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LA    VIE 

DE   LA    VENERABLE    MERE 

MAPvGUERITE  MARIE, 

RELIGIEUSE 

DE  LA  VISITATION  SAINTE  MARIE,: 

Du  Monaftere  dq  Paray-le-Monial  en  Charolois. 
Morte   en  odeur  de  Sainteté  en   j6$o. 

Par  Monfcigiieur  JEAN-JOSEPH  LANGUET,  Evéque  ck  Soiflbns, 

de  l'Académie  Francoife. 


A     P  A  R  I  S  , 

Chez  la  Veuve  M  az  i  e  r  e  s,  &  Jean-Baptiste  G  a  r  n  i  e  r  ,  Imprimeurs 
I^ibraires  de  la  Reine  ,  rue  faiiit  Jacques ,  à  la  Providence. 

M.  D.  ce   XXIX. 
,4rEC    ATPKOBATIONS     ET    PRJFJLE  G  E    DV   ROX, 


A   LA  REINE, 


AD  AME, 


i$V  fat  r honneur  de  pnfenter.  â  VoTRE  Majesté*  ,  la  Fie 
de  la  vénérable  Mère  Marguerite  s  cejl  moins  pour  rendre  hom* 
viage  à  votre  rang  fuprhne  ^  (jue  pour  offrir  m  tribut  à  votre 


E   P  I  T  R  E, 

p'iete  ir  d  votre  foi.  Cejî  elle  y  c  ejl  cette  pieté  ,  Madame  ;,  qui 

vous  a  engagé  â  vous  intérejjer  à  la  publication  de  cette  Vie  ^ 
qui  vous  à  tnjpiré  de  ni  encourager  à  ce  travail  ,  de  me  permet-» 
tre  de  le  faire  paraître  fous  votre  nom  y  de  niaffnrer  de  votre: 
proteSlion  Royale, 

Ces  vertus  fi  rares  fur  le  Trine  y  méritent  fans  doute  notre 
admiration  j  mais  elles  ne  doivent  par  la  borner.  Je  m'élève 
jufquà  celui  qui  eft  fauteur  de  tout  don  parfait  y  iST  qui  forme 
en  vous  cette  pieté  même ,  pour  envifager  avec  étonnement  coM'^ 
ment  la  f âge  providence  de  Dieu  veille  à  la  gloire  defes  Saints^ 
(jr  comment  elle  récompenfe  leur  humilité.  En  vous  élevant  > 
Madame  ,  a  la  fouverdine  puiffance ,  ce  neft  pas  votre  foi  feule 
qutl  a  voulu:  couro?tner  :  il  a  voulu  avec  vous  <jr  par  vous  y  glo* 
rifier  fa  fervante  ,  manifefler  fous  votre  augufïe  nom  les  pro* 
diges  de  grâces  quil  a  mis  dans  cette  Jainte  Religieufe  ,  ((^  lui 
faire  partager  avec  vous  f  éclat  <s*  la  gloire  dont  il  vous  a  envi-' 
ronnée.  Quel  honneur  en  effet  pour  cette  vertueufe. fille  ,  enfeve- 
he  depuis  quarante  ans  dans  un  lieu  éloigné ,  écarté  y  ignoré ,  que 
fa  mémoire  foit  ainfi  rcffulcitée  après  tant  d'années  ,  que  la. 
renommée  de  Jes  vertus  parvienne  jufquau  Tronc  ^  que  Ihifioire- 
de  fa  vie  fiffe  l  objet  des  dé  fin  s  de  la  plus  grande  Rane  du  mon-' 
de  p  i!r  la  matière  de  fon   occupation  !  n 

Ce  qui  confomme  la  gloire  de  la  fervante  de  Dieu  ,  c\fi  le  prin- 


E  P  I  T  R  E. 

c'îpe  qui  y  en  cette  occajïon  j  anime  Votre  Majesté'.  La  fublime 

dévotion  dont  Dieu  a  en  feigne  la  pratique  à  la  M.  Marguerite , 

cy  qui  fut  en   elle  la  fource  de  tant  de  prodiges  ,  ejî  devenue  U 

dévotion  particulière  de    Votre   Majesté'  ,    elle  eJî  celle   de 

votre  Royale  Mai/on.   En    elle  le  Cœur  facré  de   Jefus  -  Chri/i 

trouve   des  adorateurs  ajfidus   :  Il    voit    avec    complaifance   les 

Jentimcns  <6^  les  vertus  de  fin  Cœur  fi  retracer  dans  le  votre. 

Madame  ,  à  f exemple  du  Roi    ^  de  la  Reme  qui  vous  ont 

donné  la  naififance  :  Il  y   voit  ,  il  y  forme  lui-même  iheureufes 

ma^es  de  la  bonté ,  de  l'ajfabilité  ,  de  la  charité  ^  de  la  généra* 

fité  de  fin  Cœur  divin  i  mais  fur  tout  de  cette  humilité  <jr  de  cette 

douceur  de  cœur  quil  prefcrivoit  fpécialement  à  fis   Difiiples  , 

O*  que  les  Cours  des  Rois  cQ7inoif[ent fî peu  :  <jr  de  yneme  quau* 

trefois  Dieu  fi  glorifiait  d avoir  trouvé  dans  David  un  Roi  fi* 

Ion  fion  cœur ,  qui  marchait  dans  toutes  fies  voyes  >  le  Fils  de  Dieu 

peut  fie  glorifier  encore  d  avoir  dans  votre  augufie  Maifon  ,  plu- 

fieurs  David  qui  rempUffint  avec  ferveur  toutes  fies  adorables 

volontés  :  Par  eux  la  dévotion  de  la  M.  Marguerite  s'efi  élevée 

jujquau  Trône  le  plus  illufire  s  elle  y  a  fiait  affeoir  avec  vous  les 

vertus  du  Cœur  de  Jejus-Chrifi  y  Cr  elle  compte  les  têtes  cour  on- 

nées  au  nombre  de  jes  plus  fidelles  difiiples. 

Peut-être  quen  publiant  ici  y  Madame,  les  fiecrets  de  votre 
pieté  y  je  blcfferai  cette  pieté  même  ,  er  cette  profonde  humilité 


E  P  I  T  R  E. 

que  mus    aMrons   en   Votre  Majesté'.  Mais  pouvons-nous 

mus  taire  fur  les  merveilles  de  Dieu  ^  Et  jeroit-ilfujïe  de  les  en^ 
fevelir  dans  le  filence  ,  lorfquil  ne  les  opère  â  nos  jeux  que  pour 
ynamfejîer  fa  gloire  dans  fes  Elus  ^  D'' ailleurs  la  dévotion  de 
Votre  Majesté'  jujlifie  celle  de  notre  fervente  Reltgieufe. 
Cette  dévotion  acquiert  en  vous  un  nouvel  éclat  5  <t5r  vous  ferie\ 
fon  apologie  y  fi  elle  en  avoit  hefoin.  Les  effets  falutaires  de  cette 
dévotion  fe  manifeftent  par  ceux  quelle  opère  en  vous  j  M  AT)  AMe: 
On  ne  peut  Faccufer  d'être  ou  inutile ,  ou  ohfcure  y  ou  dangereufe  , 
quand  on  voit  quelle  contribue  a  former  en  VoTRE  Majesté' 
cette^  aimable  douceur  qui  vous  affure  les  cœurs  de  tous  vos  Sujets, 

Vous  faites  e?icore  plus  ,MADAyiE.  En  juftifiant  par  votre  fer* 
veur  t  utilité  de  la  dévotion  infpirée  à  la  M.  Marguerite  y  vous 
accompliffe^  une  de  fes  prophéties  :  elle  a  prédit  autrefois  y  (  <sr 
toute  fa  Communauté  en  a  été  témoin  )  que  la  dévotion  que  N.  S, 
lui  avoic  enfeignée  ,  triompheroit  après  fa  mort  de  fes  contradi* 
cleurs y  quelle  monteroit  fur  le  Trône  mme  où  vous  kcs  affife  , 
quon  verrou  les  Couronnes  s'humilier  devant  le  Cœur  adorable  du 
Snuvcur  y  c^  puifer  dans  les  tréfors  de  grâces  qui  y  font  renfer- 
més ,  le  modèle  de  leur  conduite  er  l\ippui  le  plus  efficace  de  leur 
puiffancc, 

Ce[ï  amfi  que  le  Fils  de  Dieu  remplit  les  promefjes  quil  a  faites 
aux  humbles.  Il  Ça  dit ,  que  celui  qui  s  humilie  Jera   frlortjié  y  fi 


E  P  I  T  R  E. 

parole  s'accomplit  dans  tous  les  Jîecles  :  il  tire   dufeln  de  l oubli 

la  vertu  qui  sy  étoit  condamnée  elle-même  y  <tsr  tlfait  revivre  avec 
o-loire  ,  ce  qui  paroijfoit  comme  enfeveli  depuis  tant  d'années.  Vo- 
tRE  Majesté' y^rf  d^injlrument  aux  fa^es  dejjeins  de  fa  provi" 
dence  :  cejï  par  vos  mains  que  Dieu  couronne  la  vertu^apres  lavoir 
déjà  couronnée  en  votre  perfonne  y  <C^  ces  merveilles  qu'on  nauroit 
fffé  imaginer  il  y  a  quarante  ans  ,  quon  méprifoit  quand  elles 
étoient  annoyicées  par  lafervante  de  Dieu  ^  en  s'accomplijfant  au- 
jourd'hui avec  tant  d'éclat  >  ajfermiffent  la  croyance  des  autres 
prodiges  que  je  ferai  obligé  de  rapporter  dans  cette  Htjîoire, 

Vous  voye^y  Madame  ^  combien  il  étoit  jufte  que  je  fijfe  une 
efpece  de  violence  à  votre  mode/lie  y  -i^  que  je  ne  négligeajje  pas 
les  avantages  que  me  donne  cette  jnodejlie  même  y  <tT  les  autres 
vertus  de  Votre  Majesté'.  Vous  voye^  combien  il  étoit  nécep 
faire  que  la  dévotion  de  la  M,  Marguerite  fe  glorifiât  de  fa  plus 
noble  conquête  y  <s'  que  moi  y  qui  ri  ai  entrepris  fa  Vie  que  pour  faire 
connonre  le  précieux  tréfôr  que  nous  poffedons  dans  le  Cœur  ado- 
rable de  lefus^Chrift  y  je  iioubliafije  point  de  prouver  les  effets  fa^ 
lutaires  de  cette  dévotion  y  par  un  exemple  auffi  iilufïre  que  le  vo- 
tre. 

Cefojit  ces  rai  fins  y  Madame  y  qui  ont  excité  ma  confi.ance.  J'ai 
efperé  que  Votre  Majesté'  voudroit  bien  texcufir  en  faveur 
du  motif.  Votre  ^le  pour  la  gloire  de  Dieu  î  exige  de  vous  y  ^  vo^ 


E  P  I  T  R  E. 

tre  douceur  ,  fidelle  image  de  celle  du  Cœur  de  notre  Sauveur  qtu 

vous  adore^,  vous  y  engage.  Ce  Cœur  divin  fie  rebute  jamais  ceux 
qui  s'adrejfent  à  lut  :  //  exauce  leurs  prières  :  il  reçoit  leurs  foibles 
hommages  :  il  excufe  leurs  défauts  ,  //  pardonne  leur  importunité. 
En  vous  dédiant  cette  Vie  ,  Madame  y  fai  ejperé  que  vous  imi" 
terte\  à  mon  égard  ces  nobles  fentimens  i  -i^  quavec  cette  bonté 
que  vous  puife^  dans  celle  de  Jçfus-Chrift  y  vous  recevriez  tout 
enfemble  ,  iT  t  Ouvrage  que  fai  t  honneur  de  vous  dédier  'ty  les 
affurances  rejpetîueufes  du  profond  dévoilement  avec  lequel  je 
ferai  toute  ma  vie  , 


DE   VOTRE   MAJESTES 


MADAME 


J.e  trcs-humbif  &:  rrci-olicïlT.int  fcrvircur  &.  fujct^ 
t   JOSLPH,  Evoque  lie  Soillons. 

DISCOURS 


DISCOURS 

SUR. 
LES  VIES  MIRACULEUSES  DES  SAINTS, 

ET    PARTICULIEREMENT 

SUR   CELLE    DE    LA   VENERABLE 

MERE  MARGUERITE 

NI  donnant  au  public  la  vie  toute  miraculeufe      ^    t- 
de  la  vénérable  Mère  Marguerite,  j  éprouve  la  aircies  vies  mira- 
même  crainte  que  reffentit  autrefois   le  cele-  &ieutmiSé.'''"" 
bre  Theodoret  ,  lorfqu'il  entreprit  d'écrire  la 
vie  admirable  de  S.  Simeon  Stylite.  L'univers 
entier  ,  difoit-il ,  eft  témoin  des  prodiges  que  je  vais  racon- 
ter h  Se  cependant  j'appréhende  de  les  écrire  ,  de  peur  de  li- 
vrer la  vérité  à   la  critique  des  hommes  incrédules.  Ils  ont 
coutume,  continuë-t-il ,  de  mefurer  tout ,  félon  le  cours  or- 
dinaire des  chofes  du  monde  j  Se  ce  qui  leur  paroît  palfer  les 
bornes  des  loix  communes   de  la  nature  ,  ils  le  regardent 
comme  une  fable,   Narratiomm  a^redi  pertimcfco  ,  îw   veri-  u/lap.^Jfi^^ 


ij  DISCOURS. 

tatis  prorfus  exper s  fabula  vldeatur.  Supra  enim  naturam  fmitqu^: 
Jiunt  :  folent  autem  hommes  natura  metïrt  ea  quiC  dkuntur.  Si  qmd 
vero  dicatuY  quod  ejus  excédât  limites  y  falja  videtur  oratio  _,  us  qui 
divinis  myflerits  initiât i  uqji  funt  <tjrc. 

Theodoret  en  parlant  ainfi  ,  avoit  en  vue  les  faux  (a^es  du 

[)aganifme ,  qui  ne  voulant  rien  rcconnoître  de  divin  dans 
e  Chriftianifine ,  n'y  vouloir  rien  voir  de  furnaturel  ôc  de 
miraculeux.  Mais  d'une  part  la  certitude  des  faits  cju'il  avoit 
a  raconter  5  Oc  de  l'autre  le  nombre  de  ceux  qui ,  inftruits  des 
myfteres  de  Dieu,  étoient  dignes  de  connoître  les  merveilles 
de  fa  conduite  fur  fes  Samts  ôc  d'en  tirer  du  fruit  ,  détermi- 
nèrent ce  grand  homme  à  donner  fon  Hiftoire  ^  malgré  les 
vains  difcours  de  l'incrédulité. 

Les  mêmes  motifs  m'infpirent  la  même  confiance  qu'à 
Theodoret  ;  &  quoique  le  monde  fcit  encore  plein  de  ces 
fau»  fages  qui  blafphêment  volontiers  ce  qu'ils  ignorent  , 
&  qui  font  toujours  prêts  à  rejetter  fans  examen,  ce  qui  cft 
au-defllis  du  cours  ordinaire  de  la  nature  ,  j'ai  crii  avec  le 
fameux  Evêquc  de  Cyr  ,  qu'il  valloit  mieux  s'expofjr  a  leur 
frivole  critique  ,  que  de  laifTer  dans  l'oubli  les  merveilles  de 
Dieu  ,  &:  de  priver  les  âmes  folidemcnt  vcnueufes ,  du  fruit 
qu'elles  pourront  tirer  d'une  vie  qui  n'cft  pas  moins  inftruc- 
tive  ,  qu'elle  cft  admirable. 

C'cft  dans  cette  vue  feule  que  j'ai  formé  le  dcffein  de  ra- 
conter les  grâces  extraordinaires  que  Dieu  a  répandu  ,  pour' 
ainfi  dire  avec  profufion  ,  fur  une  fille  qui  n'avoir  rien  de 
rccommandablc  que  fi  propre  ferveur  :  une  fille  qu'il  a  douée 
des  l'enfance  d'une  oraifon  fubhme  >  qu'il  a  conduit  comme 
par  la  main  des  ce  bas  âge, dans  la  pi^atique  des  vertus  les  plus 
rares  j  a  qui  il  s'eft  communique  d'une  manière  étonnante 
dans  tous  les  tems>  pour  qui  il  a  multiplié  les  miracles  \  qu'il 
a  foutenuc  au  milieu  des  contradictions  les  plus  vives  j  qu'il 
a  tau  lervir  enfin  a  nuaifellcr  les  trcibrs  de  grâces  que  rcii- 


DISCOURS.        ^  îij 

ferme  le  Coeur  adorable  de  J.  G.  ôc  à  procurer  à  ce  Cœur  di- 
vin, de  la  part  de  tant  d'amcs  ferventes,  les  purs  homma- 
ges de  leur  reconnoiffance  Ôc  de  leur  amour. 

Cen'efl-  en  effet,  ni  à  la  nobleffe  de  la  condition,  ni  à  la  Dt (Teins de ««« 
orce  du  lexe  ,  ni  a  1  élévation  de  i  eipnt ,  ni  a  la  lublimite  t.on  des  grâces 
des  talens  ,  ma  la  profondeur  de  la  prudence  ,  que  Dieu  at-  «"i^^cuicuics. 
tache  fes  faveurs  :  fouvent  au  contraire ,  il  réprouve  tous  ces 
avantages  que  le  monde  eftime^  pour  communiquer  ks  grâ- 
ces a  ce  qui  paroît  de  plus  petit ,  &  peut-être  de  plus  mépris 
fableaux  yeux  du  monde ,  afin  que  la  gloire  de  fes  merveil- 
les ne  puilfe  lui  être  difputée  j  qu'on  reconnoiffe  plus  fenfi- 
blement  qu  il  ne  faut  les  attribuer  à  aucun  talent  humain  , 
mais  d  fa  feule  volonté  &  à  fa  puiffance  i  ôc  que  toute  chair ,  »•  Côt.  i.  tg 
comme  dit  l'Apôtre  ,  apprenne  a  s' humilier  devant  lui ,  &;  qu'el- 
le avoue  de  bonne  foi  fon  néant  ôc  fi  foibleffe.  C'eft  ainfi 
que  pour  prêcher  fon  Evangile  aux  Princes  &  aux  fages  du 
monde  ,  il  choifit  autrefois  des  hommes  limples  &  fans  let- 
tres^ pour  en  faire  fes  Apôtres  :  c'eft  ainfi  qu'au  tems  des  per- 
fecutions ,  il  mit  la  conftance  la  plus  héroïque  ,  dans  le  fexc 
le  plus  timide  ôc  le  plus  fragile  :  c'eft  ainfi  que  dans  les  der- 
niers tems ,  il  s'eft  choifi  quelquefois  dans  ce  même  fexe  , 
des  perfonnes  fimples  félonie  monde,  pour  les  élever  à  une 
fublimiré  de  connoiffances  qui  confondit  ôc  qui  humiliât  les 
hommes  mêmes ,  qui  dans  ces  fiecks  plus  éclairés ,  n'ont  pas 
moins  d'orgueil  que  de  fcience. 

Or  pour  confondre  l'orguèilleufe  fuffifance  des  hommes , 
Dieu  ne  fe  borne  pas  à  communiquer  fes  lumières  à  des 
âmes  fimples^  il  y  joint  fouvent  d'autres  prodiges  fenfibles  , 
afin  que  ces  lumières  divines foient  connues,  qu'elles  foienc 
refpedées  par  ceux-mêmes  qui  auroient  plus  de  peines  a  y 
ajouter  foi,  Ôc  que  les  inftrudlions  qu'il  veut  donner  au  mon- 
de par  elles ,  en  deviennent  plus  éclatantes.  G  eft  encore  la 
penlee  de  Theodoret,  dans  l'endroit  que  j'ai  cité.  Pour  rendre 

a  ij 


iv  DISCOURS, 

plus  efficace  l'exemple  des  Saints,  Dien,  dit  cet  ancien  auteur  J 
joint  aux  vertus  dont  il  les  remplit ,  les  miracles  qu'il  £iit  par' 
eux  ou  en  leur  Eiveur ,  afin  que  le  bruit  de  ces  prodiges  réveil- 
le l'attention  des  hommes,  &  les  difpofe  parla  curiofité  Ôc  l'ad- 
miration ,  a  recevoir  avec  fruit  les  infl:ru6lions  falutaires  qu'il 
f>rétend  leur  donner  par  la  bouche  de  fcs  Saints ,  &  par 
'exemple  de  leur  vie.  Simeon  dans  un  défert ,  élevé  fur  une 
colomne ,  vivant  dans  une  aufterité  miraculeufe ,  &  une  con*- 
templation  encore  plus  étonnante  ,  attire  l'admiration  de 
toutes  les  nations  :  on  vient  en  foule  autour  de  lui,  pour  être: 
témoin  d'un  fpedacle  fi  incroyable  j  mais  en  fatisraifant  fa. 
curiofité  -,  on  efl:  inftruit  par  le  fpeclacle  même  qui  la  exci- 
tée. On  voit  ce  que  peut  l'amour  de  Dieu  ôc  le  zèle  de  la  pé- 
nitence >  on  voit  ce  que  peut  notre  nature,  toute  foible  qu'el- 
le foit ,  lorfqu'elle  efl:  foutenue  de  la  grâce  ;  on  entend  de 
la  bouche  de  cette  homme  miraculeux  des  infl:rucl:ions  defa- 
lut ,  ôc  on  les  reçoit  avec  huit  dans  un  cœur  préparé  par  l'ad- 
miration. C'efl:  ainfi  que  dans  les  derniers  tems  l'aufterité 
d'une  fxinte  Therefe ,  ôc  les  vifions  merveilleufes  dont  Dieu 
la  favorifa ,  contribuèrent  à  la  fandlihcation  de  tant  d'ames 
qui  ont  été  les  imitatrices  de  fa  ferveur.  Le  fpeciacle  de  fa 
vertu  ,  le  fucccs  de  fes  prédiclions ,  les  contradictions  mcme 
qu'elle  eflliya  ,  fervirent  à  manifcfl:er  de  plus  en  plus  les  grâ- 
ces dont  Dieu  la  combloit  pour  Tinfiiruclion  des  autres ,  &: 
accréditèrent  fes  Ouvrages,  qui  ont  été  pour  tant  de  perfon- 
nes  une  fource  précieufe  de  fainteté. 

Dieu  en  a  uic  de  mcmed  l'égard  de  la  vertucufe  fille  donf 
j'écris  la  Vie.  Il  en  a  fait  tout  à  la  fois  ,  Ôc  un  prodige  de  pa- 
tience,&  un  prodige  de  grâces  ;  ôc  tout  cela  pour  ouvrir  plus 
(urenicnt  le  chemin  du  iakit  à  tant  d'ames  qui  dcvoicnt  pro- 
fiter de  les  avis  &  de  fes  exemples ,  &  qui  ont  été  attirées  par 
le  bruit  des  miracles  que  Dieu  operoit  en  elle.  Cette  fille  elt 
cachée  J<ins  un  coin  du  monde  :  elle  y  cil  comme  anéantie  ; 
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tUe  y  éprouve  les  contradid;ions  les  plus  humiliantes  j  Bc  ce 
font  ces  contrat! iâiions  mcmes  qui  la  font  connoitrc  j  ce  font 
les  mépris  que  l'on  bit  de  fes  révélations  ,  qui  les  manife- 
itent  :  c'eft  1  oppolition  que  l'on  apporte  a  la  publication  de 
(il  dévotion  y  qui  répand  cette  dévotion  même.  Dieu  confond 
Tincrcdulité  par  des  prodiges  multiplies  j  àc  des  filles  incré- 
dules deviennent  elles-mêmes  les  difciples  de  celle  qu'elles 
ont  mépnfée.  Lajaloufie,  la  curiofité,  la  malignité,  la  criti- 
que y  tout  s'exerce  iur  cette  fille  humble  ôc  patiente  i  &  tout 
cela  fert  aux  defleins  de  Dieu,  &  à  accomplir  fes  volontés. 
Les  hommes  curieux  attirés  par  le  bruit  des  miracles  qu'ils 
ne  veulent  pas  croire,  font  confondus  par  ceux  qu'ils  voyenc 
&  qu'ils  ne  peuvent  méconnoître  :  la  vanité  de  leurs  conjec- 
tures fe  change  en  admiration  ,  6c  de  l'admiration  ils  pafient 
jufqu'à  reconnoitre  la  folidité  de  la  dévotion  de  la  Servante 
de  Dieu  ,  juiqu'à  fe  joindre  a  elle  pour  honorer  le  Cœur  de 
].  C.  6c  fon  amour  ',  jufqu  à  s'en  rendre  les  imitateurs  6c  les 
diiciples. 

Les  hommes  ,  il  efl  vrai ,  pénétrent  rarement  jufques-là  ReflexfoIVur  vini 
dans  les  delTeins  de  Dieu  :  il  fuffitque  ce  qu'on  leur  raconte  "^'^^^■fé.iiciicie 
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ait  quelque   ciiole  d'extraordinaire  ,  pour  qu'ils   s'en  mo-  croire  les  miracles 
quent.  Le  monde  ,  difoit  il  y  a  quelques  années  le  célèbre  prouvas!  ^ 
M.  BoiTuet  Evêque  de  Meaux,  le  monde  ne  ^oute  point  ces  cho-  ^"^.vf^f^pf^f!* 
Ji's  y  <ir  fouvent  tl  en  fait  le  fujet  de  fes  railleries.  On  y  traite  les 
contcmplatîfs  y  de  cerveaux  fotbles  <ts*  hlejps  y  e^  les  ravijfemens  ^ 
les  exta/es  <t5r  les  fainîes  delicatejjes  de  l'amour  divin  y  de  jou- 
les <^  de  creufes  Vf fions.  L'homme  animal  y  comme  dit  S,  Paul , 
^fii  ne  veut  m  ne  peut  entendre  les  merveilles  de  Dieu  y  s  en  fcan- 
dalîfe.  Ces  admirables  opérations  du  S.  Efprit  dans  les  âmes  y  ces 
hvreufes  communications   ir  cette  douce  familiarité  de  la  Jagcffe 
éternelle  qm  fait  fes  délices  de  co?îverfer  avec  les  hommes  ,  /cnt 
un  Jecret  inconnu  dont  on   veut    raifonmr   a  Ja  fantaifie.  Parmi 
wn  de  penjces  qui  fe  forment  fur  ce  fujet  dans  tous  les  ejpriis  y 
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comment  empêcher ai-je  la  profanation  du  myjlere  de  la  pieté  (Jue 
le  monde  ne  veut  pas  goûter  f  Dieu  le  fçnit  ,  Cr  H  fçait  encore 
tufaye  que  je  dois  faire  des  contradiHions  quon  trouve  fur  jon 
chemin  dans  une  matière  où  tout  le  monde  je  croit  maure.  Aîais 
qu  importent ,  continue  le  même  auteur ,  qu  importent  ces  op^ 
pofitiom  )  à  qui  cherche  la  venté  f  Dieu  connoit  ceux  a  qui  d  veut 
parler  :  il  /tait  les  trouver ,  il  [^ ait  malgré  tous  les  obftacles  y  faire 
dans  leurs  cœurs  par  ?ios  foihles  difcours  les  tmprejfions  qud  4 
réfolu. 

J'entre  dans  la  penfée  de  ce  grand  homme,  de  cette  lu* 
miere  de  l'E^iife  de  France  dans  le  dernier  fiecle.  Il  faut  tra- 
vailler à  l'édification  des  élus  de  Dieu  ,  fans  craindre  le  mé- 
pris de  ceux  dont  il  réprouve  l'orgueil.  Qu'importe  qu'ils 
nous  contredifent ,  pourvu  que  Dieu  foit  glorifié  dans  laf- 
femblée  des  Saints  ?  C'eft  pour  ceux-ci  que  j'écris  &  ils  n'i- 
gnorent pas  ce  que  difoit  encore  un  auteur  du  fiecle  dernier, 
Af  ^J'J"*"  p^fr  qud  ri  y  a  plus  de  Religion  ,  (i  nous  ne  lui   dormons  pour  foiidc" 
ment  la   croyance  des  faits  fur  naturels  :  d'où  il  conclut  ,  quun 
véritable  Chrétien  ne  doit  avoir  aucune  peine  à  croire  les  mira- 
cles. Il  7iejî  que/lion  que  de  la  preuve  du  fait  particulier.  Et  pour- 
quoi ?  Ce/l ,  avoit-il  dit  un  peu  auparavant ,  que  le  cara&ere 
propre  de  la  vraye   Religion  ,  ceft   d'être    également  certaine  ^ 
merveilleufe.  De -là  dans  les   premiers   fieclcs  ,  les   miracles 
multiplies  à  l'infini  pour  le  triomphe  des  Martyrs  :  de-là  de 
ficelé  en  fiecle  ,  des  perfonnes  extraordinai rement  fuf citées 
de  Dieu  pour  réveiller  ,  par  le  fpcdacle  de  leur  puiflance 
furnaturelle  ,  la  foi  Linguillante  des  Fidelles  :  de-là  dans  les 
derniers  fiecles  ces  opérations  admirables  de  l'Efpnt  de  Dieu 
dans  des  âmes  fimples  ôc ferventes  :  une  fainte  Brigitte,  une 
iaintc  Therefe  ,  une  làinte  Gertrude  ,  une  fainte  Magdelei- 
ne  de  Pazzi  ,  une  fainte  Catherine  de  Sienne  >  ôc  dans  ce 
Royaume ,  une  Madame  de  Chantai  ,  une  Sœur  Marguerite 
de  Beaunc  ,  uncMcic  Agnès  de  Jclus,C^  tant  d'autres  donc 
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la  faintetc  efl  aufli  miraculcufc  qu'elle  paroît  certaine. 

Quand  ce  que  ces  Vies  contiennent  de  divin  &;  d'extraor- 
dinaire eft  avéré  5  on  peut  en  toute  liberté  les  donner  au  pu- 
blic :  il  ne  convient  pas  d'enfevelir  dans  l'oubli  les  merveilles 
de  Dieu  ,  ni  déteindre  dans  les  ténèbres  du  filence  ,  la  lu- 
mière qu  il  a  fulcitée  pour  la confolation  de  les  Saints;  &  il 
n'eft  pas  jufte,  a  caufe  des  contradictions  des  incrédules  ,  de 
priver  les  juftes  de  ce  fecours  que  Dieu  leur  a  préparé. 

Ce  n'eft  pas  en  eftet  pour  ce  monde  curieux  &c  critique 
que  j'écris  :  il  lui  faut  pour  lamufer,  d'autres  évenemens  & 
d'autres  fpeclaclesj  des  guerres  intereflantes ,  de  {ambiantes 
vidoires ,  des  Empires  ébranlés^  des  conquêtes ,  des  paffions , 
des  intrigues.  On  ne  rencontrera  rien  de  pareil  dans  cette 
Vie  h  ôc  qui  ne  la  lira  que  par  curiofîté ,  n'y  trouvera  pas  de- 
quoi  contenter  fon  goût.  Mais  ce  qui  paroît  infipidea  l'ef- 
prit  curieux  ,  peut  avoir  dequoi  (atisfaire  ,  dequoi  même 
charmer  les  perfonnes  qui  ne  cherchent  qu'à  s'édifier  :  un 
ade  héroïque  de  patience  ^  un  trait  admirable  d'humilité ^ 
une  mortification  confl-jm.ment  foutenuë  ,  une  obéïffance 
toujours  contredites  toujours  fidelle  ,  une  vie  éprouvée, 
une  mort  (âintc  y  luHifent  pour  occuper  ^  pour  interefîer  le 
kdeur  pieux  qui  fçait ,  comme  dit  l'Ecriture  ^  que  F  homme  pa-  MeUor  e/fpa 
tient  ell  plus  Ciimaole  que  l'homme  courageux  i  <jr  û'^e  celui  auï  '^j'°  f°'*' ^  à"^^ 
Ce  dompte  luhmrv?ne  ,  eft  plus  o-yand  que  le  héros  qui  force  des  f''"  >  'xi^^p^'^tore 
Villes,  31. 

Ce  feroit  donc  en  vain  qu'on  voudroit  nous  allarmer  fur 
le  fuccès  d'une  Vie  qui  ne  raconte  prefque  que  des  pratiques 
pieufes  ^  ou  des  grâces  furnaturelies.  Les  Saints  Pères  n'ont 
point  eu  la  fiufTe  délicatelTe  de  ne  pas  ofer  prêter  leurs  plu- 
mes a  de  pareils  récits.  Ils  fçavoient  qu'zV  efl  toujours  hcnora- 
hk  y  comme  dit  l'Ecriture,  de  raconter  les  merveilles  de  Dieus  &  ce 
qui  eft  digûede  remarque,  c'eft  que  ce  font  les  plus  fçavans  , 
les  plus  judicieux,  les  plus  critiques  d'entre  les  Saints  Pères. 
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oui  ont  donné  à  l'Eglife  les  Vies  miraculeufes  de  pluHeiii's  pef-»' 
fonnages  illuflres  de  l'Antiquité.  S.  Athanafe  n'a  pas  craint 
de  raconter  les  merveilles  de  la  vie  de  S,  Antoine,  &:  de  rap- 
porter mcme  ces  preftiges  que  le  démon  employoit  pour  fé- 
duire  ,  ou  pour  effrayer  le  faint  Solitaire.  Theodoret  n'a  pas 
craint  de  décrire  la  vie  étonnante  &c  prefque  incroyable  de 
S.  Simeon  Stylite  :  S.  Sulpice  Severe  celle  deS.  Martin  ,  S.  Jé- 
rôme celle  de  S.  Paul  hermite,  &:  de  tant  d'autres ,  Ruiin  celles 
des  Solitaii'es  de  l'Orient.  Iln'eft  queftion  pour  ceux  qui  en- 
treprennent de  donner  au  public  ces  fortes  de  Vies ,  que  de 
s'affurer  de  la  vérité  ,  de  n'être  point  la  dupe  des  bruits  po^ 
pulaires ,  Ôc  de  démêler  avec  dikernement  ce  qui  eft  de  l'Ef-r 
prit  de  Dieu. 
^  .  ^.^*       ^        Mais  dans  ce  difcernement  5c  cette  recherche ,  les  incre- 

principes  pout  i       r  r 

juger  fagcment     dules  ottt-ils  fur  iious  queloue  avantage  î*  Ne  içavons-nous 

ocs  miracles.  Pre-  ,  •>     r       i  •  a  1  , 

mieremcnt ,  les  pas  autaiit  qu  cux  ,  j  ole  dire  même  plus  qu  eux  ,  apporter 
fibics!^"^°"'^'^'  ^^^  ^'^S^  défiance  à  l'examen  des  faits  miraculeux  ,  &  em- 
ployer les  plus  exaéles  précautions  pour  en  aflurer  la  vérité  ? 
La  différence  qu'il  y  a  entre  les  incrédules  &  nous ,  c'eft  qu'ils 
ignorent  les  vrayes  règles  d'un  examen  ferieux  &c  folide_,&:  que 
cet  examen  fiit  une  partie  de  notre  étude ,  aulîi-bien  que  de 
notre  devoir.  Tous  leurs  principes  confiftent  dans  leur  défian- 
ce ;  &  cette  défiance  leur  fait  imaginer  des  conjectures  ,  des 
poffibilités  y  des  vrai-femblances ,  qui  communément  ne  font 
fondées  que  fjr  des  maximes  évidemment  infoutenables. 
Pour  nous,  avec  la  défiance  qui  nous  eft  commune  avec  eux  , 
nous  avons  des  règles ,  &  des  règles  fures  pour  difcerner  les 
vrayes  merveilles.  La  fainte  Tradition  ne  nous  les  a  pas  laiffc 
ignorer  ,  ôc  il  falloir  qu'il  y  eût  de  telles  règles  dans  l'Eglile  , 
puiiqu'il  lui  étoit  prédit  quily  auroit  de  faux  prophètes  CjT  de 
faux  miracles.  Il  falloit  donc  que  l'Eglife  rc(^ût  de  Jeius-Chriil 
des  moyens  allures  de  fe  <:^arentir  de  leur  fcduclion  ,  en  de-* 
.injilant  les  faux  miracles  des  véritables,  ôc  les  vrayes  vertus 
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des  vertus  apparentes  ;  &c  que  Ces  miniftres  puflcnt  pi'ccaution- 
ncr  les  Fidelles  à  ce  fujet ,  comme  fur  toutes  les  autres  erreurs. 
Elle  a  en  effet  des  règles  fûres  pour  fliirc  ce  difcernement  ne- 
ceffaire  s  on  le  verra  dans  la  fuite.  Ici  il  me  fuffit  de  demander 
en  pallant ,  lequel  eft  le  plus  croyable ,  ou  celui  qui  croit  ôc. 
qui  raconte ,  mais  qui  ne  le  fait  qu'après  un  examen  exaâ:  ôc 
rigoureux  ^ôc  un  examen  fondé  fur  des  règles  figes  &  des  prin- 
cipes certains  j  ou  celui  qui  fans  examen  &  fans  autre  règle 
que  fi  feule  défiance ,  eft  refolu  à  tout  rejetter,  à  tout  criti- 
quer ,  à  tout  condamner ,  &  qui  ne  peut  poufler  fes  raifon- 
nemens  &:  fes  conjedures  ,  fans  tomber  ,  comme  je  l'ai  dit , 
dans  des  principes  manifeftement  infoutenables. 

D'abord  ;,  ce  feroit  avancer  le  plus  faux  de  tous  les  principes , 
de  fouteiiir  que  les  miracles ,  les  prodiges ,  les  opérations  fur-^ 
naturelles  font  impoilibles.  Y  a-t'il  donc  quelque  choie  d'ini- 
poflible  a  Dieu  ?  &c  celui  qui  a  créé  l'ordre  de  la  nature ,  n'*a-t'il     . 

I)as  le  droit  de  s'élever  au-deffus  de  cet  ordre ,  d'en  changer/e- 
on  fa  volontéjl'arrangement  ordinaire ,  arrangement  qui  n'a 
eu  d'autre  principe  que  fa  volonté  même  ?  Dans  l'ordre  natu- 
rel les  monftres  ôc  les  phénomènes  font  l'ouvrage  defi  fagei- 
fe  j  dans  l'ordre  furnaturel  les  miracles  font  celui  de  fa  prifîan- 
ce  :  les  uns  &  les  autres  font  l'effet  de  fa  volonté  abfoluë,&  de 
fon  domaine  fur  les  élemens ,  qui  n'ont  d'être  que  par  lui  :  fi 
fa  toute  puiffance  eft  liée,  elle  ceffe  d'être  toute  puiffance  i 
^  fi  elle  eft  limitée  &:  affujettie  invariablement  à  de  certaines 
loix  ,  elle  devient  bornées  indigne  d'être  l'attribut  d'un  Etre 
infini  dans  toutes  fes  perfeélions. 

Les  miracles  font  donc  poffibles  en  eux-mêmes  :  ils  font  du    tes  mirLes font 
domaine  de  Dieu  ,  en  tant  qu'il  eft  créateur  &  tout-puiffant  :  "^'^^  aux  hcm- 
c'eft  a  ce  titre  quil  appartient  à  lui  feul  y  comme  ait  le  Pro-  fait  quelquefois. 
-çl-itiQ  ^  de  faire  de  grands  prodij^es.  Il  refte  donc  a  examiner  en 
fécond  lieu  ,  fi  Dieu  a  voulu  en  faire  quelquefois  j  mais  ce 
point  n'eft  pas  moins  évident  que  le  précèdent ,  au  moins  à. 
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celui  qui  croit.  Car  quel  eft  ici  l'objet  de  notre  croyance  ? 
c'eft  un  amas  de  prodiges  &c  de  merveilles  que  Dieu  a  opé- 
rées pour  faire  entendre  plus  fenfiblement  (a  voix  aux  hom- 
mes qui  la  méconnoiflbient  dans  le  cours  ordinaire  des  cho- 
P/.  i8-  {qs  terreftres.  Les  Cteux  y  dit  le  Pfalmifle,  par  leur  mouve- 
ment régulier  annoncent  la  gloire  de  Dieu  ,  2c  la  terre  ne  la  cé- 
lèbre pas  moins  par  la  régularité  de  Tes  productions.  Mais 
l'homme  s'étoit  accoutumé  a  cette  voix  uniforme  de  toutes- 
les  créatures  :  elle  ne  faifoit  plus  fur  lui  l'impreflion  de  ter- 
reur &  d'admiration  qu'elle  auroit  dû  produire.  Il  n'a  pu  être 
réveillé  de  tems  en  tems  que  par  des  prodiges ,  par  lesquels 
Dieu  en  changeant  Tordre  qu'il  avoir  établi ,  &  le  changeant 
aux  yeux  d^s  hommes  étonnés  ,  leur  fiifoit  connoître  qu'il 
eft  le  maître  de  cet  ordre  mcmej  &  par  le  fpeçlacle  nouveau 
de  ces  merveilles ,  il  les  rendoit  attentifs  aux  préceptes  qu'il 
'  avoit  à  leur  donner.  Dieu  y  difoit  encore  M.  Bolfuet ,  ej}  le 
Dîfcoun  fur  maure  de  dtipo/er  de  fes  créatures  y  foit  pour  les  tenir  Jujettes- 
f»rtitn.i.  '  aux  loix  générales  qu'il  a  établies  'y  /oit  pour  leur  donner  cf  autres 
loix  y  quand  il  jw^e  quil  eft  necejfaire  de  réveiller  par  quelque 
coup  fu^ijrenant  le  genre  humain  endormi. 

De-là  les  prodiges  arrivés  au  tems  deNoë  &  de  fes  enfans, 
d'Abraham  &  de  fi  poflerité  r  de-Ia  les  miracles  fins  nombre 
opérés  par  Moyfj  ,  par  ceux  qui  ont  conduit  après  lui  le  peu- 
ple Juif  :  miracles  Ci  fréquens  àc  fi  ordinaires ,  que  depuis 
Moyfe  jufqu'à  Jefus-Chrift  ,  on  voit  dans  ce  peuple  une  fuc- 
ceffion   plus  longue  &:  plus  confiante  d'hommes  prophéti- 

3ues  y  que  n'efl:  dans  les  Empires  héréditaires  la  luccellion 
es  familles.  De-là  enfin  tant  de  prodiges  opérés  par  Jcfus- 
Chrifl:  &:  par  (^s  Apôtres,  miracles  (î  conflans  &:  n  publics,, 
que  ni  les  Juifs  ni  les  Paycns  n'ont  oie  les  nier;  &  que  dans 
Jcurdefefpoir ,  ils  fe  font  trouvé  réduits  aies  attribuer  au  dé- 
mon &:  .1  L\  magie  :  comme  h  les  preftigcs  du  démon  étoicnr 
plus  faciles  a  croire  y  que  les  miracles  du  Tout-puillant^ 
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Les  prodiges  opères  par  Jcfus-Chrifi:  &:  par  fes  Apôtres  ont-  i,,^Zl\ci  r^nt 
ïhété  bornes  au  premier  âec  de  l'E^life?  Ce  feroit  là  une  non-  f^''"''''  p°"^  '<^^ 
velle  erreur  ,  démentie  par  rhiftoire  de  tous  iQs  liecles  ,  mais 
encore  plus  confondue  par  la  parole  &  par  la  promefle  de  Je- 
fus-Chrift.  En  effet  il  a  expreflément  donné  ce  pouvoir  à  Tes 
Diiciples ,  pour  être  confervé ,  avec  la  foi ,  dans  fon  Eglife  juf- 
qu'à  la  fin  des  fiecles.  Foiia ,  dit-il,  les  brodms  qui  jmvroit  la  ^'fn^eosquicrB-^ 

i  .  1        1     rr  1  1^  1  didertnt    ha.c  fe^ 

foi  de  ceux  qui  croiront.    Ils  chajjeront  les  démons,  us  parleront  quemur: innomi^ 
des  langues  inconnues ,  ils  oteront  aux  betes  venîmeujes  leur  ve-  ejUient  c^c.Marc^ 
mn  y  <(jr  au  fyoifon  fa  force  :  ils  guériront  les  malades  de  leurs  in-  "p.  uk. 
frmités  y  fans  autre  remède  que   fmipofïtion  de  leurs  mains.  Je-  " 
fus-Chrift  en  donnant  à  fon  Eglife  la  foi  pour  héritage ,  a 
donné  à  cette  foi  même  une  autorité  abfoluë'fur  les  élemens^ 
jufquà    tranfportcr    les     montagnes  -,  jufquà  faire  des  miracles 
plus  éclat  ans   que    ceux  qutl  a  fait  pendant  fa  vie  mortelle  s  &C 
comme  la  foi  fe  perpétuera  dans  fon  Eglife  jufqu'a  la  con- 
fommation  des  fiecles  ,  le  germe  de  cette  puiilance  furnatu- 
relle  fe  confervera  de  même  en  elle  dans  tous  les  fiecles ,  par 
la  toi  &c  par  l'effufion  du  S.  Efprit  qui  fe  perpétue  dans  ion 
fein.  Or  ce  point  a  été  encore  clairement  prédit  des  l'ancien 
Teftament ,  puifqu'il  y  eft  écrit ,  qu'à  la  venue  du  Sauveur 
d'Ifraël ,  àc  jujquaux  derniers  tems ,  i^  a  ce  grand  jour  y  ce  jour     Joël'  »•  3»^ 
éclatant  qui  confommera  tous  les  jours  ^  on  verroit  des  prodi^ 
ges  fur  la  terre  iy'  dans  les  ajlres  ,  dans  l'air  <iy  dans  le  jang  : 
c'eft-à-dire  que  toutes  l'es  créatures  animées  ou  non ,  feroient 
aflujetties  à  la  puiiîance  de  la  foi  s   que  les  lumières  prophétie 
ijues  ,  les  vijïons  lurnaturelles  (ts*   les  fonges  myjlerieux  ^  [e  trou- 
ver oient  dans  des  perfonnes  de  tout  âge  <tsr  de  tout  fexe ,  6c  que 
ce  feroit  là  l'effet  ôcla marque  de  feffufion  du  S,  Efprit  répan- 
due fur  toute  chair. 

Ces  promefl'es  n'ont  donc  point  été  limitées  à  quelques  iîe- 
cles ,  ni  à  un  certain  tems.  Jefus-Chrift  ne  leur  a  point  donné 
il  autres  bornes  que  l'effufion  de  fon  Efprit  faint  ^  ôc  la  parti- 
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vérité  pro,uvée  exige  avec  empire  les  hommages  de  I*efpric 
^jjj         humain  ;  les  hn  refufer  ,  c'eft-U  Ibpmiâtreté. 
les  précautions     C'eft  fur  CCS  principes  qu'il  faut  juger  des  évenemens  ex- 

delà  pru«îencc ont  i-         •  ■      r  l  1        -tr-  •.'       ■         /^ 

été  épuifccs  fur  ce  traorchnaires  qui  le  trouvent  dans  la  Vie  que  j  écris.  Ce 
&'irSnîui^c''cic  qu'on  en  raconte  ,  n'efl:  ni  au  deffus  de  la  puillancede  Dieu , 
la  McicMarguc-  ^^j  oppofé  aux  regles  de  fa  bonté,  ni  contraire  à  fes  promef- 
fes  :  on  peut  dire  mcme  qu'on  ne  voit  rien  d'admirable  ôc 
d'extraordinaire  dans  cette  Vie  ,  dont  on  ne  life  des  exemples 
dans  la  Vie  de  plufieurs  autres  Saints.  Toute  la  queftion  eft  la 
preuve  du  fait  particulier  •■,  c'eft-a-dire  de  fçavoir  fi  les  opéra- 
tions furnaturelles  de  Dieu  ,  &  les  grâces  fingulieres  accor-r 
dées  à  fa  fervante  ont  été  éprouvées  avec  foin  ,  examinées 
avec  maturité  ,  &c  prouvées  jufqu'à  la  certitude.  Or  fur  l'exa-» 
men  des  preuves ,  les  incrédules  n'ont  point  d'avantages  fur 
nous  :  nos  défiances,  comme  je  l'ai  dit,  quoique  plus  mefurées 
que  les  leurs ,  ne  font  pas  moins  exa(Sles  i  ôc  la  prudence  chré- 
tienne n'efh  pas  moins  féconde  en  précautions  6c  en  foup- 
çons ,  que  l'incrédulité  :  ou  plutôt  c'eft  de  l'incrédulité  mê- 
me qu'elle  les  emprunte  ;  &:  ce  n'eft  qu'après  avoir  épuifc 
toutes  fes  reflburces,  èc  avoir  reconnu  l'infuffifance  des  con- 
jectures pour  détruire  le  miracle  qu'on  examine ,  qu'un  Paf- 
teur  fige  bc  prudent  fe  détermine  à  le  publier  ,  à  railurcr  ,  à 
le  propofer  aux  Fidelles. 

C'efi:  donc  avec  cette  défiance  ,  avec  ces  foupçons  ,  avec 
toutes  les  précautions  que  la  prudence  humaine  peut  fug- 
gerer ,  qu'on  a  examiné  ,  qu'on  a  éprouvé  en  divcrtcs  maniè- 
res ce  qu  il  y  a  eu  de  merveilleux  ôc  d'extraordinaire  dans  la 
Vie  que  j  écris.  L'incrédulité  elle-mcme  s'eft  mclée  de  ces 
épreuves ,  &:  cela  pendant  bien  des  années.  Dans  le  cours  de 

Î^ius  de  vingt  ans  les  Supérieures  de  cette  fille  ,  incrédules  cl- 
çs-mcmes ,  ont  traité  tout  ce  qui  fe  pailbit  en  elle  de  rcve-' 
ne  ,  d  imagination  ,  de  folles  vidons  :  elles  ont  mis  (a  vertu 
aux  épreuves  d'une  contradii^iou  alllduc  &c  continuelle  :  el- 
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les  ont  porte  quelque  fois  la  précaution  jufqu'à  tenter  Dieu, 
pour  ainfi  dire  ,  pour  éprouver  par  de  nouveaux  miracles,  la 
vérité  de  ceux  cfu'elles  avoient  vus  &  quelles  avoient  peine 
à  croire.  Ayant  épuifé  leurs  lumières  èc  leur  défiance  ,  elles 
ont  emprunté  celle  des  autres  :  elles  ont  eu  recours  à  des 
perfonnes  aufli  prévenues  &  aufli  difficiles  ,  qui  ont  eu  d'a- 
bord pour  les  révélations  delà  fervente  Religicufe  ,  le  même 
mépris  que  pourroient  en  concevoir  aujourd'hui  les  plus  in- 
crédules. Les  Directeurs  &  les  Supérieures  ont  été  fécondés 
par  une  Communauté  entière  qui  avoir  les  yeux  ouverts  fur 
cette  fille ,  &  des  yeux  éclairés  par  l'antipathie  &  par  la  jalou- 
fie.  Ce  font  cependant  toutes  ces  perfonnes  mêmes ,  dont  la 
longue  incrédulité  a  été  confondue  par  l'évidence  :  ce  font 
ces  perfonnes  qui  fe  font  trouvées  réduites  à  reconnoître  la 
vérité  des  prodiges  qu'elles  ne  pouvoient  fe  réfoudre  de  croi- 
re :  ce  font  ces  perfonnes  mêmes  qui  ont  raconté  de  bonne 
foi ,  &  leur  propre  incrédulité  ,  &  leur  conviction  i  qui  en 
ont  même  dépofé  juridiquement.  Ainfi  la  vérité  des  mer- 
veilles de  la  Vie  que  j'écris  n'efl:  pas  feulement  conftatée  par 
les  épreuves  des  perfonnes  prudentes  :  elle  l'efl  encore  plus 
par  la  convidion  de  tant  des  perfonnes  incrédules ,  &  fi  incré- 
dules ^  que  les  efprits  difficiles  de  nos  jours  n'auroient  rien 
à  ajouter  aux  précautions  &:  aux  défiances  de  ceux  qui  vi- 
voient  alors. 

A  cette  preuve  tirée  du  témoig-naçe  &  de  la  conviétion   „     ^^y-    ^. 

-,  i.  o       o  Preuves  ce  vcr^é 

Aqs  perlonnes  prudentes  jufqu'à  l'incrédulité  même  '-,  a  celle  Hans  la  viedeia 
que  fournifFent  les  miracles  frequens  ôc  évidens  que  Diea  a  ^'*  arga"u» 
■opéré  à  l'occafi.on  de  cette  fille  ,  miracles  dont  fes  Supérieu- 
res ,  dont  fa  Communauté ,  dont  les  Etrangers ,  dont  la  Pro- 
vince entière  a  été  témoin  ,  fe  joignent  les  prédictions  claii- 
res  ôc  précifes  que  la  vertueufe  Religieuie  a  hut  plufieurs 
fois  ,  &  qui  ont  été  fuivies  de  l'événement.  De  toutes  les  opé- 
rations miraculeufes ,  celles  où  la  vertu  de  Dieu  fe  manifeile 
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qui  feront  touvra're  des  démons.  Il  y  en  aura ,  a-t-il  dit  ,  de  tant 
de  fortes  ôc  de  fi  furprenans  ,  qutls  feroient  capables  de  tromper 
i5*  de  féJuire  les  Elus  même  ,  ///  fe  pouvoit  faire  quils  fujjent 
féduits.  Qu'on  le  remarque  bien.  Ce  n'efl  pas  ici  un  fimple 
avis ,  ni  même  une  pure  prédiction ,  c'eft  aujllî  unepromeffe. 
Les  Elus  même  {eront  en  danger  d'être  féduits  i  mais  ils  ne  le 
feront  pas  :  ils  ne  feront  point  entraînés  par  les  faux  Chrifts , 
ni  trompés  par  les  fiux  prophètes  ou  par  les  faux  miracles  \ 
cette  parole  de  lefus-Chriffc  les  en  affure.  Il  y  aura  donc  dans 
l'Eglite  de  Dieu  un  moyen  de  les  en  garentir  :  moyen  fi  fur 
qu'il  rendra  la  fédudion  impoffible.  Les  aigles  alors  s'élève- 
ront au  deffus  des  pièges  qui  feront  tendus  ,  tsr  ils  je  réuniront 
au  corps  qui  fera  leur  fureté.  Ce  corps  affifté  de  l'efprit,  les 
garentira  de  toute  erreur  funefte  à  leur  falut ,  &  il  aura  autant 
de  pouvoir  contre  les  faux  miracles ,  que  contre  les  fauifes 
dodrines  :  l'un  ôc  l'autre  eft  également  néceffaire,  mais  l'un 
&  l'autre  eft  également  affuré  :  ainfi  le  difcernement,  les  fa- 
ges  défiances ,  les  précautions  de  la  prudence  ,  font  non-feu- 
lement prefcrites  ,  mais  elles  font  promîtes.  Et  de  même  que 
l'Eglifc  de  Dieu  portera  fins  cefle  dans  fon  fein  le  germe  & 
le  principe  de  tout  miracle ,  par  le  moyen  de  fi  toi  toujours 
fubfiflante  ',  de  même  elle  portera  dans  fi  prudence ,  aufli 
durable  que  fa  foi ,  le  principe  du  difcernement  des  vrais  mi- 
racles :  parce  que  l'Efprit  qui  la  gouverne  eft  autant  un  efpric 
IX.  de  fagelle  ,  qu'un  efprit  de  vérité. 
onVprS^d""  C'eft  un  effet  de  cette  nromefte  divine  ,  que  les  figes  pré- 
cspourj.fccr-  ccptcs  donncs  dans  tous  les  fiecles  par  les  faints  Pères ,  pour 
apprendre  a  fiirc  avec  (uretc  ,  ce  difcernement  Ii  important. 
Nous  voyons  des  les  piemiers  fiecles ,  au  rapport  de  fiinc 
Athanafe  ,  que  fiint  Antoine,  ce  grand  Mairre  dans  la  vie 
fpirituellc,  cnfeignoit  aux  Solitaires  fesdifciples ,  la  manière 
de  difccrncr  l'apparition  des  bons  Anges  ,  de  cette  que  les 
démons  tentent  quelquefois  pour  fediare  les  Saints.  Tout  eft 
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ricin  de  ces  (âges  règles  de  difcernement  dnns  S.  Bafilc ,  dans  ...*-' 
S.  Aue^uftin  ,  dans  S.  Grégoire  Pape  ,  dans  Theodoret^dans 
Caillen  &c  tant  d'autres.  Quand  on  ne  rcgarderoit  dans  ces 
grands  hommes  de  l'antiquité  ,  que  leur  mente  perfonnel , 
6:  la  iliblimitc  de  leur  génie  ,  croiroit-on  que  ceux  qui  ont 
fait  l'admiration  de  leurs  fiecles^  ayent  été  le  jouet  d'une  fot- 
te  crédulité  ? 

Ce  que  les  Saints  nous  ont  enfeigné  fur  cette  matière  ,  & 
les  règles  de  difcernement  qu'ils  nous  ont  tranfmifes^ont  été 
recueillies  par  de  fçavans  6c  pieux  Auteurs  des  derniers  fie- 
clés  :  on  peut  voir  entr'autres  ce  qu'en  ont  écrit  le  célèbre 
Gerfon  ,  ôc  le  Cardinal  Bona.  Or  ce  font  ceux  qui  ignorent 
ces  règles  fi  (agement  dictées  ^  ceux  qui  n'en  ont  jamais  ap- 
profondi ni  la  fageffeni  la  certitude,  qui  s'enhardijGTent mal- 
Î;ré  leur  ignorance ,  à  critiquer  Ôc  à  condamner  tout  ce  qui 
eur  parojt  au deiTus  du  cours  des  chofes  humaines  &  de  la 
portée  de  leurs  lumières.  La  témérité  manifefte  de  leur  déci- 
lion  ,  devroit  en  être  le  remède. 

Ces  fa2:es  rej^les  dont  la  Tradition  nous  a  inftruit ,  font  cel- 
les  que  les  miniftres  de  l'Eglife  employent  avec  foin  pour 
démêler  les  vrais  miracles ,  des  opérations  naturelles  ou  des 

(ireftiges  •-,  les  vifions  faintes ,  des  illufions  du  démon  >  & 
es  communications  furnatur elles  de  l'Efprit  faint  ,  des  fail- 
lies d'une  imagination  échauffée ,  ou  des  rufes  de  l'hypocri- 
fie.  L'intérêt  de  la  Religion  les  oblige  à  faire  ce  difcer- 
nement  :  ôc  puifqu'il  eft  écrit  qu'/7  y  aura  de  faux  Chrifts  ^  de 
faux  miracles ,  de  faux  prophètes  ;,  &  de  fauffes  révélations, 
pour  détruire  la  foi  &  accréditer  le  menfonge  j  le  mêmemii- 
niflere  qui  eft  toujours  foutenu  de  Dieu  pour  combattre  ces 
menlonges  &  foutenir  la  foi ,  eft  également  attentif  à  faire 
le  difcernement  de  ces  fauffes  apparences ,  &  il  eft  foutenu 
de  Dieu  dans  ce  difcernement ,  {ans  lequel  la  foi  feroit  dans 
un  péril  certain. 
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C'eft-là  ce  qui  doit  faire  fentir  aux  Fidelles ,  combien  il 
leur  eft  important  de  ne  donner  une  foi  entière  aux  miracles 
prétendus,  qu'autant  qu'ils  leur  font  préfentés  par  l'Egliie, 
ou  au  moms  examinés  &c  vérifiés  par  fon  autorité.  Il  eft 
prédit  5  de  on  l'a  vu  dans  la  parole,  de  Jefus-Chrifl ,  qu'il 
y  aura  de  fiux  prophètes  qui  employeront  des  miracles  ap- 
parens,  des  preftiges  mcme  pour  accréditer  leurs  égare- 
mens.  C'eft-là  le  piege  le  plus  féduifant  que  le  démon  puifle 
tendre  aux  âmes  fimples  êc  pieufes ,  puifqu'il  leur  eft  préfen- 
té  fous  les  dehors  même  de  la  pieté  ,  ôc  qu'en  croy^'int  a  ces 
faux  miracles ,  on  croit  rendre  hommage  à  la  bonté  ôc  a  la 
puiflance  de  Dieu.  Il  fiut  que  ce  piege  foit  bien  efficace , 
puifque  c'eft  à  cekii-ld  que  l'Evangile  attribue  la  fédudion 
des  Elus  mcme  ,  s'il  pouvoir  arriver  qu'ils  fuffent  iéduits  : 
piege  tant  de  fois  employé  par  les  Hérétiques  pour  s'accredi^ 
ter.  Pouifés  a  bout  du  côté  de  la  révélation  éc  du  raifonne- 
ment  j  ils  fe  retranchent  dans  de  prétendus  miracles ,  ôc  ils  fe 
font  de  ces  faufl'es  merveilles ,  un  rempart  contre  l'autorité 
qui  les  condamne.  Mais  ils  ont  beau  taire  valoir  des  vains 
prcftiges ,  ou  des  merveilles  habilement  ménagées  ,  de  débi- 
tées avec  art,  après  tout ,  l'Evangile  nous  reprétente  ce  fpeéla- 
cle  étonnant ,  comme  un  piege  ,  &c  un  piege  dont  il  fiut  nous 
défier.  Comment  d'une  part  éviter  ce  picge  ,  ôc  de  l'autre  ne 
pas  manquer  à  ce  que  la  reconnoilîance  exige  de  nous  envers 
Dieu,  quand  il  daigne  réveiller  notre  foi  par  des  prodiges  ? 
Comment  difcerncrcc  qui  eft  miracle  ,  ôc  miracle  divin  ,  de 
ce  qui  eft  illuiion  ,  ou  preftige  ,  ou  fubtil  artifice  ?  L'Eglife 
eft  une  règle ,  ôc  une  règle  fûre.  Elle  a  reçu  en  dote  de  fon 
Epoux  lafagcfle  avec  la  veritéj'eipritde  difcernement ,  avec 
celui  de  la  (cicnce.  Quel  difcernement  &  quelle  lagefl'e  ?  une 
ïagcfle  divine,  digne  de  l'Epoux  qui  la  lui  inipirc  ■>  un  difcer- 
nement divin  ,  ou  plutôt  l'Efprit  (aint  ,  qui  eft  lui-mcme  ôc 
jponleil ,  &  (ageile ,  ôc  vérité  ,  ôc  dilcerncment.  Donc  tout  mi- 
racle 
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tnclc  dont  onoppofcra  l'autoritc  à  l'autorité  de  l'Eglifc,  fera 
par  cela  fciil  une  fcdudion  manifcfte  :  tout  difccrnement , 
ou'on  oppofera  à  celui  de  l'Eglife  ,  fera  manifedcmcnt  un 
égarement  ôc  une  folie. 

Mais  outre  le  minifterc  toujours  fubfiilant  dans  l'Eglife,    rtn^.c^càcim'^ 
6z  l'afliftance  divnie  dont  ce  miniftere  eft  foutenu  en  confe-  ni«r«  dercgiife 

,1  n-        ^  •   I,    .T'  dsns  l'cxamcadcs 

cjuencecie  la  promelle,  ôc  qui  1  allure  contre  toute  erreur,  ou-  muacics. 
tre  cette  alîîi1:ance5dis-je,n'avons-nous  pas,  nous  minières  de 
Dieu  ,  notre  prudence  ôc  notre  fagelle  ?  Et  parce  que  les  criti- 
ciues  fe  donnent  pour  des  gens  d'une  prudence  confommée  , 
faudra-t-il  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  premiers  Pafteurs  foienc 
regardés  comme  s'ils  en  étoient  dépourvus  ?  Sommes-nous 
donc  fans  lumière  &fansdifcernement ,  entraînés  communé- 
ment par  une  crédulité  puérile  ?  Juger  ainfi,  ce  ne  feroit  pas 
feulement  nous  faire  injuftice  ,  ce  feroit  encore  ignorer  quel 
cft  notre  intérêt  propre ,  ou  fuppofer  que  nous  l'ignorons 
nous-mêmes.  A  parler  humainement,la  prudence  la  plus  éclai- 
rée, c'eft  celle  qui  eft  guidée  par  l'intérêt ,  &  un  intérêt  d'état 
6c  de  profeffion.  Tous  ceux  qui  compofent  le  même  corps, 
quand  il  eft  queftion  de  l'intérêt  commun,  fe  prêtent  leurs 
lumières  mutuellement,  &  celui  qui  par  lui-même  manque- 
roit  d'expérience  ,  feroit  éclairé  par  ceux  qui  compofent 
avec  lui  la  même  focicté ,  ôcqui  en  connoiiTent  les  vrais  avan- 
tages.  Or  y  a-t-il  quelqu'un  plus  intereffé  que  les  prerniers 
Pafteurs ,  a  foire  ce  diicernement  dont  je  parle ,  ôc  à  rejetrer 
.tout  ce  qui  ne  paroît  pas  certain  ,  en  foit  de  prodige  ?  Igno- 
rons-nous qu'il  y  a  plus  à  perdre  qu'a  gagner  pour  la  Reli- 
gion ,  quand  on  donnera  légèrement  dans  toutes  feuappa- 
rences  merveilleufes  d'une  main  fubtile  qui  contrefait  les  mi- 
racles ,  ou  dans  les  révélations  imaginaires  d'une,  fille  folle 
ou  hypocrite  ?  Nous  (cavons  decombien  d'impies, .d'héréti- 
ques, d'incrédules  ,  nous  fommes  environnés*,  j^ar  confe-: 
quen.t ,  de  quelle  importance  il  eft  de  ne  pas  leur  donner 
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prife  ,  en  autorifant  à  leurs  yeux  de  faufles  merveilles ,  ou  dey 
miracles  douteux.  Une  médiocre  prudence  fuffit  pour  nous 
obliger  à  douter  avec  les  plus  incrédules ,  &  à  épuifer  même 
les  précautions  de  la  défiance  :  car  enfin  les  fraudes  font  dé- 
couvertes tôt  ou  tard  i  elles  tournent  alors  a  la  honte  de  ceux: 
qui  les  ont  approuvées  avec  légèreté.  De  là  vient  que  dans^ 
tous  les  tems  ,  fi  de  petits  efprits  ont  ofé  quelque  fois  em- 
ployer des  fables  ou  de  faux  prodiges ,  s'imaginant  rendre  fer- 
vice  à  la  Religion  par  ce  moyen  ,  les  miniftres  de  la  fainte 
Eglife  les  ont  confondus  &  punis  avec  feverité  j  &  l'Apôtre 
S.  Jean  nous  en  a  donné  l'exemple,  lorfqu'il  dépofa  un  Prê- 
■  tre ,  parce  qu'il  avoir  débité  de  faufles  merveilles  pour  la 
gloire  de  S.  Paul. 

Qu'on  raconte  donc  tant  qu'on  voudra  ces  Iiiftoriettes 
que  les  fages  du  monde  ont  foin  de  débiter  pour  juftifier  leur 
incrédulité  :  hiftoires  dans  lefquelles  on  montre  des  fimples 
ou  des  hypocrites  qui  ont  fait  valoir  de  faux  miracles  :  dani' 
ces  occafions  qui  eft-ce  qui  a  ordinairement  découvert  la 
fraude  ?  finon  les  miniftres  mêmes  de  Dieu ,  &  les  premiers 
Pafteurs  de  fon  Eglife  ,  plus  éclairés  &:  même  plus  fcrupuleux 
en  cette  matière  que  les  gens  du  monde.  Ceux-ci  (ont  com- 
munément trop  fuperficiels  en  tout  ,  pour  approfondir  quel- 
que chofeavec  peine  &:  exadlitude  :  ils  ne  connoilfent  la  fauf- 
fcté  que  quand  elle  eft  grofliere  ,  ou  que  le  hazard  Ta  démaf- 
quée:  pournous,égaIement  prévenus^ôc  qu'il  peut  y  avoir  de 
vrais  miraclcs,&: qu'il  y  en  a  fouvent  dcfauifes  apparences:in- 
(Iruits  des  règles  par  lefquelles  on  peut  percer  jutque  dans  les 
pkis  hibtils  prcH-igcs  du  démon  pour  les  reconnoître  i  ôc 
d'ailleurs attcntih  ôcdéfiansdans.  l'examen  ,  plus,  j'oie  le  di- 
re ,  que  les  incrédules  ;  nous  ne  connoilfons  pour  vrai  ,  en 
fait  de  miracles  de  révélation  &  de  prodiges,  que  ce  qui  peut 
loufFrir,  &  que  ce  qui  a  fouffert  en  effet  l'examen  le  plus  ri- 
goureux ôc  le  plus  cxa(St  ;  &  pour  quelques-uns  de  ces  prodi- 
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gts  dont  nous  connoiflbns  la  vérité,  combien  y  en  a-t'il  que 
nous  rcjcrtons ,  &c  dont  nous  dcmafquons  la  fauffcté  ,  aprc? 
que  les  plus  dcfians  y  avoient  cté  eux-mcmcs  trompes  ?  Quel 
cft  l'Evcquequi  ait  gouverné  avec  foin  pendant  plufieurs  an- 
fiées ,  ôc  qui  n'ait  plus  confondu  àc  rejette  de  tauffes  polIeC 
fionsjde  miracles  douteux,de  vifions  équivoques,  que  la  ma- 
lignité des  hommes  du  fiecle  n'en  a  critiqué  >  Mais  ceux-ci 
portent  l'indiicretion  de  leur  critique  &  la  faufleté  de  leurs 
caifonnemens,  jufqu'd  nous  refufer  une  prudence  commu- 
ne ,  même  dans  les  chofes  qui  importent  le  plus  à  notre 
^oi  ôc  à  notre  honneur  ^  ^  par  çonlec^uent  à  notre,  intérêt  le 
plus  précieux.  xf. 

Toutes  ces  folides  réflexions  deviennent  encore  plus  dé-  „,^*"'^^*ï'"  "* 

i  rcconnoillcnt  au* 

cifives ,  quand  on  les  oppofe  aux  raifonneniens  de  œs  criti-  cun  miracic ,  fe 

^  ^  ri  .      /       V  •  fondent  fur  ces 

ques  qui  (ont  toujours  détermines  a  tout  rejetter  avec  une  faux  piiacipcss 
égale  incrédulité.  En  effet  i  quand  il  eft  queftion  d'un  fait 
que  nous  avons  examiné  félon  les  règles ,  &  qui  a  vaincu 
par  fon  évidence  nos  défiances  ôc  nos  précautions  ',  à  ces  preu- 
ves ôca  notre  examenjes  incrédules  n'oppofent  que  des  foup- 
çons  èc  des  conjedures  -,  &c  s'ils  fe  fentent  prefles^ils  en  vien- 
nent^comme  je  l'ai  dit,a  étendre  leurs  incertitudes  jufque  lur 
les  ventés  les  plus  conftantes.  De-là  vient  dans  les  converta- 
tions ,  ces  doutes  bazardés  Ôc  répandus  quelque  fois  jufque 
fur  la  toute  puiflance  de  Dieu,  fur  fa  providence  ,  fur  la  mii- 
fion  de  Jçfus-Chrifl: ,  fur  les  miracles  de  fes  Apôtres  ,  quel- 
que fois  même  fur  l'exiitence  d'un  Dieu  :  car  c'eft  jufque-la 
que  l'incrédulité  poudee  ,  porte  fa  témérité.  Je  ne  ferai  pas 
l'honneur  à  ces  hommes  irréligieux  de  difputer  avec  eux  ,  de 
4e  leur  prouver  qu'il  y  a  un  Dieuôc  un  Dieu  tout  puilfant, 
fans  qu'on  leur  parle  ,  l'univers  entier  les  coniond  égale- 
ment ,  ôc  par  fi  beauté  ,  &:  par  fi  caducité.  Sa  beauté  prouve 
la  puiflance  fuprcme  qui  la  produit  ,  puiffance  dont  aucun 
are  n'a  pu  limiter  l'étendue.  Sa  caducité ,  appanage  elTentiel 

c  ij 


XX    .  DISCOURS. 

de  tonc  ce  qui  efl:  matière  ,  démontre  que  le  monde  n'elî  pa* 
éternel,  ^  qu'il  a  été  dans  un  certain  tems  l'ouvrage  d'un  Etre 
plus  ancien  que  tous  les  tems ,  dz  dont  par  confequent  aucun 
tems  n'a  pu.  voir  la  production. 

Si  d'autres  plus  religieux  n'oient  pouffer  jufque-Ia  leurs 
doutes',  s'ils  rcconnoifl'ent  un  Etre  fauvcrain  qui  a  créé  le 
monde  ,  un  Etre  tour  puifîant  qui  en  peut  changer  l'ordre  , 
&  interrompre  le  cours  de  la  nature  --,  un  Etre  pleui  de  bonté 
qui  a  voulu  éclairer  les  hommes ,  &:  qui  l'a  Eut  par  Ion  Fils  r 
lorfqu'après  cela  fur  un  fait  particulier  qui  fait  l'objet  de  no- 
tre perfuafion  &c  celui  de  leurs  critiques ,  ils  prétendent  rai- 
fpnner  &  en  difputerla  vérité  ,  ils  n'ont  plus  que  des  doutes , 
des  conjectures  ,  des  peut-être  a  oppoler.  Peut-être  s'eft-on 
trompé  :  peut-être  l'art  &  l'artifice  ;  peut-être  la  vanité  de  \x 
ringularitcf-,  peut-être  l'illufion  6c  le  prcflige  ont  eu  part  a  cet 
événement  mrprcnant. Voilà  toutes  leursreifources.il  efl:  vrai, 
leur  dis-je ,  cela  a  pu  être  ;  ôc  jufques  à  l'examen  &  a  la  convi- 
élion  y  je  l'ai  dit  comme  vous  &z  avant  vous.  Mais ,  ô  hommes 
prévenus  ,  fçavez-vous  comment  on  peut  fe  démêler  de  ces 
doutes,  ôc pénétrer  dans  ces  incertitudes ?Connoiffez  vous  les 
faintes  adreffesdes  miniftrcs  de  Dieu,  ôc  les  moyens  effica- 
ces ôcafîurés  qu'il  nous  a  mis  en  main  pour  en  venir  à  bout  ^ 
Vous  alléguez  des  doutes  :  pour  nous  ,  nous  vous  préientons 
une  recherche  ,  un  examen ,  des  épreuves  alfurces.  Quand 
on  a  trouvé  enfin  la  vérité  par  de  tels  moyens ,  les  doutes  ôc 
les  conjectures  font-elles  à  alléguer  ?  Et  quand  nous  avons 
cpuilé  nous-mêmes  les  conjed:urcs  de  la  défiance  ,  croyez- 
vous  que  les  vôtres  puiflcnt  aller  plus  loin  ^  qu'elles  puilfcnt 
en  un  mot,  balancer  la  force  des  preuves  dont  nous  avons 
reconnu  la  certitude  i  nous ,  dis-je  ,  plus  défians  que  vous  , 
&  d'ailleurs  plus  inflruits  t  Q^innd  donc  a  des  preuves  re- 
connues avec  maturité  vous  oppofez  vos  doutes  ,ell:-ce  lumiè- 
re ou  ignorance  i  Efl-cc  prudence  ou  opiniâtreté  }  Eit-cc 
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:tmonr  ckli  vcrirc,  ou  prcvcntion  dctcrmincc  ?  Quand  Jclus- 
Chrid  après  fa  rcfurrcclioii  apparoïc  à  fcs  Apôtres  i  après 
qu'ils  l'ont  vu  marcher  fur  la  mer  ,ils  hcfitent ,  ils  doutent, 
ils  font  clfraycs  :  voilà  la  prudence.  Mais  quand  Jefus-Chrift 
fe  fut  tait  connoître  ,  qu'il  leur  eut  parlé,  qu'il  eut  mangé  en 
leur  prcfence  ,  s'ils  euflcnt  doutéencore,  s'ils  euffent  oppofé 
a  ces  preuves  fenfibles  de  fa  réfurredion  ,  des  conjectures  de 
des  foupçons ,  c'eût  été  opiniâtreté.  Quand  une  autre  fois  Je- 
fus-Chnri:  parut  au  milieu  de  leur  affemblée  dans  le  Cénacle  > 
ôc  que  Thomas  qui  étoit  abfent ,  refufa  à  fon  retour  d'ajouter 
foi  au  1  apport  de  fes  frères  qui  difoient  tous  de  concert  , 
Nous  avons  vit  \  fes  défiances  &  fes  difficultés  étoient-elles  rai- 
fonnables  ?  Non:  c'étoit  l'opiniâtreté,  c'étoit  l'incredulit» 
qui  parloit  en  lui ,  ôc l'incrédulité  caradlerifée  parle  difcours 
ordinaire  qu'elle  tient  encore  aujourd'hui  >  Quand  tous  au- 
voient  vu  yje?ie  croirai  pas  y  Jl  je  ?ie  vois  de  mes  yeux  y  fi  je  fie  touche  y 
il  je  ne  manie  moi-même  le  prodige.  Nfi  .videroy  non  credam,         xir. 

Je  l'ai  déjà  dit  &  je  le  repère  ,  les  doutes ,  les  défiances ,  les  «  ^"f '•'  ^""^"f' 
foupçons  ôc  les  conjeélures  ont  leur  tems ,  elles  ont  leur  uti-  doute &iaaea4a. 
lité  i  mais  elles  ont  auffi  leurs  bornes.  La  prudence  les  a 
fixées, oc  ces  bornes,c'cfl:  la  preuve  du  prodige.  Quand  on  pro- 
pofe  a  un  homme  prudent ,  un  événement  miraculeux  ;  il  ne 
dira  pas,  Celaefl:  faux,parce  que  cela  eft  extraordinaire:  mais 
il  dira  ,  Cela  eft  rare ,  cela  ne  doit  être  crû  que  quand  il  fera 
prouvé.  Tout  dépend  donc  de  la  preuve  :  mais  fi  la  preuve  efl 
donnée ,  &  que  cette  preuve  foit  fuffifante  pour  convaincre 
un  homme  fage,  un  homme  qui  n'eft  dominé  ni  par  la  crédu- 
lité ,  ni  par  la  défiance  outrée  >  alors  les  conjectures ,  les  foup- 
çons, les  impoffibilités prétendues  n'ont  point  de  lieu:  elles 
ctoient  utiles  pour  examiner  les  preuves ,  &:  pour  pefer  les 
témoignages  \  mais  quand  la  preuve  eft  certaine  ,  la  vérité 
eft'afTuréc  &:  connue.  Or  la  venté  connue  ne  peut  fans  in juf- 
tice  être  combattue  par  des  conjeélures  ôc  des  loupçons  :  la 
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vérité  pro,uvée  exige  avec  empire  les  hommages  de  Tefpric 
-.,,.         humain  ',  les  kii  refufer  ,  c'eft-là  Ibpmiâtreté. 
les  précautions     C'eft  lur  CCS  princioes  qu'il  raut  juger  des  evenemens  ex- 

delà  prudence onr  i-         •  •      r  l  1        tt-  -,'•/-> 

été  épuiiccs  fur  ce  traordmaires  qui  le  trouvent  dans  la  Vie  que  j  écris.  Ce 
&'ir?onduuc''de  qu'on  en  raconte  ,  n'efl:  ni  au  deffus  de  la  puifTancede  Dieu , 
la  Mcic  Marguc-  ^j  Qppofé  aux  reglcs  de  fa  honte ,  ni  contraire  à  fes  promet- 
fes  :  on  peut  dire  même  qu'on  ne  voit  rien  d'admirable  ôc 
d'extraordinaire  dans  cette  Vie  ,  dont  on  ne  Iife  des  exemples 
dans  la  Vie  de  plufieurs  autres  Saints.  Toute  la  queftion  eft  la 
preuve  du  fait  particulier  j  c'efl-à-dire  de  fçavoir  fi  les  opéra- 
tions furnaturelles  de  Dieu  ,  &  les  grâces  fingulieres  accor^ 
dées  à  fa  fervante  ont  été  éprouvées  avec  foin  ,  examinées 
avec  maturité  ,  &  prouvées  jufqu'à  la  certitude.  Or  fut  l'exa-» 
men  des  preuves ,  les  incrédules  n'ont  point  d'avantages  fur 
nous  :  nos  défiances^  comme  je  l'ai  dit,  quoique  plus  meiurées 
que  les  leurs ,  ne  font  pas  moins  exactes  i  &c  la  prudence  chré- 
tienne n'eft  pas  ir.oins  féconde  en  précautions  &:  en  foup- 
çons,  que  l'incrédulité  :  ou  plutôt  c'efi;  de  l'incrédulité  me- 
me  qu'elle  les  emprunte  ;  6c  ce  n'eft  qu'après  avoir  epuile 
toutes  fes  reflburces,  bc  avoir  reconnu  l'inuiffifance  des  con- 
jectures pour  détruire  le  miracle  qu'on  examine ,  qu'un  Paf- 
teur  {âge  &:  prudent  fe  détermine  à  le  publier  ,  àrailurcr  ,  à 
le  propofer  aux  Fidelles. 

C'eft  donc  avec  cette  défiance  ,  avec  ces  foupçons  ,  avec 
toutes  les  précautions  que  la  prudence  humaine  peut  fug- 
gerer  ,  qu'on  a  examiné  ,  qu'on  a  éprouvé  en  divcrlcs  maniè- 
res ce  qu  il  y  a  eu  de  merveilleux  ôc  d'extraordinaire  dans  la 
Vie  que  j  écris.  L'incrédulité  elle-mcme  s'eft  mclco  de  ces 
épreuves ,  &:  cela  pendant  bien  des  années.  Dans  le  cours  de 

f>ius  de  vingt  ans  les  Supérieures  de  cette  tille  ,  incrédules  el- 
çs-mcmes ,  ont  traité  tout  ce  qui  fc  pailoit  en  elle  de  rcve-' 
ne  ,  d  imagination  ,  de  folles  vidons  :  elles  ont  mis  (a  vertu 
aux  épreuves  d'une  contradiClion  alliduc  ôc  continuelle  ;  el- 
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les  ont  porte  quelque  fois  la  précaution  jufqu'à  tenter  Dieu, 
pour  ainfi  dire  ,  pour  éprouver  par  de  nouveaux  miracles,  la 
vérité  de  ceux  cfli'elles  avoient  vus  &  qu  elles  avoient  peine 
à  croire.  Ayant  épuifé  leurs  lumières  àc  leur  défiance  ,  elles 
ont  emprunté  celle  des  autres  :  elles  ont  eu  recours  à  des 
perfonnes  aufli  prévenues  &  aufli  difficiles  ,  qui  ont  eu  d'a- 
bord pour  les  révélations  de  la  fervente  Religieufe  ,  le  même 
mépris  que  pourroient  en  concevoir  aujourd'hui  les  plus  in- 
crédules. Les  Directeurs  &  les  Supérieures  ont  été  tecondés 
par  une  Communauté  entière  qui  avoir  les  yeux  ouverts  fur 
cette  fille ,  &  des  yeux  éclairés  par  l'antipathie  &  par  la  jalou^ 
fie.  Ce  font  cependant  toutes  ces  perfonnes  mêmes ,  dont  la 
longue  incrédulité  a  été  confondue  par  l'évidence  :  ce  font 
ces  perfonnes  qui  fe  font  trouvées  réduites  à  reconnoître  la 
vérité  des  prodiges  qu'elles  ne  pouvoient  fe  réfoudre  de  croi- 
re :  ce  font  ces  perfonnes  mêmes  qui  ont  raconté  de  bonne 
foi  y  &  leur  propre  incrédulité  ,  &  leur  conviélion  i  qui  en 
ont  même  dépofé  juridiquement.  Ainfi  la  vérité  des  mer- 
veilles de  la  Vie  que  j'écris  n'efl;  pas  feulement  conftatée  par 
les  épreuves  des  perfonnes  prudentes  :  elle  l'eft  encore  plus 
par  la  conviction  de  tant  des  perfonnes  incrédules ,  &  fi  incré- 
dules ^  que  les  efprits  difficiles  de  nos  jours  n'auroient  rien 
à  ajouter  aux  précautions  &c  aux  défiances  de  ceux  qui  vi- 
voient  alors. 

A  cette  preuve  tirée  du  témoiena^e  &  delà  conviétion   „     ^^Y-    ,, 

,1  o       o  Preuves  ce  vc^^e 

des  per(onnes  prudentes  jufqu'à  l'incrédulité  même  ;  à  celle  A^m  la  vie  de  u 
que  fournilFent  les  miracles  frequens  àc  évidens  que  Dieu  a  ^^^  arguent» 
opéré  a  i'occafion  de  cette  fille  ,  miracles  dont  fes  Supérieu- 
res ,  dont  fa  Communauté ,  dont  les  Etrangers ,  dont  la  Pro- 
vince entière  a  été  témoin  ,  fe  joignent  les  prédictions  claii- 
res  &  précifes  que  la  vertueufe  Religieuie  a  fait  plufieurs 
fois  ,  ôc  qui  ont  été  fuivies  de  l'événement.  De  toutes  les  ope- 
rations  miraculeufes  ,  celles  où  la  vertu  de  Dieu  fe  manifefte 
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plus  furement ,  ce  font  les  prédictions  desévcnemens  future. 
Dieu  feul  a  la  clef  de  l'avenir  :  fi  des  hommes  fubtilsen  peu- 
vent tromper  d'autres ,  en  pénétrant  leur  fecret  d'une  maniè- 
re étonnante ,  fi  les  démons  par  l'agilité  de  leur  nature  peu- 
vent rapprocher  la  connoifl'ance  de  ce  qui  fe  paiTe  dans  des 
lieux  éloignés ,  Dieu  feul  tient  l'avenir  dans  les  tréfors  de  fa 
fcience  ôc  de  fa  puiflance.  A?mo?ice:^'?ious  ce  qui  nous  arrivera  y 
iT  nous  avoUerons  qu<>  vous  êtes  des  Dieux ,  difoit  avec  inful- 
te ,  un  Prophète  aux  faufles  divinités  du  Paganifme.  Dieu  feul 

i)eut  prévoir  avec  certitude  ,  ce  qui  eft  l'effet  du  choix  des  vo- 
ontés  libres  des  hommes  ;  ce  qui  eft  libre  ne  peut  être  qu'in- 
certain avant  qu'il  foit  arrivé  :  mais  tous  les  momens  a  venir, 
&  incertains  pour  nous,font  préfens  à  fon  éternité, &:  font  ren- 
fermés dans  fes  décrets  :  lui  feul  il  peut  par  (a  puiflance  fixer 
des  évenemens  qui  ne  peuvent  être  que  douteux  &;  cafuels 
dans  les  vues  des  plus  prévoyans.  Ceux  donc  qui  (ont  fivo- 
rifés  de  ces  lumières  prophétiques-,  ceux  qui  en  font  doiiés, 
non  une  fois  ,  mais  pluiieurs  fois  ,  mais  fouvent  ,  mais  tou- 
jours  avec  un  fucccs  infaillible  ,  ceux  là  font  manifellcmcnc 
éclairés  de  Dieu. 

On  verra  dans  le  détail  de  l'H^floirc  delà  vénérable  Sœur 
Marguerite  ,  combien  de  fois  Dieu  a  manifefté  fi  laintetc 
par  des  prédictions  certaines  ,  prédiétions  qui  aflurent  en 
même  tems  la  vérité  des  autres  merveilles  que  Dieu  a  opcré 
en  elle  ou  par  elle  >  car  ces  autres  merveilles  ne  font  ni  phis 
difficiles  à  Dieu  ,  ni  plus  incroyables  en  elles-mêmes.  Mais 
ce  qui  donne  à  tous  ces  prodi^^es  un  nouveau  dei^ré  de  cer- 
titude, c'eft  la  gloire  dont  Dieu  a  honoré  le  tombeau  de  fi 
fervante  ,  par  les  miracles  qui  s'y  opèrent  i  miracles  éprou- 
vés ,  examinés  ,  dilcutés  avec  précaution  i  miracles  reconnus 
pour  vrais ,  par  ceux  qui  d'abord  ne  les  rei^ardoient  qu'avec 
défiance  \  miracles  enfin  allez  fréquens  &  allez  publics  pour 
foutcnir  depuis  environ  quarante  ans  la  dévotion  ôc  l'afflucn- 

ce 
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te  des  peuples  qui  ne  ccllbiit  de  venir  au  tombeau  d'une  pau- 
vre Rcligieufe  ,  pour  y  rendre  hommage  a  fa  vertu  &  à  la 
puiffance  de  Ton  interceflîon.  La  gloire  future  du  tombeau  de 
Jelus-Chrift  fut  prédite  autrefois  par  un  Prophète,  comme  JfMiu.t: 
ime  marque  de  m  divmité  :  on  peut  dire  à  proportion  ,  que 
la  gloire  miraculeufe  du  Tombeau  de  (qs  Saints  eft  la  preuve 
la  plus  éclatante  de  leur  fainteté  ,  &  une  confirmation  auten- 
tique  de  toutes  les  merveilles  qu'on  a  admiré  dans  leur  vie. 
Dieu  favoriferoit-il  par  des  miracles ,  les  tromperies  d'un  hy- 

f)ocrite  ,  ou  les  folles  vifions  d'un  cerveau  bleifé  ?  Quel  eft 
'homme  féduit  par  les  illufions  du  démon ,  ou  la  fille  trom- 
pée par  (qs  propres  imaginations  ,  qui  ait  foutenu  apré« 
Cl  mort  par  des  miracles  ,  une  faufle  réputation  de  fainteté  > 
Quel  eft  le  trompeur  ou  l'hypocrite  qui  a  pu  étendre  par  de-là 
fa  vie  5  les  artifices  de  ks  impoftures  ,  ôc  qui  s'eft  confervc 
dans  le  tombeau  le  fecret  d'y  attirer  les  vivans  par  des  prefti- 
ges  ?  Celui  qui  eft  le  Dieu  des  morts,  auffi-bien  que  des  vi- 
vans ,  peut  feul  communiquer  aux  cendres  inanimées  de  fes 
Saints ,  une  portion  de  cette  puiffancc  qu'il  leur  avoit  don- 
née pendant  leur  vie  ,  &  confirmer  par  des  prodiges  nou- 
veaux ,  ceux  qu'il  avort  alors  opéré  en  leur  faveur. 

Mais  nous  avons  dans  la  Vie  de  la  fervante  de  Dieu 
dont  j'écris  l'Hiftoire  ,  d'autres  preuves  plus  décifives  encore 
de  fi  fainteté  ,  &c  des  grâces  extraordinaires  qu'elle  a  reçues 
de  Dieu.  Ces  preuves ,  ce  font  fes  vertus ,  fa  mortification, 
fon  obéifiance,  fon  humilité;  mais  humilité ,  obéiffance  ,  oc 
mortification  plus  miraculeufes  ,  en  un  fens ,  que  les  mi- 
racles mêmes.  C'eft  une  mortification  portée  jufqu'd  rece- 
voir avec  délices  &c  contentement  ,  les  croix  les  plus  fenfi- 
bles ,  èc  les  douleurs  les  plus  cuifantes  ;  jufqu'a  les  aimer,  pour 
ainfi  dire  ,  avec  paifion  >  les  rechercher  avec  une  forte  de 
goût ,  &  languir  quand  on  les  lui  épargnoit  pour  la  foulager. 
C'eft  une  obéiffance  éprouvée ,  fatiguée ,  contredite  en  mil- 
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le  maxnieres  ;  Se  néanmoins  toujours  confiante  Se  paifible  > 
obéïflance  portée  jufqu  a  aimer  avec   tendreffe  des  Supé- 
rieures qui  dévoient  paroître  importunes  &  ficheufes  a  cel- 
le qui  étoit  éprouvée  avec  tant  de  rigueur  i  jufqu  a  leur  don- 
ner les  preuves  les  plus  intimes  d'une  confiance  abfoluëj  juf-- 
qu  a  aimer  par  préférence  celle  qui  étoit  &  plus  auftere  Se 
plus  dure  ;  jufqu  a  regretter  fonabfence,  fous  un  gouverne- 
ment plus  fivorable  &  plus  doux.  C'efl  une  .humilité  conti* 
nuelle  Se  invariable  '■,  mais  humilité  méprifée  ,  maltraitée  ^ 
baiFoiiée  ,  Se  qui  ne  cefToit  pas  pour  cela  d'être  tranquille  Sc^ 
contente  v  humilité  portée  dans  cette  fainte  fille  ,  jufqu'à  la^ 
haine  &  au  mépris  de  foi-même  h  jufqu'à  acquiefcer  de  bon- 
ne foi  Se  par  convidion ,  aux  jugemens  defavantageux  qu'on 
portoit  de  ia  vertu  i  jufqu'à  prendre  contr'elle-même  le  par- 
lai de  ceux  qui  la  maltraitoient  Se  qui  la  condamnoient ,  Se  à 
fe  croire ,  comme  ils  le  difoient  ,une  hypocrite  &  le  jouet  du 
démon  :  humilité,  obéiffance  Se  mortification  qui  ne  fe  font 
jïamais  démenties ,  de  l'aveu  de  ceux  Se  de  celles  qui  ont  pris 
plaifîr  fi  long-tems  à  humilier  ,  à  mortifier ,  à  contredire. cet- 
te pieufe  fille  ;  qui  ont  étudié  jufqu'à  fes  manières ,  fes  gef- 
tcs ,  Cqs  mouvemens  les  plusindehberés,  pour  y  chercher  des 
défauts  ;  qui  l'ont  fait  quelquefois  avec  cette   malignitd 
qu'infpu'cnt  la  jaloufie  Se  l'averfion. 

Voilà  ce  que  j'appelle  des  vertus  plus  miraculeufcs  que  les 
miracles  j  Se  voilà  ce  qui  étant  avéré  ,  rend  croyables  les  mi- 
racles, les  révélations,  les  communications  les  plus  éton- 
nantes de  l'Efprit  de  Dieu.  Car  enfin  il  n'y  a  rien  déplus  diflî- 
cile  dans  les  opérations  furnaturcllcs ,  que  dans  ces  vertus  Ci 
emincntes  :  la  nature  du  cœur  humain  corrompu  par  le  pé- 
ché originel ,  n'cfl:  pas  moins  oppolée  à  la  mortihcation  , 
à  robcïirance  ,  furtout  à  rinimilitc  ,  Se  à  une  humilité 
confiante ,  que  reft  celle  des  clemens  aux  opérations  fur- 
o-iturcllcs  q^ui  eu  changent  lordrc  Se  le  mouvement.  Dieu 
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Icul  peut  former  des  vertus  fi  parfaites ,  Ôc  reformer  jufqu'à 
ce  point  le  cœur  humain ,  pourainfi  dire,  aufli  naturellement 
orgueilleux  ,  indépendant  &  fenfuel ,  que  l'air  efl  léger  ,  ôc 
que  la  terre  efl:  pelante.  Celui  qui  a  voulu  faire  ce  prodige  , 
en  a  pu  fiire  d'autres ,  qui  ne  font  ni  plus  difficiles  ni  plus  in- 
croyables. Non-feulement  il  l'a  pu ,  mais  il  l'a  voulu  '■>  &  c'eft 
un  efîet  de  ks  promefles  fi  fouvent  réitérées  en  faveur  des 
âmes  véritablement  humbles  ^  car  c'efl:  à  celles  là  qu'il  fait 

{)articulierement  elperer  fes  grâces  les  plus  fignalées ,  &c  qu'il 
es  départit  le  plus  {ouvent.  Ainfi  quand  l'humilité  d'une  ame 
vertu eufe  eft  avérée  j  que  cette  humilité  efl:  prouvée  par 
les  contradidions  Se  les  mépris  :  alors  bien  loin  de  trouver  in- 
croyable ce  qu'on  raconte  de  fes  révélations  ^  de  fts  prédic- 
tions 5  de  fes  communications  intimes  avec  Dieu,  on  doit  le 
regarder  comme  l'exécution  de  fes  promelTes.  Cefi  aux  hum-  ^^''*'"''  *î^' 
hles  quil  révèle  fes  myfteres  les  plus  profonds  :  ce  font  les  hum- 
tles  qu'il  a  coutume  de  glorifier  ,  même  fur  la  terre  j  &  les 
prodiges  qu'il  fait  en  leur  faveur  ne  font  pas  plus  étonnans , 
que  l'humilité  même  qui  efl:  fon  ouvrage.  Elle  efl:  un  don  d'u- 
ne grâce  furéminente  ^  ô:  cette  grâce  efl:  la  clef  des  autres  que 
îe  monde  a  coutume  d'admirer  davantage.  Ainfi,  bien  loin  de 
m'étonnerde  voir  des  faveurs  divines  dans  la  vie  d'une  per- 
sonne véritablement  humble  ,  je  ferois  étonne  de  n*y  en  voir 
aucune  \  puifque  c'efl:  aux  humbles  que  font  promifes  les  ca- 
refles  les  plus  tendres  del'Eiprit  de  Dieu.  V humilité  ^  ditfaint 
Ambroife  ,  a  fait  dune  Vîorge  la  Mère  de  Dieu:  ne  peut-t-elle 
pas  encore  de  nos  jours  faire  d'une  fille ,  une  fainte  amante 
<le  Dieu  ,  &  une  amante  douée  de  fes  communications  les 
-plus  admirables  ^ 

AuUi  voit-on  qu'au  jugement  des  Saints,  l'humilité,  l'o-  Marques  donnée* 
béifl^ance,  2cla  vraye mortification ,  ont  été  regardées  tou-  •"cr^a^fvLC 
jours  comme  la  pierre  de  touche  des  révélations ,  des  vifions ,  "''^i-"^"-  p^!.- 

■Vj  .  .  1  -'  '    miere  .Tarqnc  ti- 

lles iiiiracles  *,  en  un  mot  de  toutes  les  opérations  extraorJi-  i^  re  trou.e  dans 

"'■  1  . ,  la  M.  Maigucmc» 
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naires  qu'on  a  vu  dans  les  âmes  qui  ont  para  favorifées  de 
Dieu.  Toutes  les  marques  qui  diflinguent  fûrement  ces  ope- 
rations  divines  ,  de  celles  qui  n'ont  d'autre  principe  que  Iny- 
pocrifie  ou  l'iUufion ,  fe  réduifent  au  juile  difcernement  de' 
ces  vertus.  C'eft  ici  le  lieu  de  parler  en  peu  de  mots  de  cqs. 
marques  que  la  Tradition  nous  a  données.  Lefçavant  Gerfoa 
les  a  recueillies  dans  le  traité  qu'il  écrivit ,  étant  au  Concile, 
de  Confiance  ,  à  Toccafion  de  la  Canonifation  que  fît  ce 
Concile,  de  fainte  Brigitte  ,  Eimeufe  par  {ts  révélations. 

Selon  ce  fage  &  pieux  auteur  ,  la  première  de  ces  mar- 
ques ,  &  celle  qui  peut  tenir  lieu  de  toutes  les  autres ,  &  à  la- 
quelle toutes  les  autres  fe  rapportent ,  c'eft  l'humilité  :  mais- 
cette  humilité  conftante  d'une  ame  que  les  fiiveurs  de  Dieu 
n'enflent  point  j  qui  bien  loin  de  s'en  glorifier  &  de  les  re- 
chercher ,.  les  craint  &  s'en  éloigne  j  qui  les  cache  tant  qu'el- 
le peut  j  qui  ne  les  découvre  que  par  obéiirance  &  par  la  dé- 
fiance oii  elle  eft  d'elle-mcme  '■>  qui  le  fait  avec  fimplicité  , 
quand  on  le  lui  prefcrit  y  &  qui  eft  toujours  prête  à  préférer 
1  obéïlTance  a  ces  faveurs.  C'eft  par  l'autorité  defes  Supérieu- 
res qu'une  telle  ame  {è  règle  ,  ôc  non  par  fes  révélations  & 
par  fon  propre  cfprit  :  elle  eft  toujours  prcte  à  facrifier  fes 

f)ropres lumières  5  même  fes  lumières  furnaturelles ,  a  l'obéïf- 
ance ,.  au  jugement  de  (ts  Supérieurs  &  à  leur  volonté  :  elle^ 
le  fait  fans  murmure  ,  (ans  retour  fur  elle-mcme ,  fins  atta- 
chement à  fa  propre  gloire.  Une  telle  humilité ,  félon  Ger- 
fon  5  non-fculcment  cflune  bonne  marque  de  la  venté  des 
révélations  >  mais  elle  eft  même  une  marque  h  iûre ,  que  cel- 
le-là cfl  fiifïîfante  ,  quand  on  n'en  auroit  point  d'autre.  Or 
c'eft  de  S.  Grégoire  Pape  que  Gerfon  emprunte  cette  mar- 
que &c  fa  certitude ,  félon  le  mot  de  ce  Pcrc ,  Me^is  iju^e  d'roniQ 
^[nrUH  inipli'tur  y  hal?tt  tvuicntijjltna  fi^na  jua  ,  vcritatcm  <t^  hu^ 
vulttatcm.  ^ 

Ln  ciFct  ce  qui  paroît  viiion  ,  cxtafc  ,  ou  autre  opération 
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fnrnaturellc  ,  ne  peut  ctre  attribué  qu'à  l'une  de  ces  trois 
Cciufcs  :  ou  à  la  vanitc  de  l'iiommequi  veut  fc  rendre  recom- 
mandable ,  en  fimulant  Tes  faveurs  \  ou  àrillufiondu  démon 
qui  veut  féduireune  ame  qui  fe  livre  a  fes  pièges  i  ou  enfin  a 
l'Erprit  de  Dieu.  Or  dans  celui  qui  efl  véritablement  hum- 
ble ,  la  vanitc  ne  peut  être  le  principe  de  ces  voyes  extraor- 
dinaires. Celui  qui  joucroit  le  perfonnage  d'illuminé ,  auroit 
beau  ajffeder  &  contrefaire  rhumilité  3  cette  humilité  for- 
cée ôc  fimulée  ,  fc  démentiroit  bientôt.  Chaque  moment  pré- 
fente des  occafions  fubites ,  où  l'attention  efl:  furprife,  éc  la 
fauife  humilité  déconcertée  y  il  ne  faut  pas  mcme  beaucoup 
de  tems  pour  cela,  avec  des  Supérieurs  habiles  &  intelli- 
gens.  On  n\a  jamais  vu  de  fiux  humbles ,  en  fout^nir  conf- 
tamment  le  perfonnage  pendant  des  dix  &  vingt  années.  La 
raifon  en  eil  fenfible.  L'humilité  hypocrite  n'efl:  telle,  que 
pour  en  chercher  la  gloire  &  en  ambitionner  la  réputation  : 
pour  cela  elle  fe  montre,  elle  fe  produit,  elle  fe  fait  remar- 
quer y  mais  en  même  tems  elle  fe  dément ,  elle  fe  trahit,  el- 
le fe  démafque.  Il  n'y  a  que  la  vraye  humilité  quife  cache 
de  bonne  foi ,  qui  fe  complaît  dans  l'oubli  ,  dans  le  mé- 
pris, dans  le  rebut  ^  &  qui  aimant  à  y  refter,  fe  juftifie  par  fa 
perfeverance. 

Quant  à  l'illuiîon  involontaire  &  qui  viendroit  de  la  part 
du  démon ,  le  vrai  humble  en  efl  garenti  :  Dieu  par  fa  bonté 
doit  ce  fecoursàla  fimplicité  ôc  à  la  droiture  d'un  cœur  hum- 
ble ;  Ôc  comme  ce  cœur  par  le  principe  de  fon  humilité  y  fe  dé-. 
fie  de  lui-même ,  &  qu'il  préfère  l'obeiflance  à  fes  lumières  ^ 
même  divines  en  apparence ,  il  feroit  bientôt  délivré  de  cette 
tentation,  file  démon  l'employoït  pour  le  perdre.  Satan  n'a 
jamais  trompé  aucune  ame  par  fes  prelliges ,  que  celles  que 
l'orgueil  ôc  la  vanité  engageoient  à  y  donner  créance,  &  à 
s'en  glorifier. 

C'efi:  donc  a  l'Efprit  de  Dieu  qu'il  faut  néceflTairement  rap- 
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porter  ce  qui  fe  paffe  d'extraordinaire  dans  une  ame  vérita- 
blement liumble  y  ôc  c'eft  par  cet  endroit  <jue  les  faveurs  ac- 
cordées à  Sœur  Marguerite  lont  affurées.  Jamais  fille  ne  por- 
ta fi  lom  l'humilité  s  &  jamais  humilité  ne  fut  ni  plus  conf- 
iante j  ni  plus  héroïque  y  ni  plus  éprouvée  en  toute  manière  : 
vingt-ans  d'épreuves  continuelles  doivent  raiTûrer  les  plus 
défians. 
^    xvT.  La  féconde  marque  de  la  vérité  des  révélations ,  c'eft ,  fe* 

Deuxième  mar-  ^q^  Gerfon  ,  la  difcretion  dans  la  conduite  ;  &c  la  preuve  de 

que.  Elle  fe  trou-  yr  ■  ,n       TI  f  C  •  T'  ^         J-        • 

vc  dans  la  Mcrc  cette  dilcretion  ,  c  eit,  Ii  la  pertonneravontee  extraordinai- 
M^rgii^iw-        rement  aime  la  règle  &  l'ordre  y  fi  elle  cherche  les  confeils 
d'autrui  ^  ^\  elle  les  fuit  volontiers  \  fi  elle  fe  tient  dans  la  fu- 
bordination  5  fi  elle  s'y  alTujettit  aifément  -,  fi  elle  préfère  les 
voyes  communes  aux  routes  extraordinaires  3  fi  elle  eft  fidel- 
le  aux  pratiques  &  aux  vertus  defonétat.  A  cette  marque  l'Ef- 
prit  de  Dieufe  fait  connoître  j  &:  au  contraire  on  doit  fe  dé- 
fier des  miracles  mêmes  de  celui  ou  de  celle  qui  les  feroit  au 
préjudice  du  bon  ordre  &  des  bienféances  de  fon  état  5  qui 
renverferoit  la  fubordination  3  qui  mépriferoit  les  confeils  ; 
qui  donnant  dans  des  pratiques  qui  paroîtroient  indifcrettes 
&  exceffives,  les  préfereroit  2.  l'obéiffance.  Ce  fut  à  cette  mar- 
que que  les  Pères  du  defert  reconnurent  autrefois  que  l'Ef- 
prit  de  Dieu  conduifoit  faint  Simeon  Stylite  dans  fi  péniten- 
ce. Cette  pénitence  leur  parut  d'abord  exccflîve  &  indilcret- 
te  :  mais  dès  qu'ils  eurent  éprouvé  que  l'elprit  d'obcïllance 
étoit  en  lui  î  qu'il  fe  rangeoit  de  bonne  foi  à  leur  confcil  -,  qu'il 
étoit  prct  d'abandonner  cette  route  extraordinaire  ,  par  dé- 
férence aux  avis  des  ficres, auffi-tôt  ils  l'cncourafrerentàfiii- 
vre  le  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  dont  us  reconnurent 
la  vérité  ,  ôc  dont  ils  admirèrent  la  nuilfance.  Sœur  Margue- 
rite a  été  mifc  non  une  fois ,  mais  mille  fois  à  la  mcmc  épreu- 
ve ;  toujours  l'obéifiance  a  été  fi  loi  :  les  règles  de  fon  Ordre 
ont  été  fa  pratique  favorite  >  &  jamais  elle  n'a  fait  ulage  des 
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grâces  Je  Dieu  ,  que  pour  fe  maintenir  plus  exadement  dans 
l'orJrc  commun  des  devoirs  de  fou  état ,  fur  tout  dans  la  dé- 
pendance &  la  fubordmation, 

Gerlon  donne  la  patience  pour  troifiéme  marque:  non  noificmr&qua- 
une  patience  commune,  mais  une  patience  héroïque  &  conf-  E^tTVeTroT/nè 
tante,  mcme  au  milieu  des  railleries,  des  mépris  &  des  con-  *="'^.  ^<=^«  ^'^'^■ 
tradidions.  C'eft-là   en  effet  ce  que  l'homme  fouifre  ordi- 
nairement avec  plus  de  peme  ;  ôc  la  contradidion  tire  au 
moins  de  lui  des  excufes  èc  des  plaintes.  Si  la  perfonne  éclai- 
fée]d'en  haut  foufFre  eiT  paix  qu'on  méprife  fon  état  &  Tes  ré- 
vélations :  fi  elle  fe  borne  a  attendre  les  momens  de  Dieu  ,  6c 
qu'elle  ie   renferme  avec  joye   dans  la  confufion  qu'elle 
éprouve ,  (ans  murmurer ,  fans  fe  plaindre ,  fans  fe  défendre  3, 
&  qu'elle  foutienne  long-tems  cet  état  ,  on  peut  juger  que 
l'Efpntqui  la  conduit  eftde  Dieu.  Ici  Gerion  n'a  fait  que  dé- 
peindre le  caracbere  de  notre  patiente  Religieufe  ;  on  le  Ver- 
ra dans  le  cours  de  fa  vie.  Non-feulement  elle  portoit  en  paix 
la  confufion  &:  le  mépris  3  mais  cet  état  faifoitfes  délices,  ôc 
elle  n'étoit  peinée  que  quand  on  lui  marquoit  de  la  confide-- 
ration  &:  de  l'eftime. 

La  quatrième  marque  y  félon  Gerfon ,  c'efl:  la  vérité  .^c'eit- 
à-dire  ,  fi  dans  tout  ce  qu'on  rapporte  de  la  perfonne  éclai- 
rée ,  fi  dans  ce  qui  lui  a  été  mamkllé  ou  prefcrit  par  l'Efprit 
qui  la  conduit  intérieurement  >  il  n'y  a  rien  qui  foit  contre  la- 
foi  ,  contre  les  maximes  de  l'Evangile  &:  la  dodlrine  desjSain ts,, 
ou  contre  la  fubordination ,  6c  l'obéïffance  due  à  l'autorité- 
des  premiers  Pafteurs  :  fi  même  il  n'y  a  rien  qui  foit  contre 
la  bienféance ,.  le  bon  ordre  Ôc  la  droite  raifon.  Car  quoique 
nous  voyions  dans  les  Ecrits  des  Prophètes ,  que  Dieuleur.a 
ordonné  quelquefois  des  chofes  qui  femblent  n'être  pas  ré- 
glées félon  cette  maxime ,  cependant  ces  évenemens  myfte- 
rjeux  ne  doivent  point  être  tirés  à  confequence  >  &c  il  eft  de  la 
difcretion  de  ceux  qui  examinent  les  révélations  prétendues  ^ 
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de  rejetter  tout  ce  qui  feroit  de  cette  nature  ^  de  qui  pourroit 
fervir  à  les  rendre  ridicules  ou  odieufes  aux  yeux  des  hom- 
•     mes  prudens. 
cinquiémc'nur-       J  ajoûterois  volontiets  une  cinquième  marque  à  celles  de 
aj?i3t«  rcciFcïïc  Gerfon  ,  ou  plutôt  je  poufferois  plus  loin  les  confequences  de 
c<rfon.  la  quatrième  qu'il  vient  de  nous  donner  j  &  je  dirois  <jue  fi 

les  révélations  des  âmes  faintes ,  non  feulement  ne  contien- 
nent rien  contre  la  faine  doélrine  &  les  règles  delà  bienféan- 
ce  ,  mais  fi  de  plus ,  elles  ne  tendent  qu  a  infpirer  l'amour  de 
Dieu  y  la  ferveur  y  la  pratique  des  vertus  les  plus  parfaites  oc 
1-es  plus  fanclifiantes ,  il  faut  reconnoître  qu'elles  viennent 
7a<.  1. 1%       fûrement  de  l'Efprit  de  Dieu.  Car,  comme  dit  S.  Jacques ,  Cejl 
de  Dieu  y  père  des  lumières  y  que  vient  tout  bten  furnaturel  isr  tout 
don  parfait»  Et  faint  Auguftin  nous  donne  la  charité  comme 
la  marque  la    plus  fûre  de  l'Efprit  de  Dieu  :   Unde  fcimus 
quia^de  jpiritu  Juo  dédit  nobis  ^  Interro^a  vifcera  tua  :  fi  plena 
funt  charttate  y   habes  fpiritum  Dei,    Faroùfçavons-nousfiDteu 
7HJUS  a  fait  part  de  fin   EJprit  ^  Interroge^  votre  cœur  ,  iil  ejl 
plein  de  charité ,  il  pojfede  L  Efprit  de  Dteu» 

Quant  à  l'application  de  cette  marque  à  la  conduite  de  la 
Sœur  Marguerite  ,  ce  n'cft  pas  affez  de  dire  que  dans  tout  ce 
qu'elle  a  raconté  ou  ce  qu'elle  a  écrit  des  lumières  que  Dieu 
lui  a  communiquées ,  il  n'y  a  rien  de  contraire  à  la  toi,  aux 
bonnes  mœurs  &:  aux  bienféances  :  il  taut  convenir  encore, 
qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  tende  à  infpirer  l'amour  le  plus  tendre 
&  le  plus  parfait ,  &c  la  pratique  des  vertus  les  plus  héroïques. 
Chacune  de  ces  révélations  eft  une  leçon  admirable  de  lain- 
teté  ôc  de  perfedl;ion  :  il  eft  mcme  étonnant ,  que  dans  la  mul- 
titude d'Ecrits  ôc  de  Lettres  qu'on  a  recueillis  de  cette  ver- 
tueufe  fille,  il  n'y  ait  rien  qui  ne  foit  dans  Tcxadiitude  d'une 
fiiinc  Théologie  ',  rien  qui  le  reflcnte  des  excès  de  la  huille 
fpiritualité  ,  dans  un  tems  où  ces  excès  n'avoient  pas  encore 
été  démafqués  ôc  condamnés.  Je  l'ai  remarqué  avec  ;k1  mi- 
ration  ; 
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tn  CTamînant  attentivement  CCS  divers  Ecrits, dont  j'ai  infère 
des  frai^mens  confiderables  dans  cette  Hiftoire  ,  oit  cjuc  j'y 
ai  copie  tout  entiers ,  je  n'ai  trouve  qu'un  feul  endroit  qui 
paroit  demander  quelque  corredif  5  mais  qui  peut  s'enten- 
dre dans  un  bon  fens.  Je  le  ferai  connoitre  en  le  rapportant 
au  fécond  Livre.  C'efl:  bien  peu  ,  qu'une  phrafe  peu  exade  , 
parmi  tant  d'Ecrits  fortis  des  mains  d'une  fille  lans  étude.  Il 
leroit  difficile  d'en  trouver  auffi  peu ,  dans  la  plufpart  des  Li- 
vres fpirituels  du  dernier  fiecle ,  publiés  avant  la  condamna- 
tion duQuictifme  ou  du  Janfénifme. 

Au  refte  c'étoit  à  l'amour  le  plus  parfait  &  le  plus  pur  que 
tendoit  la  dévotion  que  cette  fille  tachoit  d'infpirer  à  tout  le 
monde  envers  le  Cœur  ficréde  Notre  Seigneur  :  elle  ne  tra- 
vaiUoit  a  le  faire  connoitre ,  que  pour  le  faire  aimer  &  pouf 
le  faire  imiter  5  fes  révélations  &c  fes  miracles  pouvoient-ils 
avoir  une  fin  plus  noble  &  plus  utile  .^  C'eft  donc  cette  dévo- 
tion même ,  qui  donne  un  nouveau  degré  de  certitude  à  tout 
ce  que  la  vie  de  la  vertueufe  fille  contient  de  merveilleux  i 
foit  par  le  fruit  que  cette  dévotion  a  opéré  en  tant  d'ames , 
en  renouvellant  en  elles  la  ferveur  ôc  l'amour  pour  Jefus- 
Chrift  3  foit  par  la  propagation  de  cette  même  dévotion , 

3ui  par  un  iuccès  plus  merveilleux  que  toutes  les  merveilles 
e  la  vie  de  cette  fille ,  s'eft  répandue  dans  tout  le  monde 
chrétien.  En  peu  d'années ,  elle  a  volé  jufque  par  de-là  les 
mers ,  Se  dans  les  régions  les  plus  éloignées ,,  dans  l'Orient  ôc 
dans  l'Amérique  3  enforte  que  par  tout  ,  le  Cœur  de  Jefus  & 
fou  amour  pour  nous  qÙ:  connu  6c  honoré  félon  les  pratiques 
<]ue  cette  pieufe  Religieufe  à  infpirées.  Le  croira-t'on  ,  que 
ce  foit  une  fille  pauvre  ,  iimple ,  fans  crédit ,  fans.nobleire, 
fans  talensj  cachée  dans  un  Monaftere  écarté  ,  dans  une  pe- 
tite Ville  .^  Une  fille  rebutée  par  fes  compagnes ,  maltraitée 
par  fes  Supérieures,,  méprifée  6c  contredite  partout  le  mon- 
de ?  Le  croira-t'on ^  dis-je,  que  cette  fille  ait  trouve  le  moyea 
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d'accréditer  fa  dévotion ,  ôc  de  k  faire  recevoir  par  toute  îx 
terre ,  fi  Dieu  n'avoit  lui-même  opéré  ce  prodige  ?  Eft-ce 
donc  l'miagination  bleflee  d'une  fîUe  vifionnaire  qui  la  pro- 
duit ?  Eft-ce  l'orgueil  rafiné  d'une  hypocrite  ?  Eft-ce  l'illufion 
du  démon  &  de  fes  preftiges  ^  qui  a  appris  a  tant  d'ames  à 
connoître  &  à  aimer  le  Cœur  adorable  ,  le  Cœur  plein  de 
bonté  de  notre  Sauveur  3  qui  leur  a  enfeigné  a  réformer  leurs, 
propres  cœurs,  fur  ce  divin  modèle  j  qui  leur  a  infpiré  d'ap- 
prendre de  lui  a  être  humbles  <jr  doux  y  <Ur  à  fkre  de  cœur  y  com- 
me l'étoit  lefus-Chrift  j  qui  les  a  animées  d'une  tendre  recon- 
cioifTance  pour  celui ,  dont  le  cœur  eft  plein  dcmifericorde  ôc 
d'amour  pour  nous  ? 
Toutes  i«  fup-  C'eft  ici  où  je  puis  confondre  avec  plus  d'avantagre ,  ceux  z 
^Jr'iT^,TlT\n.  ^ui  l'incrédulité  infpireroit  encore  quelque  défiance.  Qu'ils 
crcduics ,  confon-  cherchent  v  qu'ils  inventent  des  coniedlures  pour  fe  déren- 
cedcsfaits.  dre  de  croire,  a  quoi  attnbueront-ils  &  cette  dévotion  |ugee 
fi  falutaire  dans  tout  le  monde  chrétien  ,  &:  tour-ce  que  la  vie 
de  cette  fille  contient  de  merveilleux ,  d'héroïque,  de  furnatu- 
rel  ^  Diront-ils  que  tout  cela  eft  une  fable  inventée  à  plaifir ,. 
&  décorée  avec  artifice  ?  Il  faut  donc  que  le  Couvent  où  cet- 
te fille  a  vécu,  que  la  Ville  qui  a  été  témoin  de  fes  prédirions 
&  de  {es  miracles  ,  que  toutes  les  Provinces  voifines  qui  ac- 
courent a  fon  tombeau  ,  que  tout  l'univers  qui  admire  la  fu- 
blimité  de  fa  dévotion  &:quien  recueille  le  fruit ,.  foient  com- 
plices de  cette  fable.  Vingt-années  de  perfecution  que  cette 
fille  à  fupportée ,  &  quarante  de  vénération  pour  fi  mémoire  , 
ne  fuffii'ent-elles  pas  pour  allùrer  destaits,  &:  pour  leur  ôter 
toute  incertitude  i* 

Dira-t'on  que  c*étoit  là  un  de  ces  cerveaux  bleffés  ,  qui 

)rennent  pour  des  vifions  celeftcs,  toutes  les  produclions  de 

leur  oifiveté  ,  les  rêveries  de  leur  lommeil,ou  les  égarcmens 

de  leur  cfprit?  Mais  les  cerveaux  bleffés  font-ils  humbles  & 

•béiilans.''  Sont-ils  dociles  ?  Sont-ils  conllans  dans  Icur^  idées  ? 


le 
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ï\  f audroît  n'avoir  jamais  connu  de  ces  fortes  de  têtes ,  pour 
leur  attribuer  des  vertus  dont  elles  font  incapables.  Mais  les 
cerveaux  bledes  prédifent-ils  l'avenir  avec  aflurance  &  avec 
fuccés  ?  GuérifTent-ilsles  malades  ?  Font-ils  des  miracles  aprcs 
leur  mort  ?  Mais  les  cerveaux  bleffés  penfent-ils  afTcz  fage- 
ment  fur  le  culte  &  l'amour  de  Dieu,  pour  entraîner  tout  l'u- 
nivers dans  une  dévotion >  dont  on  avoiie  partout  l'utilité,  la 
fimplicité  ,  la  fublimité  >  Si  les  rêveries  d'un  cerveau  bleflc 
peuvent  opérer  tout  cela  ,  c'eft  là  de  tous  les  prodiges  le 
plus  grand  ;  prodige  mille  fois  plus  inconcevable ,  que  ceux 
que  l'on  rapporte  dans  la  Vie  de  S<Eur  Marguerite.  Car  enfin 
cette  Vie  ne  contient  rien  d'extraordinaire ,  dont  on  ne  voye 
des  exemples  dans  l'hiftoire  des  Saints  :  mais  ce  qu'on  vou- 
droit  attribuer  à  l'imagination  d'un  cerveau  blelTé, n'a  jamais 
eu  de  modèle. 

Dira-t'on  que  cette  fille  étoit  peut-être  habile  dans  l'art  de 
feindre  5  qu'un  dehors  dévot  ôc  humble  couvroit  en  elle  une 
hypocrifie  profonde ,  qu'elle  la  foûtenuë  jufqu'à  k  mort ,  & 
.qu'elle  a  eu  foin  de  ne  fe  jamais  démentir  ^  Autre  forte  de 
prodige  plus  difficile  à  croire  que  ceux  que  nous  raconte- 
rons. Une  fille  humble  au  milieu  des  mépris  5  une  fille  hum- 
ble jufqu'à  aimer ,  jufqu'à  préférer  les  rebuts ,  les  injures 
&  l'oubli  i  qui  garde  ce  caractère  jufque  dans  fa  mort ,  & 

3ui  en  même  tems  eft  poffedée  de  la  paflion"de  l'orgueil ,  de 
e  l'orgueil  le  plus  monftrueux  &  le  plus  outré  :  une  fille 
dans  cet  état ,  éclairée  par  cinquante  perfonnes  toujours  prê- 
tes par  prévention ,  ou  peut-  être  par  averfion  ,  à  éplucher  tous 
fes  mouvemens  &  fes  moindres  paroles  ,  qui  par  fa  patien- 
ce ,  force  fes  contradicteurs  d'avoiier  qu'elle  eft  véritable- 
ment humble,  ô:  qui  cependant  auroit  été  une  hypocrite j 
c*eft  ce  qui  eft  plus  difficile  à  croire  ,  que  des  communica- 
tions furnaturelles  ôc  des  guérifons  miraculeufes.  Mais  cette; 
hypocrite  étoit  donc  de  concert  avec  Dieu  dans  fes  artifices  ? 

e  1} 
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Celui  qui  rejette  les  fuperbes ,  &  qui  a  dit  qu'/7  pc^droit  tef- 
perances  des  hypocrites ,  a  donc   voulu  cette  fois  ci  manquer  a 
fa  promeffe,  &  faire  triompher  une  (î  monftrueufe  hypocri- 
fie?  Il  l'a  voulu  jufqu'à  donner  le  fuccès  aux  prédictions  de' 
l'hypocrite ,  juiqu'à  donner  à  fes  cendres  une  vertu  miracu- 
leufe  5  jufqu'à  établir  par  tout  l'univers  la  dévotion  de  cette, 
fille  trompeufe  ?  De  telles  conjectures  ont-elles  quelque  om- 
bre de  vrai-femblance  ? 

Dira-t'on  enfin  que  tout  ce  qui  s'efl;  paffé   n'efl  qu'opéra- 
tion du  démon ,  ôc  un  enchaînement  de  preftiges ,  dont  il  s'efl - 
fervi  pour  féduire  ôc  tromper  les  hommes  parle  moyen  d'u- 
ne fille?  Mais  ceux  qui  par  incrédulité  craignent  d'avouer 
les  opérations  miraculeufes  de  l'Efprit  de   Dieu  dans  une 
ame  iainte  ,  font-ils  plus  difpofés  à  croire  les  preftiges  du  dé- 
mon dans  une  ame  féduite?  Quelle  extravagance  de  croire, 
plus  aifément  à  la  puiflance  de  fatan  ,  qu'a  celle  de  Dieu  3  Ôc: 
de  nerejetter  des  prodiges,  que  pour  en  admettre  d'autres • 
plus  incroyables  ?  Que  fi  ,  à  l'exemple  des  Juifs ,  on  s'opmia- 
troit  a  vouloir  attribuer  au  démon  des  prodiges  dont  on  ne 
peut  nier  la  venté ,  il  me  feroit  encore  aifé  de  confondre  cet- 
te bifarre  efpece  d'incrédulité  j  de  la  confondre  ,  dis-je  ,  par 
la  nature  de  ces  miracles   mêmes,  par  leur  objet,  parleurs 
circonftances,  par  l'effet  qu'ils  ont  prcKluit  ôc  qu'ils  produi- 
fent  encore.  Le  Prince  de  l'orgueil  in(pire-t'il  l'humilité  > 
Prefcrit-il  robéïflance  ?  Cherche-t'il  à  accréditer  l'amour  de. 
Jefus-Chrifl: ,  ôc  à  donner  fon  Cœur  humble  &  pénitent  pour 
modèle  ?  Car  voila  quc4  a  été  le  but  &  l'unique  but  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  la  Vie  de  la  fervante  de 
Dieu.  Tout  s'y  rapporte ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  à  inipi-- 
ler  des  vertus  dont  Dieu  iciil  peut  ctre  le  principe»  &  c'cft 
parce  que  les  prodTges  que  Dieu  a  opère  dans  L\  lervante ,  ne. 
rendent  tous  qu'à  inlpirer  la  pratique  des  vertus  les  plus  in-- 
UinivS ,  qu'il  cli:  important  de  les  mettre  au  jour  ,  6c  qu  on. 


&c. 
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le  peut  faire  avec  confiance,  fans  que  ces  merveilles  puiflcnt 
jamais  ctre  attribuées  avec  la  momdre  vrai- femblance  aux 
prefl;if;cs  du  démon. 

C'ctoitfur  des  reflexions  a  peu  près  pareilles,  que  Mon-    E(f*is de mer^u 
fieur  Nicole  fondoit  l'uCige  qu'il  croyoït  devoir  faire  d'une  ^rî/rllil" 
vifîon  defainteTlierefe ,  vifion  très-fin<>uliere  ,  mais  en  me-  '■jy-  ^i-dei'Enf»r 
me  tems  trcs-initrudive.  Les   paroles  de  cet  auteur  men- 
tent d'être  tranfcrites  en  cet  endroit  :  elles  ont  une  applica- 
tion fenfible  à  tout  ce  que  la  Vie  delà  Sœur  Marguerite  con- 
tient de  merveilleux  ôi  d'inftrudif  tout  enfemble. 

»•  Je  ne  ferai  pas  de  difficulté  de  rapporter  ici  ce  que  fainte  a  quoi  ioirren- 
*  Therefe  dit  d'une  vifion  par  laquelle  Dieu  lui  fit  voir  quel-  ici«'dcstiîîonJ 
»  que  cliofe  des  fupplices  de  l'Enfer  3  &  je  ne  crains  pas 
»  de  dire  que  ce  feroit  une  force  d'efprit  très-mal  entendue 
>•  que  de  n'en  être  pas  effrayé  ,  &:  de  traiter  cela  d'imagina- 
*•  tion.  Il  faudroit  être  alfuré  que  c'en  fût  une  ,  pour  avoir 
••  droit  de  la  méprifer.  Or  on  eft;  bien  éloigné  de  pouvoir 
>•  avoir  cette  aflûrance  à  l'égard  des  vifions  qu'elle  rapporte  : 
"»  on  peut  dire  au  contraire  avec  verité,qu'y  ayant  deuxcho- 
»•  ks  qu'on  peutmettreen  doute  dans  les  vifions  ^  1°.  fî  la  per- 
fonnequi  les  rapporte  efl  fincere.  i°.  fi  cen'efb  point  une 
illufion  de  fon  imagination  :  les  perfonnes  de  bon  fens  qui 
examineront  fans  prévention  les  Ouvrages  de  cette  illuflre 
Sainte,  feront  d'abord  pleinement  convaincues  de  la  pre- 
mière 5.  qui  efl  fon  entière  fincerité  i  &  à  l'égard  de  la  fecon- 
3.,  de ,  elles  auront  de  la  peine  à-fe  perfuader  que  des  imagina- 
yy  tions  mettent  les  âmes  dans  un  état  aufïi  faint  &  auilî  divin- 
y,  que  celui  où  il  paroît  que  Dieu  la  mettoit  par  ces  vifions  f 
^,  nique  Dieu  ait  voulu  joindre  tant  d'effets  miraculeux  a  des 
^  illuîions  fanta.fliques  «. 

C'eâ  ainfi  que  Monfieur  Nicole  cou fondoit  l'incrédulité 
par  un  raifonnement  aulTi  court  que  folide  :  c'efL  ainfi  ,  que^ 
iaii5  é^ard  à  la  fauffedelicatefTe  de  notre  fiecle ,  il  tiroit  avan- 
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tagepour  l'édification  publique,  d'une  vifion  de  fainteThe- 
refe,ôc  qu'il  la  faifoit  fervir  à  l'inftrudion.  C'eft  par  le  même 
principe  que  j'ai  cru  ne  devoir  pas  diflîmuler  dans  cette  Hi- 
ftoireplufieurs  connoiffances  furnaturelles^qu'a  eu  Sœur  Mar- 
guerite fur  le  Purgatoire  &  fur  1  état  de  quelques  âmes  dont 
Dieu  lui  a  découvert  les  fouffrances.  Il  n'y  a  aucune  de  ce« 
révélations  ou  de  ces  apparitions  qui  ne  renferme  des  in- 
ftru6lions  excellentes  :  devois-je  les  fupprimer  pour  plaire  aux 
efprits  forts  5  &  pouvois-je  à  caufe  d'eux  ,  priver  le  refte  deg 
Fidelles  de  plufieurs  leçons  importantes  ?  Comme  je  n'ai  moi- 
même  d'autre  but  que  l'mftruàion  de  ceux  qui  liront  cette 
Hiftoire ,  je  n*ai  pas  cru  devoir  rien  omettre  de  tout  ce  qui 
pourroit  y  contribuer.  Dieu  a  prévu  que  ks  merveilles  fe- 
roient  fouvent  la  matière  des  blafphêmes  des  incrédules  & 
des  impies,  Ôc  il  n'a  pas  laifTc  d'en  opérer  fans  nombre  pour  le 
falutde  fesElûs  :  c'eilà  nousà  imiter  fa  fage  conduitejôc  pour 
iefalutdes  Elus,nous  devons  raconter  ces  mêmes  merveilles , 
duffent-elles  être  mal  reçues  par  les  incrédules.  Il  nous  fuffit 
de  faire  obferver  en  ce  lieu  ,  que  celles  que  nous  rapportons 
dans  cette  Hiftoire ,  de  quelque  efpece   qu  elles  foient ,  ôc 
quelle  qu'en   foit  la  matière  ou    l'occafion  ,    ne  tendent 
toutes  qu'à  la  fanclification  des  âmes,  ôc  à  la  gloire  de  Dieu  i 
à  infpirer  aux  Fidelles  un  généreux  détachement  de  toutes 
choies,  ôcun  amour  tendre  ôc  fervent  pour  Jefus-Chrift.  Une 
vie  quin'cfl:  remplie  de  prodiges  que  de  cette  nature,  a-t'elle 
d'autre  principe  que  l'Eipritde  Dieu?  A-t'elle  d'autre  auteur 
que  le  Père  des  lumières ,  de  qni  vient  tont  bien  excellent  ^  tout 
don  parfait  f 
ît^pîn^Jlut  i«.      Quoiqu'il  foit  évident  par  tant  de  preuves ,  que  les  mira- 
mlnicnt  Tnm-''  clcs  dc  la  Vic  extraordmaifc  quc  j'ccrls ,  n'ont  point  d'autre 
irrnt  fc  font  i«  principc  que  l'Efprit  dc  Dieu, cependant  il  refte  encore  à  l'in- 
uiions  «ce        crcuulite   la  rcdource   ordmaire  ,  qui  elt    de  demander  , 
Comment  cela  fc  peuc-il  ?  Comment  ces  merveilles  onc-cUc« 
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cté  opérées  }  Ciuieufe  de  ce  qu'elle  ne  peut  pas  croire  ,  elle 
voudroit  cju'on  lui  expliquât  tout,  Se  qu'on  lui  rendit  fenfi- 
blcs  les  opérations  fuinaturelles-de  la.  grâce  ,  &  les  commu- 
nications intimes  de  rtfprit  divin.  Comment,  dira-t'on^Dieu 
parlon-il  a  (a  fervante  ?  Comment  lui  faifoit-il  entendre  ces 
paroles  qu'elle  rapportoit  à  fa  Supérieure  ?  Comment  ce  mon- 
croit-il  à  elle  ,  &  fous  quelle  forme  &  quelles  apparences  ? 
Un  incrédule ,  poufleà  bout  par  l'évidence  des  faits,  fera  mille 
queftions  pareilles  pour  fe  défendre  de  croire  :  mais  dequoî 
iert-il  d'épiloguer  iur  la  manière ,  quand  le  fond  de  la  chofe 
.eft  rendu  indubitable  par  tant  de  preuves?  Que  de  queftions 
n'auroit-on  pas  à  faire  fur  la  refurredion  mcme  de  Jefus- 
Chrift  ,  dont  la  vérité  eft  conftante  ,  êc  dont  la  manière  nous 
eft  inconnue  >  Faut-il  donc  nier  tout  ce  dont  la  manière  &  le 
comment  nous  eft  caché  ,  ou  paroît  incomprehenfible  à  la 
foiblefte  de  notre  efprit  ?  Dans  les  chofes  les  plus  naturelles  ? 
le  comment  eft  voilé  pour  nous  :  ilfe  dérobe  à  la  recherche  des 
efprits  les  plus  fubtils ,  &  à  l'application  des  génies  les  plus 
profonds  \  oc  on  voudroit  que  nous  le  rendiflions  fenhble 
dans  les  opérations  furnatureîles  del'Efprit  de  Dieu.  Que  ces 
gens  fi  difficiles  &  fi  curieux  nous  difènt  donc  comment  fe 
forme  &  fe  maintient  en  nous  l'union  étroite  de  l'ame  &  du 
corps  -,  comment  fe  forme  dans  nos  veines  le  mouvement 
perpétuel  du  fang  ,  qui  y  circule  par  un  principe  toujours 
égal  i  comment  fe  forment  les  plantes ,  les  arbres  &  les  fruits  : 
l'air ,  le  feu  ,  la  terre  ,  la  lumière ,  les  aftres  ^  tout  enfin  nous 
montre  des  prodiges  naturelsy  proportionnés  à  nos  fens ,  donc 
la  manière  &  le  comjnent  nous  eft  impénétrable  ^  fans-ou'oii 
puiiTe  fous  ce  prétexte,  en  nier  la  réalité.  Eft-il  étonnant  oue 
cette  manière  nous  foit  cachée  dans  les  opérations,  d'un  ordre 
furnaturel ,  &  où  la  puiftance  de  Dieu  ne  s'exerce  qu'en  chan.- 
géant  ces  Icix  ordinaires  de  la  nature ,  qui  bornent  noscon.-^ 
ûoiflances  l 
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Il  efl:  vrai  que  les  communications  miraculeufes  de  l'Efprit 
de  Dieu  dans  une  ame  fidelle  font  mdicibles  5  &  il  eft  impof- 
fible  d'expliquer  exad:ement  &  d'une  manière  fenfible^com- 
ment  Dieu  traitoit  avec  fa  fervanre ,  comment  il  lui  faifoit 
entendre  Tes  volontés ,  il  l'inftruifoit ,  il  lui  didoit  ces  lon- 
gues ôc  falutaires  inflruâiions  qu'elle  rapportoit  à  la  Supé- 
rieure. Dieu  dans  les  deux  Teftamens  a  parlé  diverfement  à 
ceux  à  qui  il  s'eft  communiqué.  L'Ecriture  ne  nous  décrit 
point  comment  il  faifoit  entendre  fa  voix  à  Adam  dans  le  pa- 
radis terreflre,  ou  comment  par  l'ufagede  l'Epliod,  il  faifoit 
connoître  à  David  les  fecrets  de  l'avenir.  Quelquefois 
cependant  il  s'eft  montré  fous  des  apparences  fcnfibles 
Moyfe  fur  le  mont  Sinaï  convfrfa  avec  Dieu  face  a  face ,  com- 
^  me  dit  l'Ecriture.  Dans  le  défert  il  ne  vit  qu*un  buiffon  ar- 

dent j  Se  du  milieu  de  ce  feu  miraculeux  une  voix  fenfible 
fe  fît  entendre.  Dieu  s'eft  montré  fouvent  aux  Prophètes 
dans  l'appareil  de  fa  gloire ,  environné  des  Efprits  bien-heu- 
reux :  d'autrefois  c'étoit  un  Ange  qui  annonçoit  de  fa  part 
les  vérités  qu'il  leur  révéloit  i  &  cet  Ange  tantôt  fe  préfen- 
toit  a  eux  d'une  manière  vifible  ;  tantôt ,  fans  fe  montrer ,  il 
formoit  dans  l'efpritdu  Prophète,  les  paroles  qu'il  lui  ordon- 
z^char.i^  noit  d'écrire.  C'cft  ainfi  que  le  Prophète  Zacharie  rapporte 
les  vérités  qui  lui  étoient  enfeignées  par  tAn^e  qui  parlott , 
non  hors  de  lui ,  mais  en  lut.  Aiif^elus  qui  loquebatur  m  me.  Si 
Dieu  parleminiftere  d'un  Ano;efiifoit  entendre  fi  parole  in- 
térieurement aux  Prophètes ,  il  le  peut  également  par  lui-mc- 
me ,  fins  le  miniftcre  d'un  Ange.  Saint  Auguftin  connoillbic 
Liv.iK.Confrff.  cette  parole  divine  :  parole  ^  dit-il,  qui  ncj}  [wint  formée  par 
^''^'  '^"  une  langue  de  chair  ,  ni  mlpirée  par  le  mintjlcre  cfun  An<^e  ,   ?ii 

communiquée  par  les  [ons  de  rair  ,  ni  par  les  fimditucies  des  énij^- 
mesi  &  cette  parole  pour  ctre  intérieure,  n'en  eft  ni  moin$ 
rcellc  ni  moins  diftincte. 

Les  Apôtres  ont  eu  avec  Dieu  en  différentes  manières 

de 
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4es  communications  extraorJmaircs.  Saint  Pierre  au  milieu 
delà  prière  ellravien  extafe,  où  Dieu  l'inflruit  de  la  voca- 
tion des  Gentils ,  par  un  fymbole  qui  lui  eH:  montré,  ôc  par 
une  voix  qui  fe  fait  entendre  a  lui.  S.  Paul  eft  ravi  au  troifié- 
nie  Ciel  :  //  voit  ,  il  entend  des  chofes  admirables  que  tejprit  de 
Ihomme  7ie  peut  concevoir  :  il  ignore  lui-mcme  le  comment  de 
cette  opération  merveilleufe.  Le  {aint  Vieillard  Simeon  re- 
çoit de  TElprit  de  Dieu  une  aiTurance,  ou  une  répo?i/e  quUne 
mourra  point  quU  nejl  vu  le  Mejfte.  S.  Paul  fe  plaint  des  tenta- 
tions qu'il  éprouver  ôc  Dieu  lui  répond  que  fa  grâce  lui  fuffit , 
<is  que  la  vertu  fe  perfectionne  dans  [infirmité.  Le  même  Apô- 
tre veut  pafTer  en  Bitliynie  pour  y  annoncer  l'Evangile ,  iT 
fEfprit  de  Jcfus  ne  le  lui  permet  pas.  Le  même  Efprit  donne 
cet  ordre  aux  Prophètes  ôc  aux  Docteurs  aflemblés  à  Antio- 
clie,  Separex^moi  Saul  e^  Barnabe  pour  l  oeuvre  â  laquelle  je  les 
aideftincT^,  Voilà  des  réponfes,  des  leçons  ,  des  défenfes  ôc  des 
ordres  furnaturellement  donnés  aux  hommes  de  la  part  de 
Dieu  :  mais  qui  fçait  en  quelle  manière ,  ils  leur  ont  été  mani- 
fcités,  ôc  comment  Dieu  les  leur  a  fait  entendre?  &  parce 
qu'on  l'ignore  5  ces  révélations  en  font-elles  moins  certaines  ^ 
Qui  pourroit  exprimer  comment  fe  font  formées  dans  l'efprit 
des  Evangeliiles ,  des  Prophètes  ^  des  Auteurs  des  Epitres  Ca- 
noniques, les  vérités  qui  leur  ont  été  révélées ,  &  les  expref- 
fions  admirables  qui  leur  ont  été  didlées  par  le  fiint  Efprit  ^ 
Qui  pourra  développer  comment  fe  formoient  ces  fonges 
divins  ,  dont  Dieu  s'efl  fervi  tant  de  fois  pour  mamfefter  fes 
volontés  ^  S.  Auguftin  interrogé  par  l'Evêque  Evodius  ,  fur 
ces  chof:s,  fe  défend  de  les  expliquer,  ôc  il  en  avoue  l'impoC- 
fibilité.  Dieu  ,  dit  il ,  en  a  caché  la  manière  ,  parce  qu'il  a 
voulu  qu  elles  fufl'ent  merveilleufes  a  nos  yeux  :  or  elles  ne 
feroient  plus  merveilleufes  ,  fi  la  manière  en  étoit  connue". 
Si  ratio  invenitur  ,  non  erit  mirahile.  Au  fond  quel  befom 
avons-nous  d'en  fçavoir  davantage,  ôcfur  ces  anciens  prodi- 
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^es,  &-fur  ceux  que  Dieu  opère  de  nos  jours  en  £iveur  des 
âmes  qu'il  chérit  ?  Il  fuffit  de  fçavoir  qu'il  a  parlé  :  de  ne  pou- 
voir en  douter,  en  confequence  des  preuves  qui  nous  en  font 
données  -,  &  de  voir  les  incrédules  réduits  à  ne  pouvoir  oppo- 
fer  à  ces  preuves  démonftratives ,  que  des  queftions  inutiles  ,. 
ou  des  conjeétures  encore  plus  frivoles. 

Cette  dévotion  envers  le  Cœur  facré  de  notre  Sei^^neur 
De  la  dèvotioR  Jefus-Chrifl ,  que  fa  lervante  a  infpiree  pendant  fa  vie ,  ne  fe- 

de  la  Merc  Mar-  ,    „  '    ^  '  >    1    •         J  r  J  ^  V-         I 

gueiitc  envers  ie  ra-t  elle  pas  encotc  1  objet  des  cenlures des  critiques?  Car  le 
s.°j'/c"^'^'^'  critique  n'efl:  pas  moins  difficile  ,  que  l'incrédule  :  mais 
fouvent  l'un  &c  l'autre  font  également  fuperficiels  j  &  ils  ne 
contredifent  avec  hauteur  &  affurance  ,  que  parce  qu'ils  ne 
veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  rien  approfondir.  Or  qu'on 
approfondifle  cette  dévotion  j  qu'on  la  confidere  dans  fon 
objet ,  dans  fa  fin  ,  dans  fes  pratiques  ',  bien  loin  d'y  trouver 
quoi  que  ce  foit  ,  qui  puilî'e  allarmer  la  prudence  chré- 
tienne y  on  ne  verra  rien  qui  ne  mérite  &c  fon  fuffirage  &:fon 
éloge. 

Du  côté  de  l'objet ,  qui  y  a-t'il  de  plus  digne  de  nos  ret 
pcéls ,  quelle  Cœur  ficré  du  Sauveur  du  monde,  qui  a  bien- 
voulu  lui-même  nous  le  donner  pour  modèle ,  en  nous  difint,, 
AiypYcnex  ^i^-'  '^^^^  ^/^^  je  fuis  doux  ^  humbk  de  cœur  f  Ce  Cœur 
que  nous  devons  imiter,  ce  Cœur  que  tant  d'attrayantes  qua- 
lités doivent  nous  rendre  fi  aimable,  ne  le  devons-nous  pas 
méditer  \  ne  le  devons-nous  pas  aimer  .^  ne  devons-nous  pas  y 
trouver  &:  notre  confolation  &  notre  reifource  .>  CeJh?ivous, 
divin  Saiîvcur  ,  difoit  autrefois  S.  Bernard  ,  ccft  en  vnus  que 
nous  trouverons  les  l'ius  pures  dtiues  ,  en  nous  jouvcnant  de  vo^ 
tre  cœur.  0  ijud  ejl  hon  !  0  cjuUcJ}  lonjolant  cî habiter  dans  votre 
cœur  !  Heureux  tréfor  !  0  perle  précieuje  que  votre  cœur  ,  hon  Je" 
fus  !  Qui  o/era  le  nuprfer  f  Je  donnerai  tout  ,  je Jacrifierai  tout, 
V  ptnjees  ifr  ajj^cHtons  <jr  defirs  four  l\icqueriY.  Ce/}  dans  ce 
temple ,  dans  ce  Jancluaire  que  j  adorerai  mon  Dieu  ,  que  je  fc-. 
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nh'iûfon  faint  nom.  Je  dirai  avec  David  ,  Tai  trouvé  un  cœur  qui 
cft  ci  moi  y  ccft  par  lui  que  f  invoquerai  mon  Dieu.  J  ai  trouvé  le 
cœur  de  mon  roi  ,  de  mon  frère  ,  de  mon  ami ,  t aimable  Jefus  : 
Puis'je  ne  pas  t adorer  ,  <y  munir  à  lui  par  la  prière  f  Le  divin 
chef  de  Jejus  ej}  le  mien  y  je  fuis  un  de  jes  ynembres  :  fon  cœur  eft 
auffi  le  mien  y  iT  de  mhne  que  je  ne  puis  rien  voir  que  par  fes 
jeux  y  je  ne  puis  non  plus  aimer  que  félon  fon  cœur.  Votre  cœur  , 
o  Jefus  y  efî  a  moi  y  ir  le  mien  eft  à  vous.  Cela  ejl-tl  jurprenant  f 
Il  ejî  dit  de  la  multitude  des  premiers  Ftdelles  y  quils  navoient 
tous  quun  cœur.  IJniffe^moi  donc  au  votre  y  b  mon  Sauveur»  I?î- 
troduife^??ioi  dans  votre  cœur  y  dans  ce  cœur  dilaté  par  une  cha* 
rite  immenfe  i>*  incomprehenfible  :  que  f  y  fois  purifié  y  que  j'yhabi" 
te  toute  ma  vie  y  que  fy  étudie  y  que  fy  voye  vos  volontés  y  pour 
lui  conformer  la  mienne  a  jamais.  Ceft  pour  nous  ouvrir  un  paffa- 
ge  a  votre  cœur  y  quil  a  été  percé  dans  votre  PaJJion  y  cefi  pour 
nous  montrer  par  ï ouverture  profonde  quon  lui  a  faite  y  quelle 
étoit  la  profonde  bleffure  que  F  amour  avoit  fait  en  notre  faveur 
à  ce  cœur  divin.  Cejl  de  cette  bleffure  tntime  do7it  il  parloit  lui- 
7neme  y  lorjquil  dijoit  ,  Ma  jœur  y  mon  époufe  y  vous  ave\  bleffé 
mon  cœur  y  vous  lave^  bleffé,  C étoit  à  fon  Hgltfe  y  c  étoit  à  famé 
fidelle  quil  parloit  ainfi.  Il  l'appelle  époufe  y  à  caufe  de  fon  amour  : 
il  l'appelle  jœur  ,  à  caufe  de  la  pureté  de  cet  amour  j  mais  cefipour 
die  que  fon  cœur  a  été  bleffé.  Qui  iiaimeroit  cette  précieuf  blejfu^ 
re  f  Qui  ne  rendrQit  amour  pour  amour  ,  à  cet  Epoux  qui  nous  a 
prévenu  de  tant  de  chanté  y  i^  qui  nous  addreffe  encore  ces  autres 
paroles  :  Dites  à  mon  époufe  que  l'amour  me  fait  languir. 

Ainfi  parloit  faint  Bernard ,  ou  l'auteur  du  Traité  de  la  Paf- 
fion  qui  a  copié  fes  fentimens  6^  fon  ftile  5  &:  en  exprimant 
les  fentimens  de  ferveur  &  de  tendrefle  que  le  fouvenir  du 
Cœur  de  lefus-Chrift  excitoit  en  lui ,  il  a  juftifié  par  avance 
la  dévotion  de  Sœur  Marguerite ,  &  nous  en  a  découvert  le 
principe  dans  le  texte  de  la  fainte  Ecriture.  Que  s'il  faut  ex- 

^     fij 
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pliquer  plus  particulièrement  quel  efl  l'objet  de  cetfe  déva- 
tion  ,  il  me  fuffira  de  faire  remarquer  que  les  hommes  qui  fe 
picquent  de  fonder  le  cœur  humam^  &  de  démêler  les  affec- 
tions ,  les  penchans  &  les  refTorts  fecrets  qui  le  font  agir , 
comprendront  aifément  que  fous  le  nom  du  Cœur  facré  de 
Jefus-Chrift  fait  homme  pour  nous ,  on  entend  principale- 
ment les  defirs ,  les  afFedlions  ,  les  fentimens  qui  occupoienr 
ce  Cœur  divin  fur  la  terre ,  &  qui  l'occupent  encore  dans  le 
Ciel ,  foit  à  l'égard  de  Dieu ,  pour  la  gloire  duquel  il  s'eft  fait 
homme  3  foit  à  l'égard  des  hommes  mêmes ,  dont  il  a  fait  ks 
frères ,  &  dont  il  a  voulu  procurer  le  falut  par  fon  incarnation 
ôc  par  fa  mort.  A  l'égard  de  Dieu ,  fon  cœur  éroit  embrafé 
du  plus  pur  de  du  plus  parfait  amour  :  à  l'égard  des  hommes, 
c'étoit ,  &c  ce  font  encore ,  des  fentimens  de  bonté  ,  de  ten- 
drefle  ,  de  compaffion  ,  èc  de  mifericorde.  On  peut  juger  de 
la  mefure  immenfe  de  fa  tendrelTe ,  par  ce  qu'il  a  fouffert  pour 
nous  5  &  par  ce  qu'il  fait  encore  chaque  jour  pour  notre  falut  5 
ôc  cette  tendreffe  nous  interelTe  trop ,  pour  n'en  pas  faire  par 
reconnoiflance  ôc  par  amour  ,  l'objet  de  nos  adorations  &de 
notre  culte, 
xxni.  C'efl:  en  effet  l'amour  infini  de  Jefus-Chrifl:  pour  Dieu  fon 

ic^'^^fin^dc  ce!"  Père,  &  la  tendreffe  auffi  infinie  pour  nous  de  ce  Dieu  incar- 
tiévotionaocçrur  ^^     ^^^^.  ,^Qj.j.g  f^vlut;    q^j  f^m  l'objet  de  la  dévotion  dont  je' 

•tN.  s.  r  I      r        t  1  '  ai  1 

parle  i  &c  la  fin  de  cette  dévotion ,  c'elt  d'exciter  en  nous  les 
retours  d'amour  ôc  de  tendreffe  que  notre  cœur  doit  fentir  à 
la  vue  des  mifericordes  incomprehcnfible.1  dont  le  Cœur  de» 
Jcfus  nous  a  prévenus.  Y  a-t'il  rien  en  cela  qui  puiffe  paroître 
ou  nouveau  ,  ou  dangereux,  ou  tropfublimc  pour  être  con- 
çu? //  nous  a  aime  y  dit  l'Ecriture  :  ôc  comment  ^  /h/iju  à  l'excès;. 
Cet  excès  d'amour  ne  mérite-t'il  pas  notre  admiration  ,  &  (i 
j'ofc  le  dire  ,  un  excès  pareil  de  reconnoiffancc  &:  de  ten- 
dieffeî'  Si  tout  eft  adorable  en  Jcfus-Chrill ,  y  a-t'ilnen  qui 
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cloivc  plus  attacher  notre  attention  Ôc  fixer  notre  culte,  que 
Ton  amour  ? 

Or  nous  ne  pouvons  mieux  énoncer  cet  amour  récipro- 
que, que  par  le  nom  de  coeur  ,  puifque  le  cœur  eft  le  terme 
le  plus  propre  a  exprimer  toute  retendue  des  affediions  donc 
lame  humaine  eft  capable.  Nous  fommes  accoutumés  à  ju- 
ger des  hommes  ôc  des  héros  par  leur  cœur  ,  à  préférer  les 
nobles  fentimens  de  leur  cœur  généreux  ,  a  toutes  leurs  ac- 
tions les  plus  éclatantes.  Nous  fommes  perfuadés  que  les 
qualités  du  cœur  l'emportent  de  beaucoup  fur  celles  de  Tef- 
prit.  Nous  aimons  à  compter  plutôt  fur  le  bon  cœur  de  nos 
amis ,  que  fur  leurs  talens ,  leurs  dignités  ou  leur  fortune.  Tous 
ces  avantages  nous  touchent  peu ,  s'ils  ne  nous  font  pous  ain- 
fi  dire ,  appropriés  par  le  cœur ,  par  un  cœur  capable  d'amitié. 
Nous  nous  faifons  à  nous  mêmes  un  mérite  de  notre  cœur  , 
de  la  bonté  ,  de  la  droiture,  de  la  générofîté  de  notre  cœur  , 
ôc  c'eft  par  le  cœur  que  nous  voulons  être  connus  &  eftmiés. 

Accoutumés  que  nous  fommes  a  ce  langaî^e  &:  à  ces  idées , 
eft-il  furprenant  qu'on  envifage  ,  qu'on  reconnoiïïe  dans  le 
plus  partait  des  enfans  des  hommes ,  &  dans  le  plus  aimable  ^ 
les  nobles  qualités  de  fon  cœur ,  fans  lefquelles  il  eût  manqué 
quelque  chofe  d'effentiel  à  fa  perfedion  .^  S'il  a  été  le  plus 
parfiit,  il  l'a  été  fans  doute  par  les  qualités  du  cœur,  qui  nous 
rendent  fi  aimables  celles  de  père,  d'époux,  ôc  d'ami  qu'il 
prend  à  notre  égard.  Que  kroit-ce  donc  qu'un  ami,  un 
époux  ,  un  père,  qui  n'auroit  ni  tendreffe,  ni  fentimens,  n£ 
amitié  pour  ceux  à  qui  il  donne  le  droit  de  fe  dire  fes  enfans 
fes  époufes ,  ôc  fes  amis ,  &  qui  n'auroit  point  de  cœur  pour 
eux  ? 

Qu'honore-t'on  donc  par  la  dévotion  auCœurfacrédeJe- 
fus-Chnll  ?  finon  lardeur  infinie  avec  laquelle  Jefus-Chrifl:  a 
difiré  notre  falut^ôc  l'a  defiré  de  tout  fon  cœur  i  la  tendrcffe  de 
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ce  Dieu  de  bonté ,  dont  le  cœur  compatit  à  nos  mlferes ,  le  cou- 
rao-e  de  cet  homme  DieU;,  dont  le  cœur  defuiterefle  a  preTeré 
notre  bien  à  fon  repos  &  à  fa  vie ,  la  generoiité  de  ce  cœur  libé- 
ral qui  nous  acomblé  de  biens,  la  joye  de  ce  cœurpaternel,  qui 
nous  reçoit  dans  fon  fein  ,  lorfque  nous  revenons  a  lui  après  ' 
nos  éo-aremens  j  l'amertume  ôc  la  trifteffe  de  ce  bon  cœur  , 
fenfible  aux  mépris  &  aux  froideurs  des  nôtres.  Voila  ce  que 
nous  concevons ,  de  ce  que  nous  prenons  pour  l'objet  de  cet- 
te dévotion  /dont  je  parle.  Tout  cela  fe  trouve  dans  l'idée 
d'un  cœur,  &  d'un  cœur  parfait ,  &  d'un  cœur  infiniment 
aimable  ;  parce  que  ,  félon  notre  manière  de  parler  &  de 
concevoir  ,  c'eft  au  cœur  que  nous  attribuons  les  affedions 
èc  les  fentimens ,  de  même  que  nous  rapportons  les  penfées 
Se  les  raifonnemens  a  l'efprit  :  ôc  puifgue  Dieu  lui-même  a 
voulu  prendre  dans  l'Ecriture  le  titre  de  Dieu  de  tiotre  cœur 
n'eft-il  pas  jufte  que  nous  devenions  les  difciples  ôc  les  ado- 
j;ateurs  du  fien  ?  Non  ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  font  (ans  cœur ,  & 
par  confequent  (ans  aftedion  ,  fans  tendrelTe  ,  fins  recon- 
noiilance  pour  Dieu ,  qui  puifl'ent  être  infenfiblcs  à  cet  objet , 
&  blâmer  le  culte  que  Sœur  Marguerite  nous  a  appris  a  lui 

rendre. 

D'ailleurs  nous  voyons  par  l'Hiftoire  de  l'Eglife  ,  queplu- 
fieurs  Saints  fe  font  appliqués  à  honorer  plus  particulière- 
ment diffcrens  états  de  Jefus-Chrill:  fur  la  terre  ,  ou  difteren- 
tes  adions  de  fi  vie  >  qu'ils  ont  attiré  les  Fidelles  à  rendre  à 
ces  états  ou  à  ces  actions  divines ,  un  culte  particulier ,  pour 
les  en<"^ac^er  en  même  tems  a  en  tirer  le  fruit  que  Jcfus-Chrift 
nous  y  a  préparé.  Chacun  des  états  divers  de  Jefus-Chrift  tur 
la  terre ,  chacune  de  fes  adions  ou  de  fes  fouflrances ,  chacun 
de  fes  defirs  ôcdes  mouvcmens  de  fon  cœur,  mérite  nos  ado- 
rations ,  &  fournit  en  même  tems  à  notre  ame  des  inlhuc- 
tions  lalutaircs.  Eft-il  étonnant  que  la  pieté  des  Saints  tcfoit 
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portée  à  les  honorer  en  détail ,  oc  à  y  fixer  pour  ainfi  dire  leur 
dévotion,  félon  l'attrait  que  l'Efprit  de  Dieu  leur  en  don- 
noit  ?  Le  fçavant  faint  Jérôme  fe  déclara  autrefois  le  difciple 
de  la  crèche  6c  de  l'enfance  de  Jefus-Chrirt:  j  ôc  il  enfeiG;noit  la 
même  dévotion  aux  faintes  femmes  qu'il  attiroit  à  Bethléem. 
Saint  Paul  hermite  ,  fiint  Antoine  ,  les  fiints  Anachorètes 
honoroient  fpécialement  la  folitude  de  Jefus-Chrift,  ôc  fa  re- 
traite dans  le  défert3  faint  Simeon  StyUte,  fon  jeûne  de  qua- 
rante jours  y  jeûne  qu'il  imitoit  lui-même  plu  fleurs  fois  dans 
l'année.  Saint  Auguftin  fut  le  difciple  ôc  le  prédicateur  de  l'a- 
mour de  Jefus  Chriftj  finit  Bernard  ,  de  fa  Paflîon  j  faint 
François  ,  de  fa  pauvreté.  Dans  le  dernier  fiecle ,  où  parmi 
l'accioifTement  de  la  corruption  ôc  de  l'impiété  ,  la  ferveur 
des  Saints  s'efl  renouvellée  >  n'a-t'on  pas  vu  les  grandes  âmes 
que  Dieu  a  fufcitées  pour  la  fandification  de  ce  Royaume, 
fe  partager  pour  ainli  dire  les  perfections  de  Jefus-Chrifl: , 
pour  les  honorer  en  détail  ?  Le  Cardinal  de  Berulle ,  6c  la  Con- 
grégation de  1  Oratoire  qu'il  a  formée ,  honoroit  les  gran- 
deurs de  Jefus  -,  le  vénérable  Vincent  de  Paul.,  les  fatigues 
&  le  zèle  de  fes  miflîons  j  la  célèbre  Marguerite  de  Beaune, 
fon  enfance  >  M'.  Olier  ,  fes  vertus  intérieures  &  fa  vie  ca- 
chée. Eft-il  étonnant  qu'une  ame  élevée  à  une  contempla- 
tion fublime  5  comme  étoit  la  dévote  Religieufe  dont  j'écris 
la  Vie^  ait  fous  une  autre  idée,  pénétré  jufqu'au  Cœur  de  Jefus- 
Chrift ,  pour  y  contempler  le  principe  de  tous  Cqs  mérites ,  de 
toutes  fes  vertus,  de  toutes  fes  volontés  ôc  de  tous  fes  fenti- 
mens  ?  Heureufe  ame  !  qui  a  trouve  le  chemin  du  cœur  de  no- 
tre Maître  ,  Ôc  qui  l'a  ouvert  aux  autres  5  qui  leur  a  appris  à 
méditer  l'amour  tendre  &  compatifTant  que  Jefus  a  pour  cha- 
cun de  nous ,  &  areconnoitre  cet  amour  réciproque  !  Celui 
qui  aime  y  a  aaompft  la  Loi ,  dit  l'Evangile  :  donc  celle  qui. a 
trouvé  le  moyen  le  plus  propre  à  exciter  ôc  a  nourrir  lamour  , 
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a  trouvé  en  mcme  tems  le  moyen  le  plus  efficace  pour  attein-' 

dre  à  la  plénitude  de  la  loi  :  Flenitudo  le^^ts ,  ddeSlio.  En  un  mot , 

c'eil   honorer  Jefus-Chrift  tout  entier  ,  que  d'honorer  fon 

Cœur  j  de  mcme  que  c'ell  fe  convertir  tout  entier  a  lui ,  que 

de  lui  facrifier  fon  propre  cœur ,  ôc  de  le  confacrer  à  l'amour 

du  fien 

5f  XIV.  Auffi  Sœur  Marguerite  n'a  pas  été  la  première  qui  ait  con- 

ta dëvorionau  ,    .  'Fa  •  •  1  ^    /-n  •  r  • 

Cœur  de  N.  S.  nu  ce  précieux  trcior  ,  ôc  qui  en  ait  parle.  On  voit  que  lainte 
!wf  f  panic"  Claire  ,  fainte  Gertrude  ,  fainte  Melchtide,  fainte  Catherine 
licremcnt  par  s.  de  Sienne  ,  fainte  Therefe  ,  ces  illuftres  amantes  de  Jefus- 

Irançois  de  Sale?.  '  ri  11  l  r  T'         ^ 

«  Livre  de  u  Chrift  dont  on  a  recueilli  ^  ailleurs  les  pieutes  penlees  a  ce 

iévoîienauCeèur    -.    .  .        ,  11/1  1     T     '        J 

de  i.c.  imprimé  a  lujet ,  oiit  couuu  ,  Ont  aiuic ,  ont  célèbre  les  amabilités  du 
^ifim'faJfo'-ana!  Cœut  de  leur  Epoux  celefte  :  ou  plutôt  tous  ceux  qui  ont  été 
cordisDei&  D.  ^pj-j^  i\ç,  QQ,  divin  aiiiout  qui  fait  la  confolation  des  Saints,  en 

N.  Jcfu   Chrifti.        r  1  1     A^  1 

jmfrimé  a  Rome  ont  coimu  ic  ptincipc  dans  le  Cœur  du  Sauveur  i  èc  notre  Sœur 

»»  I7i6-  avec        ^  r  >•  .     A     /■    1  \  A..  , 

fermtfion.  Mars^uerite  n  a  rien  ajoute  de  nouveau  a  cette  vue  ,  qu  une 

méditation  plus  profonde  ,  une  ferveur  plus  fenfible,  6c  un 
zèle  plus  marqué  pour  communiquer  aux  autres  cette  dévo- 
tion  ,  avec  certaines  pratiques  que  Notre  Seigneur  lui  avoit 
prefcrit  lui-même  :  pratiques ,  comme  on  le  verra  ,  qui  ne 
contiennent  rien  de  (îngulier,  defufped  ou  de  dangereux. 

Or  ce  qui  eft  infiniment  digne  de  remarque  ici ,   c'efl  la 

prédidlion   qu'a  fiit  autrefois  laint  François  de  Sales ,  que 

l'Ordre  qu'il  avoit  formé  feroit  particulièrement  apphqué  à 

honorer  le  Cœur  de  Jefus-Chrift.  Les  Rdij^icn/es  de  la  Vtfit.t' 

tion,  difoit  ce  grand  Saint  ,  au  rapport  de  l'ancien  auteur  de 

Vie  de  s  Fr»n-  fi  Vic  y  Ici  RcL^ieufcs  de  U  Vifitation  ijut  Jcroit  fi  heumijes  que 

iTo,'  r'"  irJ.  dobjcYvcr  leurs  Ri;^les  ,  pourront  porter  le  nom  de  filles.  Evan^e- 

eh»p.i  f  jio-     liques  y  établies  pnrticHlicrement  en  ce  fiecle  pour  ttrc  les  imïtatri" 

ces  des  deux  plus  chères  vertus  du  /acre  cœur  du  Verbe  incarné  y 

U  douceur  <S  ï humilité  j    qui  font  la  bafi-  <jr   le  fondement   de 

knr  Ordre  ,    V  leur  donnent  ce  privilège  <y*  cette  ^race  incom^ 

parable 
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farahlc  Je  porter  le  nom  de  Filles  dlt  CœuR  DE  Ie^^^s, 

Cette  prcdidion  fc  trouve  plus  dcveloppcc  encore  ,  dans  la 
Vie  d'une  des  plus  flùntes  Mères  de  l'Ordre  de  la  Vidtation; 
6:  Dieu  fit  connoitre  à  cette  flunte  amc  ,  long-tems  avant 
qu'il  tut  queftion  de  Sœur  Marguerite  de  Paray  ,  une  partie 
des  defleins  qu'il  a  accompli  par  elle  dans  la  fuite.  Voici  en 
effet  5  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  iHiftoire  de  la  Mère  Anne 
Clément  morte  en  odeur  defainteté  au  Couvent  de  la  Vifita- 
tion  de  Melun  en  l'année  i66i. 

Dieu  lui  ft  connokre  que  pendant  que  ce  Bienheureux  Q  faint  ^^„i'i^irs^,Zi 
François  de  Sales)  étoit  fur  la  terre  y  il  faifoit  fonfejour  dans  le  cument  p*rtie  i. 
Cœur  de  Jefus-Chrijl  y  ou  [on  repos  ne  pouvoit  être  interrompu 
par  fes  grandes  occupations  ;  que  comme  Moyfe  converfant  fami* 
Jierement  avec  Dieu  devint  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  ,  de 
même  ce  Bienheureux  par  fa  familiarité  avec  Dieu  ,  arriva  â  la 
perfection  des  deux  vertus  du  Cœur  de  Jefus-Chrif  y  f humilité 
^<tT  la  douceur  :  que  ce  faint  Legiflateur  a  été  infpiré  de  dreffer  un 
Ordre  dans  l'EgliJe  pour  honorer  l'adorable  Cœur  de  Jejus-Chrijl 
<S*  [es  deux  plus  chères  vertus  y  qui  font  le  fondement  des  Règles 
iS  des  Conftitutions  de  la  Vtfitatton  >  qutl  ny  avoit  point  d'Ordre 
qui  fit  une  profejjion  particulière  de  rendre  hommage  à  ce  divin 
Cœur.  Il  y  en  a  y  difoit-elle  y  qui  honorent  les  prédications  de  Notre 
Seigneur  y  d'autres  fes  jeunes  y  quelques-uns  fa  foUtude  ,  quel- 
ques autres  fa  pauvreté  y  mais  celui  de  la  Fifitation  eft  établi  pour 
rendre  uncojitinucl  hommage  à  fin  Cœur,  <ts'  pour  imiter  fa  vie  cachée. 
Il  y  a  plus  :  la  dévotion  au  Cœur  facré  de  N.  S.  étoit  déjà 
authentiquement  approuvée  en  quelques  Dioccfes  ,  avant 
<ju'elle  fut  jconnuë  dans  le  Monaftere  de  Paray ,  &  que  la  M. 
Marguerite  eût  commencé  d  recevoir  à  ion  (ujet^  les  lumiè- 
res &  les  grâces  qui  font  rapportées  dans  fi  Vie,  Ce  i'dt  par 
les  foins  du  célèbre  Père  Eudes ,  le  Fondateur  de  tant  de  Sé- 
minaires ,  &  l'Inftituteur  d'une  iainte  Con2;reiration  de  Prê- 
1res  Apoftoliques  qui  porte  ton  nom  j  que  cette  dévotion  ie 

g 
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répandit  dès  le  milieu  du  fieclepade  ^  &  que  la  fête  du  Cœui' 
de  N.  S.  fut  célébrée  avec  l'approbation  des  Evêques  ,  dans 
plufeurs  Séminaires  de  Normandie.  Voici  ce  qu'en  rappor- 

Mreg^deuvie  ^^  ^^ ^^}^'-'^\  ^^  l'^bregé  de  la  Vie  du  P.  Eudes. 
du  R.  PerejeAn  ,,  C'eft  à  cc  faiut  homme  que  l'Eglife  eft  redevable  du  re- 
nis.  1706,  '  '  3,  nouvellement  de  la  dévotion  aux  facrés  Cœurs  de  Je  fus  & 
33  de  Marie  dans  ces  derniers  fiecles.  Il  a  été  un  des  plus  zélés 
5,  Héros  de  cette  illuflre  dévotion ,  &  l'a  infpirée  non  feule- 
5,  ment  par  fes  pieux  Ecrits^iais  encore  parl'éreclion  de  pin- 
5,  fieurs  dévotes  Confrairies  àc  Sociétés  fous  l'invocation  de 
ces  facrés  Cœurs^que  N.S.  P.  le  Pape  dénient  X.  autorifi^ui 
accordant  en  l'année  16^74.  fix  Brefs  d'Indulgences  à  per- 
yy  petuité  pour  les  Eglifes  de  fes  Séminaires.  Il  compofa  en 
3,  l'année  1 6^4 1 .  un  Office  propre ,  à  neuf  leçons^en  riionneur 
3,  du  faint  Cœur  de  la  très-iainte  Vierge >&: depuis,  s'embrâ- 
jy  fant  de  plus  en  plus  du  faint  zélé  dont  il  étok  animé  ,  il 
yy  compofa  un  autre  Office  du  divin  Cœur  de  Jefu  s,  desLita- 
35  nies ,  &  des  MefTes  avec  des  Profes ,  dont  la  leclure  fait  re- 
,,  marquer  Çts  lumières,  fon  amour  ôc  les  grandes  connoif- 
,,  fances  dont  il  étoit  rempli.  Il  eut  la  confolation  de  voir  ces 
,,  pieux  Ouvrages  approuvés  de  pliifieurs  Archevêques,  Evê- 
yy  ques  ,  &  Prélats  au  nombre  de  plus  de  trente  6cc.  « 

En  eftet  à  la  fin  du  grand  Office  compofé  par  le  P.  Eudes 
pour  la  fcte  du  Cœur  de  la  fiintc  Vierge  ,  on  voit  les  Appro- 
*iad/vot;on  bâtions  authentiques  ^  des  Archevêques  de  Bourges   de  de 
Sî/w/'  k'ca/n  Rouen,  &c  des  Evcques  d'Autun ,  de  SoiHbns , de  Noyon ,  de 
»««3-  p'fs-  ^76.  Liijcux  ,  d'Evreux,  de  Coutances ,  de  Bayeux  ,  du  Puy  ,  de 
Toiil,  d'Heliopolis,  de  Mccéllopolis ,  &  de  Petrce,  ces  trois 
dcrniers,Vicaires  Apoftoliques.  Toutes  ces  Approbations  fu- 
rent données  entre  les  années  1^48.  &  \66\.  tant  pour  l'Offi- 
ce que  pour  la  Fétej  6c  à  la  fin  do  l'Office  compoic  par  lamê- 
*•  o^ci  Jrtfcn  j^^  auteur  àl'h.onneur  du  Cœur  divin  de  N.  S.  J.  C.  on  cite  '^^ 
■  •^•.  1  Approbation  de  M.  PArcnevcque  de  Iloiien,  devenu  depuis 
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Archcvcque  cic  Paris,  &  des  Evcqucsde  Lificn^  ,  d'Evrcux,  vinCceurdejefus; 
de  Rennes ,  de  Bayeux  ,  de  Rhodes  lancien ,  &:  deCoutancc.  dernL",]^^'^'^'*^' 
Ces  deux  Offices  imprimes  portent  aufli  l'Approbation  d  un 
grand  nombre  de  Douleurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris. 

Les  Relii^ieufes  de  la  Vifitation  s'eftmient  heureufes  d'a- 
voir été  prévenues  dans  leur  dévotion  ;,  par  des  autorités 
fi  refpeélables.  Bien  loin  d'ambitionner  en  cette  matière 
la  gloire  de  l'invention  ôc  de  la  nouveauté ,  elles  crain- 
droient  au  contraire  cette  gloire  perillcufe  ,  6c  elles  font 
contentes  de  pratiquer  avec  fureté  ,  ce  qui  a  été  confacré 
par  la  ferveur  de  tant  de  Saints  ,  ôc  autorifé  par  tant  de 
Prélats. 

Mais  fi  la  dévotion  envers  le  Cœur  facré  de  J.  C  n'eft  pas 
une  chofe  nouvelle  dans  l'Eglife  •■>  fi  elle  n'étoit  pas  incon- 
nue ,  même  dans  l'Ordre  de  la  Vifitation^avant  la  Mère  Mar- 
guerite ,  au  monis  eft-il  coiiftant  ^  que  c'eft  à  elle  qu'il 
a  €té  refervé  de  taire  fleurir  cette  dévotion  d'une  manière 
plus  éclatante  ,  de  l'accréditer  par  quantité  de  merveilles , 
de  donner  lieu  au  culte  public  ôc  univerfel  que  tout  l'Or- 
dre de  la  Vifitation  rend  aujourd'hui  a  ce  Cœur  divin.  C'eft 
f)ar  elle  que  le  font  enfin  exécutées  plus  particulièrement 
es  pieufes  intentions  du  faint  Fondateur  de  cet  Ordre  ,  i8^ 
celles  de  fes  premières  Mères  ',  &  ce  qui  avoir  été  allez 
clairement  prédit,  comme  on  l'a  vu  ci-deffus,  fe  trouve  tel- 
lement accompli  aujourd'hui  ,  qu'il  eft  impoffible  de  ne 
pas  reconnoître  la  main  de  Dieu  dans  l'établifiement  fubit 
ae  cette  pieufe  dévotion ,  auffi-bien  que  dans  la  conduite 
admirable  qu'il  a  tenue  (ur  celle  qui  lui  a  fervi  d^nftru- 
iiient  ,  6c  dans  les  merveilles  qu'il  a  opérées  en  elle  &c  par 
elle,  à  cette  occafion  :  &  de  mcme  que  Dieu  fjfcita  autre- 
fois la  bienheureule  Julienne  Prieure  du  Monaftere  du 
Mont  Cornillon  près  de  Liège  ,  pour  donner  commence- 

g  ^i 
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ment  à  la  Fête  du  S.  Sacrement,  dont  toute  l'Eglife adoptai 
la  folemnité ,  il  fcmble  avoir  fufcité.  de  même  de  nos  jours , 
la  vénérable  Mère  Marguerite-Marie  ,  pour  procurer  au 
Cœur  divin  de  fon  Fils  des  hommages  plus  frêquens  &  plus 
éclatans  >  ôcpour  réveiller  dans  tous  les  cœurs ,  l'amour  ten- 
dre &c  généreux  dont  nous  devons  reconnoître  l'immenfe 
•jfxy.  charité  du  Cœur  de  Jefus  pour  nous. 
De  l'occafion      j[  j^g  j.g{].g  ^  jjj.^  ^^  j-^-^^j-     j^  ^ç  q^j  ^^^  enea2:é  à  écrire 

^ui  a    tait  écrire  ^  L  il       i  /  • 

cette  Vie,- &  des  cette  Vie,&:  des  moyens  que  j'ai  eu  d'en  recueillir  les  Mcmoi- 

?ur  kfqicnesTiS  res.  rétois  Grand-Vicaire  du  Diocêfe  d'Autun  y  dans  lequel 

«ft  appuyée.       j^  Monaftere  de  la  Vifitation  de  Paray  eft  fitué.  Cette  Mai- 

fon  fut  confiée  à  mes  foins ,  j  y  fis  plufieurs  fois  la  vifite  ré- 

Eruliere,  ôc  je  puis  dire  a  la  gloire  de  la  grâce  de  Dieu  &  à  cel- 
e  de  fa  fervante ,  que  j'y  trouvai-  de  précieufes  traces  de  la 
ferveur  que  Sœur  Marguerite  avoit  infpirée  a  cette  Maifon  y. 
ferveur  qui  fe  confervoit  avec  la  mémoire  de  fes  vertus.  L'af- 
fluence  des  peuples  étoit  grande  à  fon  tombeau  j  on  parloir 
fouvent  des  miracles  qu'on  difoit  s'y  opérer.  Je  crus  qu'il 
étoit  de  la  prudence  ,  de  les  regarder  long- tcms  avec  défian- 
ce 6c  de  réfiftcr  aux  foUicitations  de  plufieurs  pcrfonnes 
qui  me  preflbient  d'en  recueillir  les  preuves ,  ôc  d'en  per- 
mettre la  publication.  Enfin  il  s'en  fit  un  fi  éclatant  &  (i 
marqué  ,  que  je  crus ,  aprcs  un  jufte  délai  ,  devoir  en  exa- 
miner juridiquement  les  circonftances  :  on  en  verra  le  ré- 
cit à  la  fin  de  cette  Hiftoiro.  Ce  miracle ,  après  l'informa- 
tion que  j'en  fis  fur  les  lieux ,  me  parut  fi  confiant  &  fi  avéré  ^. 
&:  d'ailleurs  j'appris  tant  de  merveilles  deLi  fervante  de  Dieu 
&:  des  fruits  delà  dévotion,  que  je  jugeai  qti'il  n'étoit  pas- 
convenable  de  laiffer  enfcvchr  dans  l'oubli  les  merveilles  de 
Dieu  ,  de  des  merveilles  qui  doivent  contribuer  àrédificanou 
du  prochain. 

Comme  il  y  avoit    encore    beaucoup  de  perfonnes  vi- 
vantes qui  a  voient  été  témoins  occulaircs  des  allions  liô- 
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foïques  de  Cette  vcrtueuic  fille  ,  ôc  des  grâces  miraculcufcs 
qu'elle  avoit  reçues  ,  ou  de  celles  qui  avoicnt  été  accordées 
par  fou  interceflîoii  ,  je  conieiUai  à  la  Communauté  de  Pa- 
ray  de  ne  pas  laiiTer  dépérir  ces  preuves ,  &  d'obtenir  de 
Monieigneur  l'Evcque  d'Autun  ,  que  par  Ton  autorité  on 
en  fit  des  mformations  juridiques.  Ce  Prélat ,  fur  la  de- 
mande de  la  Supérieure  de  Paray  ,  me  fit  l'honneur  de  me 
nommer  Commillaue  pour  cette  information  ,  ôc  me  don- 
na pouvoir  de  fubroger  un  autre  Commiflaire  en  cas  d'em- 
pccliement.  Je  me  propofai  alors  de  recueillir  en  même 
tems  tous  ces  pieux  monumens  ,  &  d'en  fiiire  un  corps 
d'Hiftoire ,  pour  l'utilité  de  tout  l'Ordre  de  la  Vifitation , 
après  que  les  fiiits  auroient  été  afTûrés  par  des  procédures  ju- 
ridiques. Je  comptois  fur  un  loifir  que  la  providence  devoit 
m'enlever  bien-tot  :  -effedivement  je  fi^is  nommé  à  l'EvccIié 
de  SoifTons ,  avant  d'avoir  pu  exécuter  ma  commifiiion.  Je 
fubrogeai  alors  ,  félon  le  pouvoir  que  j'en  a  vois  reçu  ,  le 
R.  P,  Dom  Antoine  de  Banîiere  Prieur  des  Benedidins  de  Pa- 
ray,  de  la  Congrégation  de  Cluni,  homme  refpeélable  par  fa 
pieté  &  par  fa  fagefle  ,  aufli-bien  que  par  les  grands  emplois 
qu'il  a  remplis  &  qu'il  remplir  encore  dans  fon  Ordre.  Ce 
Religieux  par  un  travail  de  plufieurs  mois  ,  a  confommé 
cet  Ouvrage  :  il  a  recueilli  tous  les  Ecrits  de  la  fervante 
de  Dieu  &c  les  Mémoires  concernant  fa  vie  ,■  &  il  en  a  au- 
thentiqué la  vérité.  Il  a  entendu  à  loifir  les  dépofitions  d'une- 
multitude  de  témoins  3  tant  de  la  Maifon  que  du  dehors  :: 
Après  avoir  oui  ceux  qui  lui  étoient  administrés  félon  la  for- 
me juridique  ,  &:  obfervé  toutes  les  procédures  requifes 
exactement  p:^r  le  Promoteur  nommé  à  cet  effet  >  il  a  enten- 
du d'office  ,  plufieurs  perfonnes  confiderables  dont  le  té- 
moignage ne  pouvoir  être  fufped.  C'eil  fur  cette  informa- 
tion àc  cette  procédure  que  j'ai  n'avaiUé.  Peu  d'Hiftoriens 
ont  pris  cette  précaution ,  avant  que  d'écrire  les  Vies  des  per- 
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fonnes  vertueufes  qu'ils  ont  mis  au  jour  :  peu  ont  eu  l'avan- 
tape  d'être  suidés  dans  leur  narration  ,  par  une  information 
juridique,  mais  il  falloir  ,  ôc  Dieu  l'a  voulu  ainfi,  que  ce 
qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  la  Vie  de  Soeur  Marguerite , 
fïit  appuyé  des  preuves  les  plus  fûtes ,  &  éprouvé  par  les 
procédures  les  plus  exadles. 

Je  croyois  que  par  le  nouvel  emploi  dont  Dieu  m'avoic 
honoré  ,  êc  par  les  travaux  que  j'ai  entrepris  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  ,  je  ferois  déchargé  du  foin  d'écrire  cette 
Vie  j  comme  je  l'avois  été  de  la  procédure  qui  avoir  été 
ordonnée  pour  en  conflater  les  circonftances ,  mais  je  n'ai 

t)û  réfifter  aux  preflantes  follicitations  de  tout  l'Ordre  de 
a  Vifitation.  On  y  defiroit  cette  Vie  ,  qui  n'avoit  été  en- 
core qu'ébauchée  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  le  P.  Croifet  h  ôc 
on  avoit  raifon  de  la  defirer  ,  mais  non  de  l'attendre  de 
moi.  Cependant  la  connoiflance  particulière  que  j'avois 
eu  de  ce  qui  concernoit  la  fervante  de  Dieu  ,  fi  Maifon  , 
fes  Mémoires  ,  fes  miracles  ,  &  les  procédures  juridiques 
qui  m'avoient  été  rcmifes ,  autorifoit  l'Ordre  de  la  Viiita- 
tion  a  me  demander  ce  travail  :  je  l'ai  fait  enfin  ,  pour  la 

fjloire  de  celui  qui  efl  admirable  dans  fes  Saints ,  &  pour 
'édification  de  fon  Eglife.  Si  cet  Ouvrage  m'attire  le  blâme 
de  quelque  critique  ,'  j'efpere  que  j'en  ferai  fuffiiamment 
dédommagé  par  les  fuffrages  &c  par  les  prières  de  tant 
de  faintes  filles  ,  qui  renouvellent  par  leur  ferveur  les  vertus 
héroïques  dont  elles  trouveront  ici  le  modèle  ,  ôc  qui  par 
leur  fidélité  a  les  imiter  de  plus  en  plus  ,  juftifieront  mon 
cntreprife. 

Je  ne  puis  finir  cette  efpcce  de  Préface  ,  fans  prévenir 
le  ledleur  fur  les  Extraits  que  j'ai  inféré  dans  cette  Hilloi- 
re,  des  Ecrits  de  la  vénérable  Mère  Marguerite,  ôc  iur  le 
mauvais  langage  qu'on  y  pourra  quelqueiois  remarquer.  On 
Y  trouvera  des  phrales  peu  correctes ,  de  des  mots  peu  ulicés 
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clans  notre  lanf^iic ,  &:  encore  moins  par  ceux  qui  écrivent 
purement.  J'eipere  qu'on  voudra  bien  ne  me  pas  nnputer 
ces  petits  défauts  que  la  fidélité  de  l'Hiftoiie  ne  m'a  pas 
permis  de  corriger  :  j'ai  cru  même  que  la  naïveté  &  la  fim- 
plicité  du  fille  de  la  fervante  de  Dieu^  ferviroità  juftifier  la 
vérité  des  Pièces  que  j'ai  employées.  Une  fille  née  dans  une 
Province  ôc  dans  un  Village ,  ne  pouvoir  guère  parler  plus 
purement  j  ôc  on  auroit  lieu  d'ctre  furpris ,  &  peut-être  de 
le  défier ,  fi  on  ne  trouvoit  rien  que  de  pur  ôc  de  correcl 
dans"  fon  ftilcr 


POur  me  conformer  aux  Ordres  tres-fa^ement  établis  par  le 
faint  Sie^e  A^oftolique  y  je  déclare  que  je  ne  prétenspas  pré- 
venir fon  ju^^emcnt  fur  les  chofes  que  fat  rapportées  delà  F  te  i^ 
des  miracles  de  la  vénérable  Mère  Marguerite- Marie  j  (^  cejl 
avec  la  jufe  fuborâination  que  je  dois  à  ce  jugement ,  que  je  les  ai 
racontées.  Si  donc  f  ai  donné  quelquefois  le  nom  de  jainte  a  cette 
vertueufe  fille  y  en  la  qualifiant  de  fainte  Religieufe  y  ou  de  fairi- 
te  fille  y  je  n  ai  prétendu  employer  ce  titre  que  dans  le  fens  dans 
lequel  S.  Paul  le  donnoit  aux  premiers  Ftdelles  ,  <l^  dans  lequel 
nous  le  donnons  communément  aux  perfonnes  dont  la  vie  eft  fan- 
ttfiee  par  des  allions  édifiantes  -,  ifr  qui  paroïffent  douées  d'une 
vertu  éminente  qui  furpajje  la  pieté  ordinaire  du  commun  des 
Chrétiens. 
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Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ,&  faire  aff  cher  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms ,  fait  quils  s'en  dtfent  les  Auteurs  ^  ou  autrement  y  &  a  la  charge 
de  fournir  Us  Exemplaires prefcrits  par  l'Article  CVIII.  du  même  Règlement.  A  Pa* 
ris  le  doH\e  Novembre  mil  fept  cent  vingt-huit.  COIGNARD  ,  Syndic, 
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L  A    V  I  E 

DE  LA   VENERABLE    MERE 

MARGUERITE  MARIE. 

RELIGIEUSE  DE  LA  VISITATION  SAINTE  MARIE 
Morte  en  odeur  de  fainteté  à  Paray-le-Monial  en  Bourgogne. 

LIVRE   PREMIER. 

Sa  naiffance  ^fon  éducation  ^  fa  jeune jfe. 

U  milieu  du  dix-feptiéme   fîecle  ,   la  Province  de  i. 

Boureoene  ,  &  principalement  le  Diocèfe  d'Autun  -  ^^'^ance  <îc 

tJP.'.i  r,  ...         ,  oœm  Marguerite. 

qui  en  fait  partie,  voyoït  avec  admiration  \^'S>  grâces 
lublimes  dont  Dieu  avoit  favorisé  la  vertueufe  Sœur 
Marguerite  du  S.  Sacrement  ,  Religieufe  Carmé- 
lite du  Monaftere  de  Beaune.  Cette  fainte  fille  avoit 
été  dès  le  plus  bas  âge  attirée  à  Dieu  d'une  manière  extraordi- 
naire i  àc  doiiée  des  plus  miraculeux  dons  de  l'oraifon.  Sa  vie  fc 
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paiîoic  dans  les  pratiques  d'une  auilere  pénitence  ,&  dans  les  com- 
munications les  plus  intimes  de  la  grâce  de  Dieu  :  les  miracles  mê- 
me 6c  le  don  de  prophétie  rendoient  la  fainteté  de  cette  fille  plus 
marquée  &  plus  éclatante.  Enfin  fa  réputation ,  autant  que  fes  paro- 
les ,  fervoit  à  exciter  les  Fidelles  à  honorer  particulièrement  le  myf- 
tere  de  l'Enfance  de  Jefus-Chrift ,  &:  à  accréditer  cette  dévotion  (i 
inftruclive. 

Ce  prodige  de  grâce  devoitêtre  bientôt  enlevé  au  monde,  lorf- 
que  Dieu  fit  paroître  dans  la  même  Province  &  dans  le  même 
Diocèfe ,  un  autre  prodige  de  grâce ,  en  la  perfonne  d'une  autre  fille 
non  moins  favorifée  de  lui  que  cette  vertueufe  Carmélite.  Ce  fut 
la  vénérable  Mère  Marguerite  ^  dont  j'entreprends  d'écrire  la  vie. 
Elle  vint  au  monde    quelques  mois  avant  la  mort  de  cette  autre 
Marguerite,  dont  la  fainteté  a  été  connue  par  tant  de  prodiges  , 
&  par  la  Vie  qu'en  a  écrite  le  célèbre  P.  Amelotte  Prêtre  de  l'Ora- 
toire. L'une  &  l'autre  ont  eu  avec  le  même  nom  ,  le  même  pays,  &: 
le  même  Diocèfe,  une  conformité  bien   plus  eftimable  ,  par  une 
communication  femblable  des  grâces  fublimes  de  Dieu  ^  èc  par 
l'exécution  de  fes  deiïeins  pour  l'inftrudion  èc  l'édification  des  Fi- 
delles. Si  l'une  a  été  doiiée  d'une  oraifon  fublime  dès  l'enfance   , 
l'autre  a  été  élevée  à  cette  oraifon  miraculeufe  dans  un  âge  aufiï 
tendre  :  fi  l'une  a  été  toute  fa  vie  la  victime  de  l'auftérité  ou  de  la 
douleur,  par  des  infirmités  continuelles  j  l'autre  n'a  pas  été  moins 
exercée  par  des  auftérités  ou  des  infirmités  également  inconccva. 
blés:  fi  l'une  a/erviàinfpirer  aux  Fidelles  la  pieufe  ôc  utile  dévo, 
tion  envers  la  fainte  Enfance  de  Jefus-Chrift  ^  l'autre  a  été  pré- 
parée de  Dieu  pour  reveiller  dans  les  Fidelles  l'amour  pour  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  pour  leur  ouvrir  les  yeux  fur  les  tréfors  in- 
finis qu'ils  doivent  trouver  dans  fon  Cœur ,  6c  pour  les  engager  à 
honorer  ce  Cœur  divin  par  toute  la  ferveur  de  leurs  coeurs  recon. 
noilfans.  En  un  mot,  la  rclTcmblance  de    ces  deux  Marguerites  a 
été  admirable  ^Ôc  Ci  la  Sœur  Marguerite  de  Beaune  a  précédé  dans 
Tordre  des  tems,  c'a  été  ce  femblc  pour  difpofer  les  hommes  par 
les  prodiges  qu'ils  ont  vu  dans  la  vie  de  cette  fainte  fille,  à  croire 
plus  aift^mcnt  ceux  que  je  vais  décrire  dans  celle  que  Dieu  a  fufcitc 
après  elle,  pour  perpétuer  dans  le  mêmepays,des  modèles  vivans 
delà  fainteté  la  plus  fublime. 

Ce  fut  le  12.  Juillet  de  l'an  1647.  que  celle  dont  j'écris  la  vie 
vint  au  monde  A  Lauthccourt,  ParoilFe  de  Vcroure,  au  Diocèfe 
d'Autun  ,  dans  cette  partie  de  la  Bourgogne  qu'on  nomme  le  Comté 
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de  Charolois.Son  perc  nomme  M. Claude  Alacoquc étoit  un  homme 
de  bien,  recommandablc  par  fa  pieté:  fa  probité  connue  lui  avoic 
attiré  ,  avec  l'eftimc  6c  la  confiance  de  la  noblefîé  des  environs ,  Tad- 
miniftrationde  la  jufticede  la  plupart  des  Seigneuries  voifines.  Ses 
biens  répondoicnt  à  fa  condition:  ils  étoicnt  furfifanspour  vivre  com- 
modément j  &;pour  pourvoira  tous  les  befoins  de  fa  famille  5  mais  il 
n'oLiblioit  pas  d'en  fecourir  les  pauvres,  avec  une  libéralité  peu  com- 
mune dans  une  fortune  médiocre. Ce  bon  ufage  de  ces  biens  attira  fur 
fon  mariage  avec  Damoifelle  Philiberte  Lamyn,  la  bénédiction  de 
Dieu.  Il  en  eut  quatre  garçons ,  6c  une  fille.  La  fille  fut  baptifée  trois 
jours  après  fa  nailTance ,  le  2  5. Juillet  i  647.  &c  nommée  Marguerite, 
par  Madame  Marguerite  de  S.  Amour,  époufede  M.  de  Fautrieres 
de  Corcheval^  Seigneur  de  la  ParoiiTe  de  Veroure. 

Dieu  n'attendit  pas  la  fuccefiion  des  années  pour  attirer  à  lui  le  _        ^': ,, 

...  ^  Ti  '    ■        r  -r  1    •  •    r  •  Grâces  qu'tlc  re- 

cœur  de  la  jeune  Marguerite,  il  prévint  la  railon  en  lui  inlpirant  çoit  de  Dieu  dès 

la  crainte  du  péché ,  avant  qu'elle  pût  le  connoîtrc.   Il  fe  fervit  l'c"fi"ce. 

pour  cela  de  la  fainte  éducation  que  lui  donnoient  fes  parens.  Elle 

n'avoit  que  trois  ans  encore,   &:  déjà  elle  marquoit  une  averfion 

(urprenante  du  péché.  Le  nom  même  de  péché  &  d'ofFenfe  de 

Dieu  lui  faifoic  horreur  ^  &  (qs  parens  prenant  avantage  de  cette 

heureufe  difpofition  ,  pour  réprimer  \qs  petites  vivacités  de  Ten- 

fance,  lui  difoient  que  ceferoit  ofFenfer  Dieu  que  de  contenter  les 

inclinations  qu'ils  croyoient  devoir  contredire  en  elle  :  auffi-tôc  la 

petite  Marguerite  contenoit  fans  délai  ces  vivacités,  &  facrifioit  à 

la  crainte  de  déplaire  à  Dieu  ,  tous  c^s  petits  empreilemens  qu'on 

fçait  être  ordinairement  fi  vifs  6c  fi  peu  raifonnables  dans  ce  bas 

âge. 

Un  cœur  fî  pur ,  &  à  qui  Dieu  avoir  appris  à  haïr  le  péché 
avant  que  de  le  connoître_,  apprit  aufii  de  lui  à  aimer  la  pureté  ,  6c 
â  confacrer  fa  chafteté  dans  un  tems  où  la  jeune  Marguerite  ne 
pouvoitconnoître  que  les  noms  de  ces  vertus.  Mais  dans  les  fa- 
milles pieufes ,  dont  \qs  maîtres  6c  \qs  domeftiques  s'entretien- 
nent volontiers  des  vertus  chrétiennes  ,  \ts  enfans  ont  un  grand 
avantage  pour  la  pieté,  fur  ceux  qui  n'entendent  de  la  bouche  de 
leurs  parens  ,  que  des  paroles  prophanes  ^  ôc  fouvent  criminelles. 
Ceux-ci  recueillent  de  ces  converfations  inconfiderées ,  les  pre- 
mières idées  du  monde  &  du  péché,  ceux-là  au  contraire  reçoi. 
vent  les  premières  femences  de  la  vertu  ,par  les  difcours  familiers 
des  maîtres  qui  \qs  enfeignent ,  ou  des  domeftiques  qui  les  entou- 
rent. Il  en  fut  ainfi  de  la  petite  Marguerite.  N'ayant  pas  encore 
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t]uatre  ans,  clic  aimoic  déjà  la  chaftecé  :  la  grâce  de  cette  vertu 
le  communiquoit  à  elle  d'une  manière  admirable  j  elle  fe  fentoit 
attirée  à  la  garder  toute  la  vie,  &  à  s'y  engager  ^  elle  prononçoit 
fouvent  dans  Ton  cœur  ces  paroles  ,  dont  elle  ne  connoifToic  ni  le 
fens ,  ni  le  mérite  :  Mon  Dieu  je  vous  confacre  ma  pureté  ,  je  fais 
vœu  de  chaftetc  fcrpctuelle.  Elle  le  fit  plus  expreirement  un  jour 
qu'elle  s'y  fentit  fortement  attirée ,  &  elle  choifit  pour  cela  le  tems 
de  la  fainte  Mefle,  &:  le  moment  de  la  confecration.  L'impreflion 
qu'elle  fentit  alors  dans  Ton  ame  Rit  fij douce,  fi  confolante  &  fi 
forte ,  que  le  fouvenir  lui  en  eft  refté  toute  fa  vie  ,  &  que  la  fuc- 
ceflion  des  années  Se  des  diverfés  occupations  n'a  pii  l'efFacer  ja- 
mais. 

Lorfqu'elle  eut  quatre  ans  ,  Madame  de  Fautrieres  fa  marreinc 
defira  de  la  garder  quelque  tems  chez  elle  ^  &  elle  chargea  fes 
femmes  d'apprendre  à  la  petite  filleule .  à  lire  ,  à  reciter  fon  Ca- 
téchifmc  &  les  prières  ordinaires  des  Chrétiens.  Elle  avoit  dans 
fa  maifon  deux  femmes  qui  n*étoient  ni  d'un  même  caradere  ,  ni 
d'un  même  mérite.  L'une  avoit  beaucoup  de  pieté  ,  mais  fa  vertu 
auftere  &  dure  n'étoit  poi'^t  propre  à  attirer  une  jeune  enfant  :  l'au- 
tre avoit  plusde  douceur,  les  carelfes  lui  étoient  plus  naturelles  j 
mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'elle  eût  autant  de  pieté  que  d'agré- 
ment. Quelque  jeune  que  fût  la  petite  Marguerite  ,ellc  ne  put  être 
attirée  par  les  carelTes  de  celle  qui  étoit  plus  mondaine  ^  elle  s'atta- 
cha étroitement  à  l'autre  qui  avoit  une  vraye  pieté ,  &  fes  maniè- 
res dures  ne  la  rebutèrent  point.  C'eft  ainfi  que  l'Efprit  de  Dieu  gou- 
vernoit  déjà  fon  cocur,&  qu'il  réprimoit  en  elle  ce  penchant  na. 
turel  que  tous  les  enfans  ne  rclTenrent  que  trop  pour  ceux  qui  les 
flattent.  Mais  l'Efprit  divin  forma  bientôt  dans  ce  cœur  docile  d'au- 
très  merveilles, 
iir.  La  petite  Marguerite  n'avoit  encore  appris  que  les  premiers 

Son  attrait  pour  clémcns  dc  la  dodrine  Chrétienne,  tels  qu'on  les  cnfcigne  aux 
iVuu":\ans.  ^  cnfans  qui  commencent  à  parler,  ^  dé;a  elle  y  trouvoit  dequoi 
réfléchir,  &  s'entretenir  intérieurement  avec  Dieu.  On  lui  apprit 
que  Diju,  quoique  préfent  par  tout,  l'efl  d'une  manière  particu- 
lière dans  nos  Temples,  &  que  Jefus-Chrill  y  réfide  réellement 
dans  le  S.  Sacrement.  AulTi-tot  cet  enfant  fe  fentit  attirée  à  aller 
fouvent  à  TEglife.  La  maifon  ou  elle  demeuroit  en  étoit  proche  j 
le  voifinage  lui  donnoit  la  facilité  de  contenter  fon  attrait,  6c  déjà 
elle  étoit  induftricufe  pour  fe  dérober  à  l'attention  des  perlonnes 
qui  vcilloicnt  fur  elle ,  i5c  pour  couri/ à  l'Eglife  à  leur  infcû.  Là 
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clic  fe  tcnoir  moclcllcment  à  2;enoiix  les  mains  jointes,  repalîànc 
avec  (implicite  dans  Ton  crprit  les   vérités  qu'on   lui  avoir  enlei- 
i;nces,  &  Tentant  Ton  ccrur  épris  d'amour  pour  Jefus-Chrift  ,  qu'elle 
fcavoit  être  préTent.  Cet  exercice  ne  l'ennuvoit  point,  elle  y  em- 
ployoit  tous  les  momens  qu'on  laifTe  aux  autres  enfans  de  cet  âge 
pour  leurs  amuTemens.  Elle  y  palîbit  quelquefois  des  heures  en- 
tières i  &C  lorTqu'on  ne  la  trouvoit  point  à  la  maiTon  ,  on  étoit  Tùr 
de  la  trouver  toujours  dans  ce  Taint  lieu.   Elle  avoit  encore  plus 
d'attrait  pour  entendre  la  (ainte  MefTe  ^  Se  Tans  bien  comprendre 
ce  que  c'étoit  que  cet  augufte  Sacrifice ,  elle  Te  Tentoic  fortement 
attirée  à  y  adorer  JeTu  -Chriil  j   Se  pour  y  être  dans  une  pofture 
plus  humiliée  &  plus  pénitente,  elle  s'y  tenoit  ordinairement  les 
genoux  nuds  en  terre  ^  môme  dans  les  ccms  les  plus  rigoureux  de 
i'hyver. 

À  cet  attrait  pour  JeTus  Chrift  Te  joignoit  un  autre  attrait  pour 
la  Tolitudc.  Les  enfans  aiment  le  mouvement,  les  jeux  ,  la  dilFipa. 
tion ,  les  amuTemens  :  celle-ci  n'aimoit  qu'à  Te  cacher  ,  &;  à  être 
Teule  pour  s'occuper  de  Dieu:  comme  les  enfans  dans  le  plus  bas 
âge  forment  déjà,  Telon  leur  portée  ,  de  petits  projets  de  ce  qu'ils 
prétendent  Taire  dans  la  Ttiite  ,  celle  ci  n'en  avoit  point  d'autre 
que  de  Te  retirer  dans  quelque  grotte  profonde,  ou  dans  quelque 
bois  écarté  ,  poury  refter  dans  une  Tolitude  entière  ,  6c  de  même 
que  Tainte  ThereTe  dans  Ton  enfance  embrâTée  du  defir  du  mar- 
tyre _,  vouloit  aller  chercher  chez  les  Maures  l'occafîon  de  le  Touf- 
frir  ,  de  même  notre  petite  Marguerite  auroit  voulu  s'enfuir  dans 
le  premier  lieu  Tolitaire  pour  n'y  vaquer  qu'à  l'oraiTon.  C'eft  ce 
qu'ellc^  a  reconnu  depuis,  lorTqu'elle  repadoit  dans  Ta  mémoire  les 
grâces  donc  Dieu  l'avoir  prévenue,  pour  l'en  remercier  ou  pour  en 
rendre  compte  à  ceux  qui  l'exigeoienr  d'elle  i  6c  elle  a  avoiié  en  mê- 
me tems,  que  ce  qui  l'empêcha  d  exécuter  Ton  deiTein  ,  ce  fut  la 
crainte  de  rencontrer  des  hommes  dans  Ta  fuite  ou  dans  Ta  retraite, 
parce  que  la  vue  des  hommes  blefloit  Ta  modeftie,  6c  effrayoit  Ton 
innocence. 

Une  tendre  dévotion  pour  la  Tainte  Vierge  fut  un  des  premiers  _ 
fruits  de  Ta  ferveur  naifTante.  Cette  dévotion  eft  un  des  caractè- 
res de  la  vraye  pieté,  6c  Dieu  le  lui  accorda  avec  \qs  autres  fa- 
veurs dont  il  la  prévint.  Elle  s'occupoit  volontiers  à  penTer  aux 
myfteres  de  la  Tainte  Mère  de  Dieu,  à  (es  vertus  ,  aux  grâces  qui 
l'ont  rendue  bénite  entre  toutes  les  femmes.  Elle  recouroit  à  elle 
Comme  à  Ta  merc,  dans  toutes  (es  petites  inquiétudes ,  6c  elle  y  re- 
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couroit  avec  la  fimplicité  d'un  enfant  qui  expofe  fes  peines  à  fa 
bonne  mère.  Elle  fit  vœu  dès  lors,  de  jeûner  tOLisjes  famedis  à  fon 
honneur  ,  &  de  réciter  tous  les  jours ^  quand  elle  fcauroit  lire,  fon 
petit  Office  de  la  Conception.  Dès  qu'elle  eut  appris  ce  que  c'etoic 
que  le  Chapelet  ou  le  Rofaire,  elle  s'alTujettit  d'elle-même^ le  ré- 
citer tousles  jours  5  &  pour  le  dire  avec  plus  de  ferveur  6c  de  ref- 
pecl^  foLiventellefeprofl-ernoit  quand  elle  croyoic  n'être  pas  apper. 
^ûë  ,  ou  baifoit  la  terre  à  chaque  Ave  qu'elle  recitoit.  Aulh  la  fainte 
Vierge  lui  donna  t-elle  dès  ce  bas  âge  de*  marques  feniibles  de  fa 
protection.  Sœur  Marguerite  a.  dit  depuis,  qu'elle  la  délivra  pour 
lors  de  trois  grands  périls,  mais  elle  ne  s'en  eflpas  expliquée  da- 


vantao; 


Tout  le  monde  admiroit  les  dons  de  Dieu  dans  cet  enfant  j  Ôc 
elle  feule  ne  les  connoiiloit  pas:  elle  étoit  déjà  artiréeàune  ma- 
nière d'oraifon  admirable^  à  cependant  elle  croyoit  ne  pas  fca- 
voir    la  faire  ^    elle  dehroit  en  apprendre  la  pratique  ^  elle  cher- 
choit  quelqu'un  qui  put  l'en  inftruirCj  Ocelle  s'affligeoit  de  ne  point 
trouver  ce  fecours.  Elle  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  qu'orailon  ,  & 
néanmoins   le  nom  feul  d'oraifon   réveilloit  fon  attrait  &  tranf- 
portoit  fon  cœur.  Ellefe  reprochoit  a  elle-même  ,  de  ne  pas  faire 
ce  qu'elle  enrendoit  dire  avoir  été   pratiqué  par   les  Saints  :  elle 
cxpofoit  à  fon  Dieu  dans  fon  oraifon  même  ^  le  delîr  qu'elle  avoit 
d'apprendre  â  faire  or.-^.ifon  ,  6c  elle  lui  promettoit  avec  une  vive 
ardeur,  d'y  employer  tout  le  tems  qu'elle  pourroit  dérober  à  fes 
occupations.  C'eft  ainfi  que  cette   pauvre  enfant  étoit  altérée  du 
bien  même  qu'elle  poiTedoit ,  ^  que  (on  humilité  lui  cachoit  3  ^ 
elle  manifeftoit  fon  defir  avec   fimplicité    à  toutes  les  perfonnes 
qui  la  gouvernoient.  Mais  elle  avoit  beau  demandcrce  que  c'étoit 
que  l'oraifon  j  perfonne  ne  pouvoit  ou  ne  vouloit  la  fatisfaire:  on 
la  railloit  de  fa  demande  ou  de  fon  defir  ,  6c  on  l'actribuoit  à  la 
curiofité  de  fon  âge.  Dieu  qui  lui  en  avoit  donné  l'attrait,  ^  qui 
en  avoit  déjà  femé  dans  fon  cœur  les  heurcufes  prémices  ,  lui  en 
donna  lui  même  la  pratique  6i  l'expérience:   des  lors  il   l'attira  à 
une  oraifon  fublime  ;,  6c  il  lui  fit  part  de   fes  communications  les 
plus  tendres  6c  lesplusfamilieres.il  l'inflruiloit   lui-même   d'une 
manière  ineffable  ,  que  la  modeftie  de  cette  fiinte  hlle  ne  nous  a 
fait  connoître  qu'à  demi  :  fout  ce  qu'elle  en  a  découvert  A   ceux 
â  qui  elle  a  été  obligée   par  obéïlfance  d'en  rendre  compte,  c'eft 

3ue  s'étant  adrelTée  à  (on  divin  maître  dans  la  prière  ,  lui   deman- 
ant  avec    inftancc  qu'il   daignât  lui  eniéigner  comment   il  fal- 
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lok  faire  oraifon  j  il  lui  apprit  à  fe   profterner    hamhlciiicnt  dj- 
vanc  la  majcftc  divine ,  à   l'adorer  dans  un  état  intérieur  bc  ex- 
térieur d'un  profond  ancantiflement,  à  lui  demander  mifericordc 
pour  Tes  péchés,  à  lespleureren  fa  préfence,  ôcenfuitecà  lui  expo- 
fer  avec  fn-nplicité  &  confiance  lesdéfirsde  fon  cœur.  Il  Pattiroit 
encore  à  la  confideration  particulière  des  myfteres  de  Jefus-Chrifl , 
&  desadions  de  fa  fainte  vie.  Quelquefois  le  Fils  de  Dieu  fe  pré- 
fentoic  à  elle  dans  le  myftere  qu'il  vouloit  qu'elle  méditât  ^  il  ap- 
pliquoit  fonefprit  à  la  confideration  des  circonftances  inftrudivcs 
ou  confolantes  de  ce  myftere  ;  fouvent  il  tenoit  toutes  les  puifTances 
de  fon  ame  fi  abîmées  en  lui,  de  dans  la  confideration  des  véri- 
tés divines,  qu'il  ne  lailloit  aucun  lieu  aux  diftradions  Ci  ordi- 
naires à  Tefprit  de  l'homme,  &:  encore  plus  à  la  légèreté  de  l'en- 
fance. 

Mars-uerite  n'avoic  encore  que  huit  ans ,  lorfque  fon  père  mou-  îv. 

1    -rr         r         <  r  j  i»i  ^Jl         1J'      '  Elle  entre  dans 

rut,  laiilant  Ion  epoule  autant  dans  1  embarras,  que  dans  la  de-  unCouvemea 
folation.  Les  affaires  domcftiques  fe  multiplièrent  ^  elle  en  fut  bien-  qualité  de  Pen- 
tot  accablée.  Marguerite  étoit  alors  avec  elle  5  mais  cette  mère  en-  fi^n"aire.Lefruic 

.,  ^        m  ■  r  r   •  ir-  »••      QU  elle  en  tue 

traînée  par  d'autres  aftaires ,  le  repoioit  trop  des  loins  qu  exigeoit 
fa  fille ,  fur  quelque  fervante  grofTiere  également  incapable  de  la 
reprendre,  ou  de  le  faire  avec  fruit.  L'éducation  de  Marguerite 
en  fouffrit,  6c  fa  ferveur  fe  rallentit  un  peu.  Quoique  Dieu  l'inf- 
truisît  par  lui  même ,  il  vouloit  que  félon  le  cours  ordinaire ,  le  foin 
des  parens  concourut  avec  fes  grâces  pour  la  fanctification  de  cette 
enfant.  Mademoifelle  Alacoque  le  fentit  bientôt ,  &pour  fuppléer 
à  une  attention  que  les  affaires  ne  lui  permettoient  pas,  elle  mie 
fa  fille  entre  les  mains  des  Religieufes  de  fainte  Claire  de  la  Ville 
de  Charoles. 

L'entrée  de  cette  Maifon  fut  pour  la  petite  une  heureufe  occa- 
fîon  de  fe  renouveller  dans  fa  ferveur.  La  pieté  éminente  de  ces 
Religieufes,  leur  auflérité,  leurs  prières,  leur  recueillement  firent 
fur  fon  efprit  toute  l'impreflîon  que  le  bon  exemple  doit  produire , 
quand  on  l'envifage  fans  malignité.  Marguerite  édifiée  ôc  confufe 
de  fe  trouver  fi  éloignée  de  la  ferveur  qu'elle  voyoit,  regardoic 
chacune  de  ces  filles  comme  autant  de  Saintes  :  elle  defiroit  imi- 
ter leur  manière  de  vie,  &  dès  lors  elle  conçut  les  premiers  de{^ 
feins  de  fe  faire  Religieufe.  La  Maifon  où  elle  étoit  fixoit  fes  viics , 
parce  qu'elle  n'en  connoiffoit  point  d'autres  :  cependant  elle  fe 
faifoit  une  peine  de  ce  qu'elle  ne  lui  paroifibit  pas  afiez  folitairej 
&  dans  l'âge  où  Ton  aime  le  plus  la  compagnie  ôi  la  diffipation , 
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elle  etî  trouvoit  encore  trop  à  fon  gré  dans  des  Religieufes  fi  aufte- 
res.  Si  elle  fut  édifiée  de  leur  vie  faince  ,  les  Religieufes  ne  le  furenc 
pas  moins  de  la  fageile,  de  la  modeflie,  du  recueillement  qui  pa- 
roilîoit  en  elle  :  fon  attrait  pour  la  prière  ,  fon  humilité  &  Ton  obéïf- 
fance  leur  parurent  fuperieures  à  l'âge  j  &  la  trouvant  fi  avancée  en 
raifon ,  en  connoilTance  &  en  grâce  ,  elles  crurent  ne  pouvoir  point 
différer  à  lui  faire  faire  fa  première  Communion.  Elle  la  fit  en  ef* 
fet  à  neuf  ans  :  on  peut  s'imaginer  quelles  furent  dans  cette  ac- 
tion importante  la  ferveur  &  la  confolation  de  cette  fainte  ame, 
que  D:eu  préparoit  depuis  fi  longtems  par  les  grâces  fingulieres  que 
nous  avons  vii. 
^.  ^'    ,  Nonobllant  ces  grâces  &  cette  ferveur  ,  la  petite  Marcruerite  n'é- 

Dieiî  employé   ^    ■  \^^  11  ■    ^  ■  ^  \    ■  r- 

v-nz  m.ihdic  k  la  ^^^^  P^^  morte  a  tout.  Son  naturel  la  portoit  vivement  au  plailir  : 
g-crirdc  fon  pen-  Tamout  qu'elle  avoit  conclu  pour  la  folitude^  comme  nous  l'avons 
fn^.l]hgL^it mû  ^^?P^^^^  ■>  "c  venoit  pas  d'une  humeur  fauvage  àc  mélancolique  ; 
rac«ieufemcnt.      ^11^  avoit  l'cfprit  gai  &  enjoué  '}  ôc  ce  naturel  qu'on  appelle  heu- 
reux dans  le  monde  ^  l'eût  entraîné  peut-être  dans  le  mal  ,  fi  la 
grâce  n'eût  pris  le  defius  avec  une  efpece  d'empire ,  &  fi  Dieu  ne 
lui  eût  préparé  par  fa  providence,  des  moyens  de  fe  détacher  des 
diverciliemens  dont  elle  commen^oit  à  goûter  la  douceur.  Nonob- 
ftant  l'attrait  que  Dieu  lui  donnoit  pour  l'oraifon  ,  elle  fuivoit  fou- 
vent  celui  que  fon  humeur  lui  donnoit  pour  leplaifir:  ellefe  livroic 
quelquefois  aux  jeux  &aux  amufemens  de  fon  âge  avec  fes  compa- 
gnes ,  &  c'étoit  avec  la  vivacité  que  lui  infpiroitfon  caractère  tout 
de  feu.  Mais  Dieu  la  corrigea  de  cet  épanchement  trop  humain  , 
par  deux  moyens.  Le  premier  fut  de  répandre  des  amertumes  fcn- 
iîbles  fur  tous  ces' plailîrs,  pour  lefqucls  elle  refientoit  tant  d'at- 
traits. Ce  hit  là  un  des  fruits  de  fa  première  Communion.  La  grâce 
de  Dieu  la  pourfuivoit,  pour  ainfi  dire  ,  lorfqu'elle  couroit  après 
CCS  amufemens:  il  la  préfixait  fans  relâche  par  des  remords  cuifans 
2)C  des  reproches  intérieurs ,  qui  lui  ôtoient  le  goût  du  divertififement 
qu'elle  avoit  recherché. 

L'autre  moyen  que  Dieu  employa  pour  la  détacher  des  plaifirs  , 
fut  une  maladie  violente  qu'il  lui  envoya  ,  &  qu'il  lui  avoit  defti- 
nce  dans  fa  mifericordc  ,  non  feulement  pour  opérer  en  clic  le 
fruit  que  nous  venons  de  dire,  mais  encore  pour  lui  faire  porter 
cjuelque  portion  des  douleurs  de  fa  Pallion  ,  &  pour  la  crucifier 
dès  l'enfance  avec  lui.  Cette  maladie  fut  trcsdouloureufe  &  très- 
longue.  Elle  commcncja  par  une  cfpcce  de  rhumatifme  &  de  pa- 
raljfie  tout  cnfcmbie,qui  la  fixa  pendant  quatre  ans  dans  un  lit 
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^e  douleur.  Pendant  tout  ce  tems ,  elle  éprouva  tout  ce  que  la  ma- 
ladie a  de  rigueur ,  &  tout  ce  que  la  Médecine  a  d'importunité.  Elle 
ncpouvoit  ni  marcher ,  ni  manger,  ni  dormir  ^  ni  prefque  fe  remuer: 
la  maigreur  devint  fiexceflîve,  que  les  os  perc^oicnt  la  peau  de  tous 
cotés.  Après  deux  ans  fa  mère  la  retira  du  Couvent,  cfperant  que 
fes  foins  léroient  plus  falutaires  à  fa  fille ,  que  ceux  des  Religieuses  : 
mais  en  la  changeant  de  demeure ,  clic  ne  put  changer  ni  adoucir 
ion  état  -,  la  petite  Marguerite  refta  encore  deux  autres  années  dans 
les  mêmes  fouffrances. 

Dieu  qui  avoir  eu  Tes  vues  dans  cette  maladie  ,  en  itvoit  auffi  fur 
fa  guérifon,  &il  vouloir  que  la  malade  connut  que  l'une  &  l'autre 
ne  venoient  que  de  lui.  Mais  il  voulut  que  ce  fut  par  la  fainte  Vierge 
que  la  guérifon  lui  fût  accordée  ^  &  il  infpira  à  la  jeune  enfant  de 
ie  vouer  à  elle.  Elle  le  fit  ,  &  promit  que  fi  elle  guériiToit  ,  elle 
deviendroit  une  de  fes  filles  ,  en  fe  confacrant  abfolument  à  fon 
fervice.  Le  vœu  fut  exaucé  auffi  promptement  qu'il  le  falloir  , 
pour  faire  voir  que  la  guérilon  venoit  du  Ciel.  En  peu  de  jours 
Marguerite  recouvra  la  fanté  entièrement  :  mais  ce  qui  lui  fut  plus 
précieux  que  la  fanté ,  ce  fut  la  protection  finguliere  qu'elle  éprouva 
des  ce  moment  de  la  part  de  la  fainte  Vierge.  Elle  s*étoit  déjà  dès 
l'enfance  dévouée  à  fon  fervice  :  la  fainte  Vierge  reconnut  fon 
nouveau  dévouement  par  les  grâces  qu'elle  lui  obtint  de  Dieu , 
&  même  par  des  vifites  &  des  communications  furnaturelles.  Dans 
le  récit  de  fa  vie  qu'elle  donna  par  obéïffance  à  fon  Directeur,  6c 
dont  nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler  ,  elle  raconte  naïve- 
ment cette  guérifon  miraculeufe,  &  les  fuites  qu'elle  eut.  «  La  fainte 
»9  Vierge  ,  dit-elle  ,  fe  rendit  dès-lors  la  maîtrelTe  de  mon  cœur  -, 
»  &  me  regardant  comme  fienne  ,  elle  me  gouvernoit  comme  lui 
n  étant  dédiée.  Elle  m'apprenoit  à  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  elle 
n  me  reprenoit  de  mes  fautes  ^  &  un  jour  qu'il  m'étoit  arrivé  de 
M  m'affeoir  en  difant  mon.Rofaire,  gUq  fe  préfenta  devant  moi,  6c 
>3  me  fit  cette  réprimande  qui  ne  s'eft  jamais  effacée  de  mon  efprit , 
M  quoique  je  fuiTe  encore  bien  jeune  :  Je  m'étonne  ^  mu  fille  ^  que  m 
me  ferves  fi  nè^iiy:mment. 

La  jeune  Maro;uerite  profita  de  fa  euérifon  pour  reprendre  fes  '^^• 

exercices  d  orailon  ,  &  pour  y  ajouter  ceux  de  la  mortification,  fa   moitiiicTicMt 
Les  attraits  que  Dieu  répandoit  dans  fon  ame  étoicnt  fi  doux  ,  ctomunte  à  nge: 
qu'elle  ne  goûroit  plus  de  plaifir  que  dans  fa  fainte  prcfenee.  Elle  ''^.dt*  ifiv^iw" 
donnoit  régulièrement  deux  heures  le  matin  &  deux  heures  le  foir  miracuieuX 
à  la  méditation.  Elle  n'avoit  alors  qu'environ  treize  ans.  Afin  eue 
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ces  longues  prières  ne  l'empêchairent  pas  de  rendre  dans  la  maifon 
les  fervices  qu'on  attendoic  d'elle ,  elle  Te  levoit  avant  le  jour  pour 
faire  l'oraifon  du  matin  ,  &  la  nuit  elle  faifoit  celle  du  foir.  Son 
attrait  la  portoit  même  à  palier  la  nuit  dans  la  contemplation  5 
de  fouvent  ce  n'étoit  que  par  raifon  j  &  en  fe  faifant  violence , 
qu'elle  s'arrachoit  à  ce  laint  exercice  pour  donner  à  fon  corps  le 
repos  nécciraire. 

Sa  ferveur  ëtoit  encore  plus  grande  à  l'Eglile  ,  à  caufe  de  la 
prëfence  de  Jefus.Chrift  qui  y  réîide  dans  le  faint  Sacrement.  Elle 
cmployoit  toutes  les  petites  adreifes  dont  elle  ëtoit  capable,  pour 
obtenir  pendant  le  jour,  de  celle  de  qui  elle  dëpendoit  ,  la  per- 
mifTion  d'y  aller  pailèr  quelques  quarts  d'heure.  Elle  n'ofoic  corru 
munier  fouvent  ,  mais  elle  portoit  une  efpece  d'envie  à  ceux  qui 
avoient  le  bonheur  de  le  fiire  j  6c  pour  fe  dëdommager  en  quelque 
force  de  la  privation  qu'elle  fouffroit  :,  elle  aimoit  à  s'approcher 
de  l'Autel  ,  comme  pour  s'unir  davantage  à  fon  divin  Maître  ;  ÔC 
la  pensëe  qui  l'occupoit  fouvent,  c'etoic^  difoit-elle^  »j  de  me  con- 
„  fumer  par  amour  en  fa  prëfence  ,  comme  les  cierges  que  je  vois 
,,  briller  fur  les  Autels. 

Sa  mortification  dans  un  âge  fi  tendre  _,  ëtoit  auflî  inconcevable 
que  le  don  d'oraifon  auquel  elle  ëtoit  ëlevëe.  Elle  jeûnoit  régu- 
lièrement trois  fois  la  femaine  5  il  lui  arrivoit  même  fouvent  de 
paiTcr  des  journées  entières  fans  manger.  Le  cilice  ,  la  difcipline  , 
&  les  chaînes  de  fer  ëtoient  employées  prefque  continuellement 
à  déchirer  fon  petit  corps.  Elle  ne  couchoit  que  fur  la  dure  ,  ôc 
fouvent  elle  fe  relevoit  au  milieu  de  la  nuit  pour  faire  oraifon. 
Quelque  foin  qu'elle  prît  de  cacher  ces  auftërites,  les  domertiques 
s'en  apper^urent  :  fa  mère  en  craignit  l'excès  j  &  pour  la  retenir  , 
elle  l'obligea  à  ne  plus  coucher  qu'avec  elle.  Ce  fut  à  la  ferveur 
de  fa  fille  une  mortification  plus  grande  que  celles  qu'elle  prati- 

?|uoit  i  mais  elle  lacrifia  tous  (es  bons  defirs  à  l'obcïllance.  Dieu 
upplëa  à  ces  auftéricés  ,  par  d'autres  douleurs.  Outre  une  violente 
douleur  de  coté  qui  furvint  à  la  jeune  fille  ,  &.  qu'elle  porta 
longtems  (ans  la  faire  connoître  ,  il  lui  vint  aux  jambes  des  ul- 
cères Cl  fkheux  ,  qu'elle  ne  put  enfin  les  diiumuler.  Mais  ingc- 
nieufe  à  fe  procurer  des  foufFrances ,  elle  profita  de  ce  mal  pour 
obtenir  de  la  mère  de  coucher  feule  dans  une  chambre  à  part. 
Son  dcfiéin  ëtoit  de  reprendre  en  liberté  fes  anciennes  pratiques 
d'audéricé  :  elle  les  reprit  en  jl^et,  ^c  ne  fe  ioucLi  point  d'appor- 
cr  aucun  remède  au  mal  qu'elle  foulFroit.  Cependant  i^à  mère  l'en 
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prciToic  beaucoup  ,  mais  clic  lui  rcponJic  :  Scacbcs  yna  chère  mcre^ 
que  ccjl  Dieu  qui  in  a  envoyé  ce  peu  de  mal  j  ^  quil  fe  qucrira  fans 
remèdes  humains.  Elle  ajouta  avec  humilicé  :  Dieu  voyant  que  je  ne 
ferais  pas  ajjcz,  bon  ufw^e  de  cette  infirmité  j  m'a  fi  fort  ménagée,  que  je 
fie  ?n\ipper^'ois  pas  tant  de  ce  mal ,  que  vous  qui  en  juzc'Z^  fur  les  appa- 
rences. Car  fi  je  fouffrois  beaucoup  ,  je  fuis  ajex^fcnfible  pour  en  donner 
des  marques. 

C.Qs  paroles  ne  purent  ni  rafTurer  fa  mère  ,  ni  la  perfuadcr.  Elle 
joignit  les  ordres  aux  prières  ,  6c  exigea  de  fa  fille  qu'elle  elîayâc 
quelque  remède.  Le  Chirurgien  qui  fut  appelle  ,  ne  connut  pas 
d'e(perance  de  guérifon.  On  étoit  en  hiver  alors: il  dit  qu'il  falloir 
attendre  le  printems  j  tout  fon  art  aboutit  à  quelques  laignëcs  ÔC 
à  Aqs  purgations  qui  n'eurent  aucun  effet.  La  jeune  Marguerite 
dit  alors  à  fa  mère  :  F  eus  voycx^combien  font  faibles  les  remèdes  humains, 
y  ai  fait  ce  que  vous  m' avez^commandé  :  fouvem'Z^vous  de  ce  que  "je  vous 
ai  dit  ^  que  Dieu  qui  m!  a  envoyé  une  fi  légère  affliciion^  me  guérira  avant 
qu^il  foit  un  mois.  Pour  vous  confoler  dans  le  chagrin  que  ce  petit  mal 
vous  caufe  ^  je  joindrai  mes  foibics  prières  aux  vôtres  .^  (^  vous  obtiendrez^ 
.  de  Dieu  une  guérifon  qui  n'aura  d'autre  avantage  que  celui  de  vous 
rendre  tranquille. 

La  mère  &  la  fille  firent  enfemble  une  neuvaine.  Le  frère  de 
Sœur  Marguerite ,  quia  déposé  de  ce  fait,  dont  il  a  été  témoin, 
ne  dit  peint  quel  fut  l'objet  de  leur  dévotion  •  mais  il  raconte 
qu'avant  la  iîn  de  la  neuvaine ,  la  prédiclion  de  la  jeune  Marguerite 
fut  accomplie.  Sans  autre  remède  fcs  ulcères  difparurent ,  &:  dil- 
parurent  fi  abfolument,  qu'il  ne  paroiflbit  point  qu'elle  en  eût  eu  : 
elle  fut  guérie  en  même  tems  èc  aufîi  fubitemenc  de  fon  mal  de 
côté.  Sentant  en  elle  ce  que  Dieu  y  avoit  opéré,  elle  appella.  ia 
mère  ,  &  lui  montra  en  fecret  fa  parfaite  guérifon  :  la  mère  &  la 
fille  fe  profternerent  devant  le  Crucifix  ,  pour  remercier  Dieu  d'une 
grâce  fi  fîgnalée.  Alors  fa  mère  craignant  que  de  nouvelles  aufté- 
rités  n'attiraflent  de  nouvelles  maladies ^  lui  dit  :  Mon  cher  enfant.^ 
fui  (que  Dieu  vous  a  accordé  uns  fanté  que  je  lui  demande  depuis 
longtems ,  ménagez^  la  pour  me  foulager  dans  ma  vieillcjfe  :  je  vous 
demande  en  fon  nom,  de  m\:ccorder  cette  fatisfa'ciion.  Ne  vous  inquiétez^ 
pas  ,  lui  répondit  la  jeune  Marguerite  ,  Dieu  me  donnera  des  forces 
fuffifantes  pour  vous  fervir.  En  effet  pendant  quelque  peu  d'années 
que  Mademoifelle  Alacoque  vécut  encore  ,  quoique  la  jeune  fille 
ne  cefsât  de  pratiquer  fes  étonnantes  auftérirés ,  la  lanté  fut  par- 
faite ,  Ôc  fa  mère  tira  d'elle  tous  les  fecours  qu'elle  en  pou  voit  cfperer. 
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..-jy^  Une  ferveur  fî  gran<ie  &  favorisée  par  des  miracles  fi  manifeftes , 

5a  î.;icar   fc  fcmbloit  dcvoir  être  inaltérable  j  cependant  il  en  arriva  autrement 

m'cDiat^i^pTr"  ^^  ^^  jeune  Marguerite.  Après  tant  d'auflérités  &  de  grâces ,  elle 

poar  lanm  delà  fentit  encore  fe  réveiller  en  elle  avec  la  fanté  ,  l'amour  du  monde 

ncdcur.  g^  cIq  plaiiîr^  &  elle  commença  à  s'y  livrer  peu  à  peu.  De  petites 

infidélités  en  attirèrent  d'autres  plus  grandes  :  elle  ne  fe  deplaifoic 

plus  comme  autrefois  dans  les  compagnies  féculieres ,  &:  ne  haïiToic 

point  les  plaifirs  qui  fe  préfentoient.  Les  vœux  qu'elle  avoit  faits 

dans  fon  enfance  :,  &  celui  qui  avoit  attiré  fa  première  guerilon  , 

fcmbloient  s'efFacer  peu  à  peu  de  fon  efprit ,  èc  n'y  faifoient  plus 

qu'une  impreflion  légère.  La  vanité  ie  glifla  dans  ion  cœur,  avec 

les  flateries.  Les  égards  que  fa  mère  &fes  frères  avoient  pour  elle, 

Servirent  à  nourrir  encore  plus  fon  amour  propre  ^  &  la  liberté  dont 

elIejouilToit,  nefervit  qu'a  entretenir  &:  à  contenter  le  goût  naturel 

qu'elle  avoit  pour  les  divertiflcmens  du  fiecie.  Ce  changement  dans 

une  perfonne  fi  favorisée  de  Dieu  a  quelque  chofe  d'étonnant  ^  mais 

nous  le  doit-il  paroître  ,  à  nous  qui  éprouvons  fi  fouvent ,  malgré 

les  grâces  abondantes  de  Dieu ,  de  fi  étranges  vicifliiudes  de  ferveur 

&:  de  lâcheté  ? 

A  la  vérité  dans  cet  état  de  relâchement ,  la  jeune  Demoifelle 
ne  faifoit  rien  qui  fiit  contre  les  bienléances  les  plus  exactes.  Sa  vie 
aux  yeux  de  fa  famille  paroifibit  fainte  6c  édifiante  :  mais  Ion  ame 
n'étoit  plus  unie  étroitement  avec  Dieu  5  &  celui  qui  fonde  les 
cœurs,  y  trouvoit  de  la  vanité  ,  de  l'infidélité  ,  de  la  difiipation, 
de  l'amour  des  chofes  du  monde.  Ces  fautes  lui  coûtèrent  dans  la 
fuite  bien  des  larmes  &  des  pénitences  j  alors  elle  ne  fentoit  pas 
quel  malheur  c'eft  de  ne  pas  répondre  aux  grâces  de  Dieu  ,&:à  quel 
danger  on  s'expo/e  en  donnant  au  monde  quelque  portion  d'un 
cœur ,  que  Dieu  veut  poflTeder  tout  entier.  Une  des  plus  grandes 
fautes  qu'elle  commit  dans  ce  tcms-là,  &  qu'elle  raconte  avec  plus 
d'amertume,  ce  fut  de  fe  laifiér  entraîner  une  fois  au  tems  du 
Carnaval  ,  à  aller  avec  fes  frères  èc  fes  parens  à  un  bal  en  habic 
déguifé.  Combien  de  fois  dans  la  fuite  de  fa  vie  s'eft-elle  reprochée 
ce  péché  ,  que  le  monde  trouve  fi  pardonnable  i  Elle  a  reconnu 
depuis  ,  que  ce  qui  avoit  fcrvi  à  la  faire  tomber  dans  ces  divers 
rclâchemcns ,  c'étoit  qu'elle  ne  fe  confelFoit  que  rarement ,  faute 
de  quelqu'un  à  qui  elle  pût  s'adrelTer  pour  en  être  aidée  dans  la 
pratique  de  la  vertu. 

Dieu  qui  vouloit  régner  fcul  dans  ce  cœur  qu'il  avoit  prévenu 
de  tant  de  grâces  ^  prépara  à  la  jeune  Demoifelle  de  nouvelles 
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croix  pour  la  faire  rentrer  en  cllc-mcme.  Ce  ne  furent  point  des 
maladies  ,  il  falloit  que  fa  prcdidion  fût  accomplie  s  mais  elle 
éprouva  bientôt  les  plus  rudes  traitemens  ,  &c  les  contraJidions 
les  plus  amercs  qu'une  jeune  perfonne  de  cet  âge  pouvoit  refTentir. 
Pour  la  priver  de  cette  liberté  qui  avoit  été  l'occafion  de  fon 
relâchement  ,  il  permit  qu'elle  fut  réduite  dans  fa  propre  maifoii 
à  une  fervitude  ,  pour  ainfi  dire  intolérable.  Voici  quelle  en  fut 
roccafîon. 

Sa  mère  fe  trouvant  furcharaée  des  foins  de  fa  famille,  de  l'édu-        7"'- 

t     r  r  1        /•  n-^        1  ,       •  i        i   •  J  Elle  éprouve  une 

cation  de  lesenrans,  des  lolhcitudes  qu  exigent  les  biens  de  cam-  perfécution  do- 
paçrne  ,  fe  crut  oblicrée  de  chercher  du  fccours ,  &  de  fe  confier  à  mcftiquc.  sa  pa- 
quelques  perionncs  qu  elle  prit  dans  la  mailon  pour  partager  avec 
elle  les  foins  domcuiques.  Ces  perfonnes  d'une  vile  condition  , 
abufant  de  la  vieilielfe  de  cette  bonne  femme,  &  de  la  confiance 
qu'elle  leur  donna  ,  prirent  bientôt  fur  elle  &  fur  fa  famille  une 
autorité  abfoluc ,  ôc  réduifirent  la  mère  &:  les  enfans  dans  un  état 
qui  approchoit  de  la  captivité.  Elle  étoit  d'autant  plus  rude,  que 
ces  perfonnes  avoient  autant  d'humeur ,  qu'elles  avoientpeu  d'édu- 
cation. On  ne  fçavoit  ce  qui  dominoit  plus  en  elles  ,  ou  la  grof- 
fiereté  ,  ou  l'injuflice.  On  refufoit ,  fous  prétexte  d'épargne  ,  à  la 
mère  6c  aux  enfans ,  les  chofes  les  plus  néceflaires  :  on  leur  repro- 
choit  avec  dureté  celles  qu'on  leur  accordoit  avec  peine  :  on  exi- 
geoit  d'eux  une  fujettion  àc  une  complaifance  fans  bornes, &  fous 
prétexte  de  les  bien  fervir,  on  les  réduifoit  eux-mêmes  à  la  fervi- 
tude. 

La  jeune  Demoifelle  étoit  en  particulier  la  plus  maltraitée.  On 
ne  pouvoit  foufFrir  fa  douceur  ,  fes  charités  ,  fa  dévotion  :  on  la 
contredifoit  impitoyablement  en  toutes  chofes  :  fes  pratiques  de 
pieté  étoient  l'objet  des  railleries  continuelles  ,  &  des  reproches 
amers  de  ces  tyrans  de  fa  liberté  j  &  quelque  foumiflion  qu'elle 
eût  pour  eux  ,  quelque  attention  qu'elle  apportât  pour  ne  leur  pas 
déplaire  ,  elle  ne  put  jamais  adoucir  la  férocité  de  leur  humeur. 
Je  crois  ne  pouvoir  mieux  décrire  fon  état ,  qu'en  rapportant  les 
propres  paroles  dans  lefquelles  elle  en  a  rendu  compte.  »  Nous 
^,  n'avions  donc  plus,  dit-elle  ,  aucun  pouvoir  dans  la  maifon  ,  èc 
„  nous  n'ofions  rien  faire  fans  permiflîon.  C'étoit  une  continuelle 
j,  guerre.  Tout  étoit  fermé  fous  la  clef ,  en  telle  forte  que  je  ne 
„  trouvois  pas  même  dequoi  m'habiller  pour  aller  a  la  fainte 
„  Meiïe  ,  à  moins  que  je  n'empruntafle  coëffcs  6c  habits.  Ce  fut 
^jpour  lors  que  je  commençai  à  fentir  ma  captivité.  Je  m'y  livrai 
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„  de  tout  mon  cœur  ,  &  m'y  enfonçai  11  avant ,  que  je  ne  faiTois 
„  plus  rien  j  je  ne  fortois  pas  même  fans  l'agrément  de  trois  per- 
_,,  ionnes.  Dès-lors  toutes  mes  afFeclions  fe  tournèrent  à  chercher 
„  tout  mon  plaifir  èc  ma  confolation  dans  le  S.  Sacrement  de  l'Autel. 
„  Mais  me  trouvant  éloignée  de  l'Eglife  du  Village,  je  n'y  pouvois 
^y  aller  qu'avec  l'agrément  de  ces  perfonnes  ^  &  il  fe  trouvoit  que 
,,  quand  l'une  le  vouloit^  l'autre  ne  l'agréoit  pas.  Souvent  lorfque 
„  l'en  témoignois  ma  douleur  par  mes  larmes ,  l'on  me  reprochoit 
5,  que  c'efl:  que  j'avois  donné  quelque  rendés.vous,êc  qu'il  m'étoic 
_,,  fenfible  de  ne  pouvoir  m'y  rendre ,  fous  prétexte  d'aller  à  la  MefTe , 
„  ou  à  la  bénédiction  du  faint  Sacrement.  Moi ,  qui  fentois  une  11 
„  grande  horreur  de  pareille  chofe  ,  que  j'aurois  plutôt  confenci 
„  à  voir  déchirer  mon  corps  en  mille  pièces  ,  je  me  refugiois  en 
j,  quelque  coin  de  jardin  ou  d'étable^  ou  en  quelqu'autre  lieu  fecret , 
„  ou  me  mettant  à  genoux  ,  je  répandois  mon  cccur  avec  mes 
„  larmes  devant  mon  Dieu ,  par  l'entremife  de  la  très-fainte  Vierge 
,,  ma  bonne  mère  ,  en  laquelle  j'avois  mis  une  entière  confiance. 
,,  Je  demeurois  là  quelquefois  des  journées  entières  fans  boire  ni 
,,  manger ,  mais  cela  étoit  ordinaire.  Qiielquefois  de  pauvres  gens 
j,  du  Village  me  donnoient  par  compaffion  fur  le  foir  un  peu  de 
,,  lait  ou  de  fruit.  Lorfque  je  retournois  au  logis  ,  c'étoit  avec  une 
„  fi  grande  crainte  &  tremblement  ,  qu'il  me  fembloit  être  une 
,,  criminelle  qui  venoit  recevoir  la  fentence  de  fa  condamnation. 
„  Je  me  ferois  eftimée  plus  heureufc  d'aller  mandier  mon  pain  ^  que 
„  de  vivre  comme  cela  -,  car  fouvent  je  n'ofois  pas  même  prendre 
,,  du  pain  fur  la  table.  Du  moment  que  je  rentrois  ^  la  batterie 
j,  recommençoit  plus  fort  ,  fur  ce  que  je  n'avois  pas  pris  foin  du 
,,  ménage  &  des  enfans  de  ces  chères  bienfaitrices  de  mon  ame  j 
„  &c  fans  qu'il  me  fût  loifible  de  dire  un  feul  mot  ,  je  me  mettois 
„  à  travailler  avec  les  domeftiques ,  après  quoi  je  paflois  les  nuits 
,,  comme  3'avois  pafTé  le  jour,  à  verfcr  des  larmes  au  pied  de  mon 
„Crucifix. 

Au  milieu  de  ces  contracfidions ,  la  jeune  Marguerite  n'ofoit  fe 
plaindre  des  perfonnes  qui  les  lui  faifoicnt  elFuycr.  Elle  fe  faifoit 
îèrupulc  de  les  blâmer  dans  fon  cœur,  &: d'imaginer  qu'elles  fiilcnc 
mal  en  le  comportant  fi  durement  envers  elle  :  elle  n'ofoic  mcmc 
s'entretenir  de  leur  conduite  dans  le  fecret  avec  la  mère  ,  de 
peur,  difuit-elle  ,  de  blelTer  la  charité  -,  de  elle  bornoit  toutes  (qs 
réMcxions  à  regarder  des  perfonnes  11  dures  &  fi  bizarres  ,  comme 
iie  fitlttiaires  inlirumcns  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  accomplir  fur  elle  fa 
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faînte  volonté.  Ce  font  les  paroles  de  cette  patiente  fille.  Elle  die 
encore  ailleurs  :  »  Dieu  les  failoit  fervir  d'inftrumens  à  fa  divine 
„  juftice,  pour  fe  vanner  àQs  injures  que  je  lui  ai  faites  par  mes 
,,  pèches.  C'étoit ,  ajoutoit  elle ,  des  perfonnes  vertucufes ,  lefquellcs 
„  ne  penibient  point  faire  de  mal  en  tout  ce  qui  fe  pafloit  à  notre 
„  égard  :  je  croyois  moi-mcme  qu'elles  n'en  faifoient  point ,  puilque 
„  c'étoit  mon  Dieu  qui  le  vouloit  ainfi  ,  &  je  ne  leur  en  fçavois  pas 
„  mauvais  gré. 

Notre  divin  Sauveur  rccompenfa  une  patience  fî  héroïque  par 
des  grâces  extraordinaires.  Toutes  celles  que  nous  recevons  de  lui 
prennent  leur  fource  dans  fa  croix  ;  &:  ceux  à  qui  il  donne  une 
part  plus  abondante  dans  cette  divine  croix  ,  ont  auffi  plus  de 
part  dans  (q^  faveurs.  C'eft  ce  qu'éprouva  notre  vertueufe  Demoi- 
felle.  Dieu  l'avoit  affligée  dans  le  tems  que  fa  liberté  étoit  un  piège 
à  fa  ferveur  j  il  la  confola  dans  le  tems  que  fa  captivité  étoit  pour 
elle  une  leçon  continuelle  d'humilité  &  de  patience.  Ecoutons 
encore  le  récit  naïf  qu'elle  a  fait  de  (qs  faveurs  fmgulieres,  auffi- 
bien  que  des  leçons  admirables  que  Jefus  crucifié  faifoit  à  fa  fer- 
vante  ,  qu'il  vouloit  rendre  fémblable  à  lui  par  les  foufFrances  6c 
la  patience. 

»>Ce  fut  alors,  dit-elle ;,  que  mon  divin  Maître  me  fît  voir,  fans 

„  que  j'y  comprillé  rien  ,  qu'il  vouloit  fé  rendre  le  maître  abfolu 

„  de  mon  cœur  ,   &;  qu'il  vouloit  me  rendre  en  tout  conforme  a 

j,  fa  vie  fouffrante  :  qu'il  vouloit  fe  rendre  préfent  à  mon  ame  , 

,j  pour  me  faire  agir  ,  comme  il  agiffoit  lui ^ même  au  milieu  des 

,j  cruelles  fouiÎTances  qu'il  avoir  portées  pour  mon  amour.  Dès.  lors 

„  mon  ame  en  demeura  fi  pénétrée  ,  que  j'aurois  dcfîré  que  mes 

„  peines  n'eufTcntpas  cefsé  un  moment.  Depuis  ce  tems  là,  il  m'eft 

,j  toujours  refté  préfent  à  l'efprit  fous  la  forme  d'un  Crucifix  ou 

,,  d'un  Ecce  homo  y  ou  de  Jefus  portant  fa  croix.  Ces  idées  m'impri- 

„  moient  tant  de  compafîîon  pour  lui  ,  &  d'amour  pour  fes  fouf- 

j,  frances,  que  toutes  mes  peines  devinrent  légères,  en  comparai- 

j,  fon  du  defir  que  je  fentois  d'en  foufFrir  ,  pour  me  conformer  à 

„  Jefus  foufFrant.  Je  m'affligeois  de  voir  que  les  mains  qui  s'élevoient 

„  quelquefois  pour  me  frapper  ,  étoient  retenues  ,  &:  ne  déchar- 

„  geoient  pas  fur  moi  toute  leur  rigueur.  Je  me  fentois  continuel- 

j,  lement  prefsée  de  rendre  toutes  fortes  de  fervices  U.  de  bons  of- 

jj  fices  à  ces  véritables  amis  de  mon  ame.  Je  me  ferois  facrifiée  de 

„  bon  cœur  pour  eux ,  n'ayant  de  plus  grand  plaifir  que  de  leur  faire 

,,du  bien  ,  Se  d'en  dire  tout  celui  que  je  pouvois.  Ce  n'étoic  pas 
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»  moi  qui  faifois  tout  ce  que  j*écris  ,  &  écrirai  bi(în  malgré  moi^ 
»  c'étoit  mon  fouverain  Maître  qui  s'étoit  emparé  de  ma  volonté  , 
>5  ôc  qui  ne  me  permettoit  pas  de  former  aucune  plainte ,  murmure 
»  ou  refTentiment  contre  ces  perfonnes,  ni  même  de  foufFrir  qu'on 
»  me  plaignît  ôc  qu'on  me  portât  compaffion.  11  me  difoic  qu'il  en 
»>  avoir  usé  ainfi  envers  ceux  qui  l'avoient  maltraité  ,  &  qu'il  vou« 
»  loit  que  lorfque  je  ne  pourrois  empêcher  qu'on  me  parlât  de  ces 
»  perfonnes  ^  je  leur  donnafTe  tout  le  bon  droit  ,  &.  à  moi-même 
»  tout  le  tort ,  ajoutant  (  ce  qui  étoit  vrai  )  que  mes  péchés  en  méri- 
»  toient  bien  d'autres. 

Elle  parle  encore  ailleurs  de  fes  difpofltions  au  milieu  de  tanr 
de  croix.  »»  Je  ne  fçavois  de  l'oraifon  ^  que  ce  que  mon  divin  Maître 
„  m'en  avoir  appris  ,  qui  étoit  de  m'abandonner  à  tous  fes  faints 
„  mouvemens^  lorfque  je  pouvois  me  renfermer  dans  quelque  petit 
„  coin  avec  lui.  Mais  on  ne  m'en  laifToit  guéres  le  loifîr:  car  il  me 
„  falloit  travailler  tant  que  le  jour  duroit  avec  les  domeftiques  > 
3,  6c  le  foir  il  fe  trouvoit  que  je  n'avois  rien  fait  qui  contentât  les 
y,  perfonnes  avec  qui  j'étois.  L'on  me  grondoit  de  telle  manière  , 
,,  que  je  n'avois  pas  le  courage  de  manger  ',  je  me  retirois  où  je 
,,  pouvois ,  pour  avoir  quelques  momens  de  paix.  Mais  comme  alors 
„  je  me  plaignois  à  mon  divin  Maître,  de  ce  que  je  craignois  de 
„  ne  lui  pouvoir  plaire  en  tout  ce  que  je  faiiois  ,  de  ce  qu'il  me 
j,  fembloit  qu'il  y  avoit  trop  de  ma  volonté,,  qui  trouvoit  les  mor- 
„  tifications  à  fon  gré  j  &  que  je  craignois  de  ne  pas  tout  faire  par 
,,  obcïflance  5  Helas ,  mon  Seigneur ,  lui  difois-je ,  donnez  moi  donc 
'j,  quelqu'un  qui  me  conduife  à  vous.  Ne  te  fuffis-je  pas  3  me  répondit- 
,,  il  un  jour?  Qt^e  crains-ru  ?  Un  enfant  autant  aimé  ,  peut-il  périr 
^,  entre  les  bras  d'un  père  tout-puiflan:  ? 

Ce  qu'éprouvoit  la  jeune  Demoifclle  ,  6cs  mauvais  rraitemens 
qu'on  cxcri^oit  envers  elle  3  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'elle 
rcircntoit  de  ceux  qui  retomboient  fur  fa  mcre,  de  la  part  des  per- 
fonnes qui  auroient  dil  lui  être  foumifes.  Sa  fille  l'aimoit  tendre- 
ment :  elle  le  rcndoit  propre  par  la  tcndrclîe  &  par  la  compaflion  , 
ce  que  fa  chcrc  merc  cnduroit.  »>  La  plus  rude  de  mes  croix,  dit- 
„  elle  encore,  étoit  de  ne  pouvoir  adoucir  celles  de  ma  merc.  Elles 
„  m'étoieiYt  cent  fois  plus  dures  à  porter  que  les  miennes.  Cependant 
„  je  ne  lui  donnois  pas  la  confolation  de  nVen  dire  un  mot,  crainte 
„  que  nous  n'offcnfafîîons  Dieu,  en  prenant  pKiifir  de  parler  de  nos 
„  peines.  C'étoit  dans  fes  maladies  que  ma  (ouffrance  étoit  extrême. 
„  On  l'abandonnoit  à  mes  petits  foins  à:  fervices  3  ik.  tout  fc  trouvant 

terme 
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/,  mé  à  clef,  il  me  lalloic  quelquefois  aller  mandicr ailleurs jufqu'à 
vj  des ofiufs  &  d'autres  choies  pareilles,  ncccfîaires  aux  malades.  Ce 
,,  n'ccoit  pas  un  petit  tourmeiK  à  mon  naturel  timide, d'aller chei"- 
3,  cher  ainfi  du  fecours  chez  des  Villageois  j  qui  m'en  difoient  fou- 
„  vent  plus  que  je  n'aurois  voulu.  C'elt  que  ces  pauvres  gens  con- 
noilîoient  la  captivité  j  Se  voulant  lui  marquer  leur  compafTion  , 
ils  accufoienc  la  dureté  de  ceux  qui  réduifcient  &c  la  mère  &.  la 
fille  à  ôtre  pauvres  dans  leur  propre  maiion.  Mais  ces  plaintes  bief- 
foient  la  dclicatelTe  de  la  charité  de  la  jeune  Marguerite  :  elle  re- 
fufoit  à  fa  douleur  ^  ce  foible  foulagement  qui  eût  lemblc  innocent 
à  tout  autre  qui  eut  été  moins  fideUe. 

Les  peines  de  la  mère  Ôcde  la  fille  augmentèrent  dans  une  mala- 
die dont  la  première  fut  affligée  dans  ce  tcms  là.  Ce  fut  une  éré- 
fipelle  au  viiage  ,  dont  elle  fut  attaquée.  Sa  tête  enfla  d'une  nia- 
niere  prodigieufe  :  la  teniion  &  l'inflammation  devinrent  bien- tôt 
excefTives  ,  la  fièvre  furvint  ^  la  vie  delà  malade  parut  dans  un  dan- 
ger évident.  Mais  le  danger  de  la  maîtreile  de  la  maifon  parut  une 
eiiofe  indifférente  aux  domeftiques  ^  les  inquiétudes  &  les  emprefîe- 
Kiens  de  la  fille  leur  étoient  un  fujetde  moqueries  &  de  reproches. 
Elle  ne  fe  couchoit  point  j  elle  ne  dormoit  èc  ne  mangeoit  pref- 
que  point  :  elle  veilloit  la  nuit  comme  le  jour  ,  &  l'on  fe  plaignoic 
encore  d'elle  &  de  fon  inutilité.  Enfin  tout  le  foulagement  qu'on 
accorda  à  la  malade  _,  fut  qu'on  lui  permit  de  fe  faire  faigner 
nne  fois  par  un  petit  Chirurgien  qui  palfoit  par  hazard  ,  &L 
qui  en  fe  retirant  d'une  maifon  où  l'on  ne  fe  foucioit  guère  '  de 
payer  Tes  foins  ,  dit  qu'à  moins  d'un  miracle  j  cette  femme  n'en 
pouvoir  revenir.  Le  miracle  fut  accorde  encore  aux  prières  de  la 
jeune  Marguerite.  Elle  fe  plaignoit  à  Jeius-Chrifl  feul  de  fes  pei- 
nes ^  èc  le  jour  de  la  Circoncifion  étant  allée  à  la  MefTe  ,  elle  de- 
manda avec  fimplicité  à  notre  Seigneur  d'être  lui-même  le  méde- 
decin  &  le  remède  de  fa  p?iuvre  mere<  Elle  prioit  encore  ,  lorfqu'un 
âbfcès  qui  étoit  furvenu  à  la  joue  de  la  malade  ,  s'ouvrit  tout  d'un 
coup.  La  jeune  Demoifélle  trouva  à  fon  retour  une  large  playe  qut 
s'ctoit  formée  par  l'ouverture  de  cet  abfcès.  Sans  expérience, fans 
confeil ,  fans  onguent  ,  ellefe  mit  en  devoir  de  panfcr  la  playe  :  elle 
en  coupa  elle  mêm.eles  chairs  mortifiées  ^  elle  y  mit  ce  que  le  ha- 
zard ,  ou  plutôt  ce  que  la  bonté  de  Dieu  lui  fuggera,  &  en  peu  de 
jours  elle  eut  la  confolation  de  voir  fa  mère  entièrement  guérie. 

Cette  efpece  de  captivité  &  de  perfécution  que  Mademoifeli'e  ^^'^• 

Alacoquc  fupporra  long  tems ,  eut  quelque  relâche  ,lorfqu'elleavoit  Hnle  ^t\k7f^vc- 
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:>oi!it  uncfecoH-  eiiviron  dix-huit  ans  3  mais  ce  fut  pour  la  laiiTer  expofëe  à  une  au- 
ie  fais  dans  lâ  pic-  ^^^  ^^^^^  de  combacs  moins  fàchcux ,  félon  le  monde,  mais  plus  pé- 
rilleux pour  la  pureté  de  fon  ame.  Ils  furent  tels  ,  que  cette  jeune 
Den-\oilelle  quiavoit  été  (î  patiente  &  fi  fervente  dans  Tadverfité  , 
penfa  perdre  de  nouveau  toute  fa  ferveur  j  &:  fut ,  comme  elle  Ta 
reconnu  &  avoiié  depuis  ,dans  un  danger  évident  de  hazarderfon 
falut  ,  en  manquant  à  la  grâce  qui  l'attiroit  à  Dieu.  Ses  parens  6c 
les  amis  de  fa  famiie  fongerent  alors  à  lui  procurer  un  etablifle- 
ment.  Plufieurs  bons  partis  fe  préfentcrent  pour  la  rechercher  en 
mariage ,  quoiqu'elle  eut  peu  de  biens  :  mais  la  douceur  &  fa  pieté  , 
l'égalité  de  fon  humeur ,  &  fa  prudence  dans  les  foins  domcftiques 
lui  attiroient  Tcflime  èc  la  préférence  de  ceux  qui  efperoient  trou- 
ver en  l'époufant  un  bonheur  parfait.  Ces  recherches  attiroient 
beaucoup  de  monde  à  la  maifon.  Cette  maifon  commença  alors 
à  changer  de  face:  les  compagnies  y  étoicnt  reçues  agréablement  ; 
l'on  exigeoit  de  Mademoifelle  Alacoque  qu'elle  y  contribuât  par 
fa  préfence  ,  &:  qu'elle  prît  part  aux  amufemens  &  aux  plaifirsauf- 
quels  ces  fortes  de  compagnies  donnent  ordinairement  occafion. 
Elle  aimoit  elle-même  ôc  le  plaifir  &:  la  compagnie  :  elle  ne  s'en 
privoit  qu'avec  effort  5  èc  ce  fut  pour  elle  une  tentation  bien  dan* 
gereufe  ,  de  fe  trouver  obligée  de  prendre  part  à  ces  amufemens. 
A  cette  tentation  ,  il  s'en  joignit  une  autre  qui  lit  fur  elle  une  plus 
viveimpreffion. 

La  jeune  Demoifelle  aimoit  tendrement  fa  mère  ,  &  cette  mère 
qui  n'ignoroit  pas  les  vœux  que  fa  fille  avoit  formé  dans  fon  cœur 
pour  le  Cloître  ,en  étoit  fortement  allarmée  :  elle  craignoitde  per- 
dre avec  elle  fon  appui  &  fa  reffource.  Dès  le  tems  de  fa  féconde 
guérifon  miraculeufe  ,dont  j'ai  parlé  ,elle  l'avoit  conjurée  au  nom 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fiint  ,  de  ne  la  point  abandonner. ,,  Ma 
,,  chère  enfant ,  lui  difoit-elle  alors ,  puifque  Dieu  vous  a  accordé 
,,  une  fmté  qu'il  y  a  longtems  que  je  lui  demande  ,  de  qu'il  veut 
,,  bien  que  vous  ménagiez  pour  me  foulager  dans  ma  vieilleife  ,  je 
„  vous  demande  en  fon  nom  de  ne  me  point  quitter.  Outre  ces  rai- 
fons  ,  elle  en  avoit  alors  une  autre  plus  prelfante  i  c'étoit  la  néceC 
fité  où  elle  croyoit  ctre  d'établir  fa  fille.  Elle  ne  voyoit  que  ce 
moyen  de  iortir  enfin  de  la  captivité  où  elle  s'étoit  mife,6cdont 
elle  n'avoit  pas  la  force  ou  les  moyens  de  -fccoùer  le  joug.  Elle 
comptoit  qu'en  mariant  la  fille ,  elle  lé  retireroit  avec  elle  ^  &:  qu'a, 
bandonnant  le  bien  à  fes  autres  enfans  ,  elle  s'afFranchiroit  en  mê- 
me cems  de  tout  embarras.  Dans  cette  vue  ,  elle  prclfoit  fa  fille  de 
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confentirà  un  mariage  :  clic  y  cmployoic  les  folHcitations  les  plus 
vives ,  Scies  prières  les  plus  cendres:  elle  mêloïc  Tes  difcours  de  (es 
larmes  ,  &  ne  ceiroic  d'attaquer  le  cœur  de  la  jeune  DemoifcUc  par 
l'endroit  le  plus  propre  à  l'cbranler.  »  Vous  voyez  ,  difoit-ellc  ,  ce 
y,  que  je  iouffre  :  je  n'ai  d'cfperance  qu'en  vous  pour  forcir  de  l'ctac 
,j  où  jeiuis  réduite.  Me  rchifercz-vous  cette  confolation  ?  Si  vous 
j,  me  quittez  ,  je  mourrai  de  chagrin ,  &  vous  en  ferez  la  caufc. 

Qiic  ne  peut  l'amitié  fur  un  coeur  capable  de  la  reflencir  ?  Les 
follicitarions  réitérées  de  la  mère  commencèrent  à  faire  imprefTion 
fur  la  fîlle  j  2c  à  cette  tentation  le  démon  en  ajouta  une  autre  en- 
core plus  délicate.  Il  fe  fervitde  la  pièce  même  ,  pour  entraîner  un 
cœur  qui  ne  fe  foiicenoic  que  par  les  mocifs  de  la  pieté.  Il  lui  fai- 
loit  envifager  la  vie  religieufe  comme  un  état  Ci  faine  &  fi  parfait  , 
que  ce  feroic  à  elle  une  préfomption  de  s'y  engager  :  il   lui  rcpré- 
fentoit  que  cette  vie  demandoit  une  vertu  fi  pure  ,  &  une    pcr- 
fcdion  fi  confommée  ,  qu'elle  ne  pourroit  y  atteindre.  Qiiepenfes- 
tu  faire  en  voulant  être  Religieufe  ,  lui  difoic  il  intérieurement  =  Tu 
re  vas  rendre  la  rifée  de  tout  le  monde  :  jamais  tu  ne  perfevereras  ^ 
&  quelle  confufion  de  quitter  l'habit  de  de  forcir  d'un -Couvent  ? 
Où  pourras-tu  ce  cacher  après  cela  ?  C'efl:  ainfi  qu'elle  raconte  el- 
le-même les  penlées  de  défiance  que  lui  fuggeroic  le  centateur.  Il 
lui  difoit  encore  ,  que  fi  elle  étoit  dans  le  Cloître ,  elle  n'auroic  plus 
la  liberté  de  faire  les  auftérités  &  les  œuvres  de  charité  envers  les 
pauvres  qu'elle  avoit  coutume  de  pratiquer  ;  que  tout  écanc  recrié 
dans  le  Cloître  par  la  volonté  d'aucrui  ,  elle  ne  feroic  plus  libre  de 
faire  ce  qu'elle  croyoic  nécefiaire  à  ia  fancliticacion.  Ce  qui  écoic 
plus  dangereux  pour  cette  pauvre  fîlle  j  c'eil:  qu'au  milieu  de  cane 
d'allants ,  de  cencations  de  de  perplexités  ,  elle  n'avoic  perfonne  de 
qui  elle  pûc  recevoir  des  lumières ,  m  à  qui  elle  pût,  ou  i(^ûc  expo- 
fer  fes  tentations ,  pour  en  apprendre  les  remèdes. 

Ces  attaques  ne  firent  que  trop  d'impreifion  fur  un  cœur  peu 
iiguerri  aux  rufes  du  démon.  Il  fe  transforme  fouvent  en  ange  de 
lumière  :  fes  tentations  qui  font  couvertes  de  l'apparence  de  la  pic* 
té  ,iont  les  plus  léduiiantes ,  èc  Maderroifelle  Alacoque  nele  icavoic 
pas  encore.  Le  premier  efFec  de  la  tencacion  fur  ion  cœur  ^  fut  d'y 
jeccer  des  doutes  réfléchis  furie  vœu  de  chafleté  qu'elle  avoit  fait 
autrefois.  11  lui  paroiffoit  que  ce  vœu  ne  pouvoit  être  pour  elle 
d'un  engagement  écroic  :  qu'elle  etoit  trop  jeune  quand  elle  le  fit, 
pour  avoir  pii  s'engager  avec  connoilfanceî  &  qu'au  plus  elle  avoit 
befoin  d'une  difpenfe  ,  qui  ne  pourroit  être  refufée  aux  raifons  pref» 
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fantes  qu'elle  avoit  de  fecourir  fa  mere. 

Ce  n'étoit  que  des  doutes ,  6c  des  d^outes  que  la  grâce  combattoit 
encore:  mais  de  ces  douces  êc  de  ces  incertitudes  ,  elle  palfa  à  une 
plus  grande  intidélité.  Elle  commença  à  goûter  une  féconde  fois  le 
monde ,  à  fe  plaire  avec  les  compagnies ,  &  à  donner  de  nouveau 
quelque  choie  au  penchant  naturel  qui  l'entraînoit  vers  le  plaifir. 
Le  monde  lui  plut ,  de  même  qu'elle  plaifoit  au  monde;  elle  ne  haïf- 
foit  pas  de  fe  parer  un  peu  ,  &c  elle  le  failoic  avec  plus  de  foin.  El- 
le donnoic  moins  de  tems  à  la  prière  :,  &  beaucoup  plus  aux  vifites 
ôc  à  la  focietë  des  perfonnes  qui  la  recherchoient  •  &  ces  vaines 
complaisances  furent  le  fécond  pas  que  la  tentation  lui  fit  faire. 
Qu'il  eft  étonnant  de  voir  une  nlle  prévenue  de  tant  de  grâces  ,  at- 
tirée à  Dieu  par  des  mouvemens  fi  doux  de  fon  amour  ,  favorifée 
jufqu'aux  prodiges  _,  ouvrir  ii  aifémentfon  cœur  à  la  tentation  !  Que 
les  araes  les  plus  ferventes  apprennent  ici  à  s*liumilier  &  à  (e  dé* 
fier  d'elles-mêmes. 

Ce  n'eft  pas  au  refte ,  que  Mademoifelle  Alacoque  donnât  dans 
aucun  égarement  confidérable  ,  ni  même  qu'il  parût  au  dehors  au- 
cun relâchement  fenfible  dans  la  pieté.  Si  elle  n'avoif  fait  elle-mê- 
me le  récit  de  fes  combats  ,  6c  l'humble  aveu  de  fa  foibleffe  ,  on 
l'auroit  ignorée.  Quelques  perfonnes  qui  la  voyoient  fréquemment 
dans  ce  tems-là  ,&  qui  vivoient  encore  il  y  a  peu  d'années  ,  ont 
rendu  témoignage  à  la  régularité  qu'ils  avoient  remarqué  alors 
dans  Cqs  mœurs  ,  6c  même  à  fa  modeftie  dans  {es  parures ,  {qs  ma-^ 
nieres ,  6c  fa  converfation.  Elle  fe  retiroit  fouvent  des  compagnies 
pour  aller  vaquer  à  fes  exercices  de  pieté  ,  dit  un  de  ces  témoins 
oculaires ,  dans  un  Mémoire  qu'il  adonné  :  elle  cmployoitplufieurs 
adrelTes  pour  fe  dérober  à  ces  compagnies  ,  de  peur  d'être  remar- 
quée.  On  voyoit  combien  elle  étoit  peinée  ,  quand  en  fa  préfencc 
on  mêloit  aux  converfations  quelque  chofe  où  Dieu  pouvoit  être 
ofFenfé  :  elle  détournoit  habilement  le  difcours  fur  d'autres  matiè- 
res ,  elle  amenoit  infenfiblement  6c  fins  affectation  quelques  pro- 
pos de  pieté  -,  6c  quand  on  parloir  des  chofes  du  monde,  elle  paroif- 
foit  dillraitc  ,  ôc  n'aroit  aucune  attention  à  ce  quifaifoit  la  matière 
de  la  converfation.  Sa  modcllie  dans  les  habits,  continue  le  même 
témoin  ,  répondoit  à  fa  pieté.  Sa  mère  lui  lailïbit  le  choix  de  fes  pa- 
rures ,6c  des  étoffes  dont  elle  s'habilloit  -,  6ç  fa  fille  préferoit  tou- 
jours ce  qui  écoit  plus  fimplc  6c  plus  modelle.  A  l'égard  des  bons 
partis  qui  fc  préfcnterent  pour  elle  ,  elle  parut  n'en  vouloir  agréer 
ÉUicun  ,  (juclouc  avantageux  tju'^s  fuffçnt.  Des  lors  on  commç»)^ 
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çoit  A  foiipçonncr  que  (on  gouc  la  porcoic  vers  la  vie  rcliajicufc. 

Voilà  ce  que  le  monde  voyoic  ,  ôc  ce  qu'il  voyoic  ccoic  cdih'anc.  x. 

?fl:iis   ce  dehors  rco-lc  cachoic  un  pcnchanc  pour  la  vanité  &  pour  Combat  péniL)!; 

1         1      r  ■      ,  '       ■  1  '     T        ■  r-v  •/    M  •      qu'elle  cpjouve au 

le  piailir  ,  qui  n  ccoïc  pis  encore  dompte.  La  jeune  Demoiieiie  ctoïc  cfedins d'elle- m é- 
cllc-mèmc  conFufe  de  Li  rechute  ,  de  fes  combats  ,  de  Tes  doutes,  "'^  ei!c  augmen- 
de  fa  foiblellé  ^  de  ion  penchant  pour  le  monde  6c  pour  fes  amuie-  r!„.!L  ^^  J.'^" 
mens  frivoles.  Ces  i-auces  qu'elle  a  expie  depuis  par  bien  des  lar-  pos  inccriciu:. 
mes  _,  paroîtront  légères  fans  doute  aux  filles  du  fiecle  qui  fe  font 
une  néceiTicc  de  toutes  leurs  parures, ôcune  bicnfcance de  l'enjoue- 
ment de  leurs  manières.  Mais  l'efprit  de  la  foi  ne  juge  pas  comme 
celui  du  monde.  Ce  qui  paroiiîoit  pieux  ôcfaint  aux  yeux  des  hom- 
mes dans  la  jeune  Demoifelle  ,  n'ctoitni  alfez  faint  ,  ni  allez  pur  aux 
yeux  de  Dieu.  U  le  faifoit  bien  fentirà  fon  époufeinfîdelle.  11  vou- 
loir pollederfon  cœur  fans  partage  ,  &:  les  plus  petits  attachemens 
offcnfoient  ce  Dieu  jaloux  :  auffi  puniffoic^il  ces  fautes  par  des  re- 
proches intérieurs  ,&par  lesallarmes  dontil  troubloit  fa  confcien- 
ce.  Il  la  pourluivoit  au  milieu  des  compagnies  &  des  divertifTemens  : 
il  ne  lui  en  laiifoit  goûter  aucun  ,  fans  le   mêler  d'amertumes  fe- 
cretes  qu'il  répandoit  dans  fon  âmes  &c  cette  pauvre  amequi  étoic 
trop  à  Dieu  pour  ôfer  le  quitter  _,  mais  trop  peu  pour  le  fatisfaire 
entièrement ,  ne  pouvoir  goûter  en  paix  ni  les  douceurs  paffiageres 
du  monde,  ni  les  pures  confolations  de  l'amour  divin. 

Dans  ces  agitations  elle  crut  foulager  fa  peine,  &:  contenter  tout 
à  la  fois  &  Dieu  &  le  monde  ,en  accablant  dans  le  fecretfon  corps 
par  des  mortifications  excellîves  ,  en  même  tems  qu'elle  fe  livroit 
extérieurement  aux  amufemens  qui  fe  préfentoient.  Elle  fe  ceignit 
une  fois  les  reins  avec  une  corde  garnie  de  nœuds  ,  &  la  ferra  (i 
étroitement  ,  qu'elle  ne  mangeoit  ni  ne  refpiroit  qu'avec  douleur. 
Elle  fe  ferra  de  même  les  bras  avec  des  chaînettes  de  fer  ,  ôc  ces 
chaînes  &:  ces  cordes  coupant  peu,  à  peu  la  chair  ,  y  entrèrent  il 
avant  qu'elle  ne  put  les  ôter  fans  de  cruelles  douleurs.  Elle  ne  cou- 
choit  plus  queiur  des  planches,  ou  elle  garnilloit  fon  lit  de  bâtons 
noueux  bc  pointus  •  fouvent  elle  paiToit  les  nuits  prefque  fans  dor- 
mir 3  occupée  à  pleurer  devant  ion  Crucifix  i'ur  fon  état,  6c  à  cher- 
cher à  noyer  fes  inquiétudes  dans  fes  larmes.  Elle  accompagnoit  fes 
prières  d'une  fanglante  diicipline  dont  elle  déchiroit  impitoyable- 
ment fon  corps  :ainiî  iés  jours  fe  paiToient  dans  le  trouble  &  dans 
1-es  remords ,  &.  la  nuit  dans  les  auilcrirés  j  êc  toutes  ces  auftérites 
le  faifoient  fans  mefures,  fans  difcrétion  ,  fans  obéïiTance. 

Ce  n'eçoit  pas  là  ce  que  Dieu  demandoit  d'elle.  AufFi  n'v  trou- 
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va  t  elle  pas  PadoLiciiTeinent  de  fes  peines.  Ceft  ainfi  que  nous  nons 
abufons  louvcnt ,  en  donnant  à  Dieu  ce  qu'il  n'exige  pas  de  nous , 
tandis  que  nous  lui  refusons  la  principale  chofe  ,  &  pour  ainfî  dire 
la  Teule  qu'il  demande.  Tout  autre  lacrifice  nous  coûte  moins  que 
celui  que  Dieu  attend  de  notre  fidélité  -,  &  c'eft  celui-là  feul  qui 
peut  opérer  en  nous  la  vraye  converfion  ôc  la  paix  du  cœur.  Il  en 
étoit  ainfî  de  la  jeune  Demoifelle.  Dieu  ne  demandoic  pas  Ton  fang, 
mais  fa  volonté.  Ce  n'étoit  pas  l'immolation  de  fbn  corps  qu'il  cxi- 
geoit  d'elle  alors,  mais  celle  de  ce  refte  de  vanité  ,  d'attachement 
au  monde  ,  de  tendrefle  trop  fenfible  pour  fa  mère  ,  qui  occupoic 
encore  le  cœur  de  cette  épouié  infidelle. 

Cependant  toute  infidelle  qu'elle  étoit  à  la  vocation  de  Dieu  , 
Dieu  ne  lailToit  pas  de  la  favorifer  de  grâces  fingulicres.  Quelque- 
fois il  prefloit  Ç\  vivement  fon  cœur  ,  au  milieu  même  des  compa- 
gnies ,  qu'elle  fefentoit  comme  forcée  de  fortir  foudainement  pour 
aller  à  1  Eglife  ou  dans  quelque  lieu  fecret  ,  y  pleurer  à  ion  aife 
fur  la  foiblefle  ,  &  en  gémir  devant  fon  Epoux.  Il  lui  faifbic  inté- 
rieurement des  reproches  de  fon  ingratitude  ,  &  de  feveres  répri- 
mandes fur  fa  lâcheté  Ces  reproches  étoient  comme  des  flèches 
ardentes  qui   percoient  fon  cœur  ,  &  qui  le  déchiroient  avec  dou- 
leur. Elle  demandoit  pardon  à  fon  Dieu  ,  la  face  contre  terre  ,  & 
plcuroit  longtemsen  cet  état:  fouvent  elle  finifloit  fon  oraifon  par 
une  rude  dilcipline  j  &  le  lendemain  elle  ne  lailToit  pas  de  retour- 
ner comme  auparavant  aux  amulcmens  qui  lui  étoient  fi  icvcre- 
ment  reprochés.  Un  foir  ,  que  retirée  dans  fa  chambre  elle  quittoic 
les  ajuftcmens   dont  elle  s'étoit  parée  avec  quelque  complaifancc 
peiidant  le  jour,  le  Fils  de  Dieu  ié  fit  voir  à  elle  dans  l'crat  où  il 
étoit  après  la  cruelle  fla2;ellation  ,  c'eft.à-dire  ayant  tout  le  corps 
meurtri,  déchiré &:  enfanglanré,ê^il  lui  dit  qucc'étoientfes  vanités 
qui  l'avoient  réduit  dans  cet  état.  H  ajouta  ,  qu'elle  perdoit  parles 
irréfolutions ,  un  tcms  dont  il  lui  dcmandcroit  un  compte  rigoureux 
A  la  mort.  Il  lui  reprocha  qu'elle  le  rrahillbir  par  lesinridcHtés  j& 
lui  fit  honte  de  fes  ingratitudes),  comparées  à  toutes  les  marques  d'a- 
mour dont  il  l'avoit  prévenue,  pour  Tengager  à  fe  rendre  en  tout 
agréable  à  lui.  Ces  reproches  jctrerent  la  jeune  Dcmoifelle  dans  une 
confufion  &  une  douleur   inexprimable  :  &:  en  même  tcms  cette 
viic  s'imprima  vivement  dans  fon  ame ,  bc  ne  la  quitta  plus  depuis. 
Mais  comme  elle  ne  rompit  pas  encore  fes  chaînes  ,  cela  ne  lervic 
qu'à  augmenter  fes  larmes  ^  les  peines  intérieures  :  elles  étoient  tel- 
les j  que  les  rigueurs  qu'elle  exert^oit  lur  elle-même',  6c  les  contradic- 
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rions  qu'elle  cprouvoic  dans  la  maiion,riguciirs  dont  nous  avons  par- 
lé, lui  paroilloicnc comme  des  rahaichilîcmcns ,  en  comparailon  des 
combats  cju'elle  fouffroit  au  dedans  de  Ion  cauir.  Que  ceux  qui  liront 
ceci  apprennent  à  céder  aifément  aux  douces  invitations  de  la  grâ- 
ce de  Dieu,6c  à  lui  facrifierdebon  cœur  ce  qu'il  exige  d'eux. On  n'hé- 
fîte  à  le  faire ,  que  parce  qu'on  craint  la  peine  j  &.  dans  ce  refus  on 
trouve  de  plus  grandes  peines  que  celles  dont  on  cft  effrayé  :  on  ne 
î;oùte  point  le  plailir  qu'on  veut  ferélérver  ,  6c  on  perd  par  cet  at. 
tachement  la  douce  coniolati^in  qu'on  trouveroità  contenter  Dieu. 

C'eft  ce  qu'éprouva  alors  Mademoifelle  Alacoque  j  &c  le  portrait 
qu'elle  a  fait  de  fes  peines  ,  excite  la  compaffion  de  ceux  qui  voyenc 
à  quels  combats  ion  cctur  étoit  livré.  Au  milieu  de  ies  refifbances , 
la  crainte  d'ofFenfer  Dieu  ,  £c  Tlicrrcur  du  péché  qu'il  avoit  fî  for- 
tement imprimée  en  elle  dès  l'enfance  ,  la  prefloit  fans  cède  j  & 
cependant  elle  fe  croyoit  coupable  de  péchés  dont  elle  s'exageroit 
à  elle-même  l'énormité.  Elle  concevoit  combien  il  étoit  injurieux 
à  Dieu  de  lui  refifter  :  elle  fentoit  toute  la  honte  de  l'ingratitude; 
6c  elle  s'étonnoit  quelquefois  ,  comme  elle  l'a  dit  depuis  ,que  l'En- 
fer ne  s'ouvrît  pas  fous  fes  pieds  pour  l'engloutir  toute  vivante ,  ôc 
pour  punir  fes  infidélités.  Nonobftant  ces  angoiiles  ,  elle  ne  fe  dé- 
terminoit  point  encore  à  prendre  un  parti  courageux  j  à  rompre 
une  bonne  fois  ics  chaînes ,  6c  à  fuivre  abfolument  ôc  fans  délai  la 
voix  de  Dieu. 

Mademoifelle  Alacoque  portoit  en  filence  routes  ces  peines  :  fa 
famille  les  ignoroit  ,  quoiqu'on  vît  qu'elle  defléchoit  à  vue  d'oeil  : 
fa  mère  etoit  inquiète  de  la  voir  pâlir  6c  maigrir  j  ians  en  pénétrer 
la  caufe:  fa  fille  ne  pouvoit  lui  en  faire  confidence,  m  trouver  dans 
fes  confeils  une  conîolation.  Elle  n'avoit  pas  même  celle  de  fe  con- 
felTer  fouvent  ,  n'ayant  auprès  d'elle  aucun  Confefleur  à  qui  elle 
pût  ou  osât  s'ouvrir.  Ellefe  bornoit  à  gémir  dans  le  fecret ,  à  prier, 
à  demander  à  Dieu  qu'il  finit  fes  combats  ,  d>c  qu'il  la  mît  lui-mê- 
me dans  la  voye  de  la  fainteté  ^  6c  tandis  qu'elle  le  demandoit  j  el- 
le craignoit  cette  fainteté  même  qu'elle  defiroit.  Elle  lifoit  fou- 
vent  la  Vie  des  Saints  pour  s'encourager  j  mais  à  la  vue  de  leurs 
généreux  facrifices  ,  elle  fe  rebutoit  &  fe  défioit  de  pouvoir  les  imi- 
ter. Elle  vouloit  être  fainte,  mais  elle  ne  vouloit  pas  les  efforts  qui 
font  les  Saints.  Quelquefois  en  ouvrant  leur  Vie,  ellefe  diioità  el- 
le-même, Cherchons  une  Vie  bien  aifee  à  imiter  ,  afin  que  je  m'y 
conforme.  Elle  cherchoiten  vain  :  les  Saints  ne  font  devenus  Saints 
qu'en  fe  faifant  violence  ,  6c  en  facrifiant  fans  réferve  ce  qui  leur 
étoit  leplus  cher. 


24  La  Vie  de  la  vénérable  Meke 

^^-     ,       Ce  fut  enfin  le  parti  que  prit  Mademoifelle  Alacoque.  Après  bieiï 

Elle  triomphe      ,  ,^^  i        nrri  j  r         r  r  ■  i 

«ie  fa  foibicfTe ,  &  "^^  reliltances  y  elle  le  relolut  de  tout  lacrmer  pour  luivre  la 
«•lie  fc  refout  a  en-  voix  du  Sciç^ncur  ,  ôc  elle  forma  le  deiîein  de  fe  faire  Reli^ieufe  , 
^l^^  r",  .^^'S'°"'   quoiqu'il  put  lui  en  coûter.  Ce  fut  à  la  fainte  Communion  que  Dieu 

Confobtions  -^i  o  \\ti\\ir  ti 

qu'elle  éprouve,  opcta  ce  changement,  &  tout  a  la  roLs  le  calme  dans  Ion  cœur.  Ii 
fît  voir  à  fon  époufe  infidelle  ^  qu'il  mëritoit  de  l'emporter  fur  tous 
ces  amans  profanes  qui  la  recherchoient  :  qu'il  étoit  le  pljs  ai- 
mable ,  le  plus  riche  ,  le  plus  puilTant,  le  plus  accompli  de  tous  les 
enfans  des  hommes  j  &  que  lui  étant  promife  depuis  tant  d'années, 
il  étoit  étrange  qu'elle  voulut  rompre  avec  lui  ,  pour  prendre  une 
autre  alliance.  Apprends  ,  lui-dic-il  ,  que  fi  tu  me  fais  cette  injmrieufe 
préférence  ^  je  f  abandonne  pour  jamais  5  mais  fi  tu  me  refe  fidelle  ^je  ne 
fC  quitterai  point ^  ^  fe  ferai  moi-même  ta  force  ^  ta  vicioire  pour  triom- 
pher de  tes  ennemis.  J'excufe  ton  ignorance  ,  parce  que  tu  ne  me  connais  pas 
encore  ^  mais  fi  tu  veux  me  fuivrc  ,  je  t^ apprendrai  à  me  connoitre  .^  ^  je 
me  manifefterai  a  toi.  Ces  grâces  furent  fuivies  de  laréfolution  cou- 
rageufe  que  prit  Mademoifelle  Alacoque  de  renoncer  abfolumenc 
à  tout  établiflement ,  pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  -,  &:  faréfolution 
fut  fuivie  d'un  calme  intérieur  qu'elle  n'avoit  pas  éprouvé  depuis 
longtems.  Il  lui  fémbla,  dit-elle  ,  qu'on  luiotoit  des  chaînes  pelan- 
tes ,  ou  qu'on  lui  rendoit  la  lumière  du  jour  j  après  une  longue  & 
ëpaiiïe  nuit.  Tout  ce  qui  l'avoit  effrayé  dans  la  vie  religieufe  ,  ne 
lui  paroidoit  plus  que  comme  des  riens  ,  ou  des  bagatelles  qui  ne 
méritoient  pas  l'attention  ^&:  les  défiances  où  elle  étoit  d'elle-mê- 
me, firent  place  à  une  tendre  &  abfoluc  confiance  en  la  bonté  de 
Dieu. 

A  ces  conlolation  que  Jcfus-Chrift  répandit  dans  le  cœur  de  fon 
époufe ,  il  ajouta  des  faveurs  finguliercs  ^  &  des  communications 
nouvelles.  Il  lui  fit  voir  un  jour  dans  l'oraifon,  la  beauté  àQs  ver- 
tus de  pauvreté  ,de  chaftcté  &  d'obéïHance,  &  de  qi^elle  manière 
les  faints  engagemens  qu'on  prend  dans  la  Religion  pour  la  prati- 
que de  ces  vertus  ,  conduiicnt  à  la  vraye  fainteté.  Un  autre  fois 
qu'elle  fondoit  en  larmes  devant  le  S.  Sacrement,  à  la  vile  de  l'in- 
t^ratitudc  qu'elle  avoit  eu  envers  Dieu  ,  &  des  longs  délais  qu'elle 
avDit  apporté  à  fuivrc  fa  voix  j  ôc  qu'elle  s'étonnoit  que  tant  d'in- 
fidélités n'avoient  point  rebuté  fa  bonté  ,il  lui  répondit  en  fe  mon- 
trant à  elle  pour  laconfoler   j  C'f/i  que  j'ai  dcffein  de  faire  de  toi  un 
compojc  de  mifericordc  (^  d\imour.  Une  autre  lois  il  lui  dit  encore  : 
le  t'ai  choifi  pour  mon  cpoufc ,  c>"  ^'o^t^  nous  fommcs  promis  fidcUtè  lorf 
que  tu  m\is  fait  vœu  dechafictc.  Ce  fi  moi  qui  te  prefiois  de  le  faire  ^  avant 

que 
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^ue  U  monda  ciit  aucune  part  dam  ton  cœur.  Je  le  voulais  entièrement  pur  ^ 
C,^  [ans  qu'il  fut  foUillc  d'aucune  affcHion  terrcflre  ;  ^  four  me  le  cou- 
Jt'rvcr  tel^  fbto/f  tonte  la  malice  de  ta  volonté  ,  afin  quil  ne  fut  fe  cor- 
rompre 5  {^  puis  je  te  mis  en  de  pot  dans  le  fcin  de  ma  fainte  yytere  ,  afin 
qusllc  te  façonnât  félon  mes  de[fcins.  La  vercueufe  fille  qui  rapporte  le 
dcraii  de  ces  grâces,  avoiie  aiifii  en  cet  endroit ,  qu'elle  du  à  la  pra. 
tcdion  delà  làince  Vierge  la  rcfolucion  couragcufe  qu'elle  prie  de 
ie  coniacrcr  à  Dieu  dans  la  Religion.  Elle  s'en  déclara  Ci  haucemcnt, 
que  fa  mcre  n'oioit  plus  lui  en  parler,  ni  même  pleurer  en  fa  prc- 
ience,  quoiqu'elle  le  Ficlouvenc  dans  le  fecrec.  La  génércufe  fille 
demanda  qu'on  écartât  tous  ceux  qui  fréquentoient  la  maifon  dans 
lavùë  de  mériter  la  préférence  ,&  il  fallut  déférer  à  fa  réfolution. 
Son  frère  lui  fit  en  vain  des  ofFres  d'une  partie  de  fon  propre  bien 
pour  augmenter  fadotte  ^  &:  la  marier  à  un  homme  de  condition, 
il  ne  fut  pas  écouté  :  ce  cœur ,  auparavant  fi  tendre  &:  Çi  timide,  ctoic 
devenu  comme  ui>rocherque  les  flots  heurtent  de  toutes  parts  fans 
l'cbranler. 

Alors  Dieu  ajouta  à  fon  courage ,  un  dégoût  plus  fenfible  des  va- 
nités 6c  des  divertilTemens  du  monde.  Son  penchant  naturel  n'étoic 
pas  détruit  j  il  fe  portoit  encore  aifément  vers  quelques  plaifirs  in- 
nocens  j  mais  outre  que  c'étoit  fans  attache,  fon  cœur  ne  pouvoit 
guère  s'y  repofer.  Cette  douloureufe  repréfentation  de  Jefus  fla- 
gellé &  déchiré  de  coups,  qu'elle  avoit  fortement  gravée  dans  fon 
ame  depuis  le  moment  dont  j'ai  parlé  plus  haut,fembloit  lapour- 
luivre  dans  ces  légers  divertiflemens ,  ôc  lui  faire  ce  reproche.  Vou- 
drois-tu  prendre  ce  plaifir  ?  Et  moi  en  ai-je  jamais  pris  aucun  ?  Tu 
vois  l'état  auquel  je  me  fuis  livré  pour  fauver  ton  ame,  6c  gagner 
ton  cœur:  veux-tu  me  difputer  encore  ce  cœur  qui  efl:àmoi  ? 

Les  bonnes  œuvres  aufquelles  elle  fe  confacra  en  attendant  qu'elle  xn. 

pût  exécuter  fa  réfolution,  furent  la  preuve  de  fa  victoire,  6c  le  fruit    e1!c  s'occupe  cîes 
de  fa  fidélité.  Elle  fut  alors  attirée  particulièrement  à  la  pratique  pou7"w?c^l"^' 
de  deux  vertus  qui  lui  fervircnt  de  préparation  à  la  vie  religieufc.  m£nrdesp.-iuvres, 
La  première  fut  une  s;rande  charité  envers  le  prochain  ,  6c  princi-  ?  l'iniîrudtion 
paiement  envers  les  pauvres  :  elle  conçut  un  amour  h  tendre  pour 
euxj  6c  unecompalîionfi  vive  de  leurs  fouffrances ,  qu'elle  netrou- 
voit  plus  de  plaifir  qu'à  les  voir,  \qs  foigner ,  les  ioiilager  ,  6c  elle 
auroit  voulu  n'avoir  plus  d'autre  occupation  ,  ni  d'autre   conver- 
fation.  Elle  fe  feroit  volontiers  dépouillée  de  tout  pour  les  fecou- 
rir,  ^  ne  pouvant  le  faire  autrement  qu'en  leur  diftribuant  le  peu 
d'argent  qu'on  laifiToit  à  fa  difpofition  ,  elle  le  confacroit   entie- 
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rement  à  ce  faint  exercice  :  ainfi    commen(^oit.elle  à  pratiquer  la 

pauvreté. 

Elle  portoit  encore  Tes  vues  plus  loin.  Dans  les  fecours  temporels 
qu'elle  donnoit  aux  malheureux,  elle  cherchoit  à  joindre  l'aumône 
ipirituelle  de  l'inftrudion  à  l'aumône  corporelle ,'  &  à  faire  goûter 
l'une  par  l'autre.  Elle  s'attachoit  particulièrement  à  ces  petits  en> 
fans  abandonnés  qui  ignorent  Dieu  ,  qui  ne  fçavent  autre  chofe 
que  demander  leur  pain,  &  a  qui l'indrudion  feroit plus nécelEaire 
éc  plus  importante  que  l'aumône.  Elle  attiroic  ces  petits  ignorans 
par  l'efperance  de  la  charité  ,  elle  les  rafTembloit  dans  la  maifon,, 
elle  leur  enfeignoitàconnoîtreDieu  ^a  le  prier,  à  craindre  de  i'of- 
fenfer  ,  ôc  elle  s'efForc^oit  de  jetter  dans  leurs  cœurs  quelque  étin- 
celle de  l'amour  divin  dont  le  fienétoit  embrafé.  Ces  foins  chari- 
tables lui  attirèrent  de  nouvelles  contradictions  de  la  part  de  ces 
perfonnesimpcrieufes  &  bifarresdont  nous  avons  parlé.  On  fe  plai- 
gnoit  fans  celle  &  amèrement  des  importunités  âc  de  l'embarras  que 
caufoit,  difoit-on,  cette  marmaille.  On  fe  plaifoit,  fous  prétexte 
d'œconomic,  à  mettre  des  obftacles  à  l'exécution  des  pieux  de(reins 
de  la  Demoifelle  :  on  lui  reprochoit  qu'elle  donnoit  à  ces  enfans  tout 
ce  qu'elle  pouvoit  attraper.  On.  fe  trompoit  en  cela  r  fa  charité  dif. 
crête, ôc  la délicatelTe de  fa  confcience  ne  lui  permettoient  pas  de: 
rien  prendre  furtivement,  fous  prétexte  d'aumône.  Elle  en  etoit  fi 
éloignée ,  qu'elle  n'ofoit  même  donner  aux  pauvres  ce  qui  étoit  à 
elle  en  propre ,  fans  la  permiflion  de  fa  mère  j  &  elle  la  demandoic 
régulièrement.  Quelquefois  elle  lui  étoit  refufée  -,  mais  le  refus  ne 
larebutoit  point.  Elle  cédoitau  refus  pendant  un  peu  de  tems,  &c 
demeuroiten  paixi  &  puis  revenant  doucement  une  autre  fois ,  avec 
les  adrelles^c  les  carclFes  que  fa  charité  lui  infpiroit,  elle  obtenoic 
en  faveur  des  pauvres  tout  ce  qu'elle  avoit  fouhaité. 

Sa  charité  ne  faifant  que  croître  dans  ce  pieux  exercice  ,  elle  err 
porta  plus  loin  les  fonctions.  Elle  fc  mit  àconfoler,  à  vidterles  ma- 
lades, à  panfer  les  playes  des  pauvres.  Le  défir  de  fc  vaincre  elle- 
même  l'y  porta  aufli  efficacement  que  la  charité ,  car  elle  avoic 
une  grande  répugnance  à  voir  &à  manier  des  playes.  Mais  depuis 
les  combats  qu'elle  avoit  éprouvé  autrefois  ,  la  cramte  d'être  en- 
core infidelle  à  la  grâce  l'avoit  fait  réioudre  à  ne  plus  écouter  en 
rien  fcs  inclinations  naturelles,  ni  fes  répugnances,  &  à  Icscontre- 
dircen  toute  occafion.Qiioiqu'clle  ne  put  voir  une  playe  ou  un  ul- 
cère fans  êtrefaific  du  mal  de  cœur  ,  elle  fc  mit  d'abord  à  les  bai- 
fcr ,  ôc  puis  il  ne  lui  coûta  plus  de  les  panfer.  Elle  le  faifoit  comme 


Marguerite  Marie,  Liv.  I.  i-y 

elle  ponvoic ,  car  clic  n'avoir  ni  expérience,  ni  onguent ,  ni  remèdes  : 
au  plus  r(j'avoit-ellc  ces  légères  recettes  qui  font  connues  des  bonnes 
ï;ens  de  la  campagne  j  mais  fa  charité  &  fa  foi  fuplcoit  à  tout  •  6c 
JDieu  benifloitde  telle  forte fes  petits  foins,  que  ces  pauvres  bientôt 
guéris,  croioientlui  devoir  une  fantc,  qu'ils  auroienteu  peine  à  re- 
couvrer avec  des  remèdes  plus  recherchés. 

La  féconde  vertu  dont  ion  divin  Dircdeur  lui  infpira la  pratique, 

four  la*préparer  plus  particulièrement  à  la  vie  religieufc ,  ce  fut 
obcïlTance ,  mais  une  obéïlTance  exacte  &c  univerfelle;  envers  tous 
ceux  qui  avoient  fur  elle  quelque  autorité  ,  même  à  l'égard  de  ces 
domelliques  durs  &  impérieux  qui  n'avoient  fur  qUq  qu'une  au- 
torité ufurpée ,  &  appefantie  par  la  groffiereté.  „  Mon  divin  maître 
j,  difoit-ellc,imprimoircn  moi  une  fî  grande  crainte  de  faire  ma  pro- 
3,  pre  volonté  ,  &:  delafuivreen  quelque  chofe,  que  je  penfois  dès 
,,lors  que  quoique  je  pus  faire,  il  ncTagréroit  que  lorfqu'ilferoic 
^,  fait  par  obéïiTance.  Cela  me  mit  dans  de  grands  de/îrs  de  faire 
„ toutes  mes  actions  par  obéïlîance  &  par  amour,  mais  je  ne  fça- 
3,  vois  comment  pratiquer  l'un  &c  l'autre.  „  Effectivement  elle  ne  fca- 
voit  que  ce  que  fon  divin  maître  lui  avoir  appris  lui-même  ^maisil 
lui  avoir  appris  à  pratiquer  robéïfTancfi  d'une  manière  bien  fubli- 
me  &.bien  parfaite.  Elle  n'exceptoit  rien  de  tout  ce  qu'elle  faifoit, 
des  loix  de  robéïflance.  Elle  le  foumettoit  à  tout  le  monde ,  &: 
obéïlToit  à  ceux  même  à  qui  elle  auroit  pu  commander,  j,  Je  ne  pou- 
,;,  vois,  dit-elle  j  plus  rien  faire  fans  permifFion  ,  non  feulement  de 
„ma  mère,  mais  de  tous  ceux  avec  qui  je  demeurois  ^  Scaufquelsje 
.„  m'affujettiffols.  Il  efi:  vrai  que  ce  m'étoit  fouvent  un  cruel  fuppli- 
ce  ,  (  fans  doute  à  caufe  des  contradidions  que  fa  charité  eiluvoit , 


avois 

obeïfîance  fiabfoiuc  ôc  fi  générale  lui  attiroit  de  gêne  6c  de  con- 
trainte. On  en  prenoit  avantage  pour  s'arroger  encore  plus  d'auto- 
rite  (ur  elle,  &  on  fe  plaifoit  à  la  contredire  dans  les  chofes  les  plus 
raifonnabies  &  Jes  plus  juffces.  C'eut  été  pour  toute  autre  une  rai- 
fon  de  s'affranchir  d'un  joug  fi  dur,  mais  la  fidelle  difciplede  Je- 
fus  obéïffant  jufqu'à  la  mort,  ne  longeoit  qu'à  lui  plaire,  &  à  fe 
vaincre  elle-même  3  àc  elle  trouvoit  dans  ces  deux  motifs,  de  quoi 
ie  rendre  aimables  les  contradictions  mêmes.  Elle  vouloit  de  plus 
s'exercera  la  pratique  de  la  première  des  vertus  de  l'état  qu'elle 
,  .projettoit  d'embralîer  ^  f^avoir  l'obéïffance  univerfelle  3  &  elle  conv 

D  ij 
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prenoit  déjà  ce  quêtant  de  Reiigieufes  anciennes  dans  cet  état ,  ont 
peine  à  comprendre,  6c encore  plus  à  pratiquer  j  f(^avoir  qu'on  n'a 
point  l'efprit  de  la  Religion ,  il  on  donne  des  bornes  à  fon  obéiflan- 
cCj  &  fi  l'on  s'affranchit  du  joug  de  [qs  Supérieurs,  fous  prétexte 
que  ce  joug  eft  trop  dur ,  &:  qu'ils  abufent  de  leur  autorité. 
xiiL  Mademoifelle  Alacoque  fe  préparoit  ainfi  à  confacrer  à  Dieu  fa 

frcfîe  d'entrer  ^  liberté  daos le  Cloître,  &:  fa  famille  s'accoiitUma  enfin  à  fa  réfolu- 
l'.ins  un  Couvent  tion.  Il  n'étoit  plus  qucilïon  que  de  fçavoir  quelle  Maifon  elle  choi- 
per^ir"as"'^sés^'  ^^^^^  P^"^  ^'^  retraite.  Un  de  fes  oncles  qui  étoit  en  même  tems  fon 
LOinbatsàcefujcr.  tuteur,  l'attira  à  Mâcon ,  où.  elle  eut  occafion  de  connoîtreune  de 
[qs  coufines  germaines  qui  étoit  Religieule  dans  le  Couvent  desUr- 
felines  de  cette  Ville.  Cette  fille  qui  etoit  pleine  d'cftimc  pour  fon 
état,  &;  d'amour  pour  fa  Communauté  j  apprenant  de  la  jeune  De- 
moifclle  le  défir  qu'elle  avoit  de  fc  faire  Religieufe ,  crut  devoir  s'ef- 
forcer de  la  retenir,  6c  de  l'engager  dans  fon  Couvent. Elle  y  employa 
tout  ce  qu'elle'put  defollicitations ,  de  bons  offices  ,  d'amitié  6c  de 
tendreiïe  :  elle  engagea  leur  oncle  commun  à  fe  joindre  à  elle  ,avec 
l'autorité  que  lui  donnoit  6c  la  fuperiorité  de  fon  âge ,  6c  la  docilité 
qu'avoit  pour  lui  fa  pupille.  La  Religieufe  offrit  même  de  partager 
avec  elle  une  penfion  que  fa  famille  étoit  obligée  de  lui  payer ^  6c 
de  lui  faire  accorder  par  la  Communauté  une  remife  du  quart  de  la 
dotte  qu'on  avoit  coutume  de  donner  dans  cette  Maifon.  Made- 
moifelle Alacoque  avoit  peine  à  réfifter  à  ces  foUicitations.  Son 
amitié  pour  une  parente  fi  obligeante ,  &  fon  refpecl  pour  celui  à  qui 
elle  obéïlloit  comme  à  fon  père ,  la  faiioit  pencher  vers  ce  Couvent  : 
cependant  l'attrait  intérieur  ne  l'y  portoit  point.  Il  lai  Icmbloit  en- 
tendre une  voix  intime  qui  au  fond  de  fon  ame  lui  difoit:  Ce  n'eft 
^  point  là  que  je  te  veux.  Elle  fut  fidelle  à  cette  voix  divine  ,  6c  crai- 

gnant de  mcler  des  motifs  humains  à  la  fainte  réfolution  qu'elle 
avoit  prife,  elle  dit  à  fa  confine  :  Si  fctllots  dans  votre  Maijoyi  ,  ce 
ferait  pour  l'amour  de'  vous  :  je  veux  aller  dans  une  Maifon  où  je  n'aye 
ni  parcns  y  ni  connoiffance  ^  afin  d'être  Religieufe  fans  autre  tnotifque  l\t~ 
mour  de  Dieu. 

La  mcmc  voix  intérieure  qui  Téloignoit  de  ce  Couvent,  lui  inf- 
pira  du  penchant  pour  l'Ordre  de  la  Vifitation  de  làinte Marie,  6c 
fon  Epoux  lui  fit  fentir  que  c'étoit  Là  où  il  la  vouloit.  Elle  q'en  con^ 
noiffoit  aucune  Maifon  :  elle  ne  ((^avoit  qu'à  peine  le  nom  de  cette 
Congrégation  ^  mais  ce  nom  même  lui  fit  entrevoir  qu'elle  lui  con- 
vicndroit.  Elle  jugea  qu'un  Ordre  qui  porte  le  nom  de  la  lainte 
Vierge ,  ctoit particulièrement  dévoué  à  la  dévotion  envers  la  Mère 
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de  Dieu  j  &:  elle  conçue  qu'elle  auroic  en  y  entrant  une  occafîon 
heurcuie  de  le  confacrer  au  culte  de  celle  qui  lui  avoit  déjà  fait: 
éprouver  tant  de  fois  (a  pui<TIinte  protection.  Son  oncle  foupçonna 
(on  delTein  ^  6c  foie  prévention,  foie  intérêt,  foit  je  ne  fçai  quelle 
antipathie, il  entreprit  ^audi-bien  que  les  autres  parensde  laDemoi- 
lelle,  de  la  traverfer.  On  faiioit  en  (a  préfcnce  des  portraits  ef- 
frayans  de  cet  InflituC:  on  en  racontoit  des  fables  propres  à  décou- 
rager une  jeune  perfonne:  on  faifoit  des  pratiques  de  cet  Ordre, 
des  railleries  capables  de  dégoûter  un  coeur  moins  confiant  de  moins 
lidelle.  On  eut  loin  fur  tout  de  l'empccher  d'aller  voir  le  Couvent 
de  la  Vifitation  qui  eft  à  Maçon  ^  &c  comme  la  Demoifelle  couvroit 
fon  penchant,  oc  peut-être  fes  inquiétudes ,  d'un  filence  profond 
fur  les  vues,  fon  oncle  crut  qu'elle  étoit  ou  changée  ou  ébranlée: 
ainfi  comptant  que  fon  autorité  fur  une  pupille  toujours  docile  àTes 
volontés ,  acheveroit  fa  détermination  &  fîxcroit  fon  choix ,  il  prit 
lui-même  toutes  les  mefures  pour  la  faire  recevoir  aux  Urfelines  j 
il  convint  de  fa  dotte,  il  régla  fapenfion,ne  doutantpoint  que  fes 
volontés  ne  fuilent  fuivies. 

Cependant  l'embarras  de  la  jeune  Demoifelle  étoit  grand.  Elle 
voyoit  les  avances  qu'on  faifoit,  &  elle  n'ofoit  les  contredire.  Elle 
craignoit  d'un  côté  d'être  infîdelle  à  la  voix  intérieure  de  Dieu  :  de 
l'autre  ,  elle  fe  faifoit  un  fcrupule  de  manquer  de  déférence  pour 
La  volonté  de  fon  tuteur-,  &  peu  s'en  fallut  que  dans  cette  incerti- 
tude ,  elle  ne  fe  trouvât  tout  d'un  coup  comme  entraînée  à  entrer 
aux  Urfelines.  Que  les  parens  font  aveugles ,  lorfqu'ils  veulent  dé- 
cider par  leur  inclination  ou  leur  prévention  ,  de  la  deftinée  des  en- 
fans  qui  font  fournis  à  leur  conduite:  Quels  obflacles  ne  mettent- 
ils  pas  fouvent  à  leur  perfection  ,  par  des  vues  toutes  humaines  ?  Ma- 
demoifelle  Alacoque  recourut  à  Dieu  dans  cet  embarras ,  &  il  la  dé-  ■^ 

livra  par  fa  providence.  On  la  prelfoit  d'entrer  auxUrfelines  ,  fous  1" 

le  fpécieux  prétexte  de  voir,  èc  d'efTayer  fi  cette  Maifon  lui  con-  .f    ' 

viendroit:  mais  tout  à  coup  on  apprit  qu'un  de  fes  frères  étoit  ma-  ^'  ]  ,: 

lade,&que  fa  mère  l'étoit  encore  plus.  Cette  nouvelle  rompit  tou-  /?;  ,-J.; 

tes  les  mefures:  il  fallut  partir  fur  le  champ  ,  de  marcher  toute  la  ;îi  / 

nuit  pour  fe  rendre  auprès  de  la  mère  malade.  La  préfence  de  fa  fille  1'  '  \    ' 

fut  fa  guérifon.  La  maladie  étoit  caufée  parle  regret  de  fon  abfen-  {  'J 

ce:  fon  retour  difîîpa  l'infirmité  avec  le  chagrin.  Cependant  la  fille  ^"' 

refta  encore  quelque  tems  auprès  de  fa  mère  pour  la  foigner  ,  mais 
ce  tems  qui  retarda  le  facrifice  qu'elle  vouloit  faire,  ne  fut  pas  per- 
du pour  elle. 


•ce 
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xnr.  Ce  fat  environ  dans  cette  année  1669.  qu'elle  reçut  le  Sacre- 

Fiîr  rcrokU  ^cnt  de  Confirmation  des  mains  de  M.  Jean  de  Meaupou  Evêquc 
^"'fp^tâ^'  de  Châlon  fur  Saône  ,  qui  faifoit  fa  vifite  i  Veroure.  Elle  obtint 
3«:{h:n  es, & s»ap-  alors  d'ajoutcr  a  fon  nom  de  Marguerite  ,  celui  de  Marie  ,  pour 
^"^'^"^i'dbe^Ë.n-  ^voir  par  ce  nom  un  nouvel  engagement  à  honorer  plus  particu- 
lièrement la  très-fainte  Vierge.  L'efFufion  dulaint  Efprit  dans  une 
ame  fi  bien  préparée ,  ne  fit  qu'augmenter  fa  ferveur ,  &;  le  defir 
qu'elle  avoit  de  fe  confacrer  à  Dieu. 

Déjà  elle  feregardoit  comme  une  vidime  dédiée  Remarquée  pour 
le  facrifice  j  &  dans  cet  efprit,  elle  redoubla  fes  auftérites  avec  ks 
oraifons ,  &  elle  fentit  croître  en  elle  fon  ardeur  pour  Dieu ,  fon  de* 
fir  de  lui  plaire  èc  de  foufFrir  pour  lai.  Le  Carnaval  furvint  quel- 
que mois  après.  Elle  pafTa  ces  jours  de  plaifirs  dans  une  pénitence 
exft-ême:  elle  jeûna,  autant  qu'elle  le  put  fans  être  apperçûë ,  au 
pain  &  à  Teau  :  elle  donnoit  fecrettemencaux  pauvres  ce  qu'on  def- 
tinoit  pour  les  repas,  elle  prenoic  tous  les  iours  la  difcipline  avec 
tant  de  rigueur  ,  qu'elle  fe  mettoit  tout  en  fang  :  elle  s'affligeoit  vi- 
vement, en  penfant  aux  outrages  que  Dieu  reçoit  dans  ces  jours 
de  licence  ,  par  les  péchés  des  hommes  qui  fe  croient  tout  permis: 
elle  vouloit  expier  ces  fautes  qu'elle  ne  commettoit  point,  ocelle 
eût  defiré  pouvoir  fe  mettre  en  pièces ,  pour  ainfi  dire,  pour  répa- 
rer par  fon  amour  &  fa  pénitence  les  injures  qu'on  fait  à  Jefus-Chrifl 
dans  ce  tems  de  débauches.  Le  Carême  fuivit,&:il  fepafla  dans  la 
même  rigueur  &  les  mêmes  auflérités. 

Ces  ri2,ueurs  prenoient  leur  fource  dans  un  vif  défir  que  J^fus- 
Chrift  avoir  imprimé  dans  l'ame  de  fon  époufe,de  fe  conformera 
la  vie  foulfrante  qu'il  a  menée  fur  la  terre.  Ce  défir  étoit  Ci  ardent 
en  elle,  que  toutes  ces  auftérites,  6c  ce  qu'elle  ioufFroit  d'ailleurs 
de  contradidion  dans  la  maifon  ,  ne  lui  fcmbloient  rien  ,  &  ne  raf^ 
fafioient  point  l'amour  ardent  qu'elle  avoit  pour  les  fouffrances. 
Quelquet-ois  fe  jettanr  aux  pieds  de  fon  Crucifix  ,  Mon  cher  Sauveur^ 
diloit-elle  avec  tranfport ,  que  je  (crois  heureufe  ^  fi  votis  imprimiez^  en 
moi  ^imaq^e  de  vos  douleurs  é"  de  votre  pajjion  !  C'efi  ce  que  je  prétends 
faire^  lui  répondoit  le  divin  Epoux  ,  pourvu  que  tu  ne  me  rcfifte  pas ^ 
-^  que  tu  corrcfponde  de  ton  coté.   Nous  verrons  dans  la  lui  te  com- 
ment il  accomplit  fa  promefie ,  &  comment  il  rjlTifia  le  de  fir  de  Ion 
-cpoufe.  Cependant  ce  qui  lui  paroifloit  plus  fâcheux  que  les  péni- 
tences ôc  les  contradidions,  c'étoit  le  peu  de  facilité  qu'elle  avoit 
alors  d'approcher  de  la  fainte  ♦"  "ommunion.  C'étoit  là  une  des  rai- 
ions  qui  la  prcflbitlcplus  d'entrer  dans  le  Couvent.  Telle  cilordi- 
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naircmcnt  l'cfFec  de  l'ame^ur  divin  dans  un  cœur  qui  en  cftembra- 
ic.  Il  le  porte  à  s'unir  plus  ccroicemcnc  par  la  f'aince  Euchariftic  a 
celui  quines'ellmis  dans  ce  Sacrement  adorable  ,  que  pour  v  mon. 
trer  &y  communiquer  fon  amour.  Telles  croient  les  penf'ëes  de  la 
fervente  Dcmoiielle:  mais  les  perfonncs  qui  avoient  pris  fur  elle  un 
empire  aLl'olu,  fc  mêloient  de  re[î;lcr  fes  dévotions,  ôc  elles  abu- 
foient  de  fa  docilité,  pour  lui  détendre  d'approcher  fi  fouvent  de 
la  fainte  Table. 

N'ofant  manquer  à  l'obcillancc  qu'elle  s'étoit  prefcrite  à  leur 
G^ard  ,  elle  s'efforcoit  de  tirer  au  moins  des  Communions  qu'on  lui 
pcrmettoit ,  tout  le  fruit  qu'elle  pouvoit.  Les  jours  qu'elle  appro- 
clioit  de  la  l'ainte  Table ,  étoient  pour  elle  des  jours  de  joie  èc  de 
confolation,  qui  la  dédommageoient  de  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
foutïrir.  Des  la  veille ,  la  feule  penfee  qu'elle  devoit  bientôt  rece- 
voir Jefus-Chrift ,  tranfportoit  fon  ame,  &  lui  laiflbit  à  peine  la  li- 
berté &  l'attention  pour  s'occuper  des  ouvrages  que  fon  devoir  exi- 
geoit  d'elle.  „  Les  veilles  de  Communion,  dit-elle,  je  me  fentois 
,,  abîmée  dans  un  fi  profond  filence ,  que  je  ne  pouvois  parler  qu'avec 
,,  violence,  pour  la  grandeur  de  l'adion  que  je  devois  faire.  Et  lort 
„que  je  l'avois  faite,  jen'aurois  voulu  ni  boire,  ni  manger,  ni  voir 
„  perfonne  ,  ni  parler ,  tant  la  confolation  &  la  paix  que  je  relfentois 
„  étpit  grande.  Je  me  cachois  alors  tant  que  je  pouvois,  pour  ap- 
5,  prendre  dans  le  filence  à  aimer  mon  fouverain  bien.  Il  me  pref. 
„  foit  de  lui  rendre  amour  pour  amour ,  mais  je  ne  croiois  pas  de 
,j jamais  pouvoir  l'aimer,  quoique  je  pufle  faire,  fi  je  n'apprenois 
„  à  faire  l'oraifon  &c.  «  Rien  ne  marque  mieux  la  véhémence  du 
faint  amour  j  que  cedefir  d*aimer  Dieu  ,  que  la  crainte  de  ne  pas 
l'aimer  ,  ou  de  ne  pas  l'aimer  afiez  j  que  l'emprefiTement  d'apprendre 
à  l'aimer  davantage.  L'amour  divin  eft  cette  fagelTe  dont  parle  l'E- 
criture ^  qui  augmente  la  faim  de  ceux  qui  s*en  nourrijfent ',  ^  ceux  qui  Qui  edunt  me  ad- 
en  boivent  à  Uni  trait  en  font  encore  plus  altères.  ^"':  ^^^'"''*^  >  & 

Cet  amour  tendre  &  ardent  de  la  jeune  Demoilelle,  lui  caula  hucfuùnt.  EcdiC. 
dans  ce  tems-là  une  autre  peine,  qui  eft  une   nouvelle  marqua  14 
de  la  pureté  &  de  la  vivacité  de  fa  tendrefife  pour  Dieu  Ellecom- 
mençoit  à  connoître  plus  clairement  que  le  facrifîce  le  plus  pur  ÔC 
le  plus  agréable  qu'on  puifle  luiofFrir,  c'eftle  facrifice  de  fa  pro- 
pre volonté.  Sur  ce  principe,  elle  n'eftimoit  plus  que  ce  qui  étoit 
réglé  par  l'obéïlTance.  Mais  ce  fut  là  pour  elle  la  matière  d'un  gran- 
de peine  d'efprit.  Elle  eut  du  fcrupulè  fur  ce  goût  qu'elle  trouvoic 
dans  l'oraifon  ^  TabRinencc  ôc  la  mortification.  Elle  craignit  de  ne 
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pas  plaire  à  Dieu ,  en  fuivant  ainfi  fa  propre  volonté.  C'eft  ce  qui 
lui  fie  defirer  ardemment  d'avoir  ^  en  attendant  fon  entrée  en  Reli- 
gion  ,  un  guide  à  qui  elle  pût  fe  foumettre  pour  agir  dépendammenc 
de  fa  direction.  Elle  ne  le  defiroic  pas  moins  par  un  autre  motif.  Elle 
efperoit  qu'un  Directeur  lui  enfeigneroit  à  faire  Toraifon  j  car  elle 
necroioitpas  la Içavoir faire, quoiqu'elle  la  fit  dé;a  d'une  manière 
fublime.  Elle  demandoit  donc  inftammcnt  à  Dieu  cette  grâce  ,  Se 
elle  attribuoit  à  fes  infidélités  ^d'avoir  été  fi  longtems  privée  de  ce 
fecours.  Mêlas ,  mon  Seigneur  Je  fus ,  difoit-elle  amoureulement ,  don^ 
ncT^moi  donc  quelqu'un  four  me  conduire  à  vous. 


^^'  Il  lui  procura  une  partie  de  ce  qu'elle  defiroit  avec  tant  d'bumi- 

on  faintRdilicux  ^^^^'  ^H  Kcligieux  dc  l'Ordre  de  S.  François  d'une  eminente  pieté 
pour  l'inftruire.     pafiTa  à  Vetoure ,  &:  s'v  arrêta  quelque  tems  à  la  prière  des  habitans. 

Elle  fait  une    on-    Tl  -^      t  t  '»     i  '  •  •  n     •      i  i  '  •  .  -       • 

fcffion  eencraic.  Y  ^^^^^  alors  un  Jubilc  qui  leveilloit  leur  dévotion  j  c  ctoit  ce- 
Simpiicité  de  lui  quc  Clément  X.  accorda  en  i6jo.  après  fon  élévation  au  Pon- 
Sccur  Migucnte  fificat  :  cliacun  s'emprefifoit  à  en  recevoir  la  i^race  par  une  Confef- 

en  cette  occafioiu    r  i  i^iir^^,*  i- 

lion  générale  entre  les  mains  de  ce  bon  Père,  qu  onregardoit  avec 
raifon  comme  un  grand  homme  de  bien.  Mademoilelle  Alacoque 
fe  prépara  à  en  faire  une,  &elle  la  fie  avec  un  foin  cjui  rcpondoic 
à  fa  ferveur.  Ce  fut  dans  la  plus  vive  amertume  de  fon  cœur ,  qu'elle 
repafla  dans  fa  mémoire  toutes  les  années  de  fa  vie.  Chacune  de  fes 
infidélités  lui  paroififbit  un  crime ,  6c  un  crime  qui  meritoit  d'ctre 
expié  par  la  plus  vive  douleur.  Ses  larmes  ne  tarifioientpointj&  elle 
fe  plaignoit  encore  de  ne  pas  pleurer  afiez.  Qiielle  confufion  pour 
nousj  de  nous  trouver  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence  Ci  fecs  èc 
fî  infcniîbles ,  à  la  vue  des  fautes  conhdérables  que  nous  accufons , 
tandis  que  les  âmes  les  plus  pures  font  pénétrées  cie  la  plus  vive 
douleur;  Ce  qui  montre  encore  plus  la  véhémence  ôc  la  fincerité 
de  la  contrition  de  cette  fervente  pénitente  ,  c'efl  qu'au  lieu  de 
cette  foiblefic  fi  ordinaire  aux  pénitens  qui  voudroicnt  cacher  leurs 
péchés,  qui  ne  fe  réiolvent  qu'avec  peine  à  les  acculer  nettement 
dans  le  fecrer  du  Tribunal,  celle-ci  auroit  defiré  de  tout  fon  cœur 
de  publier  fes  fautes  â  tout  le  monde ,  pour  en  recevoir  la  confu- 
fion. 

Ce  qui  l'affligeoic  encore  beaucoup,  c'écoit  de  ne  pas  voir  en  elle- 
même  autant  de  crimes  qu'elle  penfoit  en  avoir  commis.  Elle  croioic 
que  c'étoit  là  un  effet  de  Ion  aveuglement  j  qui  kii  laidoic  i  ^norcr  fes 
péchés  J&;  pour  remédier  à  cet  aveuglement  prétendu  qu'elle  s'im- 
putoit  j  ôcpour  n'être  pas  en  danger  d'omettre  quelque  choie  dans 
fa  Confeifion,  elle  fc  détermina  par  limplicitc  à  acculer  la  plupart 

des 
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cîcs  pcchcs  qu'elle  crouvoic  écrits  dans  les  Livres  qui  fervent  à  pré- 
parer à  la  Confellion.  Elle  copia  tous  ces  péchés,  comme  fi  elle  les 
avoit  commis,  èc  les  accufa  de  même,  dilant  en  elle-même:  Peut* 
être  en  fuis  je  coupable,&:  que  je  ne  le  connois  pas;  &  quand  je  ne  les 
auroispas  commis,  il  eft  julle  que  j'aye  la  confufion  de  les  accufer 
pouriatisfaire  à  la  juflice  deDieu  pour  tant  d'autres  péchés  dont  la 
connoiilance  m'échappe.  Le  ConfefFeur  s'apper(^ut  bientôt  de  la 
fimplicité  de  la  pénitente  :  il  l'obligea  de  pafl'er  ces  accufations 
faulFes ,  &  il  lui  lit  connoîtrc  que  l'accufation  du  pénitent  doit  être 
fimple  de  fincere  ,  fans  augmenter  ni  diminuer  fes  péchés.  L'avis 
du  Confefleur  fut  pour  elle  un  nouveau  fujec  d'humiliation  :  elle 
s'afflîgeoit  beaucoup  devant  Dieu  de  cette  faute  ,  &  elle  craignit 
de  lui  avoir  dcplu  en  cette  occafion.  Notre  Seigneur  prit  le  loin 
lui-même  d'appaifer  fon  fcrupule^en  lui  dilant  ^u' il  pardonnait-  tout 
à  une  volonté  fans  malice ^ 

Le  Religieux  donna  pendant  quelque  rems  fes  foins  à  la  conduite 
d'une  ame  qui  lui  parut  fi  favorifée  deDieu.  Il  l'indruifit  fur  lame- 
thode  de  l'oraifon  mentale:  il  lui  donna  plulîeurs  avis  falutaires  fur 
fon  état:  il  la  laiffa  enfin  dans  une  paix  qui  fut  bien  confolantepour 
elle.  Il  lui  rendit  encore  un  autre  fervice,  ce  fut  deperfuader  à  la 
fiimille  de  ne  plus  traverfer  le  defir  qu'avoir  la  jeune  Demoifelle 
d'encrer  en  Religion.  Il  fit  à  fa  mère  &  à  fes  autres  pareils  un  fcru- 
pule  des  obftacles  qu'ils  oppofoient  à  fon  entrée  dans  un  Monaftere. 
Son  confeileut  fon  efFet  :maisonvouloit  en<:ore  l'engager  dans  le 
Monaftere  des  Urfelmes.  MademoifcUe  Alacoque  ne  s'allarma  poinc 
de  ces  nouvelles  tentatives:  elle  s'étoit  adrelTèeà  lafainte  Vierge, 
pour  obtenir  d'être  délivrée  de  tant  d'importunes  foUicitations, 
ôcelleavoit  été  afiTurée  dans  l'oraifon  qu'elle  obtiendroit  la  liberté 
qu'elle  defiroit.  Cette promelle  augmenta  fa  force,  6c  comme  fonc 
frère  lui  parloic  encore  un  jour  d'entrer  aux  Urfelines,  Non  ,  dit- 
elle  VQ.(o\\xT[iQnz  ^  jamais  cela  ne  fera.  Je  veux  aller  chéries  Tilles  de 
Sainte  Marie  ,  dans  un  Couvent  cloiyîc  yoà  js  n  aurai  point  de  connoif- 
fances.'Je  neveux  ctreRcliaieufe que pourDieu  feul: je  veux  quitter  le  mon- 
de toîit-a-Jait ,  me  cacher  en  quelque  coin  où  jepuiffe  l'oublier ,  ^  en  être 
oubliée  pour  toujours. 

Elle  ne  coniioilToit  alors  ni  la  Ville  de  Paray-le.Monial  ,  ni  le  -"^'Vr- 

Monaftere  de  la  Vifitation  qui  y  eft.  Elle  n'avoit  là  ni  liaifon  ,  ni  «orre"^;^'^'^''''*' 
parente,  ni  connoiftknce.  Elle  entendit  parler  de  cette  Maifon  qui  veut  Jans  POrdre 
eft  dans  la  même  Province  de  Charolois ,  &  aulli-tot  elle  pendi  dehViâution,- 
à  s'y  retirer.  Elle  fut  à  Paray  en  la  compagnie  d'un  de  fes  frères , 
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pour  fe  prcfcntcr  aux  Religieufe^  qui  y  font  établies.  Dès  qu'elle 
encra  au  Parloir,  fon  attrait  pour  cette  Mailon  fe  tit  lentir  en  elle 
plus  vivement.  Il  lui  fut  dit  intérieurement  par  fon  divin  Epoux  ^ 
C'eft  là  ou  je  te  veux.  La  joie  d'avoir  trouve  enfin  après  de  fi  longs 
délais  &de  (î  rudes  combats, ce  qu'elle  defiroit  ^lui  infpira  tant  de 
joie  &:  de  tranfport,  que  quelques  Religieufes  en  furent  furprifesj 
&  craignirent  que  la  gayete  ne  vint  de  légèreté  ou  de  dillipation. 
Mais  la  Mère  Marguerite  Hieronime  Herfant  qui  étoit  alors  Supé- 
rieure de  cette  Mailon  ,  n'en  jugea  pas  de  même.  C'étoit  une  fille 
d'une  prudence  &  d'une  vertu  confommée  :  elle  étoit  Profeffe  delà 
Maifon  de  la  Vifitation  établie  dans  la  rue  faint  Antoine  de  Paris  , 
&  fa  réputation  dans  l'Ordre  avoir  en2;agé  les  Religieufes  de  Pa- 
ray  àl'appeller  pour  être  leur  Supérieure.  Son  cœur  étoit  embrâfé 
d'un  amour  ardent  pour  Dieu,  6c  elle  avoir  reçu  de  lui  unraredif- 
cernement  pour  la  connoifiance  des  efprits.  Elle  connut  bientôt  que 
Dieu  préparoitun  tréfor  à  la  Maifon  de  Paray  ,  dans  la  pcrfonnc 
de  la  Poftulante  ,  &  elle  n*eut  pas  moins  de  defir  de  recevoir  aux 
épreuves  la  jeune  Demoifelle,  qu'elle  en  avoit  elle.mêmed'y  être 
admife. 

Il  fallut  cependant  qu'elle  différât  encore,  &  qu'elle  fît  un  voya- 
ge dans  fa  famille ,  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires  temporelles.  Elle 
retourna  donc  encore  une  fois  vers  fa  mère,  pour  recevoir  la  bé- 
nédidion,  &  prendre  congé  d'elle.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  ten- 
dreife ,  de  défolation  ,  6c  de  douleur  d'une  part,  6c  de  l'autre  tant 
de  fermeté ,  qu'on  en  vit  dans  cette  féparation.  Cette  bonne  mère 
fondoit  en  larmes  ,  6c  ne  pouvoir  parler  :  fes  parens  6c  tout  ce  qui 
compofoit  la  maifon ,  pleuroient  avec  elle  j  6c  fa  fille ,  autref^ois  lî 
facile  à  s'attendrir,,  étoit  alors  comme  un  de  ces  grands  arbres  que 
les  vents  6c  les  orages  attaquent  de  toutes  parts ,  6c  que  de  profon- 
des racines  rendent  inébranlable.  D'un  air  ferain  où  la  joie  étoit 
peinte,  elle  cmbralfoit  les  uns,  elle confoloit  les  autres, elle  faifoic 
fentir  à  tous  que  la  grâce  feule  formoit  en  elle  fa  fermeté  6c  fon 
courage.  Elle  partitcnfin  dans  les  tranlports  d'une  captive  qui  fore 
de  fon  efclavagc  pour  entrer  dans  la  maifon  de  fon  époux  ,  pour 
joiiir  de  fa  prétence,  pour  prendre  part  à  fes  richelfes6cà  fa  gloire  ^ 
ôc  pour  fc  livrer  en  liberté  à  toute  fa  tendrelîe. 

La  joie  que  cette  fille  relfentit  alors  ne  peut  être  bien  comprife 
que  par  ceux  qui  ont  goûté  comme  elle ,  le  bonheur  de  (e  conlacrcr 
courageulement  au  fervice  de  Dieu.  Cependant  cette  joie  fi  vive  6c 
fi  pure  fe  trouva  changée  en  un  moment ,  quand  il  Jui  fallut  encrer 
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dans  le  Couvent.  Le  dcmon  fie  un  dernier  effort  pour  troubler  ou 
pour  retarder  un  facrifice  qu'il  avoit  traverfé  Ci  longtems.  La  jeune 
Demoifclle  fe  fencittouc  à  coup  faifie  d'une  imnrefTion  fecrete,  mais 
Il  vive,  d'horreur  ôc  de  terreur,  que  Ton  corps  en  frémit.  Tout  ce 
qu'on  lui  avoit  dit  autrefois  pour  lui  infpirer  du  dégoût  de  l'Infli- 
tut  de  la  Viiîtation  ,fe  préfenta  à  fon  efprit.  Tout  ce  qu'elle  avoic 
fenti  autrefois  de  répugnance  ,  de  peines  intérieures  àc  de  combats , 
fe  renouvella  dans  Ion  coeur  ^  mais  celle  qui  avoit  courageufemenc 
triomphé  de  la  tendreife  naturelle ,  triompha  encore  de  ce  nouvel 
effort  de  l'ennemi  de  notre  falut.  Elle  palfapar  deifus  ces  vaines 
terreurs,  &;  en  entrant  acluellementdans  la  Maifon , elle fentit  re- 
naître toute  la  confolation.  Elle  dit  avec  le  Prophète:  Ze  Seigneur 
a  rompu  le  fac  de  ma  captivité  3  /'/  rna  revêtu  du  manteau  de  joie.  C'efi 
ici  où  il  me  veut.^  ^  le  lieu  de  mon  repos  jpour  l'éternité. 
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MARGUERITE   MARIE> 

RELIGIEUSE  DE  LA  VISITATION  SAINTE  MARIE 

de  Paray  en  Charolois. 
LIVRE    SECOND. 

Son  entrée  en  Relipon^  ^-^  les  vertus  qu'elle  a  pratiquées  dans  le  Cloître. 

E  fut  le  vingt- cinqui«nie  jour  de  Mai  de  l'an  i^yr. 
que  Madcmoifelle  Alacoque  entra  au  Monaftcre  de 
la  Vifitation  de  iainte  Marie  de  Paray  le-Monial  en 
''harolois.elleavoit  alors  environ  vingt  trois  ans. On 
la  remit  entre  les  mains  de  la  Mère  Anne-Françoife 
Thouvanr  MaîtrcHc  des  Novices,  pour  lui  faire  com- 
mencer les  épreuves.  C'ctoit  une  hlle  d'une  pièce  rare  6c  lohde, 
d'une  fidélité  entière  à  la  pratique  de  fa  Règle,  6c  à  tous  \qs  plus 
petits  devoirs  de  fon  état.  Elle  avoic  déjà  été  Supérieure ,  6c  fon  me- 
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rite  la  fie  élire  encore  dans  lafiiice.  Une  des  plus  i  remarquables  en- 
tre les  bonnes  qualiccs,  c'ctoic  un  talent  particulier  pour  fortifier 
Jes  aines  dans  leurs  peines,  &  pour  les  conduire  à  une  vertu  malc 
&i  courageufe,  avec  cet  efprit  de  difcernement  qui  fc^^ait  fiirement 
ik  promprement  démêler  ce  qui  vient  de  Dieu  dans  la  conduite  des 
amcs,  d'avec  ce  qui  n'eft  l'etFet  que  de  l'illufion ,  ou  de  ces  ferveurs 
paflligeres  qui  n'ont  d'autre  fond  que  l'imagination  ou  l'amour  pro- 
pre. 

Sous  les  yeux  d'une  MaîtrefTe  Ci  éclairée,  la  jeune  prétendante  fie 
dans  la  vertu  le  progrès  qu'on  pouvoit  attendre  de  fa  ferveur.  D'à- 
bord  Dieu  grava  profondément  dans  fon  efprit  cette  penfée,  dont 
rimprelîion  ne  s'effaça  plus  le  refte  de  Ces  jours  3  fcjavoir  qu'une  Mai- 
fon  lleligieufe  eftunlieu  faint  j  que  celles  qui  l'habitent  font  def- 
tinées,  non  à  fervir  Dieu  dans  une  vertu  commune  ,  mais  à  deve- 
nir de  vraies  faintes:  que  pour  devenir  telles,  il  faut  renoncer  à 
foi-même  lans  ménagement  ^  &  facrifier  fans  réferve  toutes  Ces  vo- 
lontés. Le  peuple  dans  cette  Province  nomme  par  corruption  ^  les 
Filles  de  la  Vification  ,  Les  faintes  Maries.  Mademoifelle  Alacoque 
prenoit  ce  nom  à  la  lettre,  &  croioir  qu'on  lesnommoit  ainfi  ^  par- 
ce qu'elles  étoient  toutes  d!^j/i/«/-fji  &  ayant  honte  elle-même  de 
n'être  pas  encore  une  fainte  ,  elle  conçut  que  iielie  neladevenoit 
elle  manqueroit  à  fa  vocation.  Cette  idée  de  fainteté  à  acquérir,  refta 
toujours  dans  fon  efprit ,  comme  je  l'ai  dit,  &  elle  lui  fervoit  d'un 
motif  décifif  pour  paiïer  en  toute  occafion  par  deffus  lesrépuo-nan- 
ces  naturelles  qui  s'oppofoient  à  fa  perfection. 

Cependant  le  divin  Epoux  continuoit  à  favorifer  fon  amante  j  des 
mêmes  grâces  ôc  des  mêmes  communications  furnaturelles  dont  il 
l'avoit  honorée  auparavant  :  mais  c'étoit  avec  cette  différence, qu'au- 
trefois il  lui  prefcrivoit  par  lui  même  ce  qu'elle  devoit  faire  pour 
lui  plaire,  parce  qu'elle  n'avoit  alors  au  dehors  prefqu'aucun  fecours 
fpirituel;  mais  depuis  qu'elle  fut  entrée  en  Religion ^  toutes  lesinf- 
trudions  qu'elle  recevoit  de  fon  divin  maître  ne  tendirent  plus  com- 
munément qu'à  la  tenir  dans  la  dépendance  de  l'obéïflance ,  &:  à  lui 
enfeigner  à  n'avoir  d'autre  règle  de  conduite  que  la  volonté  ôc  les 
ordres  de  fes  Supérieures. 

Pendant  les  premiers  jours  de  fa  retraite,  elle  Ce  fentoit  éveiller 
fouvent  les  matins  par  une  voix  qui  lui  faifoit  entendre  diftindc- 
ment  ces  paroles  du  Ffalmifte^  Dilcxifti  jufiitiam  ^  é^  odifii  iniquita- 
tem:  propterea  unxittc  Deus.  Ou  celles-ci,  Audi  filia  ^  vide .^  ^  irim 
clina  aurem  tuam.  Ou  ces  autres ,  Tu  as  reconnu  ton  [entier  ^  ta  voye 
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0  Jerufalem  y  le  S signeur  te  guidera.  Elle  ne  comprenoic  pas  ces  paro- 
les ,  fur  tout  quand  elles  ëtoient  latines  ^  mais  elle  les  rapportoic 
auflicôt  à  fa  Maîcrefle,  avec  la  même  flmpliciteavec  laquelle  le  pc. 
tic  Samuel  rendoic  compte  au  grand  Prêtre  Hcli  de  la  voix  qu'il 
avoit  entendue  pendant  la  nuit  j  &  cette  judicieufe  Maîtrefle  recon- 
noifTant  la  voix  de  Dieu ,  expliquoit  à  fon  élevé  le  fens  des  paroles 
qu'elle  avoit  entendues ,  le  fruit  qu'elle  en  devoit  tirer  ,  &  elle  lui 
apprenoit  comme  Heli  à  Samuel ,  à  dire  avec  foumiiîion:  Parlez^ 
Seiqneur  ^  car  votre  fervante  vous  écoute. 
XVIII.  Le  premier  foin  de  la  Poftulante ,  fut  de  demander  à  fa  MaîtreiTe 

Elle  demande    Je  lui  apprendre  à  faire  oraifon.   Elle  croioic  toujours  ne  le  pas 

a  I  oiilaienfcigne  .     rr  ^  '  i  i        i         '^ 

a  faire  oraifon.     Içavoir ,  6c  elle  S  en  affligeoit  extrêmement.  Cette  humble  deman- 
Dicu l'en infiruit.  ^Jg  venant  d'une  perfonne  déjà  élevée  à  une  fi  haute  contempla, 
tion ,  confola  beaucoup  la  Maîtreffc  :  elle  reconnut  à  cette;  marque 
la  fimp licite  &  la  modeftie  de  cette  ame  fi  favorifée  de  Dieu  j  &: 
comme  il  elle  eût  appréhendé  de  mettre  mal  à  propos  la  main  à  un 
tableau  que  Dieu  lui  même  auroit  commencé  de  tracer,  elle  dit  à 
la  Demoiiélle  :  Allez  vous  mettre  devant  notre  Seigneur ,  6c  dites- 
lui  que  vous  voulez  être  devant  lui ,  comme  une  toile  d'attente  de- 
vant un  peintre.  La  Poftulante  ne  comprit  rien  à  q.^s  paroles  ^  mais 
fans  répliquer,  ni  même  ofer  demander  le  fens  de  ce  qu'on  lui  di- 
foit  ,  elle  alla  devant  le  faint  Sacrement  pour  y  fviire  ce  qu'on  lui 
avoit  ordonné.  Pendant  qu'elle  réflechiflToit  avec  /implicite  fur  le 
fens  de  ce  qui  lui  avoit  été  prefcrit,  fon  bien  aimé  lui  dit:  Viens  ^ 
;>  te  l\ip prendrai.  Et  aufli-toc  il  lui  fit  connoître  que  cette  toile  d'at- 
tente étoit  fon  ame ,  fur  laquelle  il  vouloit  peindre  les  traits  de  fa 
vie  fouffrantei  vie  qui  s'eft  toute  écoulée  dans  l'amour  Ôcla  priva- 
tion ,  dans  l'occupation  &le  filcnce,  enfin  dans  le  facrifice  jufqu'à 
fa  confommation.  Qu'il  feroic  en  elle  l'imprciîion  de  la  même  vie, 
après  l'avoir  purifiée  de  toutes  les  taches  qui  lui  rcftoicnt,  tant  de 
l'affjdion  aux  chofcs  de  la  terre,  que  de  l'amour  d'elle-même,  6c 
(\'2s  créatures  pour  Icfquclles  fon  naturel  trop  compiaifint  avoit 
encore  du  penchant.  Ce  fut  la  leçon  que  lui  fit  notre  Seigneur,  6c 
dans  le  même  moment  il  femblaà  la  difciple,  que  fon  divin  maître 
la  dépoiiilloit  de  toutes  fcs  affcdiions  ,  qu'il  en  vuidoit  fon  ctrur ,  6c 
qu  il  y  allumoit  un  defir  ardent  d'aimer  6c  de  fouffrir. 

Ce  dcfir  de  fouffrir  6c  d'aimer  dès  ce  moment  devint  fi  vif,  qu'il 
ne  lui  donnoit  point  de  repos.  Sans  ccfie  elle  penfoit  comment  elle 
pourroir  iarisfaire  l'un  6c  l'autre;  comment  elle  pourroic  en  iouf- 
irant  ,nourhr  6c  contenter  fon  amour.  Elle  en  imaginoit  toute  forte 
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(le  moyens^  mais  elle  n'ofoic  les  pratiquer  fans  obciiTance.  Elle  les 
propoloic  avec  fimplicicc  .1  fil  Maîtrcfic  ,  &:  tachoic  par  Tes  inftan- 
res  prières,  d'obtenir  d'elle  des  permillions  pour  pratiquer  les  auf- 
tcrites  qu'elle  imaginoit.  Elle  ne  lui  cachoit  rien  de  Tes  defirs,  de 
elle  obéïlîbit  ordinairement  avec  une  ççrande  docilité  à  ce  que  fa 
Maîtrelîe  lui  prefcrivoit.  Tel  fut  en  effet  toujours  l'efprit  de  cette 
vertueufe  difciple:  rendre  compte  de  tout  à  fa  Maîtrefîc,  lui  obéir 
tMi  tout ,  &  foiimcttre  à  la  diredion  del'obéïirance  les  lumières  mê- 
mes qu'elle  recevoir  de  Dieu  dans  l'oraifon.  Rien  ne  peut  mieux 
airdrer  que  les  chofes  extraordinaires  qui  fe  pafToienten  cette  fille, 
ne  venoient  ni  de  l'illufion  du  démon,  ni  des  effets  de  l'imagina- 
tion, ni  des  rules  de  l'hipocrifie,  que  la  fimplicité  avec  laquelle 
elle  rendoit  compte  à  Tes  Supérieures  de  ce  qui  fe  pafToit  en  elle  , 
6:  la  fidélité  ponduelle  qu'elle  apportoit  à  exécuter  ce  que  l'obéïf- 
iance  lui  prefcrivoit.  Elle  écoutoit  (a  Maîtreile ,  comme  Jefus  Chrift 
mcme,  6c  fes  paroles  comme  des  oracles  j  6c  le  principe  de  cette 
confiance  entière  6c  de  cette  foumiiïïon  aveugle,  étoit  la  crainte 
où  elle  étoit  f-ms  ceflé  de  fe  tromper.  De- là  venoit  que  quelque 
empreirement  qu'elle  eût  pour  fe  mortifier  &  pour  foufFnr ,  elle  en 
avoit  ordinairement  encore  plus  pour  obéir  6c  pour  fe  foumet- 
tre. 

Cependant  une  fois  par  une  fubtilité  que  l'envie  de  fouffrir  lui 
fît  imaginer  ^  elle  rélolut  d'étendre  quelque  auflérité  qu'on  lui  avoic 
permife,  plus  loin  que  l'obéïfTance  exacte  ne  le  foufrroit.  Quelque 
bon  que  filt  fon  motif,  ce  rafinement  ne  put  plaire  à  Dieu,  qui  ai- 
me mieux  la  fimplicité  del'obéïirance  que  les  facrifices  les  plus  hé. 
roïques.  Le  laint  Fondateur  de  la  Vifitation ,  auquel  elle  avoit  com- 
mencé depuis  fon  entrée  en  Religion  d'avoir  une  dévotion  particu- 
lière, lé  montra  à  elle  pour  la  reprendre:  il  le  fît  féverement ,  ôc 
lui  dit  ces  paroles  qui  refterent  gravées  fortement  dans  le  cœur  de 
la  Poflulante,qui  les  rapporta  enfuite  à  fa  MaîtrefTe.  „  Hé  quoi  1 
j,penfez-vous  pouvoir  plaire  à  Dieu  en  pafTantles  limites  de  l'obéïf- 
„  fance  ?  Elle  eft  le  principal  foiitien  de  cette  Congrégation ,  ôc  non 
,,lesauflérités. 

Après  trois  mois  d'épreuve  5c  de  ferveur,  Mademoifelle  Alaco-        xix. 
que  futadmife  à  recevoir  le  faint  Habit  de  Relicrion  ,  en  qualité  de  ,  ^^^p'^^"'^.''^^" 

^T-  ri-  ir-T-i  ^A  '         ^  bit  de  Religion. 

Novice  -y  ce  rut  le  jour  de  laint  Louis  de  cette  même  année  167 1 .  Grâces  quelle  re- 
Ce  jour  fut  pour  elle  un  jour  de  joie  àc  de  bénédiclion,  foitpar  le  çoic  en  cette  occa. 
tranfport  dont  foname  futenyvrée,  foit  par  les  grâces  fingulieres    °^'- 
donc  Dieu  la  favorifa.   Elle  fut  obligée  d'en  rendre  compte  par 
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écrit,  &  voici  quelque  chofe  de  ce  qu'elle  en  a  rapporté.  „  NoJ 
„  tre  Seigneur  me  fit  voir ,  dit-elle ,  que  ce  jour  étoit  le  jour  de  nos 
,j  fiançailles  fpirituelles  :  que  cet  engagement  lui  donnoit  un  nouvel 
„  empire  fur  moi^  que  je  cantraclois  auffi  en  même  tems  un  double 
„  engagement  de  Taimer  d'un  amour  de  préterence.  Il  mefitenfuite 
„  comprendre  ,  qu'il  vouloit  me  faire  goûter  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
j,  doux  dans  la  fuavité  des  careffesde  fon  amour.  EfFeclivementces 
„  carefTes  divines  dès  ce  moment  furent  fi  exceïïîves ,  qu'elles  m€ 
j,  mettoient  fouvent  comme  hors  de  moi-même,  &  me  rendoienc 
„  prefque  incapable  d'agir  au  dehors  •  &  c'etoit  pour  moi  un  fujet 
„  d'unv"  Cl  étrange  confufion,  que  je  n'ofois  paroître.  «  C'eftqueces 
efFjfions  furnaturellcs&raviirantes  des  grâces  de  Dieu^paroiiîoient 
au  dehorSjôc  commencèrent  dès  lors  à  fe  remarquer  dans  la  Mai^ 
fon. 

Notre  Seigneur  lui  dit  encore  dans  le  même  tems ,  qu'il  falloir 
qu'elle  fe  fit  une  folitude  dans  fon  cœur,  qu'il  viendroit  lui  tenir 
compagnie ,  &  lui  apprendre  à  l'aimer.  Elle  s'appliqua  donc  à  k  ren- 
fermer dans  cette  efpece  de  retraite  :  elle  s'entretenoit  avec  Dieu  , 
chaque  fois  que  les  emplois  qu'elle  avoit  à  remplir  ne  l'en  retiroienc 
pas  i  &  outre  le  tems  ordinaire  de  l'oraifon ,  marqué  félon  la  Règle , 
elle  y  deftinoit  tout  le  tems  que  les  autres  exercices  lui  laifioienc 
libre.  Ce  furent  ces  oraifons ,  ou  elle  goùtoit  en  Dieu  un  repos  admi- 
rable ,  qui  lui  occafionnerent  plus  d'une  croix. 

Premièrement,  elle  avoit  une  vraie  inquiétude^  de  cequefcpré- 
fcnrant  devant  Dieu  pour  faire  oraifon ,  félon  la  manière  que  fa 
Maîcrefle  lui  avoit  donnée,  fouvent  elle  ne  pouvoit  s'appliquera 
la  matière  qu'on  lui  avoit  prefcrite  pour  fa  méditation.  Son  coeur 
dès  le  commencement  fe  trouvoit  faifi  de  la  préfence  de  fon  Dieu  5 
&:  cette  préfence  qui  remplilfoit  foname,  la  rendoit  comme  inca- 
pable d'autre  chofe  que  d'aimer  6c  de  dchrer  de  loufFrir  pour  lui. 
D'autre  fois  elle  fe  trouvoit  privée  de  ces  imprelîions  d'amour  6c 
de  tcndrelîe,  &:de  laconfolation  que  ces  fentunens  répandoient  en 
elle.  Alors  elle  fe  voyoit  comme  dans  l'impuilTancc  de  s'occuper 
même  de  la  préfence  de  Dieu.  Elle  fe  plaignit  amourcufémcnt  à  ion 
bien  aimé  de  ces  changemcns  Ci  étranges  qu'elle  éprouvoit,&:  elle 
lui  cxpolalcs  inquiétudes  que  ces  difîl'rentes  difpofitions  lui  don- 
noicnt.  Il  lui  fit  connoitre  que  ces  in(]aictudes  venoicnt  de  ce  qu'el- 
le fé  rccherchoit  elle-mcme  dans  les  conf)lations  qu'elle  goùtoit, 
6c  qu'il  y  avoitencore  en  elle  trop  de  curiofité^quc  cette  curiofité 
lamctcoiten  danger  de  fe  perdre,  fi  elle  n'y  remedioit.  Il  lui  dit 

que 
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que  pour  qu^il  fixât  i]x  demeure  dans  une  amc,  //  voulait  un  enten:. 
tiemctn  ftm  curiojitè  ^  un  offrit  fins  propre  ju'^cmcnt  ^un  jugement  fans  vo- 
lonté propre  ^d'-un  cœur  ^^j ni  n\imhitionne  d'autre  7ncuvement  que  ceux  de 
fan  cimour.  Il  ajouta  par  manière  de  reproche ,  Si  je  te  voulois  en  ma 
prcfcnce ,  fourdc  ,  uvewile  ^  muette ,  n^cn  devrois-tupas  être  contente  ? 

Notre  Seigneur  commença  alors  à  donner  à  fon  cpoufe  des  viics 
plusdiftinctes  de  la  dcftination  qu'il  failbic  d'elle  pour  foufFrir,&: 
pour  être  une  image  de  fa  vie  crucifiée.  Le  ';our  des  Morts  ^  elle  fc 
trouva  plus  vivement  pénétrée  de  douleur,  en  confiderant  l'abus 
qu'elle  croioit  avoir  fait  des  faveurs  de  Dieu,  tant  dansTufage  àcs 
Sacremens ,  que  dans  la  pratique  de  l'oraifon  :  car  elle  fc  croioit  tou- 
jours ignorance  &  peu  avancée  dans  ce  faint  exercice^  6c  d'ailleurs 
elle  ne  voyoit  en  elle  &  en  toutes  fes  actions ,  qu'infidélité ,  ingrati- 
tude, &  abus  des  grâces.  Defirant  donc  expier  tant  de  fautes  dont 
elle  fe  croioit  coupable ,  elle  s'offrit  à  Dieu  pour  être  à  fes  yeux  un 
holocaufte  de  douleur  &:  d'expiation. Notre  Seigneur  parut  accepter 
fon  facrifîce  ,  &  lui  dit  :  Souviens-toi  que  c'eft  un  Dieu  crucifié  que  tu 
veux  é pou  fer  :  c^efi  pourquoi  il  te  faut  rendre  conforme  à  lui^  en  difant  adietc 
à  tous  les  plaifrs  de  la  vie  j  car  il  n'y  en  aura  plus  pour  toi  ^  qui  ne  foittra- 
verfé par  ma  croix.  Enfuitc  il  lui  fit  envifager  fa  fainte  humanité  atta- 
chée à  la  croix  pour  le  falut  de  tous  les  hommes ,  &  il  lui  prefcrivit 
de  s'attacher  délormais  à  celle  qu'il  lui  préparoic.  Elle  fera  fi  rude  , 
ajoûta-t-il ,  que  fi  tu  n'êtots  foùtenuc  de  mon  bras  tout-puijfant  ^  il  te  ferait 
impojjïble  a  y  rcfifier. 

La  Novice  rendoit  compte  à  fa  MaîtrefTe  de  toutes  ces  chofes  avec  xx". 

fa  fimplicité  ordinaire  :  mais  quoique  cette  Maîtreffe  éclairée  ne  pût  ^.  ]'occ!f?°n  de  ^ 
s^empécher  d'y  reconnoître  la  main  de  Dieu  ,  cependant  elle  fut  aî-  giaccs  of.Mordi- 
larméedeces  communications  extraordinaires,  parce  qu'elle  crai-  "'''■'''^s^'i'<-'^ie  n- 
gnit  qu'elles  n'éloignairent  cette  fille  de  i'eiprit  de  rinfticut^   qui  * 
s'attache  avec  fagefle  aux  voyes  communes.  Elle  confulta  la  Supé- 
rieure ,  &  Tune  &  l'autre  déclarèrent  à  la  Novice  que  fi  elle  ne  fe  re- 
tiroit  de  cesvoyes  extraordinaires ,  on  nenourroitpas  la  recevoir  à 
la  profefîion.  On  exigea  d'elle  qu'elle  fe  bornât  à  la  méthode  ordi- 
naire de  Toraifon  ^  &  qu'en  la  faifantelle  rcjettat  toute  autre  penfée 
&  toute  autre  lumière.  La  Novice  fit  fes  eforts  pour  obéïr.  Elle  re- 
gardoit  la  1  ortie ,  dont  on  la  menaçoit,  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs  3  &  d'ailleurs  elle  craignit  d'être  dans  l'illufion.  On 
peut  juger  quellefut  fon  inquiétude  ôc  fa  peine  dans  cette  fituation. 
Elle  ne  pouvoit  méconnoître  la  voix  de  Dieu  qui  l'avoit  conduite  dcf, 
fon  enfance  3  ôc  cependant  elle  détournoit  par  obéïfîànce  fon  efpric 
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de  toutes  ces  lumières  qu'elle  recevoir,  &:  elle  faifoit  avec  effort 
tout  ce  qu'elle  pouvoir  pour  s'alTujettir  6c  fe  borner  aux  acies  mé- 
thodiques qu'on  lui  avoir  prefcrit. 

La  Supérieure  s'avifad'un  autre  expédient,  foit  pour  la  diftraire 
de  ces  lumières  intérieures  qui  la  raviiToient  fouvent  malgré  elle  , 
foie  pour  éprouver  de  nouveau  il  fon  oraifon  venoit  de  Dieu.  Elle 
la  donna  pour  aide  dans  un  des  offices  de  la  maifon  des  plus  oc- 
cupant. L'Officiere  avoir  charge  de  la  faire  travailler  fans  ceiTe, 
de  ne  lui  guère  donner  de  relâche  ,  ôc  de  l'occuper  particulière- 
ment pendant  le  tems  de  l'oraifon.  La  docile  Novice  obéît  à  tout 
avec  limplicité.  On  lui  permettoit  feulement  d'entendre  avec  les 
autres  la  lecture  du  (ujet  de  l'oraifon  ,  6c  puis  on  l'envoyoit  ballayer 
dans  la  maifon  jufqu'à  Prime.  Qi-iand  après  cela  ellealloit  deman- 
der à  fi  Maîtreiïe  la  permiiîion  de  reprendre  dans  un  autre  tems 
l'heure  d'orailon  qu'elle  croioit  avoir  perdue  ,  on  la  rcbutoit  du- 
rement, en  lui  diiant  qu'elle  devoit  faire  fon  oraifon  en  agiiïant6c 
en  travaillant.  Enfuite,  pour  éprouver  fa  fidélité,  on  lui  faifoit  ren- 
dre compte  chaque  jour  de  l'oraifon  qu'elle  avoir  dû  faire  ainfi.  Elle 
rcndoit  ce  compte  avec  fimplicité ,  6c  elle  découvroit  en  même 
tems  à  fa  Maîtreife  la  joie  qu'elle  relîentoit  d'être  ainfl  rebutée  6c 
contredite,  6c  combien  cet  étatplailoit  à  fon  Epoux.  Elle  exprima 
fon  contentement  6c  fa  joie  par  des  efpeces  de  Vers  qu'elle  faifoit 
avec  facilité ,  oii  fous  des  rimes  peu  recherchées ,  elle  dépeignoic 
vivement  les  difpofitions  de  fon  amour. 

Plus  l'on  contredit  mon  amour  , 
Plus  cet  unique  bien  m'enBamme. 
Que  l'on  m'afflige  nuit  &c  jour , 
On  ne  peut  l'ôter  à  mon  ame. 
Oui ,  plus  je  fouffre  de  douleur, 
Plus  mon  Dieu  s'unit  cà  mon  cœur. 

On  ne  l'éprouvoit  pas  avec  moins  d'attention  6c  de  févcrité  fur 
la  pratique  de  la  mortification.  Son  ardeur  pour  foutfrir  la  portoit 
à  demander  fins  celle  à  fa  MaîtrelEe,  la  permiiîion  de  pratiquer 
quelque  auftérité  :  la  Maîtrefle  la  lui  refufoit  ordinairement  ;  mais  à 
la  place  des  pénitences  que  la  Novice  vouloit  pratiquer,  on  lui  -^- 
donnoit  d'autres  pratiques  li  humiliantes  6c  Ci  contraires  à  fon 


or- 
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turel fort  fenfiblc,  qu'elle  avoit  befoin  de  tout  Ion  courage  pour 
fc  foùtcnir  dans  la  violence  qu'elle  fc  faifoit ,  quoiqu'elle  n'en  mar* 
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niiiit  rien  au  dehors.  Elle  appclloic  à  Ton  fecours  Ton  Epoux.  Jic^ 
Iwi  lui  di(oic-clle,  VcncT^  à  moi:  vous  ctcs  la  eau  fe  de  ma  peine.  Re^ 
cannois ,  lui  rcpondoic-il  intérieurement,  que  tu  ne  peux  faire  le  bien  fans 
moi.  je  ne  te  lai(ie.réii  point  manquer  de  fecours  ,  pourvu  que  tu  tienne  tou- 
jours ton  néant  ^  ta  faible  (fe  abîmée  dans  ma  force. 

Elle  refîcntit  particulièrement  l'efFct  de  cette  promeiTe  dans  une  y^'^}- 
occalion  qui  lui  coûta  beaucoup,  &  ouelle  n  eut  pu  naturellement  avec  de  "i  amis  rf- 
iurmonter  l'épreuve  oii  on  la  mit.  Elle  avoit  de  naiiîance  une  ré-  fom  une  rcpu- 
pugnance  inlurmontable  à  manger  du  fromage.  Ces  fortes  de  ré-  S"^'^"  natmdJ:. 
pugnances  viennent  fouvent  de  délicatefîc  ou  de  mauvaife  habitu- 
de: mais  dans  la  Sœur  Marguerite,  non-feulement  elle  étoit  natu- 
relle ,  mais  même  elle  étoit  héréditaire  ,&  dans  toute  fa  famille  on 
avoit  la  même  oppofîtion  dès  l'enfance.  Son  frère  qui  craignit  qu'on 
n'obligeât  fa  fœurà  vaincre  une  répugnance  qu'il  ll^avoitctre  natu- 
rellement infurmontable,  en  avoit  averti  les  Supérieures,  lorfqu'clle 
entra  en  Religion.  Il  leur  fit  connoître  que  tous  les  efîais  qu'on  avoit 
fait  pendant  l'enfance  de  fa  fœur,  n'avoient  fervi  qu'à  altérer  fa 
fan  té  •  que  lors  mcme  qu'on  la  trompoit  pour  la  faire  pafler  par- 
deifus  fa  répugnance,  fon  cftomac  nepouvoit  fupporter  cette  forte 
de  nourriture.  Il  avoit  enfin  porté  les  précautions  pour  fa  fœur,  juf- 
qu'à  faire  promettre  par  la  Supérieure  &■  parla  MaîtrefTe  deis  No- 
vices ,  qu'on  ne  la  contraindroit  point  fur  cet  article.  Cependant 
comme  on  s'attachoit  à  humilier  en  toute  occafion  la  Novice,  il  ar- 
riva quelquefois  que  la  Maitrelfe  lui  faifoit  honte  de  ce  qu'elle  n'a- 
voit  pas,  diioit-elle  j  le  courage  de  fe  vaincre  fur  une  chofe  fi  aifée. 
Le  hazard  voulut  encore ,  qu'en  diflribuant  un  jour  les  portions  aux 
Sccufs ,  on  mit  par  mégarde  ,  comme  aux  autres  ,  du  fromage  de- 
vant la  Novice.  Elle  penfa  que  cela  étoit  peut-être  fait  à  defTcin  , 
&:  qu'on  vouloit  exiger  d'elle  qu'elle  fefît  violence  pour  en  mangerj'S: 
au  lieu  de  murmurer  contre  un  ordre  qui  devoit  lui  p^roitre  (idur , 
elle  crut  devoir  s'y  foumettrc.  La  feule  penfée  de  le  faire  la  fit  fré- 
mir: elle  fe  mit  cependant  en  devoir  d'obéïr&  démanger  j  mais  les 
forces  lui  manquèrent,  &  elle  commençoit  à  tomber  en  foiblcfTe 
lorfqu'on  s'en  apperçut,  &:  qu'on  courut  pour  lafecourir. 

QLioique  la  Maîtrefifj  admirât  la  ferveur  de  fa  Novice ,  elle  ne  le 
lui  marqua  point  ^  au  contraire  elle  lui  fit  reproche  comme  fi  elle 
avoit  entrepris  de  fe  vaincre  par  orgueil,  &  qu'elle  eût  fuccombé 
par  défaut  de  courage:  elle  lui  défendit  d'entreprendre  déformais 
de  pareille  pratique  (ans  fa  pcrmilfion.  L'humble  Novice  étoit  en- 
core plus  confufe  intérieurement  de  fa  foiblefTc  3  elle  l'attribuok 
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à  pure  lâcheté  ,  &  fa  ferveur  lui  fit  penfer  qu'elle  devoit  fe  vaincre 
fur  ce  point,  dut-il  même  lui  en  coûter  la  vie.  Elle  palfa  trois  jours 
à  fe  faire  elle-même  ces  reproches ,  ëc  à  fentir  en  même  tems  tou- 
tes les  répugnances  de  la  nature  contre  cette  forte  de  nourriture  , 
dont  l'horreur  étoit  augmentée  en  elle  par  les  efforts  qu'elle  avoit 
faits ,  &  par  ce  qu'il  lui  en  avoit  coûte.  Dans  ce  combat  elle  recourue 
à  Dieu ,  &  s'erant  prodcrnée  devant  le  faint  Sacrement ,  elle  difoic 
à  notre  Seigneur  avec  beaucoup  de  larmes  :  HèLis  ,  faut-il  qu'il  y 
ait  encore  quelque  exception  a  mon  façrifice  /  Faut.il  que  l'holocaufle  ns 
fait  pas  entièrement  confnmé  j  qu'il  y  ait  en  moi  que' que  inclination  natu^ 
relie  que  je  rùaye  pas  vaincue  :  Oui ,  mon  Dieu  ^  il  faut  fe  vaincre  ou  m^u^ 
rir.  Réfoluc  donc  d'eflayer  encore^  animée  de  confiance  en  Dieu, 
&  pleine  de  cette  penfée  ,  qu^  il  ne  faut  point  de  réferve  a  l'amour  ^  elle 
va  trouver  la  Maîtreife  ,  si  lui  demanda  la  permiffion  de  faire  un 
nouvel  elTai.  La  Maîtrelfe  auroit  peut-être  du  la  lui  refufer.   Car 
enfin  c'eft  alPjz  pouj*  la  perfection  ,  de  vaincre  \qs  paflions  dont  on 
peut  fe  rendre  le  maître  ^&  il  n'^-ft  p^snecciLiire  d'y  ajourer  ladef- 
trucT:ion  de  ces  averiions  naturelles,  qui  font  dans  les  fens  lans  pé- 
ché &  fans  danger.  Mais  la  MaitreiTc  crut  devoir  favoriler  le  coura- 
ge de  fa  Novice,  foit  parce  qu'elle  ne  penfoit  pas  que  cette  répu- 
gnance fût  infurmonrable,  foit  parce  qu'elle  étoit  bien  aife  d'avoir 
dequoihumilier  fa  fervente  difciple,  fi  elle  ne  rculhiloit  pas.  Mais 
cette  fille  plus  courageuf-  qu'on  ne  l'avoit  imaginé  ,  fç  vainquit  en^ 
tierement.  Ce  fut  avec  des  efforts  étranges:  on  leconrii:  par  l'a- 
battement où  elle  fut  tout  le  refte  du  jour,  &par  les  violentes  dou- 
leurs qu'elle  reffentit.  Elle  recommenc^a  encore  le  lendemain  &  les 
jours  fuivans ,  avec  les  mêmes  répugnances  &,les  mêmes  douleurs , 
mais  toujours  avec  le  même  courage  j  &;  pendant  un  tems  confidé- 
rable  elle  continua  à  fe.  faire  la  même  violence  toutes  les  fois  que 
l'occafion  s'en  préfentoit  :  Ce  fut  fans  pouvoir  pendant  tout  ce  tems 
s'accoutumer  à  une  nourriture,  que  Ion  eftomac  ne  pouvoit  ni  di- 
gérer ni  foûtenir.  Enfin  la  crainte  qu'on  eut  que  des  efforts  fi  vio- 
lens  n'alccralTent  entièrement  fa  fanté  ,  obligea,  quoiqu'un  peu  tard, 
les  Supérieures  à  lui  défendre  abfolument  ^pour  toujours  ,  de  con- 
tinuer cette  pratique.  Mais  ce  qui  lui  coûta  tant  de  combats  &  de 
douleurs,  fut  libéralement  récompenfé  delà  part  de  Dieu  ,  par  les 
carclfes  &:  les  grâces  qu'elle  en  reçut  dans  l'oraifon.    Elles   hirenc 
dans  ce  tems  là  fi  tendres  cC  i\  confolantes,  qu'elle  ctoit  contrainte 
de  lui  dire  dans  les  tranfports  de  Ion  amour  :  Sufpendez^^  »  mon  Dieu^ 
fes  torrcns  qui  m\ihïmçnt^  otihcndex^ma  capacité  pour  les  recevoir. 
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Elle  eut  dans  le  même  tems  une  autre  victoire  à  remporter  fbr 
elle-mcmCj  qui  quoique  plus  fcicilc  en  apparence  ^  ne  lui  coûta  guère 
moins  de  combats  que  la  précédente.  Son  objet  fut  une  amitic  par- 
ticulière &:unc  tendre  afFcction  qu'elle  avoit  pour  une  des  Sœurs , 
en  qui  elle  croioit  voir  plus  de  vertu  &:  de  pietc.  Ceux  qui  font  ver- 
iés  dans  les  maximes  de  la  vie  Ipirituellc ,  fcj'avcnt  combien  ces  ami- 
tiés particulières,  qui  iouvcnt  fc  forment  par  des  motifs  pieux  &c 
de  faints    commcncemcns,  lont  néanmoins  contraires  à  la  perfe- 
ction 5c  à  la  charité  commune.  Notre  Seigneur  fit  reproche  inté- 
rieurement à  fon  Epoufe,  de  cette  amitié  qu'elle  cultivoit.  Soit  que 
les  pcnchans  du  cœur  foient  plus  difficiles  à  détruire,  que  les  répu- 
gnances des  fens  ^  foie  que  Dieu  voulût  que  la  Novice ,  par  une  vic- 
toire plus  marquée  ,  &  des  combats  plus  laborieux,  fût  prémunie 
contre  une  faute  à  laquelle  fon  naturel  tendre  &:  facile  la  portoit 
par  fon  propre  poids  ^  Dieu  ,  dis-je  ,  permit  que  la  Novice  moins  fi- 
Jeile  en  cette  occafion  que  dans  la  précédente,  fut  trois  mois  à 
combattre  contre  fon  penchant.  Cependant  il  lui  faifoit  connoître 
dans  Toraifon  ,  que  cette  inclination  partageoit  fon  cœur ,  déroboic 
une  partie  dcfes  aireclions, qu'elle  les  lui  devoit toutes,  &  qu'elle 
niettoit  un  obllacle  aux  grâces  qu'il  vouloir  lui  faire.  Elle  rompit 
cnfinentierementfesliaifons ,  &  vainquit  fon  penchant  ,ô(: cela  pour 
toujours  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  que  fon  divin  maître  lui  eut  dit 
avec  reproche  j  qu'il  nevouloit  point  de  cœur  partagé  3  &:  que  fielle 
ne  fe  retiroitdes  créatures,  il  (e  retireroit  d'elle. 

Le  tems  du  Noviciat  s'écouloit  peu  à  peu  ,  &  celui  de  la  Profef^         ^^^^\ 
lionapprochoit  :  pour  s'afliirerdavantacrede  l'efprit  quianimoitla     On  ie  "iTiire  au 

tr  '    r  i3  r  n  ,  lujetde  les  grâces 

Novice,  on  ne  ceiloit  de  redoubler  &  de  multiplier  les  épreuves,  extraordinaiies , 
Ces  épreuves  confiftoient  principalement  à  examiner  lî  fon  obéïl-  par  fon  obéiilâa- 
fance  étoit  abfoluë  ôc  fans  réferve ,  de  fi  fon  humilité  étoitauffi  con- 
fiante qu'elle  devoit  être  dans  une  perfonne  auffi  favorifée.  C'eft-là 
cfFeclivement  la  pierre  de  touche  à  laquelle  on  reconnoît  aifément 
files  voyes  extraordinaires  font  de  Dieu^  ou  fi  elles  font  l'effet  de 
l'illufion^d'un  orgueil  plus  rafiné,ou  d'une  imagination  foible.Qiiànd. 
l'humilité  ôcl'obéïffance  ne  font  pas  dans  une  ame  en  un  degré  émi- 
nent,on  doitfe  défier  de  ces  voyes ,  quelques  fi-iblimes  qu'elles  pa-  , 

roilîent  3  au  contraire,  là  efl  le  vrai  efprit  de  Dieu  ,  ou  font  une  humi- 
lité fans  déguifementjô»:  une  obéïlTance  fans  délai ,  fans  réferve  6c 
fans  murmure.  C'eftce  qu'on  jie  fe  laffoit  point  d'éprouver  dans  la 
fervente  Novice  •  &:  pour  le  faire  avec  plus  de  fureté  ^  on  lui  dit  net- 
tement qu'on  croioit  qu  elle  n'étoit  pas  propre  à  prendre  l'efprit  de 


4($ .  La  Vie  de  la  vénérable  Mère 

rOrdre  de  la  Vification  -,  qu'on  y  craignoit  les  voyes  extraordinai- 
res ,  parce  qu*eiles  fonc  lujettes  à  TerreLir  6c  à  rillufion.  Sans  s'emou> 
voir  de  ce  reproche^  elle  alla  tout  fimplemenc  le  raconter  à  notre 
Scieneur  dans  fonoraifon,  &  lui  dit  amoureufement  :  Helas  ^  mon 
Seioneiir  ^  vous  fereijlonc  la  caufe  qu'on  me  renvo'^era.  Sur  quoi  il  lui  fut 
répondu  :  T)is  à  ta  Supérieure ,  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  en  te  recevant  : 
Que  je  réponds  pour  toi ,  ^  que  fi  elle  me  trouve  folvable  ,  je  jcrai  ta  cau- 
tion. La  Novice  rapporta  naïvement  à  la  Mère  Supérieure  ce  qui  lui 
avoir  été  dit.  Hè  bien  ,  demandez^  donc .  dit«elle ,  à  notre  Seigneur ,  que 
pour  marque  de  fureté  de  fa  prome  Je ,  il  vous  rende  utile  à  Li  Communauté 
par  la  pratique  de  toutes  fes  obfcrvances.  La  Sœur  rendit  compte  en- 
core à  notre  Seigneur  de  ce  qui  lui  avoir  été  prefcrit.  Notre  Seigneur 
lui  dit  alors:  u  Hé  bien,  ma  fille  ,  je  t'accorde  tout  cela  3  car  je 
»3  te  rendrai  plus  utile  à  la  Religion  qu'elle  ne  penfe ,  mais  d'une 
«manière  qui  n'eft  connue  que  de  moi.  J'ajufterai  mes  faveurs  à 
M  l'eforit  de  taRcgle,  à  la  volonté  de  tes  Supérieures,  &  à  ta  foi- 
Mbleite.  Tu  tiendras  pour  rufped,  tout  ce  qui  te  retirera  de  l'exacte 
M  pr  atique  de  ta  R?gle  -,  je  veux  que  tu  la  préfère  à  tout  le  refte.  De 
M  plus ,  je  Tuis  content  que  tu  préfère  la  volonté  de  tes  Supérieures 
>5  à  la  mienne ,  lorfqu'elles  te  défendront  de  faire  ce  que  je  t'aurai  or- 
M  donné.  Lallfe-ies  faire  de  toi  tout  ce  qu'elles  voudront  3  je  fçaurai 
»5  bien  trouver  les  moyens  de  faire  réiiflir  mes  dclleins ,  même  par 
»des  voyes  qui  y  femblent  oppofées.  Je  me  rélerve  la  conduite  de 
«  ton  intérieur ,  &  particulièrement  de  ton  cœur.  J'y  ai  établi  l'em- 
>5  pire  de  mon  amour ^  je  ne  le  céderai  jamais  à  d'autres. 

La  Vîere  Supérieure  éc  la  Maitrcire  des  Novices  demeurèrent  d'au- 
tant plus  contentes  de  cette  alïïirance,  que  les  effets  f  ui  virent  la  pro- 
melTe  ,  &  cela  d'une  manière  (\  (enfible,  qu'elles  ne  doutèrent  point 
que  celui  qui  eft  la  vérité  même  ,  n'eût  parlé.  C'eft  ce  qu'elles  recon- 
nurent encore  plus,  par  la  grande  paix  que  Dieu. opcra dans  le  cœur 
de  la  Novice,  au  milieu  derant  d'cpreuvcsaufquciles  on  lamettoit 
tous  les  jours  fans  ménagement ,  &  par  l'attachement  inviolable 
qu'elle  eut  aux  plus  petites  pratiques  de  l'obcïflànce. 
XXIII.  Une  bao;arelle  fournit  dans  cetems-lAunc  occafion  défaire  voir 

i.rrquMw^i'pc  i^fqu'oii  clleportoit  la  fimplicité  de  cette  obeïllance:  elle  ne  me- 
pnaantfa  rctr.i-  ritc  d'cttc  comptcc ,  quc  pour  mi>ntrer  combicn  cette  vertu  étoit 
tr.Scs>i:fpofit,ons  ^^^^^^  àlaNovice  dans  les  plus  petites  choies.  On  eirdoitdans  l'en- 
cctcc occj/ion.  c!  ■>s  du  Monaltcrc  une  anelleavec  Ion  anon  ,  qu  on  y  lailloit  paître 
en  liberté:  on  recommanda  aux  Novices  Je  veillera  ce  que  cesani- 
maux  n'allaircnt  point  dans  le  canton  où  ctoit  le  potager.  Notre 
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cxaclc  Novice  prie  pour  elle  Tcule  le  commandement  fait  en  com- 
mun A  toutes  les  autres  ,&  s'attacha  à  accomplir  cette  obédience 
avec  Hdclicé.  Cen'ctoitplus  à  TEî^liicëc  devant  le  fliint  Sacrement 
qu'elle  palîoit  les  momens  de  loifîr  que  les  occupations  ordinaires 
de  la  Règle  lui  laifToient^ainfî  qu'elle  le  faifoit  auparavant  :  elle  em- 
ployoit  tous  ces  momens  libres  à  courir  après  ces  bctes  qui  lui  don- 
nèrent bien  de  l'exercice.  On  ne  vouloir  point  qu'elle  les  attachât , 
ni  qu'elle  les  arrêtât  avec  des  barrières ,  mais  qu'elle  les  gardât  dans 
un  certain  petit  canton  du  jardin  qu'on  lui  marqua  ^  &  comme  on 
prit  plaifir  à  voir  julqu'oii  iroitla  fimplicité  de  fon  obeiiTance ,  on 
Li  laliFa  longtems  occupée  chaque  jour  après  ces  animaux  qui  lui 
échapoient  à  tout  moment,  de  qui  i'e  jcttoient  dans  le  potager  ^  dès 
qu^^cele  qui  s'étoit  rendue  leur  gardienne  étoit  détournée  par  d'au- 
tres exercices.  Pendant  cetems-là  ,  les  jours  de  fa  retraite  pour  le 
préparer  à  fa  Profeflion,  arrivèrent.  Comme  on  n'avoit  point  révo- 
qué l'ordre  qui  avoit  été  donné  ,  elle  crut  que  ce  tems  ne  la  dif- 
penfoit  pas  de  cet  exercice  d'obéiifance  ^  &  pour  l'accorder  avec  ce 
que  fa  retraite  demandoit  d'elle,  elle  ne  celîoit  dans  ce  pénible  foin 
de  s'occuper  de  Dieu ,  èc  de  s'entretenir  avec  lui ,  difant  en  elle-mê- 
me :  Puifque  Saul  en  cherchant  des  ànefjes  a  trouvé  le  Royaume  d'If, 
raël  i  il  faut  que  facquierre  le  royaume  du  Ciel  en  courant  après  de  pa^ 
reils  animaux.  Après  un  jour  ou  deux  on  mit  fin  à  cette  épreuve,  ôC 
l'on  exigea  d'elle  qu'elle  rendît  compte  par  écrit  de  fesdifpofitions 
intérieures  dans  cet  humble  travail.  Voici  ce  qu'elle  en  a  raconté. 
w  Je  me  trouvois  {î  contente  dans  cette  occupation  ,  que  je  ne  me 
jîlerois  point  foucié  quand  elle  auroitduré  toute  ma  vie.  MonSou- 
>3  verain  me  tenoitune  fi  fidelle  compagnie,  que  toutes  ces  courfes 
«qu'il  me  falloir  faire  j ne  m'en  détournèrent  point.  J'étois  là  aulîi 
>5  confolée  &:  fatisfaite  ,  que  fi  j'avois  été  tout  le  jour  en  oraifon  de. 
»  vant  le  faint  Sacrement.  Alors  je  reçus  de  fi  grandes  grâces ,  que 
w  jamais  je  n'enavois  fenti  de  femblables  j  fur  tout,  ce  que  notre 
>3  Seigneur  me  fit  connoître  fur  le  myflere  de  fa  paffion  &  de  fa  mort  j 
»5  mais  c'eft  un  abîme  que  je  ne  puis  exprimer.  C'eft-Ià  ce  qui  m'a 
>5  donné  tant  d'amour  pour  la  croix ,  que  je  ne  peux  vivre  un  mo- 
M  ment  fans  foufFrir  :  mais  fouffrir  en  filence ,  fans  confolation ,  fans 
>3  foulagement  j  fans  compaflîon  de  perfonne.  Heureufe.'  fi  je  pou- 
>9  vois  mourir  avec  ce  Dieu  de  mon  ame  ^  accablée  fous  la  croix  de 
>3  toute  forte  d'opprobres ,  de  dquleurs ,  d'humiliation ,  d'oubli  ^ 
«  de  mépris.  Les  foirs  quoique  fort  laiTée  &:  fatiguée  de  mes  cour- 
M  [qs  ,  je  jouifTois  d'une  Ci  grande  paix^  que  ma  feule^inquiétude  école 
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^idc  m  pasailcz  aimer  mon  Dieu.  Je  palFois  toute  la  nuit  agitée 
w  de  cctce  pcnfée.  Un  foir  ne  pouvant  repoler  (  car  dès  lors  elle  por- 
M  toit  déjà  en  filence  de  grandes  intirmices)  &  voulant  me  foulager 
>3  en  changeant  de  coté  ,  mon  divin  maître  me  dit  ces  paroles  :  Zorf- 
13  que  js  fortois  ma  croix  ^  je  ne  la  changeons  point  de  coté  pour  me  foula- 

Ki^ç^^'  Dans  ce  même  Ecrit  elle  rendit  compte  des  autres  occupations 

Sâl^crveur  aux     ,      -  .  ,     ^  .^  „       i         r^    •  .    n  • 

approches  (ie  fa  de  la  retraite,  de  fesoraiions ,  Se  des  lentmiens  qu  elle  y  avoit  eu. 
^^[f^f^°°'  '^-  Je  vais  en  copier  quelque  choie,  u  Tous  les  matins  lorfque  je  m'é- 
^'^   **  >î  veille ,  il  me  femble  trouver  mon  Dieu  prélent ,  auquel  mon  cœur 

»  s'unit  comme  à  Ton  principe  &:  à  fa  feule  plénitude.  Cette  vue  me 
>3 donne  une  foif  fi  ardente  d'aller  à  lui,  que  les  momens  que  je 
>î  mets  à  m'habiller  me  durent  des  heures.  Le  plus  fouvent  je  vais 
»à  l'oraifon ,  fans  autre  préparation  que  celle  que  mon  Dieu  fait 
♦>  en  moi.  Je  m'y  préfente  pour  l'ordinaire,  comme  unemaladelan- 
»  guifTance  devant  fon  Médecin  qui  eft  tout-puiflant ,  &  fans  lequel 
MJc  ne  puis  trouver  de  repos  ni  de  foulagement.  Je  me  mets  à  (qs 
M  pieds  comme  une  hofbic  vivante,  qui  n'a  d'autre  delir  que  celui 
>î  d'être  immolée  &  facrifiée,  pour  me  confumer  comme  un  holo- 
w  caufte  dans  les  pures  flammes  de  fon  amour.  Je  fens  mon  cœurs*y 
»  perdre  comme  dans  une  fournaife  ardente,  fans  que  j'en  aye  plus 
>5  ce  femble  la  jouilllince.  Il  me  femble  quelquefois  que  mon  elpric 


lujet  a  orailon  que  j  ai  prepi 
>5  unique  objet ,  où  il  trouve  une  h  grande  plénitude  j  que  toute  au- 
»  tre  chofe  lui  eft  comme  indifférente.  Quelquefois  mon  entcnd-e- 
,,  ment  fe  trouve  de  même  dans  un  aveuglement  fi  grand  ,  qu'il  ne 
j,  fent  aucune  lumijre  niconnoiiîance  que  celle  que  cefoleil  dejuf- 
,,tice  lui  communique.  Alors  je  n'ai  d'autre  impreffion  ni  de  mou- 
,,vement  que  celui  de  l'aimer.  Je  m'en  fcns  quelquefois  fi  prclfée, 
„que  je  voudrois  donner  mille  fois  ma  vie  pour  lui  marquer  l'ar- 
,,  deur  qui  me  confomme.  Cependant  les  oraifons  me  paroiflcnt  Ci 
j,  courtes ,  que  je  ne  peux  m'cmpêcher  d'en  faire  mes  plaintes  à  mon 
„  Dieu  ,  en  lui  difant  :  Cher  amour  de  mon  ame ,  quand  fera-ce  que 
j,  CCS  momens  qui  me  paroillent  (i  rigoureux  par  leur  légère  courfc 
„  n'auront  plus  le  pouvoir  de  limiccr  mon  bonheur  ?  D'autres  fois 
„je  paflecetems  à  fou ffrir  avec  mon  Jcfus  louffrant.  Dans  cet  état 
,,m()n  ccrur  &:  mon  cfprit  fe  rcjoûilLcnt  en  l'aimant  :  la  partie  in- 
„fcricurcde  moi  même  n'y  trouve  pas  fon  compte  j  elle  ne  voit  ni 

ne 
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,.  neconnoîr  ce  c]ui  Tepalle  en  la  partie  iupcricurc  de  mon  amc.  Dieu 
„  me  pénètre  pour  lors  de  fa  divine  prelence  ,  d'une  manière  fen- 
„  ilbJe  :il  découvre  à  mon  aine  les  beautés  de  /on  amour  •  cette  vue 
„  iie  coures  lei  puilîances  de  mon  ame,&;me  tient  dans  un  fi  grand 
,,  fîlence  en  la  pré(ence  de  Dieu  ,  que  je  ne  puis  alors  lui  témoigner 
„  mon  amour  par  ùqs  aclcs  réitérés  ^  ce  qui  m'ell  quelquefois  un  ru^ 
„  de  tourment. 

„  Quoique  la  doirceur  de  cet  état  foit  grande  ,  je  ne  JaifTe  pas  de 
,,  faire  mes  efforts  pour  en  fortir  j  mais  c'efl  en  vain  :  il  me  lemble 
;,,  que  notre  Seigneur  prend  plaifir  avoir  mes  peines  &:  leur  inutilité. 
,_,  Je  lui  dit  amourcufement  :  Hé  ,  mon  Dieu,  ne  voyez-vous  pas  l'ar- 
„  deiir  avec  laquelle  mon  cccur  vous  cherche  &  vous  défîre  ?  Voili 
,,  ordinairement  mon  occupation  dans  le  temsde  mes  oraifonsmon 
,,  pas  ce  que  je  fais  ,  mais  ce  que  mon  divin  maître  fait  en  moi.  Le 
5,  plus  fouvent  je  la  finis  fans  fçavoir  ce  que  j'y  ai  fait  ,  ni  fans  for- 
3_,  mer  aucune  réfolution  ,  demande  ^  ni  offrande  3  finon  l'ofFrande 
,3  que  je  fais  de  mon  jefusau  Père  Eternel,  en  cette  forte:  Mon  Dieu, 
„  je  vous  offre  votre  Fils  bien  aimé  ,  pour  me  fervir  d'a<5];ion  de  gra- 
^,  ces  de  tous  les  biens  que  vous  m'avez  fait,  pour  ma  demande ,  pour 
^,  mon  offrande,  pour  mon  adoration  ,  &  pour  toutes  mes  réfolu. 
„  rions  j  enfin  je  vous  l'offre  pour  mon  amour  &  pour  mon  tour.Re- 
„  cevez-  le  j  Père  Eternel ,  pour  fuppléer  à  tout  ce  que  vous  defirez 
„  de  moi,  puifque  je  n'ai  rien  à  vous  offrir  qui  ne  foit  indigne  de  vous 
„  fînonjeius  mon  Sauveur  ,  dont  vous  me  donnez  lapoiteffion  &  la, 
„  joûiffance« 

Je  n'ai  rien  ofé  retrancher  de  cet  Ecrit.  Il  efl  trop  édifiant  ^  6c  il 
montre  au  natureKla  fublimité  de  Toraifon  de  cette  fille,  la  fer- 
veur de  fon  cœur ,  éc  l'abondance  des  lumières  &  des  grâces  de  Dieu 
€n  elle.  C'eft  pour  la  même  raifon  ,  ôc  pour  contribuer  à  l'édification 
des  lecteurs  ,  que  je  vais  encore  tranfcrire  ce  qu'elle  écrivoitde  {qs 
réfolutions  dans  la  même  retraire. 

>»  Voici  mes  réfolutions  qui  doivent  durer  jufqu'a  la  fin  de  ma  vie, 
93  puifque  mon  bien  aimé  me  les  a  dictées  lui-même.  Après  l'avoir 
»  reçu  dans  la  fainte  Communion ,  \\  me  dit  :  Voici  la  playe  de  mon 
M  côté  pour  y  faire  ta  demeure  actuelle  &  perpétuelle  ;  c'eft-lâ  où 
ïïtu  pourras  conferver  la  robbe  d'innocence  dont  j'ai  revêtu  ton  ame. 
«Tu  vivras  déformais  de  la  vie  d'un  homme-Dieu:  Tu  vivras  corn- 
w  me  ne  vivant  plus  j  afin  que  je  vive  parfaitement  en  toi  :  Tu  ne 
«  penferas  à  ton  corps  ^  &  à  tout  ce  qui  lui  arrivera  ^  comme  s'il  n*é- 
»  toit  plus.  Il  faut  pour  cela  que  tes  puifTances  èc  tes  [^ns  demeu- 
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»s  rent  comme  cnlcvclis^  en  moi  -,  que  ru  fois  lourde  ,miiertc,  :ivcu- 
»  i;lc  lur  toutes  les  choies  rerreilres.  11  faut  vouloir  comme  ne  voii- 
M  lant  plus  ,  fans  deiîr,  lans  jugement  propre  ,  uns  atïcdion  ,  uns 
M  volonté  j  que  celle  de  mon  bonplaiiîrqui  doit  faire  toutes  tes  dé- 
»j  lices.  Ne  recherche  rien  hors  de  moi,  fi  tu  ne  veux  fai^^c  injure  X 
M  ma  puilfance  ,  &.  m'otfenfer  ,puilque  je  te  veux  être  toutes  choies. 
M  Tu  leras  fonvent  livrée  à  la  fureur  de  tes  ennemis  i  mais  ne  crains 
*>  rien:  je  t'environnerai  de  ma  puilîance  3  &:  je  ferai  moi-même  le 
>j  prix  de  tes  victoires.  Prend  garde  de  ne  te  regarder  jamais  toi- 
>j  même  hors  de  moi.  Qu'aimer  6cloutfrir  à  l*aveuc;le  ,  loit  ta  devi- 
M  fe.  Un  ieul  coeur  ^  un  leul  amour  ,  un  feul  Dieu. 

Ce  qui  fuit  fut  écrit  par  la  Sœur  Marguerite  de  fon  propre  fing. 

«  Moi  chétivc  ^c  milérable  néant ,  protelle  à  mon  Dieu  me  iou- 
M  mettre  ^  facrifier  à  tour  ce  qu'il  defire  de  moi ,  immolant  mon 
«  cœur  A  l'accompliifement  de  Ion  bon  plaifir,  fans  rélerve  que  de 
»>  il  plus  grande  gloire  ^  6c  de  fon  pur  amour.  Je  lui  confacre  &  aban- 
*»  donne  tout  mon  être,  ôc  tous  mes  momcns.  |e  luis  pour  amais  à 
^J  mon  bien  aime  ,  fa  fervante  , fon  elclave ,  la  cicature ,  puilqu'il  cil 
M  tout  à  moi.  Son  indigne  cpoule  Sœur  Marguerite  Marie ,  morte  au 
»j  monde.  Tout  en  Dieu  6c  rien  en  moi. Tout  à  Dieu, 6:  rien  .imoL 
»•  Tout  pour  Dieu ,  6c  rien  pour  moi. 

il  ne  faut  pas  prendre  ces  derniers  mots  dans  une  rigueur  thcolo- 
i^iquc.  Sœur  Marguerite  emportée  par  la  ferveur  de  fon  amour  jlem  • 
ble  avoir  plus  donné  dans  cette  prière  à  la  cadence  6c  à  la  rime  , 
qu'à  l'cxadirude.  Si  ellediloit  :  Tara  pour  Dieu  ^  {y-  rie?!  four  moi.  c'c- 
•  toit  fans  exclure  l'objet  de  l'efperance  chrétienne  ^  Icavoir  les  grâ- 

ces de  Dieu  en  ce  monde  ,  6c  le  bonheur  éternel  dans  l'autre,  que 
nous  devons  délirer  pour  nous-mêmes  en  tout  état  de  perteclion. El- 
le ne  prétcndoit  exclure  autre  chofe  ,  que  cet  intérêt  humain  de  la- 
mour  propre  ,  qui  en  cherchant  la  gloire  de  Dieu  ,  le  recherche 
aulTi  loi  même:  Sa*ur  Marguerite  ne  vouloit  run  relerver  de  ce  vil 
intérêt.  C'eft  dans  le  même  fens  qu'elle  à\x.'.Tout  en  Dieu  ^é-runcn 
?no:  Tout  ù  Dieu  ,  ci-  rien  ù  vioi.  Elle  n'ignoroit  pas  que  ,  félon  l'ex- 
prellion  de  laint  Auguftin,les  dons  de  Dieu  deviennent  par  la  grâce  no- 
tre propre  mérite  :  elle  vouloit  feulement  ,  que  tout  ce  qui  ctoic 
en  elle  hit  tellement  de  Dieu,  en  Dieu  ,  6c  pour  Dieu  ,  que  la. 
vanitc  6c  l'amour  propre  ne  s'en  appropriât  rien  au  préjudice  de  la 
£»loirede  Dieu. 
XXV-  ^"  ^1,.,,.  yçYixx  i\  fublimc , jointe  .1  une  mortification  confiante  ,  .1  une 
klwn.  TxJu    obcilfancc  aveugle  ,  à  une  exaJc  tîdchtc  ,  mérita  à  \i  Novice  d'être 
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admifc  enfin  à  Faire  fa  profcffiun  le  6.  Novembre  1671.  Ce  fut  en-  Hr^niçrfjqn'  n« 
trc  les  mains  de  la  Mcre  Marie  Françoife  de  Saumaifc  ,  Prutcffc  du  rcçoucn  et-n'î- 
Monaftcre  de  Dijon  ,  laquelle  avoir  cte  cluc  cette  année  même  Su- 
périeure à  Paray,  L'on  fçait  dans  tout  l'Ordre  de  la  Vifîtation  ,dans 
quelle  réputation  cette  lainte  Supérieure  y  a  vécu  ,  &  gouverné  plu-, 
fieurs  Monafteres.  Ce  fut  fans  doute  par  une  difpoficion  de  la  provi. 
dence  de  Dieu,  que  pendant  tout  le  tcms  de  la  vie  de  SœurMarguc- 
rite,leMonaftere  où  elle  étoit  fut  gouverne  par  desSupérieures  tirées 
de  différentes  Maifons  ,  afin  que  les  voyes  fublimcs  par  où  Dieu 
conduifoit  fa  Icrvante ,  fufTent  éprouvées  en  différentes  manières  , 
&  par  différentes  perfonnes,  toutes  prévenues  ,  autant  que  la  pru- 
dence l'exige  ,  contre  les  voyes  extraordinaires  j  &:  toutes  attenti- 
ves à  examiner  avec  foin  celles  de  la  Novice.  On  verra  par  le  dé- 
tail du  refte  de  fa  vie  ,  avec  quel  fcin  &  quelle  difcrétion  ces  Supé- 
rieures en  ont  ufé  à  fon  égard  ,  èc  enfin  le  témoignage  uniforme  & 
non  fulpecl:  qu'elles  ont  rendu  à  fa  haute  vertu. 

Si  Dieu  fit  part  à  Soeur  Marguerite  ,  dans  le  tems  de  faprife  d'ha^ 
bit ,  d'une  effafion  admirable  de  fes  grâces  èc  de  fes  confolations  , 
comme  nous  l'avons  raconté  plus  haut  j  celles  dont  il  la  favorifa  à 
fa  profeiFion  furent  encore  plus  ineffables,  &  au  deilus  de  tout  ce 
qu'on  en  peut  écrire.  Il  avoir  fait  entendre  alors  à  fa  fervante  ,  que 
la  fainte  vêture  lui  tcnoit  lieu  de  fiançailles  ,  dans  le  deffcin  qu'il 
avoit  de  la  prendre  pour  fon  Epoufe  :  ce  fut  à  cette  qualité  d'Epoufe 
qu'il  la  reçut  a  la  profeifion  ^  &  à  ce  titre  il  l'enyvra  pour  ainh  dire 
de  fes  plus  douces  conïolations.  Uneam.e  moins  parfaite  fe  fût  bor- 
née à  s'abandonner  à  ces  heureux  tranfports  de  joie  ,&:  eût  dit  com- 
me faint  Pierre  fur  le  Thabor  ,  Seiojicur  ,  il  cil  bon  de  rc(ier  ici.  Mais 
la  fainte  amante  delà  Croix  de  Jefus-Chrift  s'allarmoitde  ne  fentir 
que  de  la  confolation.  Elle  en  fit  amoureufement  une  efpece  de  re- 
proche à  fon  divin  Epoux  j  qui  lui  fit  connoître  que  les  croix  &  les 
douceurs  avoient  chacunes  leurs  tems  marqué  par  fa  providence: 
qu'il  vouloir  qu'elle  le  laiiTat  agir  fjlon  fa  volonté  ,  &  qu'elle  s'a^  " 
bandonnât  à  fa  conduite  fans  refiftance  ,  ôc  fans  autre  vue  que  de 
faire  ce  qui  lui  plairoit ,  dût-elle  même  être  le  jouet  de  fon  amour 
&  l'objet  dont  il  difpoferoit  auiîi  abfolument  ,  que  les  enfans  diC 
pofcrt  (ans  égard  des  petits  objets  de  leur  amufement.  Telle  fut 
l'idée  fimple,  mais  fenfible  que  Dieu  lui  fit  concevoir  de  la  dépen- 
dance &  de  l'abandon  qu'elle  devoit  avoir  pour  la  volonté  de  fon 
Epoux  céiefte. 

La  grâce  la  plus  fignalée  qu*il  fie  alors  à  fon  amante    fat  de  la 
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gratifier  de  fa  divine  préfcnce  ,  d'une  manière  qu'elle  n'avoit  pas 
expérimentée  encore.  Elle  le  voyoit  àts  yeux  de  l'ame  j  elle  le  fen- 
coit  pour  ainfidire  près  d'elle.  Je  l'entendois  beaucoup  mieux  ,  di- 
foic-elle,  que  fi  c'étoit  de  mes  léns  corporels  :  car  mes  fens  ^  ajod- 
toic-elle ,  pourroient  me  diftraire  &fe  détourner  de  cette  préiences 
au  lieu  que  les  fens  extérieurs  ne  la  détournoient  point  de  cette  viië 
intérieure  qui  occupoit  Ion  ame  ,  comme  la  préfence  d'un  ami  at- 
tache 6c  tranfporte  celui  qui  joiiit  des  douceurs  de  fa  converfa- 
tion. 

Cette  vue  continuelle  imprima  en  elle  un  grand  rcfpecl  pourDieu 
toujours prefent.  Ce  reipect  alloit  juiqu'à  une  efpece  d'anéantiiîe- 
ment  intérieur  &  profond ,  félon  lequel  elle  fe  regardoit  comme  ren- 
trée dans  le  néant  d'où  nous  fommes  fortis,  &  abimée  devant  celui 
qui  l'en  avoit  tirée  par  fa  grâce.  Pour  fatisfaire  l'imprcffion  que  fai- 
ioit  en  elle  ce  Sentiment  ^  elleauroit  voulu  être  toujours  devant  fon 
Epoux,  ou  proflernée  ,  ou  au  moins  à  genoux  pour  l'adorer.  C'étoit 
ain fi  qu'elle  fe  tenoit  toujours  quand  elle  étoit  ieule  dans  fa  Cellule , 
autant  que  l'ouvrage  qu'elle  faifoit,  ou  que  la  foibleire  de  fa  fanté  ôc 
l'obéiflànce  le  lui  permettoient.  Toute  autre  pofture  plus  commode 
te  moins  refpectueufe  lui  étoit  à  charge^  &elle  n'ofoit  s'afieoir  ,  que 
Jorfqu'étant  en  la  compagnie  de  quelqu'un  ^  elle  y  étoit  obligée  par 
bienféance  ou  par  charité. 

Cette  divine  préfence  operoit  encore  en  elle  un  autre  cfFctaufîi  or.' 
dinaireôc  auffi  fancliriant.  La  vue  de  la  fainteté  infinie  de  Dieu  l'ap- 
pliquoit  fans  cefie  à  la  connoilTImce  de  tout  ce  qui  fe  rencontroit  en 
elle  defoiblelFe  ^  de  fautes  ,  d'infidélités.  Ce  qu'elle  rclTcntoit  .à  la 
vue  de  fes  fautes ,  éclairée  par  la  fainteté  de  Dieu ,  étoit  d  vif,  qu'en 
confidcrant  fon  indignité,  elle  ne  pouvoit  pour  ainfi  direfe  fuppor- 
ter  elle-mcme.  L'étrange  confufion  dont  elle  étoit  pénétrée,  failoit 
qu'elle  n'ofoit  paroître&:  fe  montrer,  que  dans  la  nccefilté.  Alors 
la  difpofition  de  fon  cfprit  étoit  pareille  à  l'état  d'un  homme  coupa- 
ble d'un  crime  énorme,  qui  croit  que  tout  ce  qu'il  rencontre  va  le  lui 
reprocher ,  qui  baifie  les  yeux ,  qui  ne  paroît  qu'avec  crainte ,  qui  eft 
tout  interdit.  Tel  étoit  l'état  de  l'humble  Epoule  de  Jefus-Chrift. 
Tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  faire  fentir d'injure,  de  reproche,  de  cor- 
redion  ,  ou  de  mépris  ,  lui  paroifibit  jufte  ,  &  elle  s'en  croioit  digne. 
Ainfi  bien  lom  de  fe  plaindre,  elle  en  rcfientoit  une  forte  de  joie, 
puifque  ces  chofes  que  le  monde  appelle  des  peines  ,  contcntoient 
l'idée  qu'elle  avoit  d'cllc-mcme,  &  l'aidoicnt  à  s'abailfer  encore  plus 
aux  pieds  de  celui  devant  qui  cllefe  comptoit  pour  nen. 
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II  cfl:  aifc  de  juger  par  cette  difpofition  ,  quelle  ëtoit  retendue  ^        xxvi. 
la  proFondeur  de  ion  humilité.  C'efl  cette  vertu  qui  fait  les  Saints ,  ^cs^^'tusdjnsie 

„     i     .   ,         ,   ,,  .  ,  .  ,,  ,    n  Cloître.     Et  prc- 

ôc  t]ui  les  diitingue  de  ceux  qui  en  ont  1  apparence  :  c  elt  cette  vertu  micicmcnt     fo« 
cjui  eft  dans  les  Saints  la  caufe  ou  l'occalîon  des  grâces  les  plus  Ci-  iium»i"c. 
gnalees.  Celles  que  Soeur  Marguerite  a  re(^iics^  quelque  extraordi- 
naires 6c  miraculcufcs  qu'elles  paroiifent,  ne  fervoient  qu'à  augmen- 
ter les  bas  icntimcns  qu'elle  uvoit  d'elle-même.  Elle  croioit  fi  fin- 
cerement  que  toutes  les  créatures  avoient  droit  de  la  traiter  avec 
mépris,  qu'elle  s'affligeoit  de  n'en   être  pas  allez  méprifée.  Elle 
dcmandoit  de  bonne  toi  à  (es  Supérieures  de  l'humilier  îouventj  ôc 
Ja  preuve  qu'elle  le  demandoit  de  bonne  foi,  c'eft qu'on  lui  accor- 
doit  aiiémcnt  ce  qu'elle  defiroit  fur  ce  point.  En  effet  ,   fes  Supé- 
rieures lui  furent  toujours  très-liberales  de  cette  forte  de  grâce  3  &. 
elles  en  ufoient  ainfi  ,  foit  pour  s'afllirer  de  plus  en  plus  de  la  vérité 
des  faveurs  furnaturelles  que  cette  fille  recevoit  de  Oieu  ,  foit  pour 
contrebalancer  plus   efficacement  la  vanité  que  ces  grâces  pou^ 
voient  occafionner  en  elle.  Nous  voyons  parle  Mémoire  qu'adonné 
une  de  (es  Supérieures,  que  Sœur  Marguerite  auroit  defiré  qu'on  lui 
eût  permis  de  faire  aux  yeux  des  Sœurs  j  de  ces  chofes  qu'on  taxe  ai- 
fément  d'impcrfcclion  ou  de  folie  ,  pour  s'attirer  par  là  plus  de  re- 
proche ou  de  mépris.  Elle  l'auroit  defiré,&;  l'auroit  fait  plufieurs  fois, 
fi  cette  Supérieure  éclairée  ne  lui  eût  fait  connoître  que  c'étoit  aller 
contre  l'efprit  de  faintFran(^ois  de  Sales,  qui  prefcritde/^/r^  le  bien 
en  efprit  de  jimp  licite  ,  fans  faire  le  fol ,  ni  le  fayj ,  pour  fe  faire  eflimer 
ou  pour  fe  faire  méprifer. 

Qu'on  me  permette  de  m'arrêter  ici  ^  pour  conjurer  les  gens  du 
monde  qui  liront  ces  merveilles  ,  de  ne  point  blafphêmer  ce  qu'ils 
ignorent.  Il:»  ne  pourront  les  croire  ,  parce  qu'ils  ne  pourront  les 
comprendre  :  mais  qu'ils  fe  fouviennent  qu'il  eft  écrit  ^  (\\.\e  la  fagef-  ''  ^*"'*  ** 
fe  de  Dieu  eft  un  trèfor  cache  '■>  que  les  fns  humains  ne  peuvent  y  attein- 
dre i  que  l'efprit  même  de  l'homme  ne  peut  concevoir  ce  que  Dieu  réferve  à 
ceux  qui  l'aiment. 

D'ailleurs  les  premiers  prodiges  de  la  vie  de  Sœur  Marguerite 
doivent  rendre  croiables  ceux  qui  fuivent  dans  l'ordre  des  tems; 
Celle  qui  avant  l'âge  de  douze  ans  pratiquoit  déjà  les  mortifications 
furprenantes  que  nous  avons  raconté  ^  quivivoit  dés  lors  avec  tant 
de  pureté  6c  de  ferveur  j  à  qui  dans  l'enfance  les  pratiques  héroï- 
ques des  vertus  chrétiennes  étoient  familières  •  n'a- 1- elle  pas  pu  à 
l'âge  devingt-cinq  ans  être  élevée  à  une  vie  intérieure  fi  fublime^ 
qu  elle  pafie  la  portée  à^es  hommes  ?  C'efl  trop  avilir  les  richelfes^ 
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de  la  bonté  de  Dieu  ,  de  vouloir  que  ies  faveurs  foient  réglées  fur 
nos  foibles  idées.  Après  tout ,  que  les  Critiques  commencent  à  ciier- 
cher  Dieu  ,  à  le  connoltre  ,  &  à  l'aimer  5  &  par  ce  qu'ils  éprouveront 
alors  de  fes  grâces  confolantes  ,  ils  apprendront  à  fe  former  une 
plus  jufte  idée  de  ces  faveurs  plus  fublimes  queDieu,  infini  dans  fa  lu 
béralité  comme  dans  fes  autres  attributs  ^prépare  aux  âmes  fer- 
ventes &  courageufes  :  ils  verront  que  ces  communications  admira- 
bles ,  dont  on  a  vil  des  exemples  dans  la  vie  des  Saints  que  l'Eglife 
honore  ,  ne  font  ni  impoffibles  au  Seigneur  ,  ni  indignes  de  fa  bon- 
té. Revenons  aux  vertus  de  la  Sœur  Marguerite. 

De  cette  profonde  humilité  dont  j'ai  parlé  ,  naifloit  le  defir  ar- 
dent qu'elle  avoit  d'être  cachée  &  oubliée  de  tout  le  monde.  Le 
Î)rcmier  foin  qu'elle  eut  en  entrant  en  Religion  ,  fut  de  s'interdire 
e  fouvenir  de  tout  ce  qu'elle  avoit  laillé  au  monde  ,  &i  de  n'entre- 
tenir avec  lui  aucun  commerce  ,  ni  par  Lettres ,  ni  par  converfation. 
Le  Parloir  lui  devint  bientôt  fi  à  charge^  qu'elle  le  regardoit  com- 
me un  lieu  de  fupplice.  Cette  répugnance  augmentant  à  proportion 
de  fon  union  avec  Dieu  ;  elle  devint  enfin  fi  vive,  qu'elle  fit  iouvenc 
la  matière  de  fes  facrifices  les  plus  pénibles.  Il  falloir  non  pas  une 
permiflîonj  mais  un  ordre  exprès  de  la  Supérieure  ;,  pour  détermi- 
ner la  Sœur  à  aller  au  Parloir,  ou  à  écrire  une  Lettre.  Comme  elle 
fentoit  cette  extrême  répugnance  ,  elle  craignoit  fouvcnt  que  cela 
ne  l'entraînât  dans  quelque  defobcïflance  :  ainfi  fe  défiant  d'elle- 
même  &  de  fon  obéïlîance  fur  cet  article,  ellefe  profternoit  devant 
Dieu  pour  lui  demander  humblement  de  ne  pas  permettre  qu'elle 
manquât  de  fidélité  à  ce  qui  lui  feroit  ordonné  fur  un  point  qui  lui 
paroiifoit  fi  pénible. 

Ce  qui  lui  donnoit  en  partie  tant  d'horreur  du  Parloir  ,6c  de  tout 
commerce  avec  le  monde,  c'étoient  les  complimens  flateursôcles 
vaines  loiianges  que  la'politcfiR;  met  en  uiage  parmi  les  hommes ,  aux 
dépens  de  la  vérité.  Pénétrée  de  fon  ncant  &  de  les  fautes  ,  elle 
croioit  que  tout  ce  qu'on  lui  difoit  &  ce  qu'on  lui  ccrivoit ,  où  l'on 
montroit  de  l'eflime  pour  clle,étoit  autant  de  bleflures  qu'on  fai- 
foit  à  la  vérité.  Plufieurs  perfonnes ,  fur  la  réputaticm  de  fa  fainteté , 
venoient  ou  lavoir  par  curiofité  ,  ou  la  confuker  parellime  ,ou  lui 
écrivoienr  pour  en  recevoir  des  avis  j&c'étoit  toujours  en  lui  don- 
.  nant  des  louanges  :  ces  loiianges  &  ces  marques  d'eflime  qui  au- 
roicnt  flatté  tout  autre  ,  croient  pour  elle  un  fupplice. ,,  O  mon  Dieu, 
j,  difoit  elle  quelquefois  ;i  cette  occafion  ,  nrmez  plutôt  toutes  les 
„  fureurs  de  l'enfer  contre  moi ,  que  les  langues  des  crcacurgs  de 
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„  vaines  louages  6c  d'applaudilTcmens  :  c]iie  plutôt  toutes  les  cou, 
^,  tradidions  6c  les  contulions  viennent  fondre  fur  moi.  Une  Reli- 
f^ieiife'du  dehors  lui  ayant  écrit  avec  éloge,  pour  la  confulrer  fur 
t.]uck]ue  chofé  qui  lui  parut  peu  digne  de  la  fainteté  de  la  profeflion 
religieuie,  elle  lui  répondit  en  ces  termes,  ,,  Je  ne  defire  que  d'être 
ç,  aveugle  &  ignorante  en  tout  ce  qui  regarde  les  créatures  ,  pour 
,,  ne  me  iouvcnir  que  de  cette  letton  dont  j'ai  grand  befoin  ,  qu'une 
,,  bonne  Religieufe  doit  tout  quitter  pour  trouver  Dieu,  tout  igno- 
,,  rer  pour  le  connoître  ^  tout  oublier  pour  le  pofTèder,  tout  faire  6c 
„  tout  foufFrir  pour  apprendre  à  l'aimer  ^  Se  je  vous  aiîure  qu'il  ne 
^,  faut  point  un  moindre  engagement  que  celui  de  l'obéiiTance ,  pour 
„  m'engager  à  vous  répondre. 

L'amour  de  l'humiliation  &:  de  la  vie  cachée  lui  faifoit  deman* 
der  à  Dieu  quelquefois  ,  qu'il  l'cfFacât  de  la  mémoire  de  toutes  les 
créatures  ,  ou  bien  qu'il  fit  connoître  à  tout  le  monde  (es  ingrati- 
tudes ,  {qs  péchés  6c  fes  défauts  avec  toute  leur  difformité  ;,  afin  qu'on 
ne  pensât  à  elle  que  pour  en  concevoir  de  l'horreur  6c  du  mépris. 
Elle  lui  demanda  particulièrement  avec  beaucoup  d'inflance  ,  qu'il 
lui  plut  de  cacher  tellement  toutes  les  grâces  dont  il  l'honoroit  , 
qu'il  n'en  laifsat  parokre  que  ce  qui  pourroit  l'anéantir  ^  tourner 
à  ia  confufion.  C'efc  ce  que  notre  Seigneur  lui  accorda  ,  comme 
J10US  le  verrons  dans  la  fuite  ^  ^  la  Supérieure  à  qui  la  jeune  Profef- 
fe  avoit  rendu  compte  de  la  demande  qu'elle  avoit  faite  à  fon  Epoux 
6c  de  la  promciîe  qu'elle  en  avoit  tirée  à  ce  fujet  ,  ne  pouvoit  fe 
laiTer  d'en  admirer  l'exécution  ,  dans  les  occalîons  ou  ce  qui  auroit 
dii  procurer  à  Sœur  Marguerite  la  vénération  de  tout  le  monde  , 
ne  fervoit  qu'à  lui  attirer  des  reproches  6l  dts  confufions. 

Obligée  de  rendre  compte  des  grâces  fingulieres  qu'elle  recevoit  On  l'obii  emai- 
de  Dieu  j  ou  à  (qs  Supérieures,  par  fidélité  à  la  Règle  j  ou  aux  Con-  gré  die  â  écrire 
fefîéurs  pour  les  conlulter  ,  elle  le  faifoit  toujours  avec  crainte  que  i«  grâces  qu'elle 

■     •  1     •  •     ^  1  n-  A      rr  •         11     r   •       J      1  ^      ^^^"   reçues   c^e- 

ce  récit  nelui  attirât  quelque  eltime.  Auui  avoit  elle  loin  de  le  me.  puisfoneniance.- 
1er  de  l'aveu  fincere  6c  humble  de  tout  ce  qui  lui  paroifloic  avoir  Combien  elle 
ete  en  elle  inhdeiite,  ingratitude  ou  pcche.  Elle  prenoit  un  extre-  occafion. 
me  foin  d'engager  au  fecret  ^  ceux  à  qui  elle  étoit  obligée  de  faire 
connoître  ce  qui  fe  paifoit  en  elle.  Elleexigeoit  qu'on  brûlât  les  Let- 
tres 6c  les  Ecrits  dans  lefquels  ,  pour  obéir,  elle  racontoit  les  mer- 
veilleufes  communications  qu'elle  éprouvoit  de  la  part  de  Dieu.  Ces 
foins  ont  été  communément  inutiles  :  la  plupart  de  ces  petits  Mé- 
moires 6c  de  fes  Lettres  ont  été  gardés  par  fes  Supérieures.  Elles 
©ntcru  être  moins^-edevables  à  Tiiumilitc  de  la  Sa^ur  Marguerite  , 
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qu'à  la  gloire  de  Dieu  &  à  rédification  du  prochain.  Oeft  en  effet 
contribuer  à  l'un  ou  à  Taurre  ^  que  de  manifeiler  les  grâces  fingu- 
lieres  delà  miféricorde  du  Sauveur  envers  fon  Epoufe. 

Ce  fur  en  partie  dans  cette  vdëj  &en  mêmetems  pour  examiner 
plus  mûrement ,  &  reconnoitre  plus  fûrement  fi  c'ëtoit  Tefprit  de 
Dieu  qui  conduifoit  Sœur  Marguerite,  qu'un  de  Tes  Directeurs  l'o- 
bligea fur  la  fin  de  fa  vie,  par  un  commandement  exprès ,  de  met- 
tre par  écrit  le  récit  des  grâces  qu'elle  avoir  reçues  de  Dieu  depuis 
fon  enfance.  On  ne  peut  exprimer  quelle  affliclion  &  quelle  confu- 
sion cet  ordre  lui  donna  :  fes  répugnances  furent  (i  vives,  que  mal- 
gré l'cxaditude  de  fon  obéïiTance  ,  elle  différa  quelque  tems  défaire 
ce  qu'on  exigeoit  d'elle.  Notre  Seigneur  lui  en  fit  lui-même  des  re- 
proches i  &  comme  elle  croioit  s'excufer  fur  l'impolTibilité  où  elle 
leroit  de  fe  fouvenir  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  elle  depuis  tant 
d'années  ,  2>!e  fixais -tu  pas  ,  lui  dit-il ,  que  je  fuis  la  mémoire  'éternelle  de 
mon  Père ,  dans  laquelle  L"" avenir  comme  le  paffé  font  comme  le  préfent  ?  Et 
comme  ayant  commencé  d'écrire ,  elle  héfitoit  encore ,  Pour  fuis  ,  ma 
fi  lie  ^  lui  dit- il  ,  pour  fui  s  ,  il  n'en  fera  ni  plus  ni  moins  par  te  s  répugnances  :  il 
faut  qns  ma  volonté  s' accompli] fe.  Il  lui  découvrit  en  même  tems  quels 
étoient  fes  deffeins ,  en  lui  faifint  faire  ce  commandement  par  fon 
Confeffeur.  »»  C'cft  premièrement,  lui  dit-il,  pour  te  faire  voir  que  je 
>3  me  joiie  de  toutes  les  précautions  que  tu  as  prifes  pour  cacher  la 
M  profufion  des  grâces  dont  j'ai  enrichi  une  aufîî  miférable  créaturej 
M  &  que  je  veux  rendre  ces  précautions  inutiles.  Secondement  ,  je 
>5  veux  t'apprendre  que  tu  ne  dois  pas  t'approprier  ces  grâces  qui  font 
»ï  préparées  aufîî  pour  d'autres  :  je  veux  me  fervir  de  ton  cccur,  com- 
♦«  me  d'un  canal  ,  pour  les  répandre  dans  lésâmes  ,  félon  mes  def- 
»  feins.  Troifiémement ,  je  veux  faire  voir  que  les  grâces  que  je  t'ai 
»>  faites  peuvent  fouffrir  toute  forte  d'examen  &  d'épreuve  3  &  que 
M  je  fuis  fîdelle  dans  mes  promeflès,  &  la  vérité  éternelle  qui  ne  peut 
»>  mentir. Il  lui  difoit  encore:  Pourquoi  refufe-tu  d'obéir  à  ma  voix  , 
^>  &:  mettre  par  écrit  ce  qui  vient  de  moi ,  6c  Aon  de  toi  qui  n'y  as  de 
»>  part  qu'une  fimple  adhérence  /  Confidere  ce  que  tu  es,&  ce  que 
»»  tu  mérite  ,&  tu  pourras  connoître  d'où*  vient  le  bien  que  tu  pof. 
»>  fcde. 

La  Religieufe  obéît  donc  à  l'ordre  de  Dieu  :  mais  ce  fut  avec  un 
deHr  preffant  de  s'humilier  elle-même  dans  ce  récit  qu'on  lui  pref- 
crivoir,  &  d'empccher  par  l'aveu  fmcerc  qu'elle  y  fcroit  j  de  ce  qu'el- 
le appel loit  en  elle  des  abus  &  des  crimes ,  qu'on  ne  pût  en  le  lifanc 
concevoir  d'elle  quelque  ellmic.  »  O  mon  Seigneur  jdiioitelle  d 

Dieu 
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MDicii  a  ce  fujcc,  accordc/.-moi  au  moins  la  grâce  de  ivioiirir  p.u- 
»j  tôt  c]iic  de  mettre  ici  autre  chofe  que  ce  qui  vous  peut  donner  àc 
»i  la  gloire,  &  à  moi  de  la  confufion  j  &  que  ce  récit  même  ne  (oie 
w  vu  de  perfonne ,  que  de  celui  que  vous  voulez  qui  l'examine  ,  afin 
»  que  cet  Ecrit  ne  m'empcche  pas  de  demeurer  enfevelie  dans  un 
>3  éternel  oubli  &  mépris  des  créatures.  O  mon  Dieu  ,  donnez  cette 
o  confolation  a  votre  pauvre  efclave. 

Dans  une  Lettre  qu'elle  écrivoit  à  ce  même  Directeur  qui  avoit 
exigé  d'elle  une  obéïfTance  fi  pénible  à  fon  humilité  ,elle  difoit  en- 
core :  »  Je  fuis  donc  obligée ,  mon  Révérend  Père ,  au  commande- 
>5  ment  que  vous  m'avez  tait ,  de  vous  dire  les  grâces  que  mon  Sauveur 
»j  méfait, &  dont  je  ne  voudrois  jamais  parler. Je  n'y  penfe  jamais, que 
>»  je  ne  foufFre  des  peines  étranges  ,  à  la  vue  de  mes  ingratitudes.  EI- 
»  les  m'auroient  déjà  précipitée  dans  les  enfers ,  Ci  la  miséricorde  de 
»  mon  divin  Sauveur  ne  défarmoit  fa  juftice  à  mon  égard  j  &  à  vous 
"  diremapenfée,  je  ne  fais  jamais  réflexion  à  ces  grandes  grâces  ,que 
»5  je  n'appréhende  qu'après  m'être  trompée  moi-même,  je  ne  trompe 
»  encore  ceux  â  qui  je  luis  obligée  d'en  parler.  Je  demande  fans  celfc 
>»  à  Dieu  qu'il  me  fafle  la  grâce  d'être  inconnue  ,  anéantie  &  enfevelie 
»5  dans  un  éternel  oubli  j  je  regarderois  cette  grâce  comme  plus  gran- 
«  de  que  toutes  celles  qu'il  m'a  faites. 

Ces  humbles  defirs  n'ont  point  été  exaucés,  comme  nous  l'avons 
dit  :  Dieu  a  voulu  que  les  tréfors  qu'il  avoit  mis  dans  cette  fainte  fil- 
le, fufient  manifeftés  après  fa  mort..  Le  cahier  écrit  de  fa  propre 
main  eft  refté  en  celles  de  fes  Supérieures,  &  on  le  garde  précieufe- 
ment  dans  le  Monafbere  de  Paray.  J'ai  eu  le  bonheur  de  le  garder 
pendant  un  tems  fuffifant ,  pour  en  extraire  tout  ce  qui  étoit  ne- 
cefiaire  à  cette  Vie,  &  à  l'édification  du  ledeur.  En  le  Ijfant,  j'ai 
admiré  tout  à  la  fois  ,  &  la  profufion  des  grâces  admirables   donc 
Dieu  a  comblé  cette  fainte  Religieufe,  èc  les  attentions  de  cette 
humble  fervante  de  Dieu  à  faire  valoir  en  toute  occafion  ,  à  exa- 
gérer même,  pour  ainfi  dire,  fes  réfiftances  èc  fes  fautes.  Le  ftyle 
fimple,  naïf,  humble  6c  plein  d'onélion  qui  paroît  dans  cet  Ecrit , 
montre  quel  étoit  l'efpric  dont  cette  fille  étoit  animée.  La  grâce  èc 
l'opération  furnaturelle  de  Dieu  s'y  font  connoître  fenfiblement  ^  ôc 
quand  on  n'auroit ,  ni  les  miracles  évidens  que  Dieu  a  opéré  par  cette 
vertueufe  fille ,  ni  l'accomplifTement  des  prophéties  qu'elle  a  faites  , 
ni  le  témoignage  conftant  de  tant  de  perfonnes  éclairées  qui  ont 
reconnu  fa  fainteté  -,  le  flyle  feul  de  cet  Ecrit  feroit  fentir  aux  moins 
ctédules  la  venu  héroïque  de  celle  qui  l'a  drefsé.  C'eft  ainfi  que  la. 
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lumière  fe  manifefte  elle-même,  &  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'un  fe- 
cours  étranger  pour  être  apperçûc. 
xxviii.  Une  fille  fi  humble  ne  pouvoir  être  que  parfaitement  obëïfiante. 

Leai"nt°  q^ùe  Diai  ^^^  deux  vertus ,  robéïfiiance  àc  l'humilité  ^  fi^nt  fœurs ,  Se  font  infé- 
lui  donne  fur  cet-  parables  -.aufCi  la  vertu  d'obéïfiance  a-t-elle  égalé  celle  de  l'humili- 
tcveitu.  j^  dans  la  Sœur  Marguerite.  Ceft  par  l'obéiirance  qu'on  connoîc 

fîlrement  fi  l'efprit  qui  conduit  les  âmes  par  des  voyes  fi  fublimes, 
eft  véritablement  l'efprit  de  Dieu  ,  &  fi  il  n'y  a  ni  hypocrifie ,  ni  il- 
Jufion  du  démon  ,  ni  imagination  d'un  cerveau  plein  d'orgueil.  Aulîî 
n'épargna-t-on  pas  Sœur  Marguerite  iur  cet  article:  Ton  mit  fon 
obeïfiTance  à  toute  forte  d'épreuves,  &  cela  dans  tout  le  cours  de 
fa  vie  5  &  cette  obéilfan ce  ne  s'eft  jamais  démentie.  Ses  Supérieures 
la  trouvoient  toujours  pleine  d'une  foumifiion  aveugle  à  leurs  vo- 
lontés ,  d'une  foumiffion  jointe  à  une  défiance  continuelle  de  fes  pro- 
pres lumières  -,  ou  s'il  lui  échappoit  de  manquer  à  cette  obéïfi^ance  , 
même  dans  le  fecret ,  elle  étoit  la  première  à  s'en  accufer&â  s'en 
humilier  :  aufïï  difoit-elle  avec  tranfport ,  que  rien  ne  lui  paroifibic 
Cl  horrible  danslamaifondeDieu  ,  qu'une  Keligieufe  volontaire. 

Toutes  fes  Supérieures  ont  rendu  Tune  après  l'autre  ,  témoignage  â 
cette  obéïfi^ance  parfaite  :  elles  ont  crû  même  devoir  le  laififer  par 
écrit ,  pour  la  fiireté  &:  l'inftruction  de  celles  qui  leur  fuccederoienc. 
Uneentr'autres  s'eft  reprochée  à  elle-même  la  trop  grande  dureté 
dont  elle  croioit  avoir  ufé  à  fon  égard.  Elle  s'étoit  crue  obligée  de 
ne  point  ménager  cette  fille ,  pour  l'éprouver  plus  fùrement  j  &  elle 
a  avoiié  qu'elle  n'avoit  jamais  trouvé  la  moindre  réfiftance  dans  cet- 
te Religieufe  également  obéifiTanteÔc  humble.  Voici  ce  qu'elle  en  a 
écrit  après  la  mort  de  la  fervante  de  Dieu,  aune  Religieufe  de  la 
Maifon  de  Paray. 
L'ttudeUMeri     „N'en  doutez  point,  matrcs-honorée  &  trcs-aimée  Sœur,  que  je 
CriSicr  ,.•  u  Sœur  ^^  n'ayc  pris  une  trcs-grande  part  à  la  très-grande  perte  que  votre  che- 
^>«y/X'V.rl>  '•'  "^^  Communauté  a  faite  d'une  fille  que  j'ai  toujours  cftimée  une  ame 
ji  Semeur  en  Au-  ,,  d'élitc  j  ôc  un  canal  des  grâces  de  Dieu  en  faveur  des  âmes  qui  s'en 
:toti  le  s-  Navem-      voudroicnt  aider.  Te  m'cftime  hcureufe  ,  que  Dieu  lui  ait  mis  dans 
,,  le  cœur  tant  de  bonté  pour  moi.  Ce  n  eit  m  mes  douceurs ,  ni  mes 
,,  fupports  pour  elle  qui  m'avoient  attiré  ce  bien.  Je  voyois  que  no- 
„tre  Seigneur  la  vouloir  prefque  toujours  à  la  moiflTon  de  la  myr- 
^rhe^  &  foit  pour  fatisfaire  cette  fainte  fille  qui  ne  refpiroit  que 
,,  le  mépris  6cla  fouffrance  ,  foit  aufli  pour  la  mettre  à  l'épreuve  ,  je 
„lui  ai  donné  fouvent  lieu  de  contenter  fon  appétit  dcmortifica- 
„tion  jCnfgrccquc  toujours  mon  eftimeCcma  pitié  prcnoit  en  moi 
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»>  fortement  Ton  parti ,  contre  ma  propre  conduite  à  Ton  égard.  Mais 
»»de  quelle  manière  que  j'aye  traité  fa  confiance  ,  &  improuvé  Tes 
»>  manières  ,  jamais  je  ne  lui  ai  vu  la  moindre  altération  contraire  à 
»  la  fouiiiillion,  au  profond  rcfped,  &:;i  la  charitable  dileclion  qu'el- 
»j  lecroioit  me  devoir,  nonieulcmcnt  comme  à  fa  Supérieure  ,  mais 
»>  encore  comme  à  fa  bonne  mère  ^  6c  jamais  je  ne  l'ai  vue  dans  au- 
Mcunfentimcnt  pour  le  prochain  tant  foit  peu  oppofé  à  la  parfaite 
»3  charité  ,  quelque  contrariété  ou  marque  de  mépris  qu'elle  en  re- 
»  eut.  Vous  f(j'avez  que  tout  cela  ne  lui  a  pas  manqué ,  Dieu  le  per- 
»  mettant  ainli  pour  fa  fanctifîcation.  Je  la  crois  très  heureufe  6c 
»j  très  hautement  placée  dans  le  Ciel. 

C'étoit  Dieu  lui-même  qui  prefcrivoit  cette  obéiffance  entière, 
aveuï;le  ,  univerielle  à  fa  iervante  envers  fes  Supérieures.  Il  cxigeoit 
d'elle  qu'elle  leur  facrifîàt  non  feulement  fa  propre  volonté  ,  mais 
même  fes  lumières  èc  fon  jugement:  bien  plus ,  quelque chofè  qu'il 
lui  ordonnât ,  il  ne  vouloir  point  que  ce  fût  contre  les  règles  ordinai- 
res de  robeïirancej,&:  il  exigeoit  qu'elle  foumit  même  à  fa  Supérieu- 
re ,  les  lumières  divines  dont  il  la  favorifoit.  Voici  ce  qu'elle  en  a 
écrit.  »  QLioique  mon  divin  Sauveur  fe  foit  rendu  mon  maître  èc 
u  mon  direéleur,  il  ne  veut  pourtant  pas  que  je  fafTe  rien  de  tout 
»  ce  qu'il  m'ordonne  ,fans  le  confentement  de  ma  Supérieure  ,  à  la- 
»ï  quelle  il  veut  que  j'obéïfTe ,  pour  ainfidire,  plus  exaâement  qu'à 
»5  lui-même.  Ce  qu'il  m'enfeigne  particulièrement,  eft  de  me  défier 
»  de  moi-même  ,  comme  du  plus  cruel  &  du  plus  puiffant  ennemi 
»  que  je  puiile  avoir  :  mais  quefi  je  mets  toute  ma  confiance  en  lui , 
M  éc  que  j'aye  une  parfaite  obéïfTance,  dépendant  en  toutes  chofes 
»îdela  volonté  de  mes  Supérieures ,  il  m'en  défendra.  Déplus,  il 
j,  me  défend  de  me  jamais  croubler  de  quoi  que  ce  foit  qui  puifTe  ar- 
j,  river  ,  regardant  tous  les  évenemens  de  la  vie ,  quels  qu'ils  foient , 
„  dans  l'ordre  de  fa  providence  6c  de  fa  volonté  ,  laquelle  peut  quand 
,j  il  lui  plaît  tourner  toutes  chofes  à  fa  gloire.  Une  fois  me  trouvant 
„  dans  un  emploi  qui  m'ôtoit  fouvent  le  loifîr  de  faire  l'oraifon  avec 
„  la  Communauté ,  cela  excita  en  mon  efprit  un  jour  de  Pâques  un 
„  petit  mouvement  de  chagrin  j  j'en  fus  aufïï-tot  reprifepar  mon  di- 
„  vin  maître ,  me  difant  :  St^ache  que  l'oraifon  de  foumifjîon  ^  de  facri-* 
^^ficemayèe plus  que  la  contemplation  ^  ^^  que  toute  autre  fpèculation  ^ 
„  quelque  faintc  quelle  faroiffe.  Cela  imprima  en  moi  une  fî  grande 
,,  paix  ,  que  depuis  ce  tems-là  je  n'ai  plus  fenti  de  peine  à  tout  ce  que 
„  mes  Supérieures  vouloient  de  moi. 

Une  autre  fois  il  lui  donna  cette  inftruclion  qui  doit  effrayer  les 

Hij 
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âmes  religîeufes  qui  négligent  robéifTance  ,  qui  eft  cependant  la 
vertu  eflentielle  de  leur  état.  „  Ecoute  bien  cqs  paroles  de  la  bouche 
3y  de  la  vérité.  Tous  Religieux  féparés  &  défunis  de  leurs  Supérieurs , 
„  doivent  fe  regarder  comme  des  vafes  de  réprobation  ^  dans  \qL 
„  quels  toutes  les  bonnes  liqueurs  font  changées  en  corruption  , 
„  ou  le  divin  foleil  de  la  grâce  venant  à  darder  fes  rayons  ,  il  y 
„  opère  l'effet  que  le  Soleil  qui  donne  fur  la  boue.  Ces  âmes 
,,  font  rejcttées  de  mon  cœur.  Plus  elles  tachent  d'en  approcher 
jjpar  le  moyen  des  Sacremens^  oraifons  5c  autres  exercices^  plus 
„  je  m'éloigne  d'elles  ,  par  l'horreur  que  j'en  ai  :  elles  iront  d'un 
„  enfer  en  l'autre.  C'eft  cette  défunion  qui  en  a  tant  perdu,  &:  qui  en 
„  perdra  bien  davantage  dans  la  fuite  s  puifque  tout  Supérieur  tient 
,,  ma  place ,  foit  qu'il  foit  bon  ou  mauvais.  C'eit  pourquoi  l'inférieur 
,,  qui  penfe  le  heurter,  fe  fait  à  lui-même  autant  de  blellures  mor- 
j,  telles.  C'eft  en  vain  qu'il  gémira  à  la  porte  de  ma  miséricorde  j 
„  il  ne  fera  point  écouté  ^  fi  je  n'entends  la  voix  de  fon  Supérieur. 

Elle  n'étoit  tentée  de  manquer  à  l'exacTiitude  de  l'obéiflance,  que 
lorfqu'il  étoir  queftion  de  contenter  fon  defir  de  fouffrir  :  alors  il 
eft  arrivé  quelquefois,  que  fon  amour  pour  la  mortification  la  por- 
toit,  non  à  violer  les  ordres  de  fa  Supérieure,  mais  à  ne  pas  atten- 
dre fa  permiflion  pour  fe  mortifier.  Son  divin  Maître  l'en  reprit  en- 
core féverement.  „  Tu  te  trompes ,  lui  dit-il  un  jour  ,  en  penfanc 
„  me  plaire  par  ces  fortes  d'adions  ou  de  mortifications  ,  dont  la 
„  propre  volonté  ayant  fait  choix,  elle  fait  plutôt  plier  la  volonté 
„  des  Supérieurs  que  d'en  démordre.  Sçache  que  je  rejette  tout  cela^ 
„  comme  des  fruits  corrompus  par  la  propre  volonté ,  laquelle  m'eft 
,,  en  horreur  dans  une  ame  religieufe.  J'agrée  plus  qu'elle  prenne 
„  fes  commodités  par  obéifTance,  que  de  s'accabler  d'auftérités  ôc 
„  de  jeunes  par  fa  propre  volonté. 

La  Sœur  Marguerite  n'avoit  pas  encore  re^û  cette  leçon  ,  lorf- 
qu'clle  entreprit  un  jour  dans  les  commencemens  de  fon  Noviciat, 
de  prolonger  une  pénitence  par-delà  le  terme  qu'on  lui  avoit  pre- 
Icrit.  Dieu  lui  dit  alors  comme  en  colère  :  Ce  que  tu  as  fait  jufejuhi , 
fVy?  pour  moi .  Ce  que  tu  fais  maintenant  y  c'efi  pour  le  Démon.  Une  autre 
fois  faifant  encore  la  même  pénitence  pour  les  âmes  du  Purgatoire > 
6c  la  faifant  avec  la  même  infidélité  ,  ces  âmes  foufFrantcs  parurent 
l'environner, fe  plaignant  qu'elle  frappoit  fur  elles  Cesavertilfemens 
la  firent  refoudre  à  ne  palier  jamais  les  bornes  d'une  obéiirancc  exa- 
dc.On  verra  dans  le  rcftc  de  fa  vie,  combien  elle  fut  fidcllc  â  cette 
xtiolucion. 
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11  fuftira  d'ajouter  ici,  pour  faire  connoîcre  quelle  ctoit  en  elle 
la  pcrfcdion  de  la  vertu  d'obéiffance  ,  qu'elle  regardoit   comme 
autant  de  loix  Ôc  de  préceptes  les  plus  petites  obfervances  marquées 
dans  les  Règles  de  la  Communauté,  &  qu'elle  (e  fît  dès  fon  entrée 
une  loi  inviolable  de  les  garder  toute  fa  vie  avec  une  extrême  exacti- 
tude. Elle  les  garda  en  elïet  fi  bien  &  fî  fort  à  la  lettre  ,  qu'on  eiic 
pii  dire  que  quelquefois  il  y  avoit  de  l'excès,  s'il  en  peut  être  dans 
la  (implicite  de  l'obéiflànce.  A  l'inftant  que  la  cloche  commcncoic 
à  i'onner  ,  elle  interrompoit  iubitcment  tout  ce  qu'elle  faifoir ,  pour 
obcir  à  l'ordre  de  Dieu  que  la  cloche  lui  marquoit  j  &:  cette  fidélité 
que  les  anciejis  Pères  du  defert  recommandoient  avec  foin  ,  Se  qu'on 
rapporte  d'eux  avec  éloge-,  fe  renouvelloit  chaque  jour  plufieurs 
tois  dans  la  pcrfonne  de  Sœur  Marguerite  :  lailPcr  imparfaite  une 
fyllable ,  ou  une  lettre  à  demi  formée ,  couper  un  mot  dans  la  conver- 
fation  au  moment  que  la  cloche  l'interrompoit,  étoit  pour  elle  des 
pratiques  journalières  &  d'habitude.  L'attention  à  l'obéiiTance  l'occu- 
poit  fi  fort,  que  Ibuvent  elle  oublioit  de  faire  en  même  tems  atten- 
tion à  d'autres  chofes  qui  auroient  dû  la  fixer.  Ces  oublis  lui  atti- 
roient  des  railleries  fréquentes  de  la  part  des  Religieufes  imparfaites 
qui  aiment  à  trouver  en  faute  celles  dont  elles  n'imitent  pas  la  régu- 
larité :  quelquefois  aulli  ces  oublis  lui  attiroient  des  correclions  feVe- 
res  de  la  part  des  Supérieures  &  des  Officieres.  Alors  elle  ne  fcavoic 
ce  que  c'étoit  que  de  s'excufer  ou  de  fe  juflifîer  :  elle  convenoit  tou- 
jours d'avoir  tort,&:s'enhumilioitprofondément.D'ailleurSjtoute  hu- 
miliation ou  contradidionqui  lui  arrivoit  pour  avoir  pratiqué  l'obëif^        N 
fance  trop  à  la  lettre,  lui  paroifToit  plus  prccieufe  que  toute  autre 
&  elle  les  regardoit  comme  une  récompenie  qu'elle  recevoir  de  Dieu, 

De  toutes  les  obfervances  de  la  Maifon ,  celles  pour  lefquelles  elle         xxix. 
avoit  plus  d'attrait ,  étoient  le  fllence  &  la  pauvreté.  Unie  continuel-    ^°"  -imour  fo^ 
lement  à  Dieu ,  il  lui  étoit  plus  difficile  de  s'en  détourner  pour  s'en-  ^^P*"^"'^' 
tretenir  avec  fes  Sœurs ,  qu'il  ne  l'eit  à  une  ame  dilTipée  de  retenir  fa 
langue.  Quand  elle  étoit  obligée  de  con  verfer,  ce  n'étoit  que  de  Dieu 
dont  elle  parloit  :  tout  autre  entretien  de  chofes  vaines  la  faifoic 

fouffrir.Elles'humilioit  encore  cependant  de  cette  difpofition  même 
quelque  iainte  qu'elle  fût,  &  elle  difoit  quelquefois:  „De  grande 
T,  parleufe  que  j'étois  ,  je  fuis  devenue  fî  ignorante  que  je  ne  fcai 
,,  plus  rien,  je  ne  fçaipas  même  que  dire: je  ne  puis  non  pius  rien 
j,  apprendre.  Cependant ,  ajoûtoit-elle ,  je  ne  defire  apprendre  autre 
„  chofe  que  Jelus  crucifié. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  pauvreté ,  elle  la  pratiqua  toute  fa  vie  >  félon 
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la  perfcdion  de  cette  vertu.  D'abord  en  fe  faifant  Religieufe.,  elle  rc- 
fufa  une  penfion  viagère  que  fes  parens  vouloient  luiafTurer.  Elle  re- 
garda cette  relTource  avec  horreur, comme  étant  contraire  &  à  la  pra- 
tique de  la  vraye  pauvreté,^  à  celle  de  la  confiance  en  la  providence 
de  Dieu.  Elle  ne  i'ebornoit  pas  à  ne  rien  podeder  ,elle  croioit  qu'il 
ctoit  de  Ton  état  de  fentir  èc  de  porter  les  incommodités  de  la  pauvre- 
té ,  &  de  les  porter  fans  plainte  :  auiîi  étoit-elle  toujours  contente  de 
tout  ce  qu'on  lui  donnoit  pour  fes  habits,  pour  fa  nourriture,  pour 
les  petits  meubles  de  fa  chambre  :  elle  recevoit  avec  reconnuillance 
tout  ce  qu'on  lui  préfentoit  en  maladie  comme  en  fanté  ,  &.  le  regar- 
doit  comme  une  grâce  qui  ne  lui  ctoit  pas  duc  :  Ôc  quand  elle  man- 
quoit  de  quelque  chofe,  elle  enportoit  en  paix  la  privation  ,  difant 
que  rétat  des  pauvres ,  c'eft  de  manquer  des  commodités  de  la  vie  ^ 
éc  que  ladifpoiition  des  pauvres  volontaires  ,  qui  ont  fait  choix  de 
la  pauvreté  par  amour  pour  Jeius-Chrift,  c'eft  d'aimer  à  éprouver 
les  inconvéniensôcles  peines  de  cette  condition.  Ce  rCefi  fasktre  vé, 
ruable?ncnt  pauvre ,  ajoutoit-elle  ,  que  d'en  avoir  fait  vœu ,  ^  de  neman- 
£jucr  de  rien.  Delà  venoit  que  quand  elleavoit  la  liberté  du  choix, 
ion  penchant  la  portoit  toujours  vers  ce  qu'il  y  avoitde  pire  ,  de 
plus  ufé ,  de  plus  mauvais  ;,  foit  dans  les  habits ,  foit  dans  les  meu- 
bles &:  les  autres  chofés  qui  étoient  à  fon  ufage. 

L'efprit  de  pauvreté  la  rendoit  laborieufe  audefTus  de  fes  forces 
&  de  fa  fanté  ^  &:  l'onétoitfurpris  de  voir,  qu'avec  une  fanté  fi  foi- 
ble  &  un  fi  grand  goût  pour  l'oraifon,  elle  piit  achever  tous  les  ou. 
vrages  dont  elle  etoit  chargée  dans  fes  emplois:  les  Relic;ieufes  di- 
foiententr'ellesàce  fujet,  qu'il  falloitque  fon  bon  Ange  fît  la  meil- 
leure partie  de  fon  ouvrage.  Le  vrai  fecrct  qu'elle  avoit  pour  en  ve- 
nir à  bout,  c'eft  qu'elle  ne  perdoit  aucun  moment  j  &  quand  elle  n'é- 
toit  pas  en  prières,  elle  avoit  toujours  quelque  ouvrage  entre  les 
mains  :  elle  le  portoit  même  au  Parloir ,  fe  croyant  obligée  en  qua- 
lité de  pauvre,  à  gagner  fa  vie  de  fon  travail.  Elle  joignoit  à  ce  pen- 
chant pour  le  travail ,  une  grande  charité  pour  ioulager  les  autres 
dans  le  leur:  elle  alloit  quelquefois  s'offrir  aux  Sœurs  de  la  cuiii- 
ne,  pour  les  aider  à  porter  le  bois,  laver  la  vaiifelle  ,&:  partager  avec 
elles  lesminifteres  les  plus  fatiguans  ,&:  elle  aconferve  cette  prati- 
que toute  fa  vie.  Lors  même  qu'elle  fut  Alfillante  ,  elle  s'exerijoit 
encore,  quand  l'occadon  fe  préfentoit  ,  aux  mêmes  miniftcres ,  Ôc 
elle  rccherchoit  avec  cmprcffcment  ces  fortes  d'ouvrages ,  dont 
l'efprit  de  charité  2v  celui  de  la  faintepauvretc  fcmbloicnt  iédifpu- 
ter  le  mérite. 
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Si  TobciiTancc  hic  une  preuve  alfurce  cie  la  vericc  des  grâces  ex-        -xxX. 

,.        •  (T  ^.  •       j       r>»-  Son  anioiir  pour 

traordinaires  que  Sœur  Marguerite   rcccvoïc  de  Dieu  ,  un  amour  ^j.5.jrfus.chn(t. 

ardent  pour  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  en  fut  le  fruit.  Cet  amour 

ccoit  tendre,  généreux,  compatillant,  continuel  ,  héroïque;  il  eut 

en  un  mot  toutes  les  qualités  les  plus  raviiTantes ,  ôc  les  afFedions 

les  plus  vives.  Cet  amour  avoit  commencé  ^  pour  ainfi  dire,  avec  fa 

vie.  Nous  avons  vu  comment  dès  fon  enfance  elle  étoit  cprife  de 

cet  amour  ardent,  avant  que  de  fe  connoître  elle-même:  il  ne  fie 

qu'augmenter  dans  les  differens  états  de  fa  vie ,  de  il  fut  encore  plui 

vif  &:  plus  tendre  lorfqu'elle  (e  fut  conlacrée  à  Jcfus-Chriftdans  la 

Religion,  &  qu'elle  y  recrut  la  qualité  de  fon  époufe,  C'eft  cette 

qualité  qu'elle  remplifloit  par  toute  la  vivacité  desfentimens  de  des 

atFedions  dont  fon  cœur  ctoit  capable.  Je  n'entreprends  pas  de  les 

décrire  j  ilfaudroit  un  Séraphin  pour  en  parler  dignement  j  il  fau. 

droit  encore  inférer  ici  tout  ce  qui  nous  cft  relié  des  Lettres  &  des 

Ecrits  de  cette  viertueule  fille  :  tout  y  refpire  ces  divins  tranfports 

quinepourroient  être  décrits  que  par  quelqu'un  qui  les  éprouve- 

roit  lui-même  dans  le  même  degré.  Cependant  elle  étoit  inquiète 

fur  fon  amour  même  :  elle  craignoit  de  ne  pas  aimer  afTez  :  elle  s'en 

affligeoit  devant  Dieu  5  elle  s'en  accufoit  devant  ii^s  ConfelTeurs  &: 

fcs  Supérieures,  &  tous  fes  défirs  ne  tendoient  qu'à  aimer  encore 

plus  un  Dieu  dontl'amour  pour  nous  ell;  infini  comme  fon  être,  de 

qui  mériteroit  d'être  aimé  dans  la  même  mefure  qu'il  nous  aime. 

Rien  n'eft  plus  tendre  ,  ni  plus  héroïque  que  ce  que  la  Sœur  Mar. 

guérite  en  écrivoit  un  jour  au  Directeur  de  fa  confcience.  j,Je  ne 

j,  f(çai  jdifoit-ellcj  fi  je  me  trompe  3  mais  il  mefemble  que  mon  grand 

j,  plaifir  feroit  d'aimer  mon  aimable  Sauveur  d'un  amour  aufîi  ar- 

jj  dent  que  Peft  celui  des  Séraphins.  Mais  je  ne  ferois  pas  fâchée  ^  ce 

,,  me  femble ,  que  ce  fût  dans  l'enfer  même  que  je  l'aimaife.  La 

,,  penfée  Ique  j'ai  qu'il  y  aura  un  lieu  dans  le  monde  ^  où  pendant 

,,  toute  l'Eternité  un  nombre  infini  d'ames  rachetées  par  le  fang 

,,  précieux  de  Jefus-Chrift  n'aimeront  nullement  cet  aimable  Ré. 

„dempteur  3  cette  penféejdis-je  ^  m'afflige  quelquefois  jufqu'àl'ex- 

„cès.  Je  voudrois ,  mon  divin  Sauveur  ,  fi  c'étoit  votre  volonté  , 

j,  foufFrir  tous  les  tourmens  de  l'enfer  j  pourvu  que  je  vous  aimafi^e 

„  autant  qu'auroient  pu  vous  aimer  dans  le  Ciel  tous  les  malheureux 

,,  qui  fouffriront  toujours  ^  &  qui  ne  vous  aimeront  jamais.  Qiioi  « 

,,ell-il  pofiible  qu'il  y  ait  un  lieu  dans  le  monde,  où  pendant  toute 

,j l'Eternité  Jefus-Chrift  ne  foit  point  aimé?  En  vérité  fi  l'on  fca- 

j,  voit  le  défirque  j'ai  par  amour  pour  Jefus-Chrifl^  de  foufFrir  & 
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»  d'ctre  méprisée ,  je  ne  doute  pas  que  la  chance  ne  portât  tout 

M  le  monde  à  me  fatisfaire  en  ce  point.  , 

De  cet  amour  ardent  naiiroit  comme  naturellement ,  le  plaifir 
qu'elle  avoit  de  s'entretenir  avec  Dieu.  Toute  forte  de  tems  ,  de 
lieux ,  d'occupations,  lui  en  fournilToit  l'occafion  ^  ou  lui  en  laiiïoit 
toujours  la  facilité,  parce  que  par-tout  elle  fentoit  fa  préfence  ,  6c 
lui  adrelloit  Tes  afFeclions.  Cependant  elle  avoit  plus  d'attrait  pour 
s'entretenir  avec  Dieu  dans  rÉglife^  où  il  eft  préient  d'une  manière 
particulière.  Elle  ne  trouvoit  rien  de  comparable  au  bonheur  d'y 
ctre  aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  qui  par  amour  pour  nous  rcfide  réel- 
kment  lur  nos  autels  dans  le  S.  Sacrement  :  ce  miracle  de  l'amour 
de  Jefus  pour  les  hommes ,  excitoit  dans  fon  cœur  de  vifs  tranfports 
de  reconnoiflance  &:  d'amour.  Toute  fa  confolation  étoit  de  reffcer  à 
l'Eglifc  devant  cet  augufle  S;icrement  :  elle  y  palloit  tous  les  momcns 
qu'elle  avoit  libres  j  ôc  notre  Seigneur  l'atciroit  fi  puiflamment  à  ce 
faint  lieuj  qu'elle  fentoit  en  elle  une  peine  inexplicable  ^  lorfqu'ellc 
rcfiftoit  tant  foit  peu  à  cet  attrait  intérieur.  Elle  foufFroit  auffi  , 
lorfqu'il  falloit  qu'elle  fortît  pour  aller  à  d'autres  emplois  :  il  lui 
fèmbloit  qu'on  divifoit  fon  cœur  ou  qu'on  le  déchiroit ,  lorfqu'on 
la  retiroit  de  devant  cet  objet  de  ion  amour.  Elle  s'adrcfToit  alors 
à  fon  divin  Epoux,  pour  le  prier  avec  tendreifc  de  venir  avec  elle 
uii  l'obcillance  l'appelloit ,  &  de  ne  la  point  quitter ,  puifqu'ellc 
ne  le  quittoit  que'pour  lui  obéir  6c  lui  plaire. 
XXXI.  Comme  dans  les  jours  de  fêtes  elle  n'étoit  point  occupée  par  le 

Ffonattinit  pour  travail  commun  de  la  maifon  ,  elle  paffoit  dans  l'Egliie  la  journée 
l'rric'j^mi^t'l'cn-  prcfquc  entière  fans  fe  lailcr  ,  fans  même  rien  relâcher  du  profond 
turcs  fans  fcn-.ou-  recueillement  intérieur  6c  extérieur,  ou  pour  mieux  dire  de  l'anéan- 
tiflcment  où  elle  paroilToit  être  j  toujours  à  genoux ,  les  mains  join- 
tes, le  corps  immobile  6c  fans  appui ,  nonobftant  fes  grandes  infir- 
mités 6c  la  foiblcilc  où  ces  infirmités  la  réduifoient  ordinairement. 
Dans  cette  fainte  occupation  ,  un  coup  d'œil ,  une  diftraction  d'un 
moment  ,  une  pofture  un  peu  plus  commode  ou  moins  gênante , 
étoicnt  pour  elle  des  crimes  énormes  dont  elle  s'accufoit  avec  de 
vifs  fcntimens  d'humilité  6c  de  confufion.  Elle  croyoit  devoir  les 
expier  par  des  pénitences  qu'elle  dcmandoit  à  fa  Supérieure  i  6c  elle 
lui  racontoit  ces  fautes  avec  la  même  vivacité  que  l'indignation 
infpirc  aux  perfonncs  peu charitablev,lorfqu'cllcs  racontent  les  fautes 
d'autrui  bi  qu'elles  les  exagèrent.  Elle  a  rapporté  elle-même  ce  qui 
lui  avoit  appris  à  regretter  fi  vivement  ces  fortes  de  fautes  ,  que 
notre  peu  de  foi  nousYait  appcller  légères.  »Mon  divin  Maître,  dit- 
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;,cllc,  n'a  point  ccflc  de  me  reprendre  par  lui-même  de  mes  fautes , 
„  ôcde  m'en  faire  connoître  la  laideur.  Mais  ce  qui  lui  dcplaic  extra- 
„  ordinairement ,  èc  dont  il  me  reprend  toujours  d  une  manière  plus 
j,  fevcre  ,  c'cft  le  défaut  d'attention  àc  de  rcfpcd  devant  le  iaint 
„  Sacrement ,  fur  tout  dans  le  tems  de  l'Office  &  de  l'Oraifon.  Helas; 
„  de  combien  de  grandes  grâces  me  fuis-je  privée  pour  lors ,  par  une 
,,  diflradion  ,  par  un  coup  d'œil  jette  par  curiolitc ,  par  une  pofture 
,,  quelquefois  un  peu  plus  commode  de  moins  relpecliueufe  ?  La  do  i- 
•,j  leur  que  je  reOentois  dès  que  je  m'apperccvois  que  je  lui  avois  déplu- 
„  en  quelque  chofe  ,  m'obligeoit  d'aller  promptement  demander 
„  quelque  pénitence.  Car  ce  divin  Sauveur  m'a  fait  connoître  plu- 
„  fieurs  fois ,  que  la  plus  petite  pénitence  faite  par  obéiilance  ,  lui 
„  étoit  plus  agréable  que  les  plus  grandes  aufterités  de  mon  choix.  c< 
Ce  qui  fuit  dans  le  même  Ecrit,  regarde  l'obéiflance,  &:  fait  con- 
noître les  idées  pures  que  Dieu  infpiroit  à  fa  fervante  fur  la  pratique 
de  cette  vertu,  je  vais  continuer  de  le  tranlcrire^pour  ne  rien  omet- 
tre desinflrudions  falutaires  que  cette  fainte  Religieufe  recevoit  de 
Dieu.  Elle  continue:  »  AufTi  je  puis  afllirer  que  mon  divin  Sauveur 
„  me  l'a  redit  cent  fois,  qu'il  n'eft  rien  qui  nuife  davantage  à  une 
„  perfonne  religieufe  ,  que  le  défaut  d'obéiflance ,  pour  petit  qu'il 
„  paroille ,  foit  aux  Supérieurs  ou  aux  Règles  j  &  la  moindre  réplique 
„en  ce  point,  avec  quelque  marque  de  répugnance  ,  eft  un  défaut 
„infupportable  aux  yeux  de  Dieu.  ''  Telle  ètoit  la  perfedion   de 
robéiiîànce  de  la  Sœur  Marguerite ,  &  la  fource  où  elle  l'avoit  puisée. 
Je  reviens  à  ce  qui  regarde  la  religion  envers  Dieu  6c  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift. 

Un  Jeudi  faint ,  peu  de  jours  après  qu'elle  fut  fortie  d'une  grande 
maladie,  êc  lorfqu'elle  éprouvoit  encore  la  langueur  d'une  conva- 
lefcence  imparfaite  ,  elle  demanda  à  la  Supérieure  la  permiflion  de 
paffer  la  nuit  entière  devant  le  S.  Sacrement.  Il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence qu'elle  pût  y  rcfler  ^  mais  fa  ferveur  lui  faifoit  oublier  fa  toi- 
blelfe.  La  Supérieure  lui  permit  feulement  d'y  relier  depuis  fept  heu- 
res &.  demie  du  foir  jufqu'à  l'heure  du  coucher.  C'étoit  déjà  beau- 
coup pour  une  perfonne  foible  j  mais  c'étoit  trop  peu  pour  conten- 
ter l'ardeur  de  Sœur  Marguerite.  Elle  prefla  la  Supérieure  :  elle  VaL 
fura  que  Dieu  lui  donneroit  des  forces,  ôc  qu'elle  n'en  feroit  point 
incommodée.   Elle  lui  ajouta  qu'elle  devoit  y  être  une  partie  du 
tems  pour  elle-même ,  &  l'autre  pour  les  âmes  du  Purgatoire',  pour 
lefquelles  elle  fe  fentoit  prefsée  de  prier  &de  fouffrir  extraordinai- 
rement.  Enfin  les  follicitations  l'emportèrent  fur  la  difcrétion ,  6c 

I 


^^  La  Vie  de  la  vénérable  Mère 

la  Supérieure  confentic  à  fon  defir.  Sœur  Marguerite  fe  rendit  au 
Chœur  a  fept  heures  &  demie:  de  ce  moment  jufqu'au  lendemain 
elle  demeura  â  genoux ,  les  mains  jointes,  fans  appui  &  fans  mou- 
vement -,  6c  lorfque  la  Communauté  fe  raCembla  le  Vendredi  matin 
à  rheure  de  Prime,  elle  prie  tranquilement  fa  place  au  Chœur  avec 
les  autres  ,  fans  paroître  ni  épuisée  ni  lafsée. 

Mais  Cl  fon  recueillement  extérieur  fut  étonnant ,  ce  qui  fe  pafla 
dans  fon  ame  pendant  cette  nuit  le  fut  encore  plus.  Sa  Supérieure 
lui  en  demanda  compte  ^  &  la  Sœur  lui  dit  fîmp\ement  qu'elle  avoit 
eu  beaucoup  à  foufFrir  avec  notre  Seigneur  ^  qu'il  lui  avoit  fait  la 
grâce  de  la  faire  entrer  en  participation  des  douleurs  de  fon  agonie 
au  Jardin  des  olives  :,  &  qu'il  lui  lembloit  à  tour  moment  dans  cet 
état,  que  fon  ame  alloit  s'arracher  de  fon  corps  j  mais  que  Dieu  &: 
fon  amour  Tavoit  foutenuë. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  qu'elle  pafTa  ainfi  devant  le  S.  Sacrement 
la  nuit  entière  du  Jeudi  faint.  Depuis  qu'on  lui  eut  accordé  cette 
permi/Tion  ,  elle  la  demandoit  tous  les  ans ,  &  elle  faifoit  Ci  bien 
qu'elle  l'obtenoit  ordinairement  j  enforte  que  cette  pratique  qui 
lemble  paiTer  les  bornes  des  forces  humaines  ,  fur-tout  dans  une 
perfonne  infirme,  devenoit  fa  pratique  ordinaire  dans  ce  faint  jour. 
Les  Rcligieufes  qui  venoicnt  la  nuit  à  différentes  heures  pour  adorer 
le  S.  Sacrement  ,  étoient  témoins  de  la  confiance  de  Saur  Mar- 
guerite dans  fon  oraifon  ;  quelques  unes  même  l'ont  épiée  à  diverfes 
fois ,  pour  voir  Ci  elle  ne  changeoit  pas  de  pofture ,  &  Ci  elle  ne  fe 
donnoit  pas  quelque  foulagemcnt  quand  elle  écoit  feule  j  &  toutes 
ont  été  témoins  de  la  conlèance  immobile  avec  laquelle  cette  fer- 
vente fille  paifoit  toute  la  fainre  nuit  ;  &  elles  l'ont  déclaré  dans 
leurs  dépofitions ,  lorfque  par  ordre  de  Monfeigneur  TEvêque  d'Au- 
tun  on  fît  en  mil  fept  cent-quinze  une  information  juridique  des 
vertus  de  la  fervante  de  Dieu. 

Deux  d'entre  ces  Rcligieufes  rapportent  une  circonftance  dont 
le  récit  ne  ferajias  moins  édifiant,  &  fera  peut-être  plus  utile,  en 
tant  que  l'obhffunce  ^  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  remporte  fur  les 
furifices  ^  ^  leur  efi  préférable.  Une  jeune  Religieufe  voulant  éprouver 
Cl  la  vanité  ou  la  fingularité  n'avoit  point  de  part  à  cette  pratique, 
demanda  permiiTiun  à  la  Supérieure  d'aller  au  milieu  de  cette  iainte 
nuit  interrompre  l'oraifon  de  Soeur  Marguerite.  En  conséquence  de 
la  pcrmifTion  qu'elle  en  obtint ,  elle  alla  lui  dire  towth^i^  :  Notre  Mère 
-vous  ytiande  de  vous  aller  chauffer,  La  fervante  de  Dieu  n'hclira  pas  un 
infiant  d'obéir  :  eWe  alla  fur  le  champ  au  chaufFoir  commun  ,  y  rcfla 
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un  quart  d'heure^  Se  revint  enfuitc  reprendre  fa  place  devant  le  faine 
Sacrement. 

Une  autre  fit  encore  la  même  épreuve  l'année  fuivantc,  Se  la  fît 
de  fon  chef,  fans  en  avoir  d'ordre  de  fa  Supérieure,  ainfi  qu'elle  Ta 
avoué  en  dépofant  de  ce  fait.  La  charité  empêcha  Sœur  Marguerite 
de  fe  défier  de  celle  qui  lui  annonc^oit  de  la  part  de  la  Supérieure, 
un  ordre  que  la  Supérieure  n'avoitpas  donne,  ocelle  obéit  avec  la 
même  promptitude.  . 

Une  troificme  a  rapporté  dans  fadépofition,  que  la  curiofité  la 
porta  un  jour  à  dire  à  la  fervante  de  Dieu  :  „  Ma  Sœur  ,  comment 
,,  pouvez-vous  faire  pour  demeurer  fi  longtems  dans  une  poflure  (i 
,,  fatigante  ?  "  A  quoi  Soeur  Marguerite  répondit  confidemment  : 
„  Je  ne  fcai  point  fi  j'ai  un  corps  dans  ce  tems-là  :  les  foufFrances  de 
„  Jefus-Chrift  m'occupent  Ci  fort,que  jenepuisfonger  àautrechofe. 
Ces  exercices  fi  faints  &  fi  pénibles,  auxquels  Soeur  Marguerite 
s'adonna  des  les  commencemens  de  fa  vie  Religieufe,  firent  crain- 
dre qu'elle  n'altérât  encore  plus  fa  fanté ,  déjà  fort  afFoiblie  par  les 
auftcntés  de  la  jeunefie.  On  la  prefiToit  de  fe  modérer  j  ou  de  pren- 
dre du  foulagement.  Quelquefois  la  jaloufie  fe  mêloit  avec  la  cha- 
rité ,  ou  fe  couvroit  de  fes  apparences ,  pour  lui  faire  des  leçons 
ameres  de  difcretion  &:  de  prudence.  Les  Religieufes  imparfaites 
lui  faifoient  reproche  de  ce  qu'elle  vouloit  pafier  pour  plus  dévote 
que  les  autres  :  quelques-unes  la  taxoient  d'hypocrifie  :  d'autres ,  en 
louant  fa  ferveur ,  condamnoient  fon  indifcretion.  Elle  recevoir  tout 
avec  une  égale  humilité  :  cependant  elle  crut  un  jour  devoir  déférer 
aux  avis  que  des  anciennes  lui  donnoient  fur  fa  trop  grande  aflî- 
duité  à  l'Eglife  j  &  fe  regardant  comme  un  objet  de  fcandale  pour 
fes  fœurs ,  elle  fe  refolut  déformais  de  refter  dans  fa  chambre.  Mais 
notre  Seigneur  lui  en  fit  des  reproches  j  &  voyant  qu'elle  vouloit 
réfifter  à  l'attrait  intérieur  qui  l'cntraînoit  devant  le  S.  Sacrement, 
il  lui  dit ,  comme  d'un  ton  irrité  :  „  Apprends  que  fi  tu  te  retires 
„  de  ma  préfence ,  je  te  le  ferai  fentir ,  &  à  toates  celles  qui  en  feront 
,,  caufe.  Je  leur  cacherai  ma  préfence ,  Scelles  ne  me  trouveront  pas 
„  lorfqu'elles  me  chercheront. 

On  peut  juger  par  l'attrait  qui  lui  faifoit  éprouver  tant  de  délices        xxxïr. 
devant  le  S.  Sacrement,  de  celui  qu'elle  avoit  pour  la  fainte  Com-  Son  ardeur  pour 
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munion.  Elle  diloit  louvent  a  la  Supérieure,  quelle  le  lentoit  tou-  nion,&fî manie- 
jours  dévorée  de  deux  fortes  de  faims  qui  lui  paroifloient  infatia-  re  de  s'y  préparer. 
blés ,  l'une  de  foufFrir  ^  l'autre  de  communier  ^  ou  pour  me  fervir  d'un 
de  fes  termes  familiers  ,  de  recevoir  le  Dieu  de  fon  coeur  y&  le  cœur  de  fou 
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Dieu.  »  J'ai  un  fi  grand  defir  de  la  Communion ,  dic-elle  dans  un  de 
,,  ces  Ecrits  dont  j'ai  parlé,  que  quand  il  me  faudroit  marcher  par 
„  un  chemin  de  flammes  &  les  pieds  nuds  ,  il  me  femble  que  cette 
„  peine  ne  me  coiiteroit  rien  ,  en  comparaifon  de  ce  que  me  coûteroic 
Jî  la  privation  de  ce  bien.  Rien  n'eft  capable  de  me  donner  une  joye 
„  il  fenfible,  que  ce  pain  d'amour.  Après  l'avoir  reçu,  je  demeure 
„  comme  anéantie  devant  mon  Dieu  3  mais  avec  une  joye  fi  ravif- 
„  fante,  que  quelquefois  pendant  un  demi  quart  d'heure  tout  mon 
„  intérieur  eft  dans  un  profoncl  filence,  pour  entendre  la  voix  de 
j,  celui  qui  fait  tout  le  contentement  de  mon  ame. 

Pour  fe  préparer  au  bonheur  de  la  Communion ,  elle  purifioit  fou 
ame  par  la  pénitence  -,  mais  avec  un  foin  qui  égaloit  fon  ardeur  pour 
J.  C.  Souvent  fon  examen  de  confcience  étoit  fî  rigoureux,  qu'il  la 
jettoit  dans  le  trouble  &  dans  la  crainte  ,  tant  elleavoit  peur  d'ap- 
porter la  moindre  tache  à  la  fainte  Communion.  Qiiels  vices  avoit 
à  fe  reprocher  une  ame  fi  pure  ?  C'étoit-là  ce  qui  faifoit  fa  peine. 
Elle  voyoit  peu  ou  point  de  péchés  à  accufer  ,  &  elle  croyoit  que 
c'étoit  fon  aveuglement  6c  fon  endurcifiemcnt  qui  les  lui  cachoit. 
Dans  cet  aveuglement  prétendu  ,  elle  condamnait  en  elle-même 
tous  les  péchés  qu'elle  n'y  voyait  pas,  &  dont  elle  fe  croyoit  cou- 
pable. Dieu  prit  foin  de  la  tirer  de  cette  peine,  en  lui  difant  un  jour 
qu'elle  étoit  encore  plus  troublée  qu'à  l'ordinaire  fur  fon  examen 
de  confcience  ,  Pourquoi  te  tourmentes-tu  !  Fats  ce  qui  efl  dans  ton  pou^ 
•voir  :  je  n\timc  rien  tant  quun  cœur  contrit  é- humilié ,  qui  d'une  voiontk 
Jincere  de  ne  me  plus  déplaire ,  s'accufe  fans  déguifement. 

Des  la  veille  du  jour  de  la  Communion ,  fon  ame  étoit  tranfportée 
de  joyc:  la  nuit  fe  paiïoit  prefque  toute  entière  en  colloques  amou^ 
rcux  avec  fon  bien  aimé  j  fouvcnt  même  pendant  le  lommeil ,  elle 
pcnfoit  au  bonheur  de  le  recevoir,  &il  lui  fembloit  qu'elle  s'entre- 
tenoit  av2c  lui,  comme  elle  auroit  pu  faire  dans  l'oraifon.  Il  n'cft 
pis  furprenant  après  cela  >  que  ^on  cœur  fût  fiembrâj^é  du  feu  divin 
de  Tamour  de  Dieu ,  qu'elle  ii'ea  pût  contenir  les  ardeurs  :  aufli  étoit- 
cc  dans  la  fainte  Communion  que  notre  Seigneur  fe  communiquoic 
à  elle  d\ine  manière  plus  intime,  &  qu'il  lui  faifoit  (es  plus  fignalées 
faveurs  ,,&:  les  grâces  les  plus  iniraculeufes.  Alors  anéantie  devant 
Dieu,  &:  intimement  occupée  dehvduuccur  de  fa  préience  ,  il  lui 
cchapôit  /<)uvent  de  s'écrier  aircz, haut,  ôcavec  un  tranlport  fubit  : 
O  aynour  l  0  amour  l  0  l'excès  de  tamour  d'un  Dieu  envers  une  fi  mi  fera- 
iic  crc./turc  !  Voici  ce  qu'elle  raconte  d'une  de  ces  communications 
«aerveillcufcs  de  Dieu  dans  laiainte  Communion.  „  Mon  Souverain 
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,^  me  fît  une  fois  cette  demande  après  la  fainte  Communion  :  Lequel 
„  aimerois-tu  mieux ,  ou  me  recevoir  une  fois  indignement,  &  qu'a- 
_,,  près  je  te  donnaflc  mon  paradis  3  ou  être  privée  de  me  recevoir 
„  pour  me  voir  plus  glorifie  ,  èc  après  cette  privation  que  l'enfer 
„  fût  prêt  A  t'abimer?  L'amour,  continue- t'elle,  eut  à  l'inftant  fait  • 

„  le  choix  &  la  réponfe.  Je  lui  dis  de  toute  l'ardeur  de  mon  cœur  : 
„  O  mon  Seigneur  ,  ouvrez  cet  abîme  ,  &  le  defir  de  votre  gloire 
„  m'y  auroit  bientôt  précipitée  j  tant  je  Icntois  de  peine,  ajoûte- 
„  t'elle,  que  ce  pain  de  vie  fût  mangé  indignement.  "•  Que  les  faux 
Myftiques  qui  croyent  que  c'eft  une  vertu  d'acqwiefcer  à  fa  damna- 
tion  ,  ne  tirent  point  avantage  de  cette  fuppofition  impofîible  de 
l'excès  de  l'amour  :  Sœur  Marguerite  eût  préféré  les  feux  de  l'enfer 
au  péché,  mais  jamais  elle  n'eût  acquiefcé  à  ceiTer  d'aimer  Dieu. 

Dieu  lui-même  avoit  formé  en  elle  cette  horreur  infinie  qu'elle 
avoit  de  la  Communion  indigne,  en  lui  faifant  voir  un  jour  ,  comme 
fous  une  image  lenfible ,  le  mauvais  traitement  qu'exercoit  fur  fon 
facré  corps  ,  une  ame  qui  le  recevoit  en  péché.  Elle  le  vit  comme 
lié ,  garotté  &  foulé  aux  pieds  par  le  profanateur ,  6c  le  Fils  de  Dieu 
lui  difoit  ,  comme  avec  une  extrême  douleur  :  Regarde  comme  les 
-pécheurs  ?ne  traitent ,  ^jufqtià  quel  excès  ils  me  méprifent. 

Les  âmes  tiedes  &:  les  incrédules  auront  peine  à  concevoir  qu'un       xxxrif. 
cœur  puille  éprouver  des  ardeurs  fi  vives  pour  N.  S.  &  en  recevoir  ^°''*.S"'^^  pourlj 
des  faveurs  ii  fmgulieres  -,  mais  le  miracle  ,  fi  j  oie  1  appeller  amfi,  itente^&icspé- 
de  la  pénitence  6c  de  la  mortification  de  la  Sœur  Marguerite,  rend  "'î^-^-"*- 
croyable  celui  de  (on  amour .  La  preuve  de  l'amour ,  dit  S.  Grec^oire, 
ce  font  les  œuvres',  6c  félon  le  même  principe,  une  aufterité  miracu- 
leufe  fert  de  preuve  aux  miracles  de  l'amour  divin.  Or  c'efb  une 
efpece  de  prodige  ,  que  la  mortification  confiante  &:  fervente  de 
cette  courageufe  fille. 

Nous  avons  vu  que  dès  fon  bas  âge  elle -avoit  commencé  à  égaler 
par  les  inventions  de  fa  ferveur ,  les  plus  aufleres  rigueurs  des  Saints 
fameux  par  leur  pénitence.  Dans  fa  jeuneiTe  elle  avoit  pratiqué  les 
mortifications  inconcevables  que  nous  avons  rapporcé  :  étant  Re- 
ligieufe  ,  elle  ne  diminua  rien  de  fon  ardeur  pour  \qs  macération* 
volontaires  ;  &  fon  nouvel  état  ne  fervit  qu'à  rendre  fa  morrificadoïi 
plus  méritoire,  en  la  réglant  par  l'obéifTance  5  6c  à  la  rendre  moifts 
mprudence ,  parce  qu'elle  étoit  dirigée  par  l'autorité  de  fes  Sudc- 
ieurs  ,  qui  trouvoient  fouvent  de  l'excès  en  ce  qu'elle  regardoic 
comme  de  légères  fouffrances.  La  haire  ,  le  cilice  ,  les  dikiplines 
fangiantes  6c  fréquentes  ^  les  ceinturesde  fergarniesde  poinces  rrcs- 
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niquantes,  Se  miiie  autres  inventions  propres  à  gêner  fon  corps  èc 
à  le  faire  fou fFrir,  étoienc  pour  elle  d'une  pratique  journalière  ^  ou 
au  moins  l'objet  de  fes  defirs ,  &  des  demandes  continuelles  qu'elle 
faifoici  {qs  Supérieures.  Pour  les  engager  à  confentir  àfesempref- 
fcmens,  elle  avoic  toujours  des  raifons  plaufibles  à  leur  alléguer  ^ 
&:  fon  deiîr  etoit  induflrieux  à  les  perfuader  que  fafantë  n'en  êtoit 
point  altérée.  Ordinairement  elle  trouvoit  Ces  plus  preiTantes  raifons 
dans  fon  humilité.  Elle  avoit  toujours  quelque  faute  à  expier,  ou 
p:)ur  elle-même  ,  ou  pour  les  autres  :  elle  fe  croyoit  refponfable  à 
Dieu,  non-feulement  des  fautes  qu'elle  commettoic  ,  mais  encore 
de  celles  qu'on  commettoit  â  fon  occafion.  Elle  fe  donnoit  le  tort 
en  tout  j  Se  demandoit  au(îi-tôt  qu'on  lui  permît  une  pénitence  pour 
T'jxpiation  du  péché  dont  elle  vouloit  être  chargée.  Une  de  fes  Supé- 
rieures raconte  d'elle-même ,  que  s'appliquant  à  ion  arrivée  à  Paray, 
à  examiner  l'efprit  qui  animoit  la  Sœur  Marguerite,  elle  fut  facile 
d'jbord  àacquiefcer  à  fes  defirs,  pour  en  éprouver  la  perfeverance. 
Voici  ce  que  porte  fur  ce  fujet  le  Mémoire  qu'elle  a  donné  depuis 
la  mort  de  la  vertueufe  Sœur,  j.  Me  trouvant  fans  expérience  &  lans 
yj  aide  pour  fa  conduite  dans  des  voyes  fi  extraordinaires ,  je  me  fiai 
„  un  peu  ,  même  beaucoup  ,  aux  alfurances  que  Sœur  Marguerite 
„  me  donna  ,  que  N.  S.  me  fcroit  agir  iclon  fa  fainte  volonté  à  fon 
,i  égard.  De  cette  forte  je  fiiivis  fans  crainte  mon  penchant  naturel , 
„  qui  cherche  la  paix  &  la  tranquilité  ^  &  afin  d'y  maintenir  chacune, 
,,  je  ne  paroilTois  pas  faire  attention  à  ce  qui  fe  paflcit  d'extraordi- 
,,  naire  dans  cette  fainte  fille.  Je  ne  la  produifois  auprès  deperfonne, 
„  ni  du  dedans  ni  du  dehors.  S'il  arrivoit  qu'elle  fît  quelque  chofe 
„  qui  déplût ,  encore  que  c'eût  été  par  mon  ordre ,  ou  avec  mon 
„  congé  ,  je  fouffrois  qu'on   la  defaprouvàt  ,  &.  je  l'en  blamois 
„  moi-même.  Quand  on  en  parloit  en  fa  préfcnce,  elle  acquiefcoit 
„  humblement  à  tout  :  elle  convenoit  que  c'étoit  toujours  elle  qui 
3,  avoit  tort.  A  fon  compte  c'étoit  toujours  elle  qui  faifoit  tout  le 
„  mal ,  ou  qui  étoit  la  caufe  que  Dieu  le  permettoit  :  aullî  ne  ceiloit- 
„  elle  de  me  demander  pénitence  pour  fatisfairc  à  la  divine  juftice. 
„  Qui  l'auroit  laifse  faire ,  elle  auroit  maifacrc  fon  pauvre  corps ,  de 
,,  veilles,  de  difciplines  ôcdc  toutes  autres  macérations,  bien  que 
„  je  ne  lui  aie  jamais  vu  en  fix  ans,  que  cinq  mois  de  ianté. 

Une  autre  de  fes  Supérieures  rapporte ,  qu'une  des  raifons  qu'elle 
cmployoït  fouvcnt  pour  obtenir  la  permilFion  de  faire  de  nouvelles 
aurtcrités  _,  c'étoit  les  contradictions  qu'elle  éprouvoit  de  la  part  de 
pluficurs  de  fes  Sœurs ,  qui  ne  la  mcnageoicnt  nullement.  Dans  le 
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mcme  efprit  que  le  Prophète  qui  fc  rcvctoit  du  ctlicc  y  hjrfquc  fes  enne- 
7nis  le pcrfecutoient^  elle.demandoic  à  pratiquer  de  pareilles  auftcritcs , 
pour  expier,  ou  la  faute  qu'elle  avoit  commife  ,  ou  celles  que  les 
autres  commettoient,  dont  elle  Te  croyoit  la  caufe. 

Comme  on  ne  lui  accordoit  pas,  à  beaucoup  près,  toutes  les  pcr- 
miflions  qu'elle  demandoit ,  &  que  la  difcretion  de  fes  Supérieures 
rcprimoit  fon  ardeur  pour  la  pénitence  ,  elle  employoit  fans  cefTe 
mille  autres  moyens  pour  captiver  fes  fens  ,  gêner  ion  corps  ^  &: 
contredire  fa  dëlicatene.  Ces  inventions  ëtoienc  continuel  les  &  éton- 
nantes. Elle  imacrina  un  jour  dans  le  tems  d'une  retraite  ,  de  couvrir 
fa  paillaflé  de  tells  de  pots  cafsés.  Ce  qui  étoit  le  plus  dégoûtant 
iians  la  nourriture,  c'étoit  ce  qu'elle  choifiiïbit  pour  elle.  Les  fruits 
gâtés  j  les  portions  ou  froides  ou  mal-propres ,  le  pain  ramafsé  à  terre 
&  couvert  de  poufîiere^aifoient  fes  mets  les  plus  exquis.  On  l'a 
vu  fouvent  mêler  de  l'eau  froide  à  fes  portions ,  pour  les  .rendre 
infîpides.  D'autrefois  dans  les  chaleurs  de  l'été  ,  forcée  de  foulagcr 
la  ioif  dévorante  dont  elle  étoit  travaillée  ,  elle  prenoit  de  l'eau 
bien  chaude  dans  (a  bouche ,  pour  combatre  le  plaifir  qu'elle  auroit 
eu  à  érancher  avec  de  l'eau  fraîche ,  cette  foif  qu'elle  ne  pouvoir  plus 
fupporter. 

Elle  éprouva  pendant  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ,  une  foif 
ardente  hc  fans  relâche  :  cette  foif  étoit  pareille  à  celle  qu'on  fouftre 
dans  une  grofle  fièvre  .  &  elle  avouoit  que  rien  ne  pouvoit  la  dcf- 
alterer.  Pour  fe  mortifier  davantage  dans  cette  indifpofition  ,  elle 
fe  refolut  de  s'abftenir  abfolument  de  boire  depuis  le  Jeudi  de  chaque 
femaine,  jufqu'au  Samedi.  Elle  exécuta  affez  longtems  cette  auften- 
té  ,jufqu'à  ce  qu'on  s'en  apperçut.  La  Supérieure  j  bien  loin  de  louer 
ia  moj^ification  ,  l'en  reprit  durement,  lui  défendit  de  la  pratiquer 
davantage,  &  lui  ordonna  même  de  boire  delormais^  chacun  de  ces 
mêmes  jours ,  trois  ou  quatre  fois  entre  les  repas.  La  Sœur  s'humilia 
8c  obéît  :  mais  dans  fon  obéifTance  elle  trouva  moyen  de  fe  mortifier 
de  nouveau.  Elle  bûvoit  indifféremment  de  toute  forte  d'eau  qu'elle 
trouvoitj  quelque  malpropre  ou  dégoûtante  qu'elle  fût,  jufqu'à  fe 
fervir  de  celle  qui  coule  de  la  leffive.  Cette  nouvelle  forte  de  mor. 
tificat  on  trop  peu  prudente  fut  remarquée  :  la  Supérieure  l'en  reprit 
encore  j  elle  voulut  qu'elle  s'en  accusât  comme  d'une  faute  contre 
l'obéifîjnce  ,  &  lui  fit  en  public  wnQ  fevere  correction.  Elle  mit  cette 
morti-xation  au  rang  des  defobéiffances  :,  lui  alléguant  cette  belle 
maxime  de  S.  François  de  Sales  ,  que  le  vrai  obsiffant  fe  co-nforme  non" 
feulement  au  commandement  ^  mais  même  à  l' efprit  ^  a  l'intention  d^ 
<£lui  qui  l'a  donne. 
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vvJ^'i'^^''  ^^^  mortJiîcadons  extraordinaires  &  héroïques  ne  font  pas  tou- 

tieur  pour  les mor-  Jours  iinc  marquc  allurce  de  iaintece  :  elles  lont  admirables  dans 

tificitions  invo-   cccce  iiiincc  fille,  mais  elles  ne  doivent  pas  fervir  de  recèle  aux  per- 

mauvas  tiaice-    ^^nnes  QUI  veulent  marcher  dans  les  routes  de  la  perteition.  La  vani- 

tcmcDs.  té ,  la  ilngularité  ,  l'illufion  même ,  &un  certain  ratinement  d'amour 

propre  qui  fe.complaît  en  lui-même ,  &  qui  fe  iatistait  dans  ces  aufte- 

ricés  extraordmairesj  peut  fe  rencontrer  avec  ces  fortes  de  pratiques. 

Les  grands  maîtres  de  la  vie  fpiiituelle  nous  ont  prévenus  fur  ce 

danger  que  courent  les  perfonnes  qui  fe  livrent  par  goût  ôc  par 

choix  aux  plusrigoureufes  mortifications.  Mais  ce  qui  ne  fur  jamais 

fufpecl  d'illufîon  6c  d'amour  propre  ,  &  ce  qui  me  paroît  plus  in- 

flruclif  dans  la  Vie  de  Sœur  Marguerite,  c'ell  qu'elle  avoit  le  me» 

me  goùc  pour  la.  mortification  6c  la  IbufFrance  ,  lorfqu'elles  ne  lui 

venoient  pas  defon  choix.  Dans  toutes  lea^ccafions  d'humiliation, 

de  privation  ou  de  douleur  qui  fe  préfentoient  ,  elle  foufFroit  fans 

fe  plaindre  j  fans  murmurer  ^  fans  même  qu'il  parut  de  l'altération 

dans  fon  vifage. 

Qiielque  chofc  qu'on  lui  ordonnât ,  quelque  chofe  qu'on  lui  don- 
nât pour  fon  ufage,  elle  paroifToit  également  contente.  La  Supé- 
rieure qui  nous  a  inftruit  de  ces  détails,  ajoute  que  jamais  elle  ne 
fe  plaignoit  dans  fes  infirmités ,  jamais  elle  ne  demandoit  de  ibu- 
lagement.  Elle  fe  contentoit  de  recevoir  avec  reconnoilFance  6c 
humilité  ceux  qu'on  lui  préfentoit ,  mais  elle  étoit  contente  fi  on 
^  ne  lui  en  donnoit  aucun.  Dans  les  maladies  violentes  6c  fréquentes 

qu'elle  fouilroit,  elle  faifoit  efîbrt  pour  fuivre  les  exercices  de  la 
Communauté  j  &c  elle  l'auroit  fait  jufqu'à  la  défaillance,  fî  on  n'a- 
voir pensé  à  fon  bcfoin  pour  elle,  éc  à  lui  commander  le  repos  qui 
lui  ctoit  nécelFaire.  Au  rcfte,  jama:s  il  ne  lui  echappoit  de  laiflcr 
entrevoir  fes  inclinations  ou  fes  répugnances  naturelles,  paftnême 
par  certains  mouvemcns  ou  certaines  paroles  qui  échapent  aifémenc, 
même  aux  perfonnes  mortifiées  ou  qui  croyent  l'être.  Elle  comptoir 
pour  rien  ia  fanté  6c  la  délicatefié  de  fa  complexion  ;  toujours  prêrc 
à  fe  charger  du  travail  le  plus  dur,  à  foulager  fes  Sœurs  ,  à  tout 
foufFrir  d'elles  ,  6c  à  facriher  fon  repos  6c  ia  vie  pour  accomplir 
J'cibcifFance  ou  la  charité. 

Sa  ferveur  fur  ce  point  alloit  filoin,  qu'elle  étoit  affligée  quand 
on  paroifFoit  faire  attention  â  fes  infirmités  ,  y  compatir  ou  la  plain- 
dre. Alors  elle  fe  rcprochoit  à  elle-même  d'être  trop  fenfiblc  X 
cette  foihlc  confolation  ;  elle  s'accufoit  avec  amertume,  d'être  fcn- 
fuclje,  d'avoir  de  la  répugnance  à  fe  vaincre  3  iS:  pour  me  iérvir  de 

fon 
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fon  terme,  d'être  trop  douillette  fur  elle-nicme.  Etant  occupée  du 
foin  des  Pcnfionnaires  ,  il  lui  vint  un  panaris  à  un  doigt  de  la  main  , 
pendant  l'hyvcr  :  elle  le  porta  en  filence  durant  plufieurs  fcmai- 
nes  ,  nonobllant  les  extrêmes  douleurs  que  ce  mal  a  coutume  de 
cauicr.  Elle  palîoit  prefcjue  toutes  les  nuits  auprès  du  feu  ne  pou- 
vant dormir,  &  s'aoftenant  de  fe  plaindre  ôc  de  faire  le  moindre 
bruit  pour  n'ctre  à  charge  à  perfonne  ,  &L  pour  ne  point  troubler 
le  repos  des  Fcnfionnaires  qui  couchoicntdans  la  mcme  chambre. 
Elle  fut  enfin  remarquée  par  une  d'entre  elles  qui  avertit  auflî-tôt  la 
Supérieure  :  celle-ci  ayant  voulu  voir  le  mal  qui  étoit  devenu  ex- 
trême ,  demanda  â  la  Sœur  pourquoi  elle  n'avoit  pas  averti  plutôt. 
C'cft  ,  dit  elle  ,  ma  chère  Mère  3  fi  peu  de  chofe ,  que  cela  ne  mérite 
pas  d'en  parler.  Onappellale  Chirurgien  qui  trouvant  le  mal  dan- 
gereux &:  profond,  fît  une  incifîon  juiqu'à  l'os  :  la  Sœurfouffrit  l'o- 
pération ,  ians  faire  le  moindre  mouvement.  Elle  fouffrit  de  même 
les  panfemcns  journaliers  &c  douloureux  qu'il  lui  fallut  faire  encore 
long-tems.  Le  Chirurgien  étonné  de  fa  confiance,  difoit  :  11  fait  bon 
être  fainte  ,  puifque  la  iainteté  rend  infenfible.  D'autres  loiioient 
fa  confiance  ,  ou  la  plaignoient  ^  mais  ces  louanges  &  cette  com- 
pafîion  lui  parurent  plus  ameres  que  fon  mal  ,  &  qUq  en  marqua 
quelque  peine.  La  Supérieure  lui  ayant  donné  occafion  de  luiexpc- 
fer  fës  fentimens  à  ce  fujet  ,  6c  fur  quelques  autres  peines  qu'elle 
avoir  éprouvées  dans  le  niême  tems  ^  elle  lui  écrivit  ces  paroles: 
j,  Je  vous  avoiie  ,  ma  chère  Mère  j  que  je  ne  fens  point  de  plus  doux 
,j  plaifîr,  que  lorfque  vous  me  parlez  du  divin  amour  dans  la  fouf- 
„  France.  Je  ne  m'eftime  malheureufe  ,  que  de  n'avoir  encore  pu 
„  rien  foufFrir  dans  la  pureté  qu'exige  l'amour.  Je  crois  que  c'eft  en 
j,  punition  de  mes  péchés  ,  que  je  ne  puis  avoir  la  moindre  croix 
,,  qu'on  ne  la  publie  ^  &:que  le  plus  fouvent  Dieu  ne  /oit  oftenfé. 
,,  C'efl  ce  qui  m'afflige  &:  me  fait  croire  que  toutes  les  créatures  doi- 
^j  vent  avoir  une  extrême  horreur  de  moi,  &.  coûtes  ont  droit  de  fe 
„vanger  des  péchés  que  je  commets  &  dont  je  fuis  la  caufe.  Aufîi 
„  puis,  je  vous  dire  que  j'ai  ce  bonheur  de  n'avoir  autre  carefîe  ni 
„  confolation  delà  part  des  créatures  ,que  celles  des  croix  6c  des 
,,  humiliations ,  6c  -aniais  je  n'en  fus  plus  riche.  Rendez-en  grâce 
,,  peur  moi  au  facré  coeur  de  J.  C.  6c  le  priez  qu'il  me  donne  celle  de 
„  faire  un  faint  ufage  d'un  fi  précieux  tréfor.  Quand  il  feroit  à  mon 
„  pouvoir  que  les  chofes  fuffent  autrement  ^  j'en  ôterois  feulement 
,,  ce  qui  peut  offenfer  mon  Dieu  3  6c  pour  tout  le  relie  ^  je  le  veux, 
,^  comme  Dieu  le  veut  6c  le  permet ,  pour  mon  humiliation  ,6c  j'en 
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,  fais  toute  ma  joyc  auprès  de  l'adorable  cœur  de  mon  Jefus.  Mais 
,j  croiriez-vous,  ma  chère  MerCj  que  la  nature  fe  contente  tellement 
„  quand  elle  fe  voit  Hattéc  &  compatie  ,  que  cela  m'empêche  de 
>î  pouvoir  compter  pour  une  foufïiance,  mon  mal  de  doigt  ,  parce 
j,  qu'on  me  dit  fans  ceipj  que  je  foufFre  beaucoup. Il  me  femble  qu'on 
,  me  le  devroit  dire  pour  fe  moquer  de  moi ,  en  me  voyant  11  lenfî- 
,  ble  à  une  fi  légère  douleur.  Elle  n'a  pas  lailTé  de  donner  lieu  à 
l'expérience  que  j'ai  faite  ,  combien  il  cft  agreable.à  la  nature  d'a- 
voir au  moins  de  tels  loulagemens.  Elle  ne  peut  fe  réioudre  àfouf- 
,  frir  fans  appui  &  fans  conlolation  ,  parmi  les  humiliations  ,  le  mé- 
„  prisse  le  délailîbment  de  toutes  les  créatures.  C'eft  pourtant  ce 
_,,  que  le  pur  amour  demande  :  hors  delà  nos  foufFrances  n'en  me. 
j,  ritent  pas  ic  nom. 

Ecoutons  encore  l'humble  récit  qu'elle  fut  obligée  de  faire  d'une 
adion  héroïque, dans  laquelle  elle  ne  voyoit  cependant  qu'imper- 
fection ,  6c  une  délicatelle  blâmable.  „  Cette  fainteté  de  l'amour  , 
,,  dit-elle  ,  me  prefloit  fi  fort  de  foufFrir  pour  lui  rendre  du  retour, 
„  que  je  ne  pouvois  trouver  de  repos,  que  lorfque  je  fentois  mon 
,,  corps  accablé  de  fouftrances  ,  mon  efprit  dans  toute  forte  de  dé- 
„  relidions ,  6c  tout  mon  être  dans  l'humiliation  6c  le  mépris.  Ce- 
„  la  ne  me  manquoit  pas  ^  par  la  grâce  de  mon  Dieu  qui  ne  vou- 
„  loit  point  me  laiffer  un  moment  fans  foufFrance,ou  au  dedans  de 
moi  ,ou  au  dehors.  Lorfque  ce  pain  falutaire  diminuoit  ,  il  m'en 
,  falloit  chercher  d'autre  par  la  mortification.  Mon  naturel  fenfi- 
„  ble  6c  orgueilleux  m'en  fournilfoit  beaucoup  de  matière  ,  6c  mon 
„  Epoux  ne  vouloitpas  que  j'en  laifTalTe  perdre  une  occafion.  Lorf- 
,,  qu'il  m'étoit  arrive  d'avoir  manqué  celles  qui  fe  préfentoient ,  à 
caufe  delà  crrande  violence  qu'il  me  falloit  faire  pour  vaincre  mes 
„  répu2;nanccs  ,  mon  divin  maître  me  le  faiioit  bien  payer  au  dou- 
„  ble  -j^Ôc  lorfqu'il  vouloit  quelque  chofe  de  moi  ,  il  me  prelfoit  fî 
„  vivement  que  je  ne  pouvois  lui  ré filler  ,  parce  qu'il  me  prenoitpar 
„  tout  ce  qui  étoit  oppofé  à  mon  naturel,  6c  contraire  à  mes  incli- 
„  nations  ,  au  rebours  defquelles  il  vouloit  que  je  marchalfe  lanscef 
„fe.  J'étois  Ç\  fort  douillette,  que  la  moindre  malpropreté  me  fai- 
,,  foit  bondir  le  coeur.  Il  me  reprit  fi  fortement  là  dclîus,  qu'une  fois 
,,  voulant  nettoyer  le  vomi<ïèmcnt  d'une  malade  ,  je  ne  pus  niedé- 
,,  fendre  de  le  faire  avec  ma  langue  ,  en  dilant  àJ.C.^Si  j'avois  mille 
_,,  corps  6c  mille  vies ,  je  les  immolcrois  pour  vous  ctre  allervic  ,  6 
,,  mon  Epoux.  Je  trouvai  pour  lors  tant  de  délices  en  cette  action  , 
,,  que  j'aurois  voulu  tous  les  jours  rencontrer  de  pareilles  occafions 
„pour  apprendre  à  me  vaincre  j  6c  n'avoir  que  Dieu  pour  témoin. 
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]c  frcniis  en  rapportant  ces  pieux  cxccs  ^  j'en  fupprime  mcmc 
quelques  circonihinces  ,  par  égard  pour  la  dclicatciic des  ledeurs  5 
il  je  ne  craig;nois  de  l'off-'uler  ,j'aurois  à  raconter  bien  d'autres  traits 
pareils  ,  que  je  trouve  atteftés  par  les  Supérieures  qui  en  ont  eu 
connoiffancc. 

Un  courage  fi  héroïque  dans  la  pratique  de  la  mortification  des  xxxv- 
fens  prenoit  ia  fourcc  dans  le  dcfir  infariable  deiouffrir  ,  defir  que  ^!'^  cft  cmbr^fc'c 
lon  amour  pour  J.  C.  loulirant  lui  inlpiroit,  avec  ia  vucac  leçon-  bicdeiojiiur. 
former  à  lui.  Elle  ne  parioit  qu'avec  tranfport  de  Jefus  fouffrant 
pour  notre  amour  .-  elle  s'exprimoit  fur  les  (oufFrances  ,  avec  des 
termes  aufli  paflionnésque  les  plus  fcnfuels  en  pourroicnt  employer 
pour  exprimer  leur  goût  pour  le  plaifir.  Elle  gouroit  infiniment  ce 
mot  de  feinte  Thereie,  Ou  fouffrir  ^  on  mourir  -^  6l  elle  le  rcpetoitfans 
celle.  On  lui  a  otii  dire  communément  ^  que  de  bon  cœur  elle  vi- 
vroit  iufqu'aujour  du  Jugement  dans  les  plus  grandes  fouffrances 
pour  Dieu^  mais  que  de  vivre  iansfoufFrir,  lui  paroilîbiç  laplusiniup- 
portable  de  toutes  les  foulFiances.  Ces  fenrimens  ëtoient  devenus 
comme  naturels  en  elle ,  6c  elle  ne  cuncevoit  pas  qu'on  en  pût  avoir 
d'autres  ,  à  moins  qu'on  n'aimât  pas  Jefus  Chrifb.  A^on  ,  difoit-elle 
un  jour  ,;V  ve  fcai  comment  zrâc  cpoufc  de  Jefus  crucijiè  peut  ne  pas  aimer 
la  croix  ^  la  fuir:  n'  eft -ce  pas  fuir  en  même  tems  celui  qui  ta  portée  pour 
votre  amour  ,  ^  qui  en  a  fait  l'objet  defs  dèfirs  1 

On  ne  peut  mieux  décrire  quelle  a  été  fon  ardeur  pour  la  croix 
deJ.C.  qu'en  rapportant  ce  qu'elle  en  ecrivoit  à  un  faint  Reli^-ieux 
de  la  Compagnie  de  Jefus ,  en  qui  elle  avoit  pris  confiance  ,  ^ 
qu'elle  conlultoit  fur  tout  ce  qui  fe  pafiToit  en  elle.  „  Il  mefemble, 
3,  mon  Père  ^  que  je  ne  lerai  jamais  en  repcs  ,  que  je  ne  me  vove 
;,  dans  des  abîmes  d'humiliations  êc  de  fouffrances  ^  inconnue' à 
_,,  tout  le  monde  &:  dans  un  éternel  oubli  -rou  fi  Ton  le  fouvient  de 
,,  moi ,  que  ce  nefoit  que  pour  me  méprifer  davantage ,  &  pour  me 
,,  donner  de  nouvelles  occafions  de  m'humilier.  En  vérité  lî  l'on 
„  fçavoitle  defir  que  )'ai  d'être  méprifée^  je  ne  doute  pas  que  la 
„  charité  ne  portât  tout  le  monde  à  me  fausfaire  en  ce  point. 
Dans  une  autre  Lettre  au  même,  elle  difoic  encore  :  ^^  Mon  Kévé- 
„  rend  Père  ,  rien  n'eft  capable  de  me  plaire  en  ce  monde  ,  que  la 
,3  croix  de  mon  divin  maître  ,  mais  une  croix  toute  femblable  à  la  * 
,j  fienne  ,  c'efl  à^dire,  pelante  ^  ingnominieufe,  fans  douceur ,  fans 
„  confolation  ,  fans  foulagement.  Qiie  les  autres  foient  alTez  heu- 
,,  reux  ,  pour  monter  avec  mon  divin  maître  fur  le  Thabor  ;  pour 
3,  moi  ,  je  me  contenterai  de  ne  fcavoir  d'autre  chemin  que  celui  du 
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5,  Calvaire ,  jiirqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie  ,  parmi  les  épines ,  les 
,,  clous  ,  les  fouets  &la  croix  ^  fans  autre  plaifir ,  fans  autre  conlo- 
,,  lation  que  celle  de  n'en  avoir  point  en  cette  vie.  Quel  bonheur 
,,  de  pouvoir  toujours  foutFrir  en  filence,  &  mourir  enfin  fur  la  croix, 
„  accablée  de  toute  forte  de  miferes  ,  au  corps ,  en  l'efprit ,  parmi 
,,  l'oubli  &  le  mépris  !  car  l'un  ne  me  fçauroit  plaire  fans  l'autre. 
,,  Remerciez  donc  pour  moi ,  Mon  R.  P.  notre  louvcrain  maître  , 
de  ce  qu'il  m'honore  fi  amoureufement  &  libéralement  de  fa  pré. 
,,  cieufe  croix  ,  ne  me  laiflant  pas  un  feul  moment  fans  fouffrir. 
„  Priez  cet  aimable  Sauveur  ,  de  ne  fe  point  rebuter  du  mauvais 
j,  ufaee  que  j'ai  fait  jufqù'A  prcfent  d'une  fi  grande  grâce.  Ne  nous 
,,  laflons  donc  pas  de  fjufFrir  en  filence  :  la  croix  eft  bonne  en  tout 
„  tems  hL  en  tout  lieu  ,  pour  nous  unir  à  J.  C  foufFrant  &  mourant. 
,,  Mais  je  vois  que  je  me  fatisfâis  trop  en  parlant  des  foufFrances  j 
,j  &  jene  fçaurois  faire  autrement  :  car  l'ardente  foif  que  j'en  ai  ^ 
„  m'eft  un  tourment  que  je  ne  fçaurois  exprimer  Cependant  je  con- 
„  nois  bien  que  je  ne  puis  ni  foutfrir  ,  ni  amier  :  ce  qui  me  fait  voir 
„  que  tout  ce  que  j'en  dis ,  ce  n'eft  qu'un  effet  de  mon  amour  pro- 
„  pre  ,  &  d'un  orgueil  fecretqui  vit  en  moi.  Ah  !  que  je  crains  que 
„  tous  ces  défirs  de  foufFrir  ne  foient  en  moi  autre  chofe  que  des 
„  artifices  du  démon  ,  pour  m'amufer  par  des  fentimens  vains  6c 
^,  ftériles'i  Mandez-moi  fincerement  ce' qui  vous  en  femble  „ 

Cette  humilité  eft  bien  remarquable  ,  6c  elle  donne  une  utile  le* 
con  aux  am^es  pieufes  qui  ne  fe  défient  pas  allez  d'elle-mêmes  &de 
leur  ferveur.  En  idée  on  eft  courageux  :  dans  l'oraifon  on  fe  croie 
prêt  à  tout  fupporter  j  êc  l'on  eft  lâche  &  décourage  lorfque  l'oc- 
cafion  de  foufFrir  fe  préfente.  Alors  ces  goûts  &  ces  défirs  qui  amu- 
foient  l'imagination  ,  &  dont  peut-être  l'amour  propre  fe  nourrif, 
foit,  viennent  à  difparoître  :  on  a  peine  à  fupporter  le  mal  &  \q.% 
douleurs  ,  &  encore  plus  à  foufFrir  l'oubli  6c  le  mépris  j  6c  les  croix 
faufTcmenr  défirées  ,  6c  fupportées  avec  lâcheté  ,  ne  laiifent  à  l'ame 
qui  fe  croyoit  bien  courageufe  j  que  l'humiliante  expérience  de  fa 
foiblefte. 
XX XV?.  Sœur  Marguerite  craignoit  cette  illufîon  de  l'amour  propre  ,  6c 

().  cprouvc  fa    ccpc^Jant  cHc  avoit  moins  à  craindre  que  perfonnc.  C'étoit  au  nii- 

ori  lance  par  des      ,.   r       ,  .        ,  i        r  \    w         ■  \      i        rr  o 

contradiftions  àé    Ijcu  dcs  croix  dc  touccs  les  lortes  ,  qu  elle  aimoit  la  louftrance ,  oc 

toute   forte  ,  &    qu'elle  en  parloit  fi"cloquemment.  La  preuve  que  les  délirs  furent 

eiiejes  porte  arec    ç^^^^^^  ,  c'eft  qu'ils  furent  fans  celle  éprouvés  ,  6c  toute  fa  vie  fe 

palfoit  dans  des  foufFrances  continuelles.  Dieu  qui  formoit  en  elle 

ce  vif  amour  delà  croix,  prenoit  foin  de  le  contenter,  6c  en  même 
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tems  de  ioutcnir  celle  qu'il  avoit  aflocice  à  Jefus  fouffrant  j  car  fans 
miracle  elle  n'auroit  pu  rcfifter  à  tout  ce  qu'elle  foufFroit.  Ses  in- 
firmiccs  croient  comme  continuelles  .-elle  portoit  fans  ccfTe  des  dou- 
leurs aigucs  ,  particulièrement  à  la  tcte  ,  à  l'occafion  de  quelques 
bleiTuresdont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Quand  une  maladie  cef- 
foit ,  il  lui  en  iiirvenoit  une  autre  :  fes  peines  intérieures  cgaloient  les 
fouffrances  du  corps  :  ellecprouvoit  clés  dégoûts ,  des  répugnances , 
des  averfions  qui  ne  peuvent  être  conçues  que  par  ceux  qui  en  ont 
éprouvé  de  fcmhlables.  Le  démon  la  tourmentoit  fouventavec  fu- 
reur j  &:  au  milieu  de  toutes  ces  affligions  ,  quelquefois  raifemblées 
toutes  enlcmMe,elle  fe  trouvoit  rarement  confolée  par  fes  fœurs, 
car  Dieu  permit  qu'elle  fut  trés-lorg  tems  l'objet  de  la  contradic- 
tion ,  pour  ainfi  dire  ,  de  toute  la  Maifon,  comme  nous  le  rappor- 
terons dans  la  fuite. 

Les  Supérieures  fous  lefquelles  elle  a  vécu  &  qui  ont  toutes  été 
d'une  grande  vertu  ôc  d'une  rare  prudence  ,  lui  fourniffoicnt  aufîl 
de  continuelles  occafions  de  fouffrir  ,  &:  de  montrer  le  fond  iné- 
puifable  de  patience  ôc  d'humilité  qui  étoit  en  elle.  Elles  commen- 
çoient  ordinairement  par  être  prévenues  contre  les  voyes  extraor- 
dinaires par  lefquelles  Dieu  conduifoit  cette  fille  :  bien  tôt  elles 
éprouvoient  parfafincere  obéïfTance ,  quelquefois  même  par  des 
miracles  ,  que  ces  voyes  étoient  laintes  &  l'ouvrage  de  Dieu  j  mais 
elles  croyoient  devoir  concourir  à  fon  ouvrage  ,  en  tenant  dans 
l'humiliation  &  la  foufFrance  celle  qu'elles  voyoient  appellée  iî  fen- 
fiblement  à  cet  état,  ôcqui  n'avoit  dans  cette  route  à  craindre  que 
l'orgueil  :  ainfi  elles  ne  lui  épargnoient  ni  les  réprimendes ,  ni  les 
reproches ,  ni  les  corredions.  L'humble  &  patiente  Sœur  portoic 
tout  avec  un  égale  paix  ,  &  un  égal  contentement:  bien  loin  de  fe 
laiTer  de  fes  fouffrances  &  de  ces  traitemens  fi  durs  ,  elle  prelîoic 
fans  cefTe  fes  Supérieures  de  l'humilier  ,  de  la  mortifier  -^  de  ne  l'é- 
pargner fur  rien.  Elle  nourrifiToit  dans  fon  ame,  à  la  place  des  mur- 
mures qui  s'excitent  fi  naturellement  dans  le  cœur  lorfqu'on  eft 
corrigé  avec  dureté  par  fes  Supérieurs  ,  elles  y  nourrifToit ,  dis-je  , 
une  vraie  tendrefiTe  pour  la  fienne  ,  &  une  reconnoifiance  fcnfible 
de  ce  qu'elle  la  traitoit  à  ion  gré.  C'eft  ce  qui  l'unit  fi  étroitement 
à  la  Mère  de  Saumaife  :  les  corredions  que  lui  faifoit  fouvent  cette 
fage  Supérieure  j  ne  fervoient  qu'à  augmenter  la  confiance  de  Sœur 
Marguerite  à  fon  égard  ^  &  elle  conferva  toute  fa  vie  cette  tendre 
confiance  ,  jufqu'à  la  confulter  fouvent  par  Lettres ,  lorfque  cette 
vertueufe  Mère  fut  appellée  en  d'autres  iylonaftercs. 
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La  Mère  Greffier  qui  fucceda  à  la  Mère  de  Saumaife  dans  la  Cxi-^ 
perioxité  ,  enchérit  encore  fur  fes  épreuves.  Elle  humilioit  Sœur 
Marguerite  ,  6c  la  mortifioit  en  toute  occafion  :  elle  contrediioit  à 
deflein  fes  dévotions  :  elle  blamoit  fouventêc  publiquement  fa  con- 
duire 5  &;  ordinairement,  en  lui  refufant  les  pénitences  qu'elle  de- 
mandoit  j  elle  lui  en  impofoit  d'autres  &  plus  humiliantes  &  plus 
dures.  Cependant  Sœur  Marguerite  non-feulement  étoit  docile  à 
tout  y  mais ,  ce  qui  cft  plus  admirable  ,  elle  augmentoic  fon  amour 
&:  fa  confiance  envers  fa  Supérieure  ,  à  proportion  de  fa  févéritc. 
Elle  alloit  à  elle  avec  la  même  liberté  &  la  même  franchife  ,  que 
fi  elle  en  eût  été  carelfee  6c  gagnée  par  des  manières  obligeantes. 
11  y  avoit  déjà  trois  ans  qu'elle  fupportoit  cette  conduite  ,  lorf- 
qu'elle  écrivoit  ainfi  à  la  Mère  de  Saumaife  ,  au  iujct  de  cette  Su- 
périeure. Il  faut  que  je  vous  dife  pour  votre  confolation  ,  que  Dieu  m*t9 
donne  une  vraye  mère  ,  toute  de  bonté  (^  de  charité  pour  ynoi.  C'eft  au 
milieu  de  ces  épreuves  fi  longues  6c  fi  difficiles  à  fupporteri  c'eft  au 
milieu  des  douleurs  aiguës  &  àç:s  infirmités  continuelles  •  c'eft  au 
milieu  des  mépris  6c  des  contradictions  qu'elle  recevoit  de  la  plus- 
part  des  Sœurs  de  la  Communauté ,  que  Sœur  Marguerite  a  aimé 
la  croix  &:  les  foufFrances  :  ceux  qui  les  aimeront  de  même  6c  avec 
de  telles  épreuves ,  feront  à  couvert  du  danger  de  i'illufion. 

Sœur  Marguerite  craignoit  cependant  beaucoup  I'illufion  pour 
elle  même  ,  6c  dans  les  inquiétudes  que  fon  humilité  lui  fuggeroit, 
elle  mettoit  par  écrit  fes  penfées,  pour  en  inftruire  fa  Supérieure, 
^{2i  Supérieure  luirépondoit  de  même.  Voici  quelque  chofe  de  ce 
que  j'ai  trouvé  dans  ces  précieux  billets  ,  qui  montrent  au  naturel 
ce  qui  fe  palîoit  dans  l'une  6c  l'autre,  6c  particulièrement  qui  mani. 
feftent  la  fincere  humilité  de  la  fervente  Sœur  ,  ainfi  c|ue  le  grand 
difcernement  6c  la  folide  pieté  de  celle  qui  laconduifoit. 

„  pour  une  règle  générale  ,  ma  très-chere  Sœur  ,  lui  difoit  cette 

,  (a<;e  Supérieure  ,  pour  une  règle  générale  attachez  vous  à  Dieu  ,  6c 

non  â  fes  faveurs  fenfibles.  Il  les  donne  gratuitement  à  qui  il  lui 

plaît  -,  mais  il  ne  fe  donnera  lui-même  éternellement ,  qu'au  cœur 

j,  qui  l'aime  en  vérité.  Notre  Seigneur  Jelus-Chrift  qui  vous  afflige 

,,  lelon  fon  bon  plaifir  au  corps6c  en  l'elprit  ,  foit  aulîi  par  fà  grâce 

„  la  force  6c  laconfi)lation  de  tout  votre  être  fpirituel  6c  corporel. 

je  ne  vois  rien  qui  vous  doivent  faire  peur  dans  la  difpolition  que 

„  vous  me  marquez  :  fouffrezou  joiiidez  en  paix  des  croix  ou  des 

„  afflidions  faintcs  que  Dieu    donne  à  votre  ame.  Quanta  ce  qui 

„  cft  de  vous  mortifier,  je  vous  donnerois  volontiers  de  bonnes  por- 
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j,  tions  de  ce  pain  de  l'ame  rcligieufe  ,  fi  Dieu  vous  donnoic  p!u!> 
„  de  lance  ^  mais  vos  infirmités  m'abattent  le  courage  ,  lorfque  je 
„  voudrois  l'élever  en  faveur  de  votre  Faim  ipirituellc.  Dites  donc 
„  à  notre  Seie;ncur  c]u*il  me  donne  moins  de  tcndreile  fur  vos  maux  , 
„  ou  à  vous  plus  de  lantc  :  ou  bien  qu'il  me  difpen(e  de  vous  trai- 
„  ter  (élon  vos  démérites  ,  dans  les  occafions  oii  vous  donnez,  lieu 
,,  de  vous  corriger  &  de  vous  humilier. 

Nous  voyons  par  d'autres  Ecrits  de  la  même  Supérieure, que  Sœur 
Marguerite,  outre  tant  de  croix  &;  de  contradictions  qu'elle  portoic. 
avec  couraî^e,  en  avoit  une  autre  intérieure  qui  ne  demandoit  pas 
moins  de  confiance  ,  c'étoit  la  crainte  qu'elle  rclîèntoit  vivement 
d'ctre  dans  l'illufion.  Une  fauflé  vertu  fe  complaît  aifémenc  en  elle- 
même  :  mais  la  véritable  ,  qui  eft  fondée  fur  l'humilité  ,  fe  déiîc 
d'elle-même  ,&  ne  trouve  dans  les  grâces  extraordinaires  ^e  Dieu  , 
que  des  motifs  d'humiliation.  Qiielques  perfonnes  peu  éclairées  ,& 
du  nombre  de  ceux  qui  aiment  à  tout  blâmer  fans  dilcernemc^nc , 
traicoient  d'hypocrifie  ,  d'illufion  ,  ou  même  d'opération  du  dé- 
mon j  tout  ce  qu'on  voyoit  d'extraordinaire  dans  la  conduite  de  la 
Sœur  Marguerite.  C'étoit  à  elle-même  qu'on  faifoit  ces  reproches  j 
&  on  les  lui  faifoit  durement.  Au  lieu  de  s'irriter  de  ces  infultes, 
l'humble  fervante  de  Dieu  toujours  prête  à  préférer  le  jugement 
des  autres  au  (ien  propre ,  entroit  dans  la  penfée  de  ceux  qui  lui  par- 
loient  ainfi  :  fe  défiant  d'elle-même  ,  elle  craignoit  qu'efFectivemenc 
il  n'y  eut  en  elle  de  l'illufion  ,  de  l'erreur  ,  ôc  même  de  l'hypocrifie, 
èc  cette  peine  intérieure  la  crucifioit  de  nouveau  Scia  troubljit  fou- 
vent.  C'eft  ce  que  nous  voyons  par  quelques  réponfes  que  lui  faifoit 
encore  la  même  Supérieure  ,qui  méritent  d'être  rapportées. 

M  Souvenez-vous  j  mon  cher  enfant  ,  de  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit 
M  pour  votre  repos  d'efprit  :  c'eft  que,  félon  que'je  le  remarque  par 
M  votre  dernier  écrit ,  il  n'y  a  rien  de  mauvais  dans  Tefprit  qui  vous 
M  conduit.  Si  c'eft  le  démon  qui  vous  veut  abufer  ,  il  n'en  viendra 
M  pas  à  bout ,  à  moins  que  vous  ne  vous  rendiez  vaine  par  l'eftime 
>5  de  vous-même  ,  &  parle  défir  de  paroîcre  ,  &  d'être  confideré"^ 
n  pour  toutes  les  grâces  que  vous  recevez.Tenez  voushun-\bleau  de* 
>î  dans  de  vous-même  ,  &  foyez  conftante  à  loufFrir  les  abjections  dc 
>5  humiliations  qui  font  quelquefois  d'autant  plus  fenfibies,  qu'elles 
»  font  petites  &  peu  remarquables  en  apparence.  Qu'importe  que  ce 
»  foit  le  démon  ou  un  Ange  qui  vous  «nfeigne  àc  vous  conduife  , 
>î  pourvu  que  ce  foit  en  bon  chemin,  &:  que  vous  arriviez  à  la  perfec  - 
>5  tion  que  Dieu  demande  de  vous.  L'intention  du  démon  pourroic 
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,,  fans  doute  être  mauvaife-,  mais  la  vôtre eft  d'aimer  Dieu,  d'être 
„  humble  ,  &  anéantie  au  corps  &  en  1  efprit,  foufFrant  en  tous  les 
„  deux  ce  que  Dieu  permettra  vous  arriver  ^  &  cette  intention  fera 
„  que  tout  vous  tournera  à  bien  ,  êc  qie  N.  S.  en  fera  glorifié. 

On  voit  par  ce  tour  que  prend  la  Mère  Supérieure  ,  qu'elle  ne 
vouloit  pas  oter  à  la  fcrvante  de  Dieu  toute  fa  peine  ,pour  la  mieux 
entretenir  dans  l'humilité.  C'cft  dans  cette  vue  qu'elle  ajoute  ^  com- 
me en  doutant  : ,,  Je  pofe  le  cas  que  ce  qui  vous  arrive ,  eft  de  Dieu  : 
„  cela  fe  peut ,  parce  qu'il  eft  riche  en  mifericordes ,  &  qu'il  fait  gloi- 
„  re  d*cn  faire  partiaux  plus  mifcrables.  Cela  étant  il  vous  refte  d'ê- 
„  tre  bien  attentive  à  la  très-fainte  humilité  qui  vous  tiendra  petite 
„  &  baiTe  à  vos  propres  yeux   ,  avec  fatisfaclion  d'être  humiliée  , 
„  abaifiee  ,  &  méprilée  d'un  chacun.  Tandis  que  vous  vous  trou- 
„  verez  dans  ce  défir ,  félon  la  partie  fuperieure  de  votre  ame^  ne 
„  craignez  rien  i  mais  tâchez  de  vous  y  maintenir  ,&:  de  foutenir 
„  courageufement  par  une  douce  patience  &  égalité  d'efprit  dans 
j,  les  rencontres ,  les  humiliations ,  mépris  ^  &  abjections  qui  vous 
,,  arriveront.  J.  C.  les  a  reçus  &  foufFerts,  pour  les  rendre  propres 
,,  à  notre  fanclification  :  recevez-les  de  même,  &  foufFrez-les  pour 
j,  vous  conformer  à  fes  faintes  intentions.  Demeurez  en  repos  pour 
,,  tout  le  refte. 
Sa  patienc!-&  fpn      ^'^^  par  cette  même  Supérieure  que  nous  avons  appris  le  fait 
courage  dms  Jcs  quc  je  vais  rapporter,  6c  qéi  montre  jufqu'où  alloit  le  courage  &c  la 
"es  lui  patience  de  la  Sœur  Marguerite.  Un  jour  qu'elle  puifoit  de  l'eau  au 
'  ^^'  puits  de  la  maifon  ,  le  feau  tout  plein  échapa  de  î'qs  mains  ^  &  re- 
tombant  avec  toute   la  rapidité  que  lui  donnoit  fa  pefanteur  ,  fit 
tourner  avec  violence  une  longue  manivelle  de  fer  qui  fervoit  à  ti- 
rer l'eau.  Cette  machine  atteignit  rudement  Sœur  Marguerite   a 
la  tctc  ,  la  jctta  par  terre  ,  &  lui  fit  fiiuter  quelques  dents  avec  tant 
de  violence  ,  qu'un  morceau  de  la  gencive,  delà  grolfeur  de  la  moi- 
tié du  doigt,  futarrathé  A  demi  ,6c  fortoit  avec  le  fang  par  la  bou^ 
che.  La  Sœur  fc  releva  fans  s'étonner,  &  fans  le  plaindre  .-elle  pria 
feulement  quelques  Penfionnaires ,  témoins  de  cet  accident,  d'ache- 
ver de  couper  ce  morceau  de  chair  ,  &  leur  préfcnta  fescizeauxàcct 
cflFjt.  Ces  .^nf-ans  effrayés,  &  de  l'accident  ,  oc  encore  plus  de  Topé- 
ration  qu'elle  leur  propofoit ,  s'enfuirent  :  la  Sœur  crut  pouvoir  la 
faire  elle- même  -,  elle  coupa  ,  comme  elle  put  ,  co  morceau  de  la 
gencive  avec  fes  cizeaux  ,  &è\c  fitauflî  tranquillement  comme  fi  elle 
n'avoit  coupé  qu'un  lambeau  defi  robe.  Un  accident  l\  étrange  au- 
gmenté par  une  opération  fi  mal  f^iite ,  ne  pouvoit  que  lui  caufcr 
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d'ctranges  douleurs  ^  &:  le  mal  qui  les  caufoic  ne  pouvoir  guère  être 
foulage  par  des  onguents.  Il  fe  rcnouvelloic  avec  violence,  chaque 
fois  qu'elle  devoir  manger.  Le  même  accidenr  lui  en  caufa  un  aurre  j 
ce  Fur  une  douleur  aiguc  que  le  conrrecoup  Forma  à  la  remple,  êc  qui 
la  {liiFilToir  périodiquemenr  rous  les  jours.  Cerre  douleur  croir  pareil- 
le aux  plus  viùlenrs  accès  du  mal  de  denrs  :  rour  l'adouciflement 
qu'elle  prenoir  alors ^  dir  la  Mère  Gi'effier,  c'croir  de  forrir  de  la 
Communaurcavecpermiflion  :,  ôc  d'aller  Faire  quelque  rour  de  jar- 
din ,  juFqu'à  ce  que  l'excès  de  cerre  douleur  aiguë  Fur  paiïè  :  aufli-ror 
elle  revenoir rranquillemenr  aveclesaurres,  comme  Ci  elle  n'avoir 
rien  Foufferr. 

Au  rcde  ce  mal  lui  devoir  erre  d'auranr  plus  inFapporrable  ,  qu'el- 
le louffroir  déjà  depuis  longrems  des  douleurs  Frèquenres  6c  prefque 
exceiTîves  à  la  ccre ,  &  ces  douleurs  avoienr  ère  cauFèes  par  des  acci, 
densdansleFquels  s'èranr  blelTèe  en  cerre  partie  ^  la  douleur  lui  en 
demeura  roure  Fa  vie.  Un  jour  qu'elle  porroir  un  Fardeau  fur  l'eFca- 
lier,  elle  romba  rudemenr  ,6c  Fe  beurra  violemmenr  la  rêre  conrre 
le  mur.  Une  aurre  Fois  une  perche  romba  Fur  Fa  rêre^  6c  la  bleifa  con- 
fidèrablemenr.  Une  rroiFième  Fois,  elleFe  beurra  elle-même  par  mè- 
garde  dans  le  grenier  conrre  une  pourre  ,  6c  ces  diFFerens  accidcns 
arrivés  à  peu  de  rems  l'un  de  l'autre  ,  lui  laillerent  une  douleur  ha- 
bituelle qui  auroit  paru  à  toute  autre  moins  mortifiée  ,  une  vraie 
maladie.  Mais  de  quelques  maux  qu'elle  Fût  affligée,  e/k  les  fortoit 
fans  fc  plaindre  ^  dit  la  même  Supérieure  qui  nous  a  laiilé  ce  Mèmci- 
re ,  fans  jamais  demander  aucun  foulaf^ement  3  toujours  en  [uivant  le  train 
ordinaire  de  la  Communauté  ^des  exercices ,  à  moins  que  le  mal  ne  la  con~ 
traiynit  de  s'arrêter:  encore  ne  le  f ai f oit-elle  pas  ordinairement  par  fa  vo- 
lonté ,  il  fallait  qu'on  y  pensât  pour  elle. 

Une  autre  de  i<^^  Supérieures  a  rendu  le  même  témoignage  à  fa  pa- 
tience 6c  à  Fon  courage.  C'eftla  Mère  de  SaumaiFe  qui  l'a  conduite 
dans  \ts  premières  années  de  Fa  ProFellion.  „  Dans  rcFpace  de  fix  ans^ 
,;,dir-ellej  que  j'ai  connu  norre  Sœur  Marguerire  Marie  ,  je  puis  aF- 
„  Furer  que  je  n'ai  jamais  remarqué  qu'elle  Fe  Foir  relâchée  d'un  inF- 
„ranr,dans  la  rèFolution  qu'elle  prit  en  Fe  conFacrant  à  Dieu  par 
„la  ProFciïion  religieuFe,  de  le  Faire  régner  en  elle  avant  tout  ,  au 
„  defTus  de  tout,  6c  en  tout.  Jamais  elle  ne  s'efi:  accordé  aucun  plaifïr, 
,,  Foit  pour  le  corps  ^  Foit  pour  TeFprit,  Foit  pour  les  Fens.  Cette  fidélité 
„lui  attira  de  la  divine  bonté  des  faveurs  très-rmgulieres,6c  ces  grâces 
,j  la  portoient  a  un  deFir  très-grand  des  croix,  des  humiliations  6c  <\<i^ 
,,  FoulFrances. L'on  pourroit  dire  Fans  exagerer,qu'il  n'y  a  pomt  d'am- 
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,,  bicieux  plus  avide  des  honneurs  oc  des  dignités ,  qu'elle  l'a  été  des 
;,  foufFrances ,  donc  elle  faifoic  fa  joie,  bien  que  nacurellemenc  elle 
„  fûc  fort  fenfîble. 

Ce  fut  pour  la  préparer-à  quelqu'un  de  ces  accidens  donc  j'ai  par- 
lé ,  &  qui  lui  cauferenc  des  douleurs  il  violences  à  la  cête  ,  que  Nocre 
Seigneur  lui  fit  un  jour  la  faveur  fuivante^  qu'elle  a  elle-même  rap- 
portée. Allant  à  la  fainte  Communion,  la  fainte  Hoftie  lui  pa- 
rut aufïî  refplendillantequele  Soleil,  eniorte  qu'elle  ne  pouvoitpref- 
que  en  foutenir  l'éclat.  Au  milieu  de  cette  lumière ,  elle  vit  Notre 
Seigneur  qui ,  tenanc  une  couronne  d'épines  à  la  main  ,  la  lui  pofa 
fur  la  tête ,  en  lui  difant  :  Ma  fille  ,  rec^ots  cette  couronne  en  fiyîe  de  celle 
qui  te  fera  bientôt  donnée  par  conformité  avec  moi.  Elle  ne  comprit  pas 
dans  ce  moment  ce  que  fignifîoient  ces  paroles,  mais  elle  le  reconnut 
quand  elle  reçut  à  la  tête  ces  coups  dont  nous  venons  de  parler.  L'ef- 
fet fut  pareil  à  la  prédidion  ,  &.  dura  toute  fa  vie.  Il  lui  fembloit  fou- 
vent  que  toute  fa  têce  écoic  encourée  d'épines  piquances,  &  pro- 
fondémenc  enfoncées ,  qui  caufoient  ces  douleurs  qu'elle  éprouvoit  i 
quelquefois  elles  étoient  fi  violentes ,  qu'elle  ne  pouvoit  ni  dormir , 
ni  appuyer  fa  tête  fur  fon  chevet.  Ses  difpofitions  dans  cet  état  font 
plus  étonnantes  que  fes  douleurs.  Voici  ce  qu'elle  en  dit. >j  J'en  rends 
„  des  grâces  infinies  à  mon  Dieu  qui  faic  de  Ç\  grandes  faveurs  à  fa 
„miférable  vidime.  Maishclas!  lesvidimes,  comme  je  luidisfou- 
j,  vent,  doivent  être  innocentes,  Scmoi  je  ne  fuis  qu'une  criminel- 
„le.  Mais  econfeffequeje  me  fens  plus  redevable  à  mon  Souverain, 
„  de  cette  couronne  précieufe  ,  que  s'il  m'avoit  fait  préfent  de  tous 
j,  les  diadèmes  des  plus  grands  Monarques  de  la  terre  i  d'autant  plus 
„  que  perfonne  ne  me  la  peut  ôter.  Elle  me  met  louvent  dans  1  hea- 
j,  reufe  néccfiité  de  veiller  ,&  de  m'entretenir  avec  cet  unique  ob- 
j,  jet  de  mon  amour,  ne  pouvant  appuyer  ma  tête  furie  chevet ,  à 
j, l'imitation  de  mon  bon  maître,  qui  ne  pouvoit  appuyer  la  fienne 
„  adorable  fur  le  lit  de  la  croix.  Cela  me  faifoit  fentir  des  joies  &:  con- 
,,folarions inconcevables,  quand  je  me  voyois  quelque  conformité 
j,  avec  lui.  Il  vouloit  que  par  cette  douleur,  ôc  par  les  mérites  de  ion 
j. couronnement  d'épines,  aufquels  j'unillois  la  mienne  ,  je  deman- 
„dafità  fon  Pcre,  laconverfion  des  pécheurs  ,  &:  Thumilite  pour 
„  moi-même  ,  dont  l'orgueil  lui  étoic  'i\  dcplaifint  6c  fi  injurieux. 

Sil'accompliffemcnt  de  lapromefle  que  Jcfus-Chrift  fit  en  cette 
occafion  à  la  Sorur  Marguerite,  rend  témoignage  à  la  vérité  de  cette 
grâce  finguliere  qu'elle  reçut  de  Notre  Seigneur,  cesfentimens  hé- 
roïques de  courage  fie  de  ferveur  dans  une  loufFrancc  fi  continuelle , 
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rendent  un  autre  témoignage  qui  me  paroît  aufTi  convainquant. 
Dieu  feul  pouvoit  infpirer  un  amour  fi  généreux  &  fi  fort ,  amour  au- 
dclfus  dctous  les  fcntimcns de  la  nature.  La  fagcflc  humaine  laplus 
fi.jhlime  n'a  pu  infpirer  à  l'homme  dans  les  fouffrances  ,  autre  chofe 
que  de  la  patience  ôc  une  froide  tranquillité  :  mais  Dieu  par  la  force 
de  fa  grâce  élevé  l'efprit  de  l'homme  jufqu'au  contentement  Ôcàla 
joie  dans  les  douleurs  J&:  jufqu'à  lui  faire  préférer  de  bon  cœur  les 
fouffrances  &  la  croix  j  aux  biens  &  aux  délices  du  monde.  C'eft  ce 
que  Notre  Seigneur  avoir  mis  dans  le  coeur  de  fa  fervante-,  jfcfe  mi- 
racle de  fa  grâce  rend  croiables  toutes  les  aufres  merveillS^ue  je 
fuis  obligé  de  rapporter.  Aufîi  Notre  Seigneur  Jcfus-Chriftexigcoit- 
11  de  la  fidelle  amante  de  fa  croix  ,  qu'elle  fût  en  tout  fa  victime. 

Il  lui  donna  un  jour  ces  deux  leçons.  Premièrement  il  lui  prefcri- 
vit  d'être  dans  un  acte  continuel  de  facrifîce  ^  6c  pour  cela  il  lui  die 
qu'il  augmenteroit  fa  fénfibilité  naturelle,  &les  répugnances  qu'elle 
cprouvoit  en  elle-même ,  en  telle  forte  qu'elle  ne  feroit  rien  qu'avec 
effort  &  violence ,  pour  lui  donner  des  matières  de  victoire  ,  même 
dans  les  chofés  les  plus  communes  &  les  plus  indifférentes.  C'efl  ce 
qu'elle  avoua  avoir  éprouvé  à  la  lettre.  Secondement  il  luifitcon- 
noître  qu^elle  ne  goûteroit  plus  aucune  douceur ,  que  dans  l'amertu , 
me  &  la  croix;  &  qu'il  lui  feroit  trouver  un  martyre  continuel  dans 
tout  ce  qui  caufe  aux  autres  de  la  jove  &  du  plaifir.  Ces  prédidions 
furent  accomplies  exactement,  &:dans  toute  leur  étendue.  Tout  ce 
qui  peut  fe  nommer  plaifir ,  confolation  ^  oufoulagement  humain  , 
lui  devint  un  tourment  :  depuis  ce  moment ,  le  Réfecloire  6c  le  repos 
de  la  nuit  lui  faifoient  horreur,  de  telle  forte  que  leur  feule  appro- 
che lui  faifoitverfer  des  larmes.  Le  Parloir  lui  étoit  inf^pporrable  , 
elle  n'y  alloit  qu'avec  des  répugnances  fi  fénfibles,  qu'elle  fevoyoic 
réduite  à  fe  mettre  àgenoux,pour  demander  inftamment  à  Dieu  la 
force  de  fe  vaincre.  Les  petites  récréations  qu'on accordoit  quelque- 
fois extraordinairement  à  la  Communauté  ,luiparoifroient  des  fup- 
plices.  J'y  foufiPreplus,  difoit-elleâfa  Supérieure  j  que  fi  j'étois  dans 
l'ardeur  de  la  fièvre.  Cependant  ellefaifoit  tout  comme  les  autres  , 
êccachoit  fon  martyre  fous  l'apparence  du  contentement  6c  de  la 
paix.  Dieu  l'exigeoit  ainfi  d'elle ,  àc  elle  obéïffoit  avec  foin  :  mais  elle 
s'écrioit  quelquefois ,  0  mon  Dieu ,  ^ue  le  plaifir  m'efi  cher  vendu  I 

Ainfi  Dieu  accom.pliffoit  il  fon  œuvre  en  elle.  En  voulant  l'éle- 
ver aux  plus  fublimes  faveurs ,  il  en  jettoit  les  fondemens  par  l'hu- 
miliation profonde  où  il  la  tenoit  j  6c  pour  la  rendre  propre  à  (es 
defTeins ,  il  lui  avoit  rendu  la  vertu  d'humilité  6c  celle  de  la  patience 
comme  naturelles,  L  ij 
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xxxvin.  Afin  de  porter  en  elle  cet  amour  ardent  des  humiliations  &:  des 
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honorer  plus  par-  louirrances  ,a  un  état  plus  lublimeccplus  conlomme,  il  vouuit  qu  eu 
ticuiieremcnt  la    [q  honorât  d'unc  manière  plus  particulière  le  myftere  de  fa  croix.  Un 

croix  (Scies  fouf-    •  .    n      r   •  r   •     /'     1     -»  r   •    •         k  -i  v    i> 

r.-anccs  de  jefus-  jour  quelle  railoïc  i-i  iectnre  Ipintuelle,  pour  contribuer  a  1  entre- 
Chuii.  tien  qui  fe  fait  dans  la  Communauté  après  Vêpres ,  fon  bien  aimé  fe 

préfenta  à  elle ,  5c  lui  dit  :  „  Je  te  veux  faire  lire  dans  le  Livre  de  vie, 
,,  oùeft  contenue  la  fcience  de  l'amour.  Alors  lui  découvrant  fon 
cceur  facré  percé  pour  notre  falut ,  elle  y  vit  [qs  paroles  ,  Aï  on  amour 
reqne  d^ms  l.t  foujfrance  :  il  tricûiphe  d^iri)  l'humilité  :  il  jouit  dans  l'unité. 
Ceci  fe  pali.i  des  les  cemmencemens  de  fa  vie  religieufe. 

Un  autre  fois  dans  l'oraifon  conùdérant  Notre  Sei2;neur  attaché 
fur  la  croix,  &:  y  confommant  fa  vie  au  milieu  des  douleurs  &  des 
humiliations,  elle  rellentit  à  la  vue  de  cet  objet  un  grand  deiir  de 
foufFrir  quelque  choie  à  fon  exemple.  Alors  Notre  Seigneur  parue 
lui  donner  fa  croix ,  ôc  lui  dit  :  „  Reçois ,  ma  fille ,  la  croix  que  je  te 
„ donne, &  la  plante  dans  ton  cœur  ,  l'ayant  toujours  devant  les 
yeux  ,&  la  portant  entre  les  bras.  Elle  te  fera  fentir  les  plus  rigou- 
reux tourmens.  Ils  feront  inconnus  &:  continuels  ;  une  faim  lans 
„  te  ralTafier  j  une  foif  fins  te  défalcerer  ,  une  ardeur  fans  rafraîchif- 
jjfcmcnt. '^'^  Ellenecomprenoit  pointées  paroles,  Scelle  dit  tout  fim* 
plement  à  Notre  Seigneur ,  comme  autrefois  S.  Paul  dans  fa  conver- 
sion ,  Mon  Dieu  faites  moi  connaître  ce  que  vous  voulez^  que  jefaffe,k.\6vs 
il  lui  dit  :j,  Porter  ma  croix  dans  ton  cœur,  c'qÇ^.  être  crucifiée  en  tou, 
j,tes  chofes.  La  porter  entre  tes  bras,  c'eft  emoraffer  amoureufe- 
,ment  toutes  les  croix  qui  fe  préfentent,  comme  le  plus  précieux 
^jgage  démon  amour  que  je  puifle  te  donner  en  cette  vie.  La  faim 
^, continuelle  fera  celledes  foulfrances , pour  honorer  celle  quej'a- 
„  vois  de  foufFrir  pour  mon  Père  éternel.  La  foif  fera  de  moi  &;  du 
„  falut  des  âmes ,  en  mémoire  de  celle  que  j'ai  loufFert  lur  l'arbre  de 
la  croix. 

Ainfi  Dieu  ne  vouloit  pas  q-u'elle  fe  bornât  à  aimer  &  à  foufFrir ,  il 
vouloir  encore  quefes  foufFrances  &  fon  amour  fervitr^nt  à  la  con- 
verfion  des  pécheurs.  C'ell  ce  qu'il  lui  fit  connoître  plus  expreiTé- 
mentd  peu  près  dans  le  même  tems  ,c'e/l-a-dire  dans  les  premières 
années  de  fa  profeffion.  Elle  raconte  ainfi  ce  qui  fe  palFi  en  elle. 
,,Un  Vendredi  pendant  lafainte  MelFe,  je  me  fentis  un  grand  de. 
^,fir  d'honorer  les  foufFrances  de  mon  Epoux  crucifié.  Il  me  dit 
„amourculèment,  qu'il  defiroitque  tous  les  Vendredis  je  vinlî'e  un 
^certain  nombre  de  fois  pendant  le  jour  &  la  nuit  l'adorer  fi.ir  l'ar- 
^,trcdefa  croix  qui  cil  le  trône  de  fx  miféricorde  ,  me  proftcrnanjc 
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»î  humblement  à  fcs  pieds,  &:  m'y  tenant  en  la  nicmc  difpofition 
w  qu'étoit  Li  fainte  Vierge  au  tems  de  fa  paiïîon ,  offrant  ces  faintes 
.»>  difpofîtionsau  Père  éternel,  avec  les  foufFrances  de  Ton  Fils,  pour 
>»  lui  demander  la  converfion  de  tous  les  cœurs  endurcis  oc  iniidcl- 
M  les  qui  rclîllentau  mouvement  de  fa  grâce  j  &  il  ajouta  que  ceux 
M  qui  fe  rendront  rtdclles  à  cette  pratique ,  il  leur  fera  favorable  à  la 
»mort.  >5  Ceci  peut  apprendre  aux  âmes  pieufes  qui  fervent  Dieu 
dans  la  retraite,  que  (î  par  leur  état  elles  ne  font  point  employées 
à  travailler  au  ialut  des  âmes  par  le  miniftere  de  laparoleôc  del'inf- 
trudion  ,  elles  y  peuvent  contribuer  beaucoup  par  les  hommages 
amoureux  qu'elles  rendent  à  Jefus  crucifié  pour  le  falut  du  monde, 
par  le  foin  qu'elles  ont  de  ie  conformer  à  fes  foufFrances ,  &c  d'expier 
par  leurs  aufberités  les  crimes  qui  fe  commettent  contre  cette  divine 
bonté  i  enfin  parles  prières  qu'elles  offrent  pour  le  falut  de  tous  les 
infideilesôcdetous  les  pécheurs,  en  union  de  l'offrande  que  Jefus  a 
faite  pour  eux  â  fon  Père ,  de  fcs  fouffrances  &  de  fa  mort. 

Au  milieu  de  tant  de  croix  ,  d'afîlidions  &  d'auffcerités.  Sœur  Mar- 
guerite goiitoit  de  la  part  de  Dieu  des  intervalles  de  délices  &  de  con- 
iolation  qu'on  ne  peut  ni  exprimerni  dépeindre.  Dieu  fe  communi- 
quoit  à  qIIc  en  dilfvirentes  manières  ,  &  quoique  foufîrir  de  aimer 
fût  pour  fon  époufe  le  plus  grand  de  tous  \qs  plaifirs,il  répandoiten 
elle  cette  furahondance  de  confolations  (^  de  joie  dont  parle  S.  Paul  , 
&  dont  Dieu  couronne ,  même  àhs  cette  vie ,  la  mortification  héroï- 
que de  ceux  qui  fe  livrent  à  lui  fans  réferve.  Ilenufoit  ainfifouvenc 
avec  fa  fidelle  époufe  :  il  avoit  même  le  foin  de  la  préparer  aux  croix 
nouvelles  qu'il»lui  deftinoit ,  en  lui  communiquant  une  plus  grande 
efTufion  de  ces  douceurs  céledes ,  que  \qs  gens  du  monde  ne  connoif- 
fent  pas  j  6c  ne  peuvent  concevoir.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à  la 
générofité  de  cette  fidelle  amante  de  la  croix,  c'efl  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  déHcieux  dans  ces  douceurs  fenfibles ,  ne  Tattachoit  point  : 
quelquefois  même  elle  s'afîligeoit  d'en  trop  éprouver,  &  elle  de- 
mandoit  à  Dieu  de  l'en  priver.  Omonamour^^difoiUQWQoXoYs^jevous 
facrifie  tous  ces  -plaifirs  :  gurdez^les  pour  ces  âmes  faintes  qui  vous  glorifient 
mieux  que  moi.  Je  ne  veux  que  vous  feul  ^  ^  vous  fur  la  Croix  3  où  je  veux 
vous  aimer  pour  l'amour  de  vous-même. 

On  verra  encore  mieux  quelle  étoit  la  préférence  qu*elle  donnoit 
aux  fouffrances ,  par  ce  que  je  vais  rapporter ,  en  copiant  Amplement 
fes  propres  paroles.  „  Une  fois,  dit- elle.  Tunique  amour  de  mon 
,,ame,  fe  préienta  à  moi,  portant  d'une  main  le  tableau  d'une  vie 
a,  la  plus  heureufe  qu'on  fe  la  puiffe  figurer  pour  une  ame  religieufe  y 
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.^  vie  toute  dans  la  paix,  les  confolations  intérieures  &  extérieures^ 
„  avec  une  fanté  parfaite  jointe  à  Teftime  des  créatures  ,  &  autres 
5,  chofes  plaifantes  à  la  nature.  De  l'autre  main,  il  portoit  un  autre  ta- 
.^,bleau  d'une  vie  toute  pauvre  &  abjecle,  vie  toutefois  crucifiée  par 
„  toute  forte  d*humiliations  de  de  mépris  ^  toujours  foufFrante  au 
„  corps  &  en  l'efprit.  En  me  préfentant  ces  deux  tableaux ,  il  me  dit  : 
„Choifis,  ma  fille,  celui  qui  t'agréera  le  plus  ^  je  te  ferai  les  mêmes 
„  grâces  dans  l'un  &  l'autre  choix.  Je  me  profternai  à  fes  pieds 
,,  pour  l'adorer ,  &  je  lui  dis  :  O  mon  Seigneur  \  je  ne  veux  rien  que 
,,  VOUS:,  &  le  choix  que  vous  ferez  pour  moi.  Il  me  prelTa  de  nou- 
„  veau  de  choifir  ,  6c  je  lui  dis  encore  :  Vous  m'êtes  fuffifant ,  ô  mon 
„  Dieu  :  faites  pour  moi  ce  qui  vous  glorifiera  le  plus ,  fans  avoir  nul 
,,  égard  àme>  intérêts,  ni  à  mes  fatisfaclions  :  contentez  -  vous,  ôC 
„  cela  me  fuffit.  Alors  il  médit  qu'avec  Marie,  j'avoischoifi  la  meil- 
„leurepart  qui  ne  me  feroit  point  ôtée,  puifqu'il  feroit  mon  héri- 
,,tage  pour  toujours.  Enluite  me  prefenrant  ce  tableau  de  crucifi- 
,,xion:  Voilà,  me  dit-il,  ce  que  je  t'ai  choifi,  èc  ce  qui  m'agrée  le 
,,  plus ,  tant  pour  Taccompliflément  de  mes  delfeins,  que  pour  te  ren- 
„  dre  conforme  à  moi.  L'autre  vie  eft  une  vie  de  jouiiTance  ,  &  non 
„  de  mérite  :  c'  ft  pour  l'éternité.  J'acceptai  donc  ce  tableau  de  mort 
„&  de  crucifixion,  en  baifant  la  main  de  celui  qui  me  le  préfentoit  j 
„&  quoique  mjn  corps  en  frémit,  ie  l'embraflaide  toute  i'aflFeâiion 
,,  donc  mon  cœur  etoit  capable  ^  &  en  le  ferrant  fur  ma  poitrine ,  je 
,,  le  fcncis  fi  fortement  imprimé  en  moi ,  qu'il  me  fembla  que  je  n'é- 
j,  tois  plus  qu'un  compofc  de  tour  ce  que  j'avois  vu  reprélénté.  Je 
„metrouvai  tellement  changée  de  difpoficion  ,  qu^  )e  ne  me  con- 
,,noiirois  plus:  mais  je  lailfaile  jugement  de  tout  à  ma  Supérieure, 
„  à  laquelle  je  ne  pouvois  rien  celer  ,  de  même  que  je  ne  pouvoisrien 
„  omettre  de  tout  ceq-i'elle  m'ordonnoit. 

Qiie  ceux  qui  liront  ceci  éprouvent  leur  amour  fur  cet  exemple  : 
Il  y  en  a  peu ,  même  entre  les  jufles ,  qui  euiïent  le  courage  de  faire 
un  pareil  choix.  Celui  que  fit  en  cette  occafion  Sœur  Marguerite,s'eft 
vérifié  lans  toute  la  fuite  de  fa  vie  :  elle  n'a  été  qu'un  tiilu  continuel 
d'à  fib<.l:ions,  de  peines,  de  mépris  &  d'infirmités,  ainfi  qu'il  luiavoit 
été  annoncé  pluficurs  fois  par  Notre  Seigneur.  Ses  Supérieures  qui 
ont  été  confidentes  des  prédirions, ont  été  témoins  de  l'évencmenc 
qui  a  furpallé  leur  attente,  ocelles  ont  rendu  chacune  en  particulier 
un  témoignage  au  dclTus  de  tout  foupcjon.  Dieu  avoit  fes  dciîlrins  en 
faifant  pailér  (a  fervante  par  tant  de  peines  &  tant  d'épreuves.  Il  vou- 
loit  en  faire  un  miracle  de  fouiFranceôc  de  patience,  la  préparer  par 
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la  douleur  ô:rhiimiIiacion  aux  prodiges  de  grâces  qu'il  vouloit  mon- 
trer en  elle,  &:  aflurerdans  l'efprit  des  moins  crédules,  la  vérité  des 
faveurs  dont  il  vouloit  l'honorer.  C'eftdansce  même  dcffcin  que  je 
me  fuis  étendu  dans  l'expofition  des  vertus  de  cette  fainte  Religieu. 
fe ,  &  fur  tout  de  fon  humilité  &:de  fon  amour  pour  la  croix  ,  avant 
que  de  raconter  toutes  les  grâces  fingulieres  dont  Dieu  l'a  favorifée. 
Quelque  incroiable  que  puiiïc  paroitre  aux  gens  du  monde  ce  que 
nous  en  allons  raconter,  il  ne  le  paroît  plus  dans  une  perfonne  (î 
mortifiée  ôc  fi  humble:  foit  parce  que  c'eft  aux  humbles  que  Dieu 
fe  communique  avec  plus  de  bonté  ^  foit  parce  que  ces  communica- 
tions furnaturelles  de  Dieu  font  un  miracle  moins  grand,  que  celui 
d.*un  enfant  d'Adam^  humble  fans  murmure  dans  l'humiliation  mê- 
me ^  &  qui  dans  des  fouffrances  extrêmes  6c  continuelles  ^efl:  non- 
feulement  content  de  foufFrir,  mais  qui  porte  en  foi  une  efpece  de 
faim  &  de  foif  de  la  foufFrance.  La  nature  de  l'homme  qui  le  porte  à 
fe  rechercher  lui-même  ,  à  fe  foulager ,  &  à  fe  plaindre,  n'efi:  pas 
moins  difficile  à  vaincre,  que  celle  desélémcns:  il  n'y  a  qu'un  Dieu 
qui  puifiTe  opérer  ces  miracles.  De  tous  les  prodiges  que  j'ai  à  racon- 
ter, les  plus  difficiles  à  croire  ne  font  donc  pas  les  apparitions,  les 
extafes ,  les  communications  furnaturelles,  les  entretiens  avec  Dieu  : 
nous  en  voyons  tant  d'autres  exemples  dans  l'Ecriture  &  dans  les  hif- 
toires avérées  des  Saints  :  une  confiance  héroïque,  capable  de  fouf- 
frir  toujours  fans  fe  plaindre,  fans  chercher  de foulagement  au  mi- 
lieu des  plus  extrêmes  fouffrances  j  un  défir  infatiable  de  croix  &  de 
mortifications  ^  un  efprit  qui  ne  fe  recherche  en  rien  ,  &  qui  fe  con- 
tredit lui-mêmeen  tout  ôctoujours  j  un  cœuraflez  humble  pour  ai- 
mer à  être  méprifé  &  oublié ,  pour  le  defirer  de  bonne  foi ,  pour  le 
fouâPrir  avec  joie ,  pour  fe  défier  de  foi  même ,  pour  préférer  en  tout 
le  jugement  des  Supérieurs  au  fien  propre,  doit  paroître  un  miracle 
fî  grand ,  que  le  refte  ne  peut  plus  être  regardé  que  comme  la  fuite  ^ 
la  récompenfe  d'une  vie  fi  parfaite  Ôcfl  divine. 
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de  Paray  en  CKarolois. 

LIVRE    TROISIEME. 

Ses  emplois  dans  la  Religion  ',  les  grâces  extraordinaires  qu^elley  reçoit  j 
les  contradiclions  qu'elle  y  éprouve, 

A  ferveur  qui  embrafa  le  cœur  de  Sœur  Marguerite  à 
la  Profcflion  religicufc,  ne  Fut  pas  une  de  ces  Ferveurs 
oailageres  que  quelques  mois  ont  vu  croître  :,  &  que 
tjuelques  mois  voient  ^(:nv.  La  route  du  jujlc  ^  dit  l'E- 
criture, y?;«(^A/^/r  à  la  lumière  du  jour  ^  croit  t^  s'élève 
fans  ccfje  jufquà, [aperfetiion.  Il  en  fut  ainfi  de  notre 
icrvcuLc  Kciigieulc. Apres  fa  Profeifion  on  l'appliqua,  lelon  la  coutu- 
me. 
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me,  aux diffcrcns  Offices  de  la  Communauté.  Elle  y  trouva  bicntoc  •'''»' ^  MfeenJité- 
de  quoi  contenter  l'amour  dont  elle  étoit  éprifc  pour  les  humilia-  ^[rf^^umJicm. 
lions  &  les  fouffrances.  Sa  pratique  dans  chaque  emploi ,  lorfqu  elle  Prov.  4-  v.  10. 
avoit  la  liberté  du  choix  ,  étoit  de  s'attacher  à  ce  qui  y  ctoic  de  plus 
pe'nible  6c  de  plus  dégoûtant.  L'Offi'ciere  lui  tenoit  lieu  de  Supérieu- 
re, &  elle  lui  obéifîbit  en  tout  aveuglément.  Elle  fe  foumettoit  éga- 
lement à  celles  d'entre  les  Soeurs  qui  étant  à  peu  près  de  même  terni 
&  de  même  aî^e  ,  étoient  dcftinées  avec  elle  pour  fervir  d'Aides  dans 
les  mêmes  ofti^ccs.  Perfuadée  qu'elle  étoit  la  moindre  de  toutes ,  &  li 
plus  méprifable,  elle  fecomptoit  toujours  pour  la  dernière  >&  ordi- 
nairement les  autres  Soeurs  prenoicnt  droit  fur  cette  humble  idée 
qu'elle  avoit  d'elle-même  ,  6c  la  lui  faifoient  obferver  à  la  lettre.  Bien 
loin  d'en  murmurer  ,  elle  portoit  la  pratique  de  cette  obéïflance  uni- 
verfelle  ,  jufqu'à  exécuter  comme  des  commandemens,  les  moindres 
defirs  de  celles  a  qui  elle  fe  foumettoit  volontiers,  félon  ce  mot  de 
l'Apôtre  ,  Soyez  fournis  k  toute  créature  pour  ï amour  de  Dieu. 

Quelque  réglée  que  fiit  la  Maifon  où  elle  étoit,il  ne  s'y  trouvoit  en- 
core que  trop  de  ces  filles ,  qui  après  avoir  renoncé  à  tout ,  croient 
Î)ouvoir  fe  réferver  leur  humeur  ,  &  qui  font  peu  de  fcrupule  de  s'y 
aiiïer  aller.  Si  la  Sœur  trouvoit  des  Officieres  douces  6c  charitables  , 
elle  en  éprouvoit  aufli  qui  étoient  dures  6c  brufques ,  6c  de  ces  cara- 
éleres  difficiles  qui  ne  peuvent  compatir  avec  perfonne.  Elles  abu- 
foient  de  fa  facilité  j  elles  s'autorifoient  de  fon  humilité  pour  kii 
faire  des  reproches  5  elles  infultoient  à  fa  fimplicicé  :  quelquefois 
même  elles  critiquoient  durement  fa  conduite  ,  fes  pratiques  ,  fon 
exaditude  fcrupuleufe  à  toutes  les  plus  petites  obfervances.  On 
fuyoit  \qs  Officieres  de  ce  caradere ,  6c  chacune  travailloit  à  obte- 
nir de  n'être  point  aflociée  avec  elles,  6c  Sœur  Marguerite  qui  ne 
défiroit  6c  ne  refufoit  rien ,  fe  trouvoit  deftinée  par  fon  obéiïTancc 
à  être  foumife  ordinairement  par  la  volonté  de  la  Supérieure ,  aux 
Officieres  dont  perfonne  ne  vouloit  éprouver  l'empire  6c  les  hu- 
meurs. 

Le  premier  emploi  qu'on  lui  donna,  fut  celui  d'Aide  à  Tlnfirmerie, 
fous  une  Officiere  fort  zélée  pour  fon  emploi  ,  aûive,  empreiïee, 
6c  qui  épuifoit  tellement  fa  charité  en  faveur  des  malades  qu'elle  fer- 
voit,  qu'il  lui  en  reftoit  très-peu  pour  les  Sœurs  qui  lui  étoient  fubor- 
données  dans  ce  miniftere.  Si  fon  aclion  étoit  vive  ,  fon  humeur  ne 
l'étoit  pas  moins, 6c  cette  humeur  ne  pouvoit  s'accommoder  de  la  ma- 
nière pofée  6c  flegmatique  dont  Sœur  Marguerite  agilfoit.  Cétoic 
U  l'objet  des  reproches  continuels  qu'elle  lui  faifoit.  Elle  y  ajoûtoic 

M 


5)0  La   Vie  de  la  vénérable  Mers 

une  critique  aiiftere  de  (es  dévotions  ,  de  Ton  recueillement ,  de  fes 
oraifons  aiîiduês  j  &:  cette  nouvelle  Marthe  auffî  empreiTée  que  celle 
de  l'Evangile,  &  auffi  embarraiîe'e ,  ne  fe  laflToit  point  de  blâmer  la^- 
tranquillité  &  la  paix  de  Marie.  Elle  croyoic  tout  faire  ,  &  fe  plai- 
gnoit  que  fon  Aide  ne  faifoit  rien ,  ou  qu'elle  le  faifoit  mal ,  ou  qu'elle 
le  faifoit  trop  lentement.  Quand  Sœur  Marguerite  vouloir  aller  à 
l'Eglife  ,  rOfficiere  fe  plaifoit  à  l'en  détourner ,  en  lui  deftinant  de 
l'occupation.  Quand  elle  croyoit  avoir  tout  fait ,  l'Officiere  lui  fai- 
foit recommencer  ce  qu'elle  avoit  achevé ,  &  y  ajoûtoit  des  répri- 
mandes fur  fon  ignorance ,  ou  fur  fa  maladrefle.  Rien  n'étoirfait  à 
fon  gré ,  ni  afîez  bien  ,  ni  affez  proprement,  ni  affez  tôt.  C'eût  été 
beaucoup  avec  une  telle  maîtrefle  de  foufFrir  &  de  garder  le  filence , 
d'obéir  avec  fîmplicité  ,  &  de  ne  fe  point  rebuter  j  mais  Sœur  Mar- 
guerite ne  fe  bornoit  pas  à  pratiquer  ainfî  la  patience  :  elle  entroic 
elle-même  dans  la  penfée  de  fon  Officiere ,  &  fe  croyant  de  bonne 
foi  une  maladroite  &  une  parefleufe ,  elle  croyoit  qu'on  lui  faifoit 
grâce  de  ne  la  pas  maltraiter  encore  plus. 
X  L.    ^  Après  un  an  d'épreuve  dans  cet  emploi ,  on  la  deftina  à  fervir  ea 

On  la  <!eftine_i  la  fg^ond  à  l'éducation  des  Penfionnaires.  Sœur  Marguerite  avoit  un 

conduite  des  Pcn-     ,  ,       ^  ,  ,  -  .,  b  t.    m   • 

fionnairrs.sa  ma-  dcgout  naturel  pour  Ics  cntans ,   &  par  conlequent  pour  lallujet- 
Bicrc  de  fanftificr  tiiTcment  Quc  CCS  petites  filles  exieent.  On  ne  fçut  que  longtemps 

leur  éducation.  \  ^  ^  ru         >  /■        •  •  •       •  r 

après  cette  averiion.  hue  nen  témoigna  jamais  rien,  qu autant 
qu'elle  y  fut  obligée  pour  rendre  compte  de  fes  difpofitions  inté- 
rieures à  fa  Supérieure.  Ce  n'efl  que  par  cette  Supérieure  qu'on  a 
fçu  quelle  violence  Sœur  Marguerite  s'étoit  faite  pour  s'afl'ujettir 
à  cette  fonftion  ,  &  pour  la  remplir  d'aufli  bonne  grâce  que  fi  elle 
eût  été  félon  fon  goût.  Dans  cet  emploi ,  fa  principale  occupation 
fut  d'infpirer  de  la  pieté  à  ces  petits  enfans ,  &  de  gagner  à  Dieu 
ces  jeunes  cœurs  que  le  monde  &  le  péché  n'avoient  pas  encore  fé- 
duits.  Elle  étudioit  les  occafions  d'y  faire  pafler  quelques  étincel- 
les du  feu  divin  qui  la  dévoroir.  Toutes  (es  paroles  ne  refpiroienr 
que  la  ferveur  &  l'amour  de  Dieu  y  jufques  dans  les  récréations  & 
les  jeux  de  ces  petits  enfans,  elle  fçavoit  l'y  placer  fans  fe  rendre 
importune  ,&  elle  avoit  un  art  merveilleux  de  fan^lifier  même  leurs 
nmufemens.  Elle  s'attira  d'abord  leur  confiance  par  fa  douceur,  par 
l'amitié  qu'elle  leur  marquoit,  par  fon  attention  à  les  fervir  ,  &:  à 
les  contenter  en  tout  ce  qui  n'étoit  pas  contre  la  Règle  ,  par  fa 
compaflîon  &  (es  foins  pour  les  foulagjcr  dans  leurs  befoins  ou  dans 
leurs  infirmités.  Une  d'entre  elles  avoit  .A  un  gros  doigt  du  pied  une 
apoftumcconfidcrable,  dont  U  vue  faifoit  horreur.  Saur  Margue- 
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rîte  qui  la  panfoit  tous  les  jours ,  ne  le  faifoic  point  fans  rclTcntir 
un  mal  de  cœur  dont  elle  n'étoit  point  la  maîtrclTc.  Soit  envie  de 
vaincre  fa  répugnance,  foit  efpérance  de  procurer  plus  prompte- 
ment  la  guérifon  de  cette  jeune  pcrfonne,  la  charité  &  la  morti- 
fication lui  firent  faire  ce  que  l'amour  du  gain  fait  pratiquer  quel- 
quefois à  des  âmes  mercenaires  pour  la  guérifon  des  bielTures.  Elle 


fucça  la  playe  de  cette  jeune  infirme,  &  cela  plufieurs jours  de 
fuite,  &  elle  auroit  continué  plus  longtcms ,  fi  la  Supérieui-e  en  étant 

îrtie ,  ne  le  lui  eût  défendu. 

ii  Soeur  Marguerite  s'attiroît  ramitié&  la  confiance  des  jeunes  fil- 
quelle  avoic  à  gouverner  ,  c'écoit  fans  préjudice  d'un  autre  de  fes 


avertie ,  ne  le  lui  eût  défendu. 

Si 
les 

devoirs,  qui  confiftoit  à  les  reprendre  de  leurs  fautes ,  &  à  les  corri- 
ger. Elle  etoit  attentive  à  tout ,  6c  ne  laiflbit  palier  aucune  de  ces  fau- 
tes fans  les  relever,  &  fans  avertir  celle  qui  en  commettoit  quel* 
qu'une.  Elle  aflaifonnoit  ce  qu'elle  avoità  dire  ,  ou  d'amitié  ,  ou  de 
lévérité  ,  félon  qu'il  étoit  necefTaire  i  &  comme  elle  ne  mêloit  ja- 
mais l'humeur  ni  la  colère  dans  fes  corredions ,  elles  étoient  plus  ef- 
ficaces. Ceft  à  quoi  ceux  &  celles  qui  font  prépofés  pour  l'éducation 
des  enfans,  ne  peuvent  trop  faire  attention  :  ce  qui  caufe  l'inutilité 
de  la  plupart  de  leurs  foins ,  c'eft  la  mauvaife  humeur  avec  laquelle 
ils  reprennent,  ils  corrigent ,  ils  puniiïent.  Un  mot  dit  fans  colère  , 
&:  accompagné  de  motib  raifonnés  qui  réveillent  la  raifon  naiflantc 
de  ces  petites  créatures,  fait  plus  d'effet  que  les  punitions  exercées 
avec  impatience  &:  avec  colère.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  à  imiter 
dans  la  Sœur  Marguerite ,  &  ce  qu'on  ne  peut  trop  recommander  à 
ceux  qui  font  chargés  de  ce  même  miniflerc  ,  c'eft  que  cette  fa:nte 
Religieufe  attiroit  la  bénédiction  de  Dieu  fur  fes  foins,  par  des  priè- 
res 
fa 


duite,  ce  a  les  lervir  par 
trèfle  des  Penfionnaires,  6c  les  autres  qui  étoient  deftinécs  à  cette 
fondion ,  elle  paflToit  les  après-dînées  des  Fêtes  &:  Dimanches  de- 
vant le  faint  Sacrement  pour  offrir  à  Dieu  ces  jeunes  cœurs  qui 
étoient  à  fa  charge,  pour  attirer  fur  eux  les  bénédidions  de  Dieu  , 
&  pour  lui  demander  avec  inftance  ,  que  par  fa  grâce  il  les  préfer- 
vât  du  péché.  Elle  communioit  fouvent  à  cette  intention  :  elle  em- 
ployoit  dans  cette  même  vue  d'autres  pratiques  de  ferveur  &  de  pé- 
nitence. Si  ceux  5c  celles  qui  font  chargés  de  l'éducation  des  jeunes 
gens  en  ufoient  de  même ,  ils  verroient  plus  de  fruit  des  foins  qu'ils  fc 
donnent,  &  qui-^c  font  que  trop  fouvent  inutiles. 

M  if 
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On  fie  paffer  Sœur  Marguerite  dans  la  plupart  des  autres  OfHces 
de  la  Maifon  j  &  comme  elle  écoit  la  reflburce  de  la  Supérieure, 
lorfque  dans  leur  diftribution  elle  fe  trouvoit  embarraflee,  &  gênée 
par  les  goûts  &  par  les  averfions  des  autres  Religieufes ,  on  prome- 
noit  fucceffivement  la  fervante  de  Dieu  d'un  emploi  à  un  autre:  on 
la  changeoit ,  on  la  déplaçoit,  on  la  deftinoit  fans  contrainte  ,  parce 
qu'elle  etoit  toujours  contente  &  obéïfTante  ,  quelque  part  qu'on  U 
mîtiôc  qu'elle  n'avoit  à  ce  fujet  d'autre  principe  que  celui  de  faine 
François  de  Sales,  fçavoir  de  ne  rien  d^ferery  d*  de  ne  rien  refufer.  Si 
elle  avoit  eu  quelque  choix,  ou  quelque  penchant,  ç'auroit  été  pour 
l'emploi  le  plus  abandonné  ,  le  plus  rebuté ,  le  plus  pénible.  On  la 
mit,  nonobftant  fes  infirmités  ,  Aide  à  la  Dépenfe  &  au  Réfedoire. 
Ces  fondions  étoient  trop  fatiguantes  pour  fa  lanté  :  mais  elle  trouva 
des  forces  dans  fon  courage  ,  &  dans  Ion  amour  pour  la  croix  de  Je- 
fus-Chrift  j  &  pleine  du  defir  de  foufFrir,  &  d'être  la  vidime  de  la 
charité  envers  fes  Sœurs,  elle  fe  chargeoit  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
laborieux  pour  foulager  les  autres,  &  les  décharger  à  fes  dépens. 
Elle  s'appliquoit  à  contenter  tout  le  monde ,  autant  qu'il  étoit  en 
elle  ,  ce  qui  n'eft  pas  aifé  dans  une  grofTe  Communauté,  où  parmi  ua 
grand  nombre  de  filles ,  il  s'en  trouve  toujours  quelques-unes  de 
difficiles  &  d'immortifiées ,  qui  fe  dédommagent  par  leurs  murmu- 
res, fi  elles  ne  font  ferviesà  leur  gré,  &  qui  s'en  vangent  par  leurs 
plaintes  contre  les  Officieres.  Sœur  Marguerite  pourvoyoit  à  tout 
avec  paix  :  &  fans  fe  plaindre  des  reproches ,  elle  en  évitoit  les  occa- 
fions,  ou  elle  en  fupportoit  l'aigreur:  elle  fe  regardoit  comme  la  do- 
meflique  des  fervantes  de  Dieu  ,  &  s'impofoit  à  elle-même  la  foumif- 
fion,  la  vigilance,  &  l'humilité  que  les  maîtres  &  maîtrefl'es  aiment  à 
trouver  dans  leurs  ferviteurs.  En  cette  qualité,  elle  fupportoit  tout 
en  filence,  comme  un  valet  afFedionné  lupporte  fans  repondre,  les 
humeurs  de  fon  maître  j  &  fe  mettant  dans  cet  humble  rang  par  rap- 
port à  fes  Sœurs,  elle  deftinoit  à  fon  propre  ufage  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  pauvre,  de  plus  dégoûtant,  de  plus  abjcd.  Si  une  portion 
étoit  mauvaife  ou  mal  propre  }  fi  elle  étoit  tombée  par  terre  ,  elle  la 
mcttoit  à  part,  &  fe  la  réfervoit,  fans  autre  précaution  que  de  pro- 
fiter de  l'occafion  qui  fe  préfentoit  alors  de  mortifier  fa  délicatefTe 
naturelle  &  fa  fcnlualité. 
D>ai  Vmftruif  Au  milieu  de  toutes  ces  diverfes  occupations  extérieures  qui  don- 
dans  CCS  divers  floicnt  affez  d'exercice  i  la  Sœur  Marguerite  ,  elle  ne  perdoit  pas 
Empioif.  Il  lui    p^jjjjon  intime  de  fon  ame  avec  Dieu.  Son  oraifon  étoit  comme  con- 

enlcif^nei  vaincre     .  ii«i  •-  •/•  ,<•  '      \      r  • 

Tes  xépugnaacei.  cinucUc  >  &  Ics  communicauons  mtencuxes  ^u  elle  rcccvoïc  du  iainc 
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Efprit,  rétoicnt  auflî*  cctoit  là  où  elle  prcnoicde  la  force  jour  rem- 
plir avec  cxadicLide  tant  de  divcrfcs  fondions  3  &  où  elle  étudioic  la 
fidélité  avec  laquelle  elle  devoir  s'y  adonner.  Dieu  i'inftruifoit  par 
lui-même  de  ces  difFérens  devoirs  :  il  lui  marquoic  fes  fautes  3  il  les 
lui  reprochoit  :  il  lui  enfeignoit  à  les  expier  3  il  lui  donnoit  des  le- 
çons pour  vaincre  en  tout  fes  répugnances  naturelles.  Nous  avons 
rapporté  ci-defîus  ce  qu'elle  foufïroit  de  ces  répugnances  involon- 
taires ,  &;  comment  Dieu  permit  pour  une  plus  grande  épreuve,  que 
ces  fortes  d'averfions  s'augmentailént  miraculeufement  en  elle  de 
telle  forte ,  qu'elle  ne  faifoit  plu^  rien  fans  vidoire.  Dieu  ,  félon  la 
promefle  qu'il  a  faite  aux  Juftes  ,  de  ne  pas  les  Utffcr  tenter  au  dcjfus 
de  leurs  forces  y  ne  l'abandonnoit  point  dans  ces  combats:  il  la  foû- 
tenoit  par  fa  préfence  ,  par  les  lumières  furnaturelles  qu'il  lui  com.- 
inuniquoit,par  les  faveurs  dont  il  la  gratifioit.  Un  jour  qu'elle  étoic 
plus  preflée  par  ces  répugnances,  ôc  qu'elle  fembloit  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à  obcïr  ,  tant  l'averfion  qu'elle  y  reiTentoit  étoit  forte  :  No- 
tre Seigneur  lui  fit  voir  fon  corps  facré  tout  couvert  des  playes  qu'il 
a  reçues  dans  fa  paflîon ,  lui  reprochant  la  lâcheté  qu'elle  avoit  à  fe 
vaincre  pour  l'amour  de  lui.  ^l^e  voulez,- vous  donc  quejefajfe?  dit- 
elle  à  fon  bien  aimé:  ma  volonté  eji  plus  forte  que  moi.  Mette z,- la  ^ 
lui  dit  Notre  Seigneur  ,  mettez,-la  dans  laplaye  de  mon  cœur ,  ^  elle 
y  trouvera  la  force  de  fe  furmonter.  0  mon  Dieu  ,  s*écria-t-elle  avec 
tranfport,  memz,-l'yft  avant,  à'  h  renfermez  fi  bien,  quelle  n  en  forte 
jamais. 

Ces  fortes  de  leçons  &  ces  reproches  étoient  frequens  &  prefque 
continuels  :  Dieu  jaloux  de  la  pureté  de  fon  ame,ne  lui  paiïbit  aucu- 
ne faute  fans  l'en  reprendre  &  la  punir.  Quand  elle  en  avoit  commis 
quelqu'une  ,11  lui  faifoit  fentirles  impreflîons  de  fa  colère  d'une  ma- 
nière fi  vive,  qu'elle  a  avoué  que  rien  ne  lui  étoit  fi  fenfible  ni  fi  affli- 
geant 3  que  les  pénitences  les  plus  rudes  lui  euffentété  plus  fupporta- 
bles.  Au  commencement  de  fa  vie  religieufe  ,  Notre-Seigneur  lui  a- 
voit  promis  d'en  ufer  ainfi  à  fon  égard. Un  jour  que  par  amour  propre 
elle  fe  laifi^a  aller  à  quelque  déguifement  dans  la  converfation,  ufanc 
d*un  petit  détour  contraire  à  la  fimplicité,  elle  en  fut  féveremenc 


que  tu  agifle  en  fimpli ^ 

>j  préfence ,  le  moindre  détour  m'eft  défagréable.  Je  te  ferai  connoî- 
»  tre  que  fi  l'excès  de  mon  amour  m'a  porté  à  me  rendre  ton  Maître, 
w  pour  t'enfeiguer  &  le  façonner  félon  mes  defleins,je  ne  puis  fupportr 
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„  ter  les  âmes  lâches  &  tiedes  -.  fi  je  fuis  doux  à  fupporter  tes  foiblef- 

„  fes  ,  je  ne  ferai  pas  moins  feVere  &  exact  à  punir  ton  infidélité. 

Une  autrefois  elle  fe  laifla  aller  à  quelque  léger  mouvement  de  va- 
nité: cette  faute  lui  coûta  encore  bien  des  larmes,  &  des  reproches  de 
la  part  de  fon  divin  Epoux.  0  poudre  (jr  cendre,  lui  dit-il  comme  en  co- 
lère, ^H  as-tu,  &  dequoi  te glortpe  tu  ?  De  toi-même  tu  es  nénnt  (^  foujjiere 
Tu  ne  ù  dois  jama^is perdre  de  vue,  ni  fortir  de  lu  hajfeffede  cet  abime. 
XLii.  Cette  fainte  Fille  en  rendant  compte  à  fes  Supérieures  de  fesdif- 

II  la  reprend  de  poficions ,  Icur  difolt  que  Ics  fautcs  que   Notre  Seigneur  reprenoic 
^es^fautes,  &  i  en  exa^cmcnt,  &  qu  il  puniffoit  plus  févérement  en  elle,  c  etoit  les 

manquemens  de  refpeét  &  d'attention  devant  le  Saint  Sacrement, 
particulièrement  dans  le  tems  de  l'Oraifon  &  de  l'Office  i  les  défauts 
de  droiture  £c  de  pureté  d'intention,  la  vaine  curiofité  5  les  péchés 
contre  la  charité  ôc  l'humilité  5  &  fur  tout  les  défobéïfTances  ,  même 
la  moindre  réplique  aux  volontés  des  Supérieurs  5  les  témoignages  de 
répugnance  ou  de  mécontentement  j  l'infidélité  aux  Règles.  Quand 
il  fui  étoit  échapé  quelque  faute  de  cette  nature  ,  elle  n'avoit  point 
d'autre  moyen  pour  appaifer  fon  Epoux,  que  d'aller  auflitôt  s'accufer 
&:  demander  penitciK:e  :  ce  n'étoit  que  par  cette  humiliation  qu'elle 
rentroit  dans  la  grâce  de  fon  divin  Maître.  Alors  pleine  de  l'impref- 
fion  de  fa  colère  &  de  fa  fainteté ,  elle  s'acciifoit  dans  les  termes  les 
plus  humilians  :  l'on  voyoit  que  c'étoit  fon  cœur  qui  parloit,  mais  un 
cœur  pénétré  ôc  confondu.  Ce  qui  nous  paroît  de  légères  imperfec- 
tion, lui  paroiiïbit  des  crimes  atroces:  elle  en  parloit  ainfi  ,  &:  elle  de- 
mandoit  des  pénitences  proportionnées  à  l'idée  qu'elle  s'étoit  faite 
de  rénormité  de  fes  manquemens.  Telle  étoit  l'impreffion  que  faifoit 
en  elle  l'idée  vive  de  la  fainteté  de  fon  Dieu  ,  &  de  l'horreur  infinie 
qu'il  a  de  tout  péché. 

Pour  la  tenir  dans  cet  état  d'humilité  6c  d'horreur  de  tout  ce  qui 
peut  blelTer  la  pureté  de  l'ame ,  il  lui  fit  voir  un  jour  comme  un  ta- 
bleau,qui  lui  repréfentoit  au  naturel  ce  qu'elle  étoit  aux  yeux  deDieuj 
quand  elle  étoit  dans  le  péché.  Cette  peinture  l'cffiraya  à  un  point , 
qu'elle  fe  fut  pâmée,  à  ce  qu'elle  dit ,  fur  le  champ ,  d'étonnemcnt  & 
d'horrcurjfi  Dieu  ne  l'eût  foûtenuè.Chaquefois  que  fon  cœur  rcflTen- 
toit  des  mouvcmensdc  vainc  compLaifancc,  Dieu  lui  rappelloit  le  fou- 
vcnir  de  cette  peinture, 6cla  lui  rcmettoit  devant  lesyeux.  Cette  vue 
lui  étoit  plus  infupportablc  que  tous  les  taurmens:clLe  lui  infpiroit  une 
haine  contre  elle  mcmc  qu'on  ne  peut  bien  exprimeri  elle  auroit  vou- 
lu ,  fi  l'obéïiïancc  *:  la  dilcrétion  ne  reufTcnt  retenue  ,  fatisfaire  cette 
haine  par  toute  forte  d'auftcritos.  Dc-là  venoit  en  partie  fa  patience 
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le  Ton  conccntemcnt  au  milieu  des  mauvais  traiccmcns  ou  des  mala- 
dies aiguës  qu'elle  éprouvoic,  parce  qu'elle  rtgardoit  ces  peines  com- 
me une  Julie  vengeance  que  Dieu  prenoit  de  fes  péchez, &  elle  croyoic 
toujours  de  bonne  foi  qu'elle  en  méricoit  encore  plus.  Voici  comment 
clic  cxprimoic  (es  difpofitions  intérieures  ,  à  la  vue  de  ((^s  fautes  donc 
Jefus-Chrifl  lui  faifoic  fcntiri'énormité.  Gent  fois  je  me  fuis  étonnée 
»*  comme  il  ne  m'anéantiiïoit  pas  après  tant  de  fautes 5  comment, 
»>  quelques  grandes  qu'elles  fuifenc ,  il  ne  me  privoit  pas  de  fon  aima,- 
»>  ble  préfence  :  mais  il  mêla  rend  fi  terrible  lorfque  je  lui  ai  déplu  en 
-  quelque  chofe ,  qu'il  n'y  a  point  de  tourment  qui  ne  me  fut  plus 
>»  doux,  ôc  auquel  je  ne  facrilîaflè  plutôt  mille  vies ,  que  de  fupporter 
»  cette  divine  préfence ,  &:  paroître  devant  la  faintete  de  Dieu ,  ayant 
>»  l'ame  fouillée  de  quelque  péché.  J'aurois  voulu  me  cacher  dans  ce 
»  cems-Ià,  fi  j'avois  pu,  mais  tous  mes  efforts  étoient  inutiles  ,  trou- 
»»  vanc  par  tout  ce  que  je  fuyois  avec  des  peines  fi  effroyables  ,  que  je 
»>  croyois  être  en  purgatoire.  Toutfouffroit  en  moi ,  Se  fouffroit  fans 
»»  nulle  confolation  j  ce  qui  me  faifoic  dire  dans  ma  plus  vive  amertu- 
»j  me  :  Ha  qu'il  eft  terrible  de  tomber  encre  les  mains  du  Dieu  vivant! 

Telle  eft  la  peinture  que  fait  cette  faince  Fille,  de  l'état  defouffran- 
ce  où  la  réduifoit  la  vue  d'un  Dieu  irrité.  Sur  quoi  je  ne  puism'empê- 
cher  de  dire,  Si  le  regard  de  ce  Dieu  faint  eft  fi  pénible  à  fon  Epoufe 
chérie  ,  qui  n'a  commis  que  des  fautes  légères,  que  fera-t'il  aux  ré- 
prouvés au  jour  du  Jugement  ?  Ils  demanderont  envain  aux  monta- 
gnes de  tomber  fur  eux  pour  les  cacher ,  &  ils  ne  pourront  fe  dérober 
à  ce  regard  terrible. 

Pour  imprimer  en  elle  cette  horreur  des  plus  légères  fautes,  Notre 
Seigneur  lui  fît  voir  en  lui  deux  fortes  de  faintete  i  une  faintete  d'a- 
mour ,  &  une  faintete  de  juftice.  La  faintete  d'amour ,  difoit  la  fer- 
vante  de  Dieu ,  eft  pleine  d'ondion  &  de  confolation  :  elle  a  aufîî  fes 
peines  3  mais  ces  peines  ineffables  donnent  de  la  joye&  du  contente- 
ment. Cette  faintete  communiquée  à  une  ame  lui  infpire  un  fi  grand 
defir  d  être  unie  à  fon  Dieu ,  qu'elle  n'a  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Soii^ 
Epoux  fe  fait  voir  à  elle,  lui  découvre  les  tréfors  donc  il  l'enrichie  , 
êc  l'amour  infini  dont  il  la  prévicntj  nonobftant  le  peu  de  correfpon- 
dance  de  fa  part.  Il  la  prefTe  par  là  fi  vivement  de  l'aimer ,  qu'il  n'y 
a  que  l'amour  même  qui  puifte  exprimer  ce  que  cette  ame  reffenr 
alors.  Pour  ce  qui  eft  de  lafainceté  de  juftice,  c'eft  ,  difoic-elîe,  un 
étrange  tourment  que  d'en  refTcntir  les  imprefîions.  Elle  avoùoic 
qu'elle  n'avoic  point  de  terme  pour  l'exprimerx'eft  la  colère  de  Dieu^ 
auffi  infinie  que  fon  amour ,  q^ui  en  eft  le  principe  5  ôc  cette  colère  fs 
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répand  comme  un  torrent  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur  de  l'Epoufc 
infidelleà  qui  il  daigne  la  manifefter  3  elle  ne  fçaic  où  cacher  ces  pé- 
chés &  ces  fautes  qui  irritent  ce  Dieu  vangeur.  Jf  me  précipiterais  vo^ 
lontiers ,  dit  la  Sœur  Marguerite,  dans  toutes  les  peines  imaginables  ,  plu- 
tôt que  de  paraître  devant  cette  fainteté  terrible  de  Dieu  avec  un  feul péché. 
Son  faint  Ange  Gardien  qui  la  gratifioitfouventdefa  préfencefen- 
(îble ,  fervoit  aufli  à  ne  lui  laiffer  commettre  aucune  fautCjôcà  les  pu- 
nir quand  il  en  étoit  échapé  quelques-unes  à  la  fervante  de  Dieu.  Il 
lui  apprenoic  à  ne  fortir  jamais  du  refped  dû  à  la  Majefté  divine  pré- 
fente  en  tout  lieu,  6c  qui  en  tout  lieu  doit  fixer  notre  retenue.  Elle  le 
voyoit  fouvent  profterné  devant  Dieu  ,  &:  l'invitant  à  fe  tenir  à  foa 
exemple  dans  l'adoration  continuelle,  &  à  fe  proilerner  auflî ,  lorf- 
qu  elle  en  avoit  la  liberté.  Elle  fe  voulut  un  jour  mêler  du  mariage 
d'une  de  fes  parentes,  &  ce  mariage  fut  la  matière  de  la  converfation 
au  Parloir.  Son  Ange  Gardien  Ten  reprit  fortement:  il  lui  fit  fentir 
combien  cela  étoit  indigne  d'une  ame  religieufe  qui  eil:  toute  à  Dieu, 
&  non  à  fa  famille  :  il  lui  fit  connoître  que  fi  jamais  elle  fe  mêloit  de 
pareilles  affaires ,  elle  ne  le  reverroit  plus. 
3c  LUI.  Si  Dieu  reprenoic  fi  féverement  les  fautes  qu'elle  commettoit,  il 

Faveurs  fiagu-  j-gcompenfoit  aufiî  par  des  grâces  fingulieres ,  les  vertus  héroïques 
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leufcs  qu'elle  rc-  qu  elle  pratiquoit  lans  celle.  Mais  ces  raveursduiamt  amour  etoienc 
foit  dcDùu.  autant  de  leçons  pour  elle ,  &  le  feront  aufiî  pour  ceux  qui  en  auront 
connoifTance.  Car  il  eft  remarquable,  que  toutes  ces  diverfes  faveurs 
de  Dieu  &  ces  communications  miraculeufes  étoient  toujours  accom- 
pagnées de  quelque  inftruclion  falutaire,  dont  nous  pouvons,  com- 
me Sœur  Marguerite ,  tirer  du  fruit  pour  notre  pertedlion  j  &  c'eft 
en  partie  l'utilité  de  ces  leçons  céleftes  qui  a  cngaee' les  Supérieu- 
res de  cette  vertueufc  Fille,  à  exiger  d'elle  qu'elle  les  mît  par 
écrit. 

Le  jour  de  la  Toufl'aint  elle  faifoit  fon  Oraifon  fur  la  gloire  des 
Bienheureux  :  Dieu  lui  fit  entendre  fcnfiblement  au  fond  du  coeur 
ces  paroles  myilcricufcs. 

Rien  de  fouillé  dans  l'innocence: 
Rien  ne  fe  perd  dans  la  puifi'ance  : 
Rien  ne  pailc  en  ce  beau  féjour , 
Tout  s'y  confomme  dans  l'amour. 
Ces  paroles  furent  d'abord  un  énigme  pour  elle  j  mais  après  les 
avoir  méditées  attentivement,  6c  s'être  humiliée  de  fon  ignorance, 
elle  en  obtint  l'explication.  Notre  Seigneur  lui  fit  connoître  i  ^.  oue  la 
pureté  que  Dieu  forme  dans  fcs  Saints  dans  le  Ciel,  6c  à  laquelle  ils 

doivent 
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doivent  tendre  par  l'innocence  de  leur  vie,  cil  telle  qu'elle  ne  fouf- 
frc  aucune  foiiillure,  6c  que  pour  mériter  la  purctcdu  Ciel,  il  faut 
craindre  les  moindres  taches  dans  la  route  qui  y  conduit ,  ce  qui  efk 
exprime  par  ces  mors ,  Rica  de  fouille  dans  ï innocence. 

2°.  Par  ces  paroles,  Rien  re  fe  fcrd  dans  la  pu  i  (fane  e  ,  il  lui  fît 
comprendre  que  la  puiiUmce  infinie  de  Dieu  recueille  tous  les  méri- 
tes 6c  les  foupirs  des  jultes,  pour  leur  en  donner  dans  le  Ciel  une  ré- 
compenfe  infinie  ôc  digne  de  ia  magnificence  :  Que  ce  motif  doit  for- 
mer dans  le  cœur  des  Saints  fur  la  terre ,  un  généreux  abandon  à  Dieu 
pour  tout,  ^c  un  facrificc  univerfel  de  toute  confolation  humaine  j 
puifqu'on  ne  perd  rien  avec  un  Dieu  fi  puiiTant,  qui  rend  plus  qu'au 
centuple  ce  qu'on  perd  pour  lui. 

Les  autres  paroles,  Rien  ne  fei^e  en  ce  bean  fejour,  tout  s'y  confo-mmi 
dans  ï amour ,  s'entendent  affezi  cc  marquent  l'état  heureux  des  Saines  ; 
par  fes  deux  plus  beaux  caractères,  l'amour  ravifîant  dans  lequel  ils 
font  abîmés,  &  l'immutabilité  de  Dieu  à  laquelle  ils  participent ,  en 
tant  que  leur  félicité  fera  éternellement  fans  la  moindre  altération. 

Sœur  Marguerite  fut  attaquée  pett  de  tems  après  d'une  extinction 
de  voix ,  qui  i'empêchoit  de  pfalmodier  à  l'Ofiice  avec  les  Sœurs.  Elle 
fut  fenfiblement  affligée  de  ne  pouvoir  plus  mêler  fa  voix  avec  les 
autres  ,  pour  chanter  les  loiianges  de  Dieu.  Il  la  délivra  de  cette  in- 
firmité la  veille  de  la  Vifitation  de  la  fainte  Vierge  ,  d'une  manière 
merveilleufe  que  je  ne  puis  mieux  décrire  que  par  les  paroles  mêmes 
de  la  Sœur  Marguerite.  »  Après  avoir  été  long-tems  fans  pouvoir 
»  chanter  à  l'Office ,  ce  qui  ne  m'étoit  pas  une  petite  peine  ,  tant  par  le 
»5  plaifir  que  j'avois  de  chanter  les  loiianges  de  mon  Dieu  ,  que  parce 
»  que  je  regardois  cette  impuiiTance  comme  un  juilc  châcimentde  m.a 
»'  négligence,  ce  qui  me  caufoit  beaucoup  d'humiliation  :  la  veille  de 
"la  Vifitation,  je  fisplufieurs  efirorts  inutiles  pour  chanter  à  l'Inv:- 
"tatoire,  je  ne  pus  même  ftiivre  le  Chœur  à  la  pfalmodie.  Au  pre- 
»>  mier  verfet  du  Te  Deiim ,  je  me  fentis  toute  pénétrée  d'une  puiiTance 
»  à  laquelle  toutes  les  miennes  s'appliquèrent  d'abord  ,  en  efpric 
3»  d'hommage  &:  d'adoration.  J'apperçûs  alors  une  lumière  aulFi  écla- 
»  tante  que  le  foleil,  qui  vint  fe  repofer  fur  mon  fein.  Cette  vue  me 
«fit  dire  intérieurement  &:  en  filence  :  Mon  Seigneur  ^  mon  Dieu  , 
»»  quel  excès  d'amour  abaiife  ainfi  votre  grandeur  infinie  ?  Il  me  fut 
»  répondu  de  même  :  Je  viens  ,  ma  fille  ,  te  demander  pourquoi  c'eft 
«  que  tu  me  dis  fi  fouvent  de  ne  me  point  approcher  de  toi  ?  Vous  le 
>»  fçavez  ,  lui  dis-je,  ô  mon  Sativeur  :  c'eft  que  je  ne  fuis  pas  digne  de 
ï'  m'approcher  de  vous ,  5c  encore  moins  de  vous  toucher.  Apprends, 
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»î  repartit 'il ,  que  plus  tu  te  retire  ainfi  dans  ton  néant ,  plus  magran- 
"  deurs'abaifle  pour  te  trouver.  Alors  craignant  que  cène  fut  un  ange 
»  de  Satan  qui  me  pariât  ainfî ,  je  lui  fis  cette  demande  :  Si  c'eft  vous , 
»  ô  mon  Dieu ,  faites  donc  que  je  chante  vos  louanges.  A  l'heure  mê- 
»  me  je  fentis  ma  voix  libre  &:  plus  forte  que  jamais  :  je  pourfuivis  le 
»  Te  Deum  avec  le  Chœur ,  &  le  refte  des  Matines  fe  pafla  ainfi ,  fans 
«  que  toutes  les  carelTes  dont  fa  bonté  m'honora  ,  me  fifTent  perdre 
»5  l'attention  à  l'Office.  Je  fentois  feulement  tout  mon  intérieur  qui 
>*  étoit  puiflamment  Hé  à  cette  divine  préfence  ,  &  occupé  à  l'hono- 
»  rer.  Il  me  dit  à  la  fin  :  J'ai  voulu  éprouver  le  motif  pour  lequel  tu 
«  récitois  mes  louanges  5  car  fî  tu  te  fufTe  tenue  un  moment  moins  at- 
35  tentive,  je  me  ferois  retiré,  c  On  voit  ici  l'humble  défiance  de  la  Sœur 
Marguerite  ,  qui  foùmettant  fes  propres  lumières  à  ceu3t  qui  attri- 
buoient  à  illufion  tout  ce  qui  fe  pafToit  en  elle  ,  étoit  elle-même  en 
garde  contre  les  faveurs  furnaturcUcs  qu'elle  recevoit  de  Dieu. 

Elle  retomba  dans  la  fuite  une  féconde  fois  dans  la  même  extinc- 
tion de  voix.  Elle  en  redemanda  l'ufage  à  Notre  Seigneur,mais  il  lui  ré- 
pondit que  (il  voix  n'étoit  pas  à  elle,  mais  à  lui  :  qu'il  ne  la  lui  avoit  prê- 
tée, que  pour  lui  ôter  fon  inquiétude  fur  l'illufion  qu'elle  craignoit , 
&  pour  l'obliger  à  fe  confier  en  lui  i  &  qu'elle  devoir  demeurer  éga- 
lement contente  en  perdant  ou  en  poffedant  l'ufage  de  fa  voix.  Elle 
fit  fon  profit  de  cette  leçon  ,  qui  opéra  en  elle  une  grande  indifFe- 
rence  pour  tous  les  arrangemcns  de  la  Providence  de  Dieu  fur  elle  } 
&  elle  difoit  à  ce  fujet ,  qu'elle  ne  trouvoit  rien  de  plus  profitable  à 
une  ame  ,  que  ce  parfait  abandon  entre  les  bras  de  fon  Père  célefte. 
Liv.   ^  Nous  avons  rapporté  quelle  avoit  été,  dès  fon  enfance,  fa  dévotion 

reçoi^^par  ïc  mi^  ^nvers  la  faiutc  Vierge,  éc  quelle  étoit  la  tendrelTe  de  fa  confiance  en 
niitcre  de  la  fain-  fa  protccliou  :  cc  fut  aufii  par  elle  que  Dieu  la  gratifia  plufieurs  fois 
te  Vierge    &  par  jg  favcurs  finc^ulieres.  La  Merc  de  Dieu  fe  montra  un  jour  fenfiblc- 

rapport  a  fa  devo-  ,      ,,         k*  \     •  r     \  a  r  ,    w     r  r   •     \  r  -         a 

tien  envers  clic,  ment  a  elle  ,  oC  lui  ht  la  même  raveur  qu  elle  ht  autrerois  a  lamt  An- 
toine de  Fade.  Elle  parut  portant  fon  divin  Fils  dans  fon  fein  :  elle 
le  préfcnra  à  fa  fidellc  difciple  ,  &  lui  permit  de  le  carefler  &  de  le  te- 
nir entre  fes  bras.  Oï\  ne  peut  exprimer  quelle  fut  dans  ce  moment 
l'effiifion  de  fon  cœur,  tranfporté  de  tcndrefle,  de  joye  &  de  recon- 
noifl'ance  :  il  faudroit  un  cœur  aufîî  épris  de  l'amour  divin  ,  pour  le  ra- 
conter diencmcnt. 

Ce  n'etoit  pas  pour  elle  feule  ,  qu'elle  le  gratifioit  de  ces  faveurs, 
Elle  lui  donnoit  quelquefois  des  connoiffanccs  furnaturellcs  de  l'état 
de  la  fainretc  ou  de  la  tiédeur  des  autres  fcrvanrcs  qu'elle  avoit  dans 
le  même  Monaflcrc ,  foit  pour  l'engager  à  prier  Dieu  pour  elles  avec 
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plus  de  ferveur,  foit  pour  qu'elle  pût  leur  inlhuier,  fclon  l'occafion  , 
ce  qui  fcroit  utile  à  leur  perreclion.  Un  jour  de  l'Afiomptionjla  aintc 
Vierge  lui  tic  voir  comme  une  couronne  qu'elle  s  etoit  faite  de  toutes 
ces  filles  qui  étoienc  à  L\  fuite  ,  &  dont  elle  vouloit  fe  parer  comme 
d'autant  de  belles  fleurs ,  aux  yeux  de  la  Cour  célefle  :  mais  elle 
ajouta  que  voulant  s'élever  vers  le  Ciel  avec  ces  fleurs  qui  ornoienc 
ia  tête  ,  la  plupart  s'étoit  trouvée  trop  attachée  à  la  terre  j  qu'elles 
étoient  tombées  ,  &:  qu'il  ne  lui  enétoit  reilé  que  quinze  ;  que  de  ces 
quinze,  il  yen  avoir  eu  cinq  qui  s'étoient  trouvées  allez  pures  6c  af- 
féz  parfliites  pour  être  reçues  au  nombre  des  tpoufesde  fon  Fils.  C'efi, 
dit  la  Sœur  Marguerite  ,  que  la  feinte  Vierge  vouloit  me  faire  entendre^ 
combien  il  ejl  important  k  une  Keligieufe  à' être  détachée  de  tout,  (jr  fur 
tout  de  foi-même  ,  pour  avoir  fa  converfation  dans  le  Ciel. 

Une  autrefois  la  fainte  Vierge  lui  fit  voir  fous  un  autre  fymbolev 
ia  fainteté  de  ces  cinq  Epoufes.  Elle  lui  montra  le  Cœur  facré  de  Je- 
fus-Chriffc  qui  étoit  comme  une  fource  d'eau  vive  :  cinq  canaux  con- 
duifoient  ces  eaux  falutaires  dans  les  cœurs  des  cinq  Religieufes  de 
la  Communauté  ,  êc  il  fembloit  que  Notre  Seigneur  rcgardoit  avec 
complaifance  ces  cœurs  qu'il  avoitchoifi  pour  les  remplir  de  cette  di- 
vine abondance.  Il  y  avoit  au  délions  plufieurs  autres  cœurs  qui  re- 
cevoient  aufîî  beaucoup  de  cqs  eaux  falutaires ,  mais  elles  laiffoient 
perdre  parleur  faute  ce  précieux  tréfor  de  grâces,  quoique  furabon- 
dant  en  elles. 

Notre  Seigneur  autorifoit  lui-même  la  dévotion  de  la  Sœur  Mar- 
guerite envers  la  fainte  Mère,  5c  il  lui  apprenoit  comment  elle  en  de- 
voit  tirer  plus  de  fruit  pour  fa  perfection  :  il  lui  enfeif^noit  pour  cela 
à  étudier  les  faintes  difpofitions  du  cœur  de  la  très-fainte  Vietge,  &  à 
s'y  conformer.  Une  fois  entr'autres  il  lui  prefcrivit  pour  trois  exer- 
cices differens  ,  trois  difpofitions  très-faintes  ,  imitées  de  la  fainte 
Vierge  dans  les  myfleres  de  fa  vie. 

Le  premier  de  c^s  exercices  étoit  celui  de  la  fainte  MefiTe.  Il  lui  en- 
feigna  de  l'entendre  avec  les  difpo/itions  de  la  fainte  Vierge  ,  iorf- 
qu'elle  étoit  fur  le  Calvaire  auprès  de  fa  Croix ,  offrant  fa  pafllon  & 
fes  fouffrances  au  Père  Eternel,  pour  lui  demander  la  converfion  de 
tous  les  cœurs  endurcis  Se  infidelles, 

Il  lui  enfeignaen  fécond  lieu,  à  aller  à  la  fainte  Communion,  en 
lui  offrant  les  difpofitions  intérieures  de  la  fainte  Vierge ,  au  moment 
qu'il  s'incarna  dans  fon  fein  j  il  lui  prefcrivit  d'entrer  le  plus  qu'elle 
pourroit ,  dans  les  faints  tranfports  de  fa  Mère  dans  cet  heureux  mo- 
ment ,  ôc  de  ics  demander  par  fon  intercelFion. 
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Enfin  il  lui  apprit  à  faire  oraifon  fur  le  modèle  de  celle  du  cœiîr  de 
la  fainte  Vierge ,  lorfqu'elle  fut  préfentée  au  Temple ,  s'unifTant  à  Tes    - 
difpofitions  intérieures  dans  cette  confécration ,  &  demandant  d'y 
participer. 

Je  dois  joindre  ici  une  faveur  aufîi  inftructive  qu'elle  reçut  de  S. 
François  de  Sales  peu  après  fa  ProfeiTion  j  les  filles  de  ce  faint  Fonda- 
teur y  trouveront  une  leçon  bien  importante  pour  elles.  Peu  de  tems 
avant  le  jour  de  fa  fere ,  il  lui  fit  connoître  dans  fon  oraifon  ,  que 
les  vertus  qu'il  avoit  toujours  fouhaitées  à  fes  filles  ,  étoient  celles 
qui  l'avoient  lui-même  tenu  plus  étroitement  uni  à  Dieu  pendant  fa 
vie,  fçavoir  la  charité  &  l'humilité.  Il  ajouta  qu'il  avoit  fujet  de  fe 
plaindre  de  ce  que  plufieurs  de  fes  filles  étoient  déchues  de  l'une  6c 
de  l'autre.  0;/  décheoù,  continua- t-ii ,  de  la  charné  envers  Dieu,  en 
te  que  d/im  fes  ^^ciions  on  regarde  les  créatures ,  ^  on  ne  recherche  que 
leur  approbation  ,  fans  fe  foncier  de  ce  quon  fe  rend  ^ar  la  de  tres-mau- 
'vaïfc  odeur  devant  Dieu.  Il  ajouta  que  les  amitiés  particulières  détrui- 
foient  la  charité  commune  &  le  iilence.  A  l'éo-ard  de  l'humilité  ,  il 
fit  entendre  qu'on  la  perdoit ,  faute  de  fe  tenir  en  foi-même  pour 
veiller  à  fes  propres  défxiuts  :  delà  vient  qu'au  moindre  figne  on  juge 
mal  de  fon  prochain  ,  &  qu'on  interprète  en  mal  fes  intentions.  Il 
marqua  beaucoup  de  reflentiment  de  ces  manquemens,  dont  il  at- 
tribua la  caufe  à  la  douceur  des  Supérieures  ,  douceur  qui  ne  venoic 
que  de  complaifance  pour  les  créatures  5  que  ce  défaut  ne  feroit  ré- 
paré que  ^ar  une  ri^rucur  aimable  (^  une  vigilance  continuelle.  Je  vien- 
drai ,  dit  enfin  le  faint  Fondateur  ,y>  viendrai  au  jour  de  ma  Fête  ,  four 
faire  choix  de  mes  vrayes  files ,  qui  poffederont  mon  efprit  :  je  les  écrirai 
d.tns  mon  cœur  pour  les  offrir  fans  cejfe  au  trône  de  la  majeflc  de  Dieu ,  en 
odeur  de  fuavité. 
XLV.  ^  Ces  faveurs  fignalées  que  la  Soeur  Marguerite  recevoit  fi  fré* 
n;,M  !.  ,^T,^r",Tr/  quemment  du  Ciel ,  lui  furent  bientôt  une  occafion  de  foufFrance 
ces  miracuifuYcs  li  de  peine  3  &:  Dieu  par  ces  premières  cfrufions  de  \cs>  grâces  con- 
lui  foicnt  ôtécs ,  f^^i^ntes ,  la  préparoit  à  porter  avec  plus  de  couraire  l'état  de  fouf- 

ou  quelles  tour-  i    -i    i>         •      j    /i-     '  \.'\ 

ncnr  à  fa  confu    trancc  auquel  il  1  avoit  dcltinee  ,    pour  1  élever  par  cette  route  a 
fion.  Elle  obtient  1^   plus  hautc   perfection.  L'humble  Sœur   ne  manquoit  point  de 
ecou  .  rendre  compte  à  la  Mcre  de  Saumaife  fa   Supérieure  ,  de  tout  ce 

qui  fe  pafToit  en  elle,  &  elle  le  faifoit  avec  une  entière  fimplicité. 
La  prudente  Supérieure  ,  foit  qu'elle  craignît  l'illufion  dans  les  voyes 
extraordinaires,  foit  qu'elle  voulût  éprouver  plus  fùrcmcnt  la  véri- 
té de  ce  qui  lui  ctoit  raconté  par  la  vertueufe  Strur  ,  lui  parut  faire 
peu  de  cas  de  ces  faveurs  extraordinaires  qu'elle  recevoit  ,  Ôc  Itû 
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dt'fcndit  de  s'y  arrêter  davantage.  Ce  fut  pour  la  Soeur  une  occafion 
de  fouftrance  ôc  de  peine  qu'on  ne  peut  guère  exprimer  ,  car  d'un 
côté  elle  avoit  pour  principe  ,  de  préterer  l'obeillance  à  tout ,  èc  No- 
tre Seigneurie  lui  avoit  lui-mcmc  enfcigné  ,  comme  nous  l'avons  vu: 
de  l'autre,  il  étoit  difficile  de  douter  de  la  vérité  des  faveurs  de  Dieu  , 
après  une  expérience  aulTi  longue  &:  aufîl  fréquente  j  &  d'ailleurs 
Dieu  fe  communiquant  à  elle  extraordinairement ,  attiroit  à  lui  avec 
tant  de  force  toutes  les  puifTances  defon  amc  ,  qu'il  ne  fembloit  pas  à 
la  Soeur  Marguerite  qu'elle  pût  réfifler  à  fon  opération.  Se  plaignant 
donc  amourcufement  à  lui  de  la  peine  que  fa  bonté  lui  caufoit  ,  &: 
expofant  à  fon  Epoux  fon  embarras  &  fon  inquiétude ,  elle  lui  difoit: 
O  mon  unique  amour,  pourquoi  ne  me  laijfez,-vous  pas  âans  la  vie  com- 
mune des  Filles  de Jai nie- Marie  ?  Afavez-vous  amenée  dans  cette  faintt 
Maifon  fourme  perdre  ?  Don?2ez  ces  grâces  précieufes  a  vos  aînés  chéries  ^^ 
^ui  auront  plus  de  correspondance  que  moi  ,  ^  qui  vous  glorificrojtt  mieux 
que  moi ,  puifque  je  ne  fais  que  vous  réfifler  ;  que  fy  fuis  même  ohli^ée 
par  Cobéilfance.Je  ne  veux  rien  que  votre  croix  ^  votre  amour ,  (^  cela  ?ne 
fuffit  pour  être  une  bo?ine  Religieufe.  Notre  Seigneur  la  ralTura  fur  ces 
réfiftanccs ,  6c  lui  fit  connoître  que  ce  feroit  en  vain  qu'elle  5c  Lx  Su- 
périeure combatt-roicnt  contre  lui.  Combattons  ,  ma  fille  ,  lui  dit-il , 
f  en  fuis  cotitent,  cr  ^ous  verrons  lequel  emportera  la  victoire ,  du  Créa- 
teur ou  de  la  créature  ,  de  la  force  ou  de  la  foibleffe  :  mais  celui  qui  fera 
vainqueur  ,  le  fira  pour  toujours,  il  ajouta  encore  :  S  caches  que  je  ne 
fuis  point  offe-nfé  de  ces  combats  ^  de  ces  cppofitions  que  tu  me  fais  par 
cbéiffance.  f  aime  l'obéijfance  ,  é"  c'efl  pour  elle  que  f  ai  donné  ma  vie  : 
mais  je  t' apprendrai  que  je  fuis  le  maître  abfolu  de  ?nes  dons  (jr  de  mes 
créatures  ,  que  rien  ne  m'empêchera  d'accomplir  mes  dejfeins.  Cejî pourquoi 
je  veux  nonfeulement  que  tu  fajfe  ce  que  tes  Supérieures  te  diront ,  mais 
encore  de  ne  faire  aucune  chofe  de  ce  que  je  t'ordonnerai  fans  leur  confen-- 
tement.  Sans  Hobéi^ance  on  ne  peut  me  plaire. 

La  Sœur  rendit  compte  à  la  Mère  de  Saumaife  de  ce  qui  s'étoic 
pafle  dans  cette  nouvelle  faveur  qu'elle  avoit  reçue  3  &:  la  Mère  fut 
contente  de  fe  voir  aiïurée  de  l'obéïiïance  de  la  Religieufe,  Cétoit  un  • 
jour  de  Communion  :  Elle  lui  dit  d'aller  communier  ,  ^  de  s'offrir 
à  Dieu  en  même  tems  ,  en  s'abandonnant  à  fa  divine  puiflance  pour' 
faire  &  fouffrir  ce  qu'il  lui  plairoit  ordonner.  La  Sœur  fut  infini- 
ment confolée  de  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné  :  elle  fit  de  tout  fon 
cœur,  avant  la  fainte  Communion  ,  le  facrifice  qu'on  lui  avoit pref- 
crit.  Après  la  Communion ,  pendant  qu'elle  joiiiflbit  du  bonheur  de 
pofleder  Notre  Seigneur  >  il  lui  demanda  de  réitérer  de  nouveau  le. 
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facrifice  qu'elle  lui  avoic  fait  de  tout  fon  être  6c  de  fa  liberté  m-ême. 
La  Soeur  le  fit  avec  une  nouvelle  ferveur  mais  elle  3.joàz3. ,  poufvu , 
mon  Sowuermn ,  que  'vous  nef^Jjlez,  rien  connoitre  en  moi  à' extraoràinaire  ^ 
que  ce  qui  Vourra  me  cnufer  de  l'humili^ition ,  me  rendre  plus  abjecte  (^ 
plus  méprif^ble  aux  yeux  des  créatures ,  (^  me  détruire  dans  leur  ejlime. 
Carlhelas  y  o  mon  Dieu  ^  continua- 1 -elle  ,  ^Vyè';?^  ma  foible(fe  ;  je 
crains  de  'vcus  trahir  -,  ^  qne  vos  dons  ne  foient  pas  en  fureté  avec  moi. 
Notre  Seigneur  la  rallura ,  6c  lui  promit  qu'il  fe  rendroit  lui-même 
le  crardicn  de  fes  dons  en  elle,  &  qu'il  vouloit  la  mettre  dans  une  ef- 
pece  d'impuiflànce  de  lui  réfifter.  Mais  la  Sœur  lui  lit  de  nouvelles 
inftances  pour  obtenir  de  lui  des  foufFrances,  &  de  changer  {es  con- 
folations  &  fes  faveurs  en  croix  &:  en  humiliations.  He  quoi ,  difoit- 
elle  ,  ô  mon  Dieu,  me  laiJferez,-vous  toujours  vivre  Jans  foi.-ffrir  ?  Elle 
<:omptoit  pour  peu  ce  qu'elle  avoit  foufFert  jufqu'alors  ,  par  les  aufté- 
rités  de  la  pe'nitence,  &  par  les  infirmités  qui  avoient  déjà  commen- 
cé à  la  tourmenter  :  tout  cela  ne  lui  paroilloit  rien  à  proportion  de 
l'ardeur  pour  la  croix,  que  l'amour  avoit  allumé  dans  fon  amc.  No- 
tre Sei"^ncur  alors  contenta  fon  défir,  en  lui  montrant  une  croix  £ 
■grande ,  qu'elle  ne  pouvoit  en  voir  le  bout.  Cette  croix  paroiiî'oic 
toute  couverte  de  fleurs ,  dont  le  mélange  merveilleux  charmoit  les 
yeux  j  mais  fous  ces  fieurs  étoient  cachés  des  épines ,  des  clous ,  6c 
des  pointes  de  toutes  fortes,  l^oila ,  lui  dit  Notre  Seigneur ,  le  lit  de  mes 
chafics  Epoufes  ,  oh  je  te  firai  confommcr  les  délices  de  mon  pur  amour. 
Peu  à  peu  ces  fleurs  tomberont  ^  ^  il  ne  refera  que  les  épines  :  je  les  cou- 
vre à  préfent  de  ces  fleurs  ,  à  caufe  de  ta  fotbleffe  >  mais  dans  la  fuite  tu  en 
Jcntiras  fi  vivement  la  piquure  ,  que  tu  auras  befoin  de  toute  la  force  dg 
mon  amour  pour  enfupporterla  douleur. 

Sœur  Marguerite  fut  infiniment  réjouie  de  cette  promefTe  qui  au- 
roit  effrayé  une  amc  moins  courageufe.  Elle  penfoit  dans  le  fervent 
amour  qu'elle  relTentoit  pour  la  croix  ,  qu'il  n'v  auroit  jamais  affez 
de  foufïiancc  pour  dcfalterer  la  foif  ardente  qu'elle  en  éprouvoit. 
Cette  foif  commençoit  dès  lors  à  la  prcffer  fi  vivement ,  que  la  nuit 
&  le  jour  elle  s'en  trouvoit  altérée  j  &  ce  qui  paroît  aux  autres  dou- 
ceur &  repos,  commençoit  à  lui  paroître  plus  pénible  que  la  peine 
même.  Elle  ambicionnoit  les  auflérités  ôc  les  pénitences  ,  6c  on  ne 
lui  en  permeitoit  jamais  autant  qu'elle  l'eût  défiré.  Or  la  croix  qui 
lui  paroifToit  la  plus  dcfirable  ,  c'étoit  une  croix  toute  pure,  fans 
confolation  ,  fans  foulagcmenr,  (ans  compafîiondc  la  parc  des  hom- 
mes. Notre  Seigneur  accomplit  bientôt  ce  qu'il  lui  avoit  prédit,  & 
il  voulut  le  faire  en  la  manière  qu'elle  l'avoit  elk-mèmc  défiré  j  c'eft- 
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à-dire  ,  en  ne  laidlinc  paroîcre  des  faveurs  furnaturelles  dont  il  Fho^ 
noroit ,  que  ce  qui  pouvoic  humilier  fa  fervante  aux  yeux  des  hom- 
mes. 

In  effet,  fon  oraKon  continuelle,  l'union  e'troite  qu'elle  avoic        XLvi. 
avec  Dieu,  l'aullérité  de  fa  vie  pénitence,  lexaditude  de  fa  rceu-     tiic  rfcvicnt  un- 

h-     '       iM  M-     '     Or    I      r  l"    •    '      I       /•  1    '■■rr  !•  u   ^  •       objet  de  contradi- 

rice  ,  l  humilité  Cv  la  limplicite  de  Ion  obeiliance ,  au  lieu  datci-  a\on  continuelle 

rer  l'admiration  de  toutes  celles  qui  en  étoienc  témoins  5  par  une  P"""^  fcs  Sœurs, 
permiiîion  particulière  de  Dieu,  ne  paroifToicnt  aux  yeux  de  la  plu-  ^j^^^^^^"^""^  ^^v"* 
parc,  que  comme  des  vertus  d'humeur,  ou  des  fruits  de  la  fingu- 
larité.  On  la  rcgardoic  bien  comme  une  fille  régulière  dans  fes  de- 
voirs ,  mais  fa  régularité  même  qu'on  traitoit  de  fcrupule  &:  de  pe-  * 
titeffe  d'efprit ,  donnoic  occafion  au  mépris  qu'on  faifoit  d'elle.  Si 
quelques-unes  àos  Sccurs  plus  éclairées ,  telle  qu  etoit  la  Supérieure , 
cntrevoyoit  la  fainteté  éminence  de  cette  fille ,  la  plupart  des  au- 
tres ne  pouvoient  la  foiifFrir.  Les  imparfaites  ne  pouvoient  t^oûter 
ix  ferveur  qui  condamnoit  leur  lâcheté  5  les  ferventes  croVoienc 
qu'il  écoit  de  leur  devoir  de  blâmer  ce  qui  leur  paroiffoit  extraor- 
dinaire ,  &;  hors  de  la  voye  commune  r  par  difFerens  motifs  tout  le 
inonde  critiquoit  fes  a<flions  ,  &  glofoit  fur  fa  conduite.  Soit  que  ce 
fiit  antipathie ,  prévention,  ou  faux  zèle,  on  trouvoit  à  redire  à  tout 
ce  qu'elle  faifoit  ou  ce  qu'elle  difoit  :  fon  filence  étoit  attribué  à  flu- 
pidité  h  fa  mortification  palfoic  pour  fingularité  dangereufe  ,  &  fa 
charité  pour  petiteife.  On  attribuoit  fes  maladies  à  une  imagina- 
tion hypocondre  5  ics  Communions  Se  fes  oraifons  étoienc  fufpectes 
d'illufion  5  l'on  blamoit  jufqu'cà  fon  recueillement  &  fon  humilité. 
Elle  n'a  voit  pas  même  une  amie  qui  compatît  à  fon  état,  ou  qui  prît 
fa  défenfe  ,  Dieu  permettant  que  celles  qui  i'eftimoient  le  plus,  l'ou- 
blialTent  comme  les  autres  i  &  quoique  la  Maifon  poffedac  plufieurs 
filles faintes  &  ferventes,  néanmoins  Dieu  par  une  difpofition  parti- 
culière de  fa  providence  ,  permettoit  que  les  plus  dévotes  concouruf- 
fent  par  des  motifs  qui  leur  paroiiToient  julles  &  pieux,  à  la  tenit 
dans  le  néant  &  l'humiliation. 

Si  les  plus  vertueufes  en  ufoient  ainfu  celles  qui  étoient  moins  fi- 
delles  à  leur  vocation  ,  le  donnoient  encore  plus  de  liberté  ,  &  elles 
difoient  fouvent  en  £ice  à  la  fervante  de  Dieu  les  plus  grandes  dure- 
tés. Ce  n'étoit  pas  feulement  en  fecret  qu'on  portoic  d'elle  cqs  juge- 
mens  injuftes  &:  défavantageux  ,  ou  qu'on  lui  faifoit  des  reproches  , 
c'étoit  en  public  j.c'étoit  en  fa  préfence  j  &  lorfqu'on  converfoic- 
avec  elle. 

Une  Keligieufe  qui  avoit  été  peiilionnaire  fous  la  Sœur  Marguerite^ 
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a  dépofé  dans  l'information  qui  a  été  faite  de  la  vie  &  des  vertus  de 
cette  vertueufe  Fille,  que  voyant  qu'on  la  traitoit  fi  fou  vent  de  vifion- 
naire  &  d'hypocrite  ,  elle  lui  avoit  dit  un  jour  en  confidence,  qu'elle 
étoit  étonnée  qu'on  eût  fi  peu  d'égard  pour  fa  perfonne  ,  &:  qu'on  la 
traitât  fi  mal  :  mais  que  l'humble  Maîtrefle  lui  avoit  répondu  :  Mon 
enfunt-,  ces  perfon'nes  me  connoi^ent  7nkux  que  je  ne  me  cannois  moi-mémei 
a,'în(î  remerciez,  le  bon  Dieu  avec  moi  ,  ce  font  des  gmces  qu'il  me  f^it. 

Une  autre  a  dépofé  encore  ,  que  fe  trouvant  indignée  des  railleries 
piquantes  qu'on  faifoit  de  cette  fainte  Fille,  même  en  fa  préfence, 
elle  lui  avoit  dit  quelquefois  :  Vous  êtes  bien  bonne  defouffrirtout  cela, 
Surquoi  Soeur  Marguerite  lui  répondit  un  jour  :  AL^  chère  enfant  y  al- 
lons àcv a?it  le  fmnt  Sacrement  lui  dema^ider  pardon  de  nos  fautes  i  (^  ejt 
même  tems  ?zous  le  prierons  pour  celles  qui  me  procurent  toc cajion  de  Jouf- 
frir  quelque  chofe  pour  Jefus-Chrifi. 

Cependant  fa  modeftie  6c  fa  douceur  antorifoit  les  plus  indifcretes 
à  lui  dire  fans  ménagement  les  paroles  les  plus  ameres,  Scce  qu'on  ap- 
pelloit ,  fes  vérités.  On  croyoit  ne  point  bleflerla  charité,  parce  qu'on 
ne  blefibit  jamais  fa  patience  3  £c  l'on  trouvoit  dans  fa  prétendue  llupi- 
dite  une  raifon  de  lui  parler  durement.  Il  y  eut  même  dans  la  maifon 
plufieurs  filles  très-vertueufes,  qui  donnant  trop  à  la  prévention  ,  fe 
crurent  obligées  en  confcience  de  dire  dévotement  à  la  Sœur  Mar- 
guerite, qu'elle  donnoit  dansl'illufion,  qu'elle  fe  perdoit  par  fes  fin- 
gularités,  ôc  que  fa  conduite  étoit  une  forte  de  fcandale.  Quelque 
parti  que  prît  la  Sœur  au  milieu  de  ces  contradictions  afliduës ,  elle 
étoit  ordinairement  blâmée  ,  foit  qu'elle  s'humiliât  pour  s'accufer  en 
fe  condamnant  elle-même,  foie  qu'elle  rendît  modeftemcnt  raifon  de 
fa  conduite  :  l'un  étoit  traité  d'hvpocrifie,  6c  l'autre  d'orgueil.  Dieu 
permettoit  qu'on  en  usât  ainfi  ,  pour  que  fon  Epoufe  eût  fur  la  terre 
le  même  fort  que  lui  5  qu'elle  fût  comme  lui,  un  objet  de  contradic- 
tions :  il  le  permit  auin  pour  rendre  plus  éclatante  une  vertu  mife  à 
tant  d'épreuves. 

Sœur  Marguerite  au  milieu  de  ces  mépris  &:  de  ces  reproches, qui 
la  rendoient  Icmblablc  à  Jefus-Chriil  méprifé  &  fouffrant ,  ne  lui  ref- 
fcmbloit  pas  moins  par  fa  patience  ôc  fii  douceur.  Elle  rccevoit  tout 
avec  paix,  elle  écoutoittout  avec  joyc,  elle  ne  fuvoit  point  celles  qui  la 
rudovoient  de  paroles  j  elle  ne  fe  rctiroit  point  des  converfiitic  ns  oit 
des  Communautés,  quoique  ce  fût  le  tems  où  fon  humilité  tut  le  plus 
fouvent  à  l'épreuve.  Jamais  plainte,  ni  reproche  ,  «i  murmure  ne  for- 
tit  de  fa  b  ouche  :  fon  cœur  même  n'é^oit  point  ému  ou  alrt  ré  contre 
le  prochain,  ni  par  le  rcllentiment,  ni  parla  troideur.  J'admirois, 

cîic 


Marcuekite   Mamï.   Liv.  ÎIT.  îc< 

*  dit  fa  Supérieure ,  j'admirois  fa  dirpofiiion  toujours  égale,  toûjoirr, 
«  prête  àconverfer  ëc  à  ccrc  employée  avec  les  perfonnes  qui  fe  dé- 
»>claroient  le  plus  contre  elle,  6:  qui  la  défaprouvoient  le  plus  hau- 
•>  tcment  :  elle  ctoit  avec  elles,  comme  avec  celles  qui  lui  marquoicnc 
nie  plus  d'amitié.  Jamais,  continuë-t'ellcs ,  je  ne  me  fuis  appcrçûc 
"  qu'elle  en  ait  fait  aucune  plainte ,  ni  que  fon  coeur  eût  le  moindre 
»  refTcntimcnt  contre  elles  i  èc  les  créatures  ne  l'ont  jamais  mifc  fi  bas , 
w  qu'elle  n'ait  toujours  crû  qu'elle  étoic  encore  trop  bien  pour  ce 
V  qu'elle  croyoit  mériter. 

La  feule  cliofe  qui  affligeoit  Soeur  Marguerite  dans  ces  contradic- 
tions ,  c'étoit  que  Dieu  y  étoit  ofFenfé.  Mais  fans  faire  aucun  retour 
defavantageux  fur  fes  Soeurs  par  fes  jugcmens ,  elle  s'imputoit  à  elle 
feule  toutes  ces  fautes,  &s*accufoit  humblement  del'occafion  qu'el- 
le leur  donnoit  d'en  commettre.  Sa  peine  ne  fe  bornoit  pas  là  :  elle 
prenoit  contre  elle  même  le  parti  de  celles  qui  lui  donnoient  des  a- 
vis ,  ou  qui  lui  faifoient  des  reproches  i  &  renéchiiîant  fur  fes  infidéli- 
tés &  fur  ce  qu'elle  appclloit  fes  crimes  ,  elle  craisnoit  d'être  efFecbi- 
vement,  comme  quelques-unes  le  lui  difoient  afïez  crûment,  une  hy- 
pocrite 6c  une  vifionnaire,  &  elle  avoit  peine  à  ne  pas  douter  de  la  vé- 
rité des  communications  merveilleufes  dont  Dieu  la  favorifoit  :  elle 
ne  concdvoit  pas  que  des  faveurs  fi  rares  fuflént  départies  à  une  créa- 
ture fi  indigne Scfi  vile:  fe  redifant  à  elle-même  tout  ce  qu'on  lui  di- 
foit  des  illufions  du  démon  ,  &  du  péril  des  voyes  extraordinaires, 
elle  entroit  dans  ces  craintes  inexplicables  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  5  &  ces  craintes  intérieures  jointes  à  fes  infirmités  &  aux  per- 
fecutions  qu'elle  éprouvoit ,  faifoient  qu'il  n'y  avoit  rien  en  elle  qui 
ne  fouffrît,  &  qui  ne  participât  à  cette  croix  fans  mefure  que  notre 
Seigneur  lui  avoit  prédite. 

La  Mère  de  Saumaife  portoit  un  jugement  plus  favorable  de  la    ,  xi,vit. 

f  \/f  '  rt     }'    •       /•    ^         w-/-  Il  •  Sentiment  de  la 

Sœur  Marguerite,  que  ces  Religieules  ou  deraifonnables  oumipar-  Metc  dcsiumaifc 
faites.  Témoin  de  fon  obéïfTance  ,  de  fon  humilité,  de  fa  patience  ,  envers Sck Mar- 
elle ne  pouvoir  douter  que  l'Efprit  de  Dieu  ne  guidât  fùrement  dans  ^arras!é]ie'rc"c'ô!c 
les  voyes  de  la  perfedion  ,  cette  Fille  fi  favori  fée  :  elle  éprouvoit  que  obligée  de  répi 
ces  grâces  miraculeufes  n'avoient  d'autre  effet  dans  cette  Sœur  ,  que  "^"^  *^"  '°'^"^^  ' 
de  la  faire  avancer  dans  les  vertus  héroïques  du  Chriflianifme  :  elle  "'"^* 
voyoit  enfin  journellement ,  l'accompliflement  fenfible  des  prédic- 
tions &  des  promefTes  que  le  faint  Efprit  faifoit  à  fon  Epoufe.  Ceft  à 
de  telles  marques  qu'on  reconnoîc  fùrement ,  fi  de  pareilles  opéra- 
tions font  furnaturelles  &  divines ,  ou  fi  elles  font  l'ouvrage  de  l'ima- 
gination ou  des  rufes  de  fatan.  Cependant  elle  avoit  peine  à  croire , 
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pour  ainfi  dire  ,  ce  qu'elle  voyoit  de  fes  veux  :  la  vérité  ,  toute  évî-^ 
dente  qu'elle  lui  parut ,  étoit  encore  mêlée  de  cette  efpece  d'incerti- 
tude, que  notre  incrédulité  naturelle  conferve  au  milieu  des  prodi- 
ges les  plus  avérés  j  &  parce  que  la  conduite  que  Dieu  tenoit  avec  fa 
fervante  ,  paroidoit  à  la  Supérieure  n'être  pas  conforme  à  l'efpric  de 
l'Ordre  de  la  Vifîtation  ,  elle  crut  devoir  fe  comporter  avec  fa  Reli- 
gieufe  ,  à  peu  près  comme  les  autres  ,  foit  pour  mieux  éprou- 
ver la  vertu  de  cette  Fille  ,  foit  pour  ne  pas  autorifer  dans  la  Mai- 
fon  ,  ce  qui  paroiffoit  de  fingulier  dans  une  vie  plus  angelique  qu'hu- 
maine. 

On  peut  juger  quel  nouveau  furcroît  de  peine  c'étoit  pour  Sœur 
Marguerite,  d'être  combattue  par  fa  Supérieure,  à  qui  elle  vouloit 
obéir  en  tout  3  d'être  obligée  en  même  tems  de  combatre,  &  contre 
elle-même,  &  contre  Dieu.  En  effet  il  la  tiroit  fouvent  de  la  voye 
commune  ,  foit  pour  fes  oraifons ,  foit  pour  fes  ledures  fpirituelles  , 
foit  pour  fes  autres  exercices.  Lorfqu'elle  vouloit  s'appliquer  à  la 
ledure  prefcrice  par  la  Règle ,  Dieu  î'attiroit  fortement  à  lui  par  une 
impreffion  ravifïante  :  il  fe  rendoit  le  maître  de  fes  fens  intérieurs  ôc 
exterieurs  ,  de  telle  forte  qu'elle  étoit  comme  incapable  de  réfifter  à 
l'opération  qui  fe  faifoit  fentir  en  elle.  Dans  la  Communion  elle  s'ef- 
forçoit  par  obé'iffance  de  produire  les  ades  qu'on  lui  avoit  prefcrits, 
&  tout  à  coup  Dieu  occupoit  fon  efprit  par  les  vues  &  les  penfées  qu'il 
jugeoit  à  propos  de  lui  infpirer  5  dans  ces  momens ,  il  lui  fembloit  ne 
pouvoir  faire  autre  chofe  que  de  defirer,  d'aimer  &  de  fouffrir  ,  defe 
livrer  à  Jefus-Chriften  qualité  de  fon  image  fouffrante ,  &dele  prier 
d'achever  en  elle,  par  la  participation  entière  de  fa  Croix  ,  ce  qu'il 
avoit  commencé. 

La  Mère  de  Saumaife  crut  donc  devoir  à  la  prudence  ,»aufîî  bien 
qu'à  l'amour  qu'elle  avoit  pour  l'efprit  fimple  &  uni  de  fon  Ordre,  de 
ne  point  montrer  au  dehors  ce  qu'elle  penfoit  dans  fon  cœur,  de  la 
fainteté  de  cette  Fille  j  &  elle  rcfolut  de  continuer  d'agir  avec  Sœur 
Marguerite,  comme  ne  croyant  rien  de  tout  ce  qu'elle  voyoit,  6c  com- 
me n'ajoutant  point  foi  à  tous  les  récits  que  cette  vertueufc  Fille  lui 
faifoit.  Elle  traitoit  ces  communications  avec  Dieu ,  de  rêveries  &  de 
vifions  d'une  imagination  bleilée  :  elle  l'obligeoit  à  fuivre  en  tout  la 
Rcgle  commune  :  elle  la  rcprcnoit  &  lui  impofoit  pénitence,  quand 
elle  y  avoit  manqué  :  elle  prenoitcn  toute  occafion  le  parti  des  autres 
Religieufes  contre  elle  ,  &  comme  Sœur  Marguerite  s'accufoit  tou- 
jours el'e-mêmc,  comme  coupable  de  tout,  c'étoit  fur  Sœur  Marc^ue- 
mc  que  comboit,  pour  ainli  dire,  tout  le  poids  de  l'autorité.  Ainfi  pa- 
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TOÎflant  avoir  tort  en  tout  &:  toujours ,  elle  portoic  en  tout  &:  tf  ûjours 
la  peine  des  fautes  qu'elle  ne  commettoit  poinr. 

Mais  ce  qui  augmenta  de  beaucoup  touces  ces  peines  &  ccscontra- 
didions,  ce  furent  les  grâces  extraordinaires  que  Dieu  communiqua 
à  la  vertueufe  Sœur ,  par  rapport  à  la  devotit^n  au  Coeur  facré  de  Je- 
fus-Chrilt,  dévotion  qu'il  a  voulu  faire  connoître  par  fon  moyen. 
C'cll  de  cette  dévotion  dont  nous  parlerons  dans  le  Livre  fuivant:  en 
attendant  nous  ne  pouvons  mieux  finir  celui-ci  ,  qu'en  tranfcrivanc 
deux  fragmens  qui  nous  font  reftés  des  Retraites  de  cette  vertueufe 
Fille  ,  dans  les  premières  années  de  fa  Profeflion.  On  y  verra  quelles 
étoient  les  grâces  dont  Dieu  la  favorifoit  ,  la  ferveur  avec  laquelle 
elle  répondoit  aces  faveurs,  &  les  inflrudionsfalutairesôc  utiles  à  tou- 
tes les  perfonnes  vertueufes ,  qu'elle  recuëilloit  de  ces  communica- 
tions furnaturelles  j  car  c'eft-là  ce  qui  me  porte  le  plus  à  les  raconter. 

Retraite   de  ï année     1678. 

VIVE  Jefus.  Dans  maRetraite  de  l'année  i  678.  voici  ce  que  mon      ^lvitt. 
divin  Maître  m'a  fait  entendre.  Comme  je  me  plaienois  de  ce    Jcca' ^c  Sœut 
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qu'il  me  donnoit  lesconlolations  avec  trop  d'abondance,  ne  me  len-  une  Retraite ,  iz 
tant  pas  capable  de  les  foûtenir ,  il  me  dit  que  c'étoit  pour  me  forti-  *"  J^'.^-^'  i^'eii= 
fier  de  ce  que  j'avois  à  foûtenir.  Bois  6c  mange ,  me  dit-il ,  à  la  table  de  ^  ^^^°^  * 
mes  délices ,  pour  te  rafraîchir,  afin  que  tu  chemine  courageufement, 
car  tu  auras  un  long  &  rigoureux  chemin  à  faire,  où  tu  auras  fouvent 
befoin  de  prendre  haleine  &  repos  dans  mon  Cœur.  Pour  cela  il  te  fera 
toujours  ouvert  ,  tandis  que  tu  marcheras  dans  ces  voyes.  Je  veux 
que  ton  cœur  mefoit  unazyle,oii  je  me  retirerai  pour  y  prendre  mon 
plaifir,  lorfque  les  pécheurs  me  perfecuteront ,  &  me  rejetteront  de 
leurs  cœurs.  Lorfque  je  referai  connoître  que  la  divine  Juflice  eft  ir- 
ritée contr'eux,  tu  me  viendras  recevoir  par  la  fainte  Communion  , 
&  m'avant  mis  fur  le  trône  de  ton  cœur ,  tu  m'adoreras  en  te  profter- 
nant  fous  mes  pieds  j  tu  m'offriras  à  mon  Père  Erernel ,  comme  je  te 
l'enfeignerai ,  pour  appaifer  fa  jufte  colère ,  êc  fléchir  fa  mifericorde  à 
leur  pardonner}  6c  tu  ne  feras  point  de  réfiftance  à  ma  volonté  lorf- 
que je  te  la  ferai  connoître,  non  plus  qu'aux  difpofitions  que  je  ferai 
de  toi  par  l'obéidance ,  car  je  veux  que  tu  me  ferve  d'inflrument  pour 
attirer  des  cœurs  à  mon  amour.  Mais  je  ne  peux  comprendre,  mon 
Dieu  ,  comme  cela  fe  pourra  falVe.  Par  matoute-puidance ,  qui  atout 
fait  de  rien.  Ne  t'oublie  jamais  de  ton  néant ,  êc  que  tu  ell:  la  victime 
de  mon  Cœur,  qui  dois  toujours  être  difiîofée  d'ôtre  immolée  pour 

Oij  / 


io8  La  Vie  de  la  vénérable  MerE 

la  charité  :  c'efl:  pour  cela  que  mon  amour  ne  fera  point  oifif  en  toi  ; 
te  faifant  toujours  agir  ou  pâtir ,  fans  qu'il  t'en  foit  mis  la  moindre 
chofe  en  ligne  de  compte,  fi  tel  eft  mon  bon  plaifir.  Ceft  ainfi  que  l'ou- 
vrao-e  n'appartient  pas  à  l'outil ,  dont  le  maître  s'eft  fervi  pour  le  faires 
mais  ,  comme  je  te  l'ai  promis ,  tu  poflederas  les  tréfors  de  mon 
Cœur  :  en  échange  je  te  permets  d'en  difpofer  à  ton  gré,  en  faveur 
des  fujets  difpofés  :  n'en  fois  pas  chiche ,  car  ils  font  infinis. 

Tu  ne  me  fçaurois  plaire  davantage ,  que  par  une  confiante  fidé- 
lité à  marcher  fans  détours  dans  les  voyes  de  ta  Règle ,  dont  les  moin* 
dres  défauts  font  grands  devant  moi  5  &•  le  Religieux  fe  déçoit  foi- 
même,  en  ^'éloignant  de  moi,  qui  penfe  me  trouver  par  un  autre  che- 
min que  par  celui  de  l'exaéle  obfervance  de  fes  Règles.  Conferve  en 
pureté  le  temple  du  Seigneurs  car  par  tout  où  il  fera,  il  y  affiftera  d'une 
fpéciale  préfence  de  protedion  &  d'amour.  Je  fuis  ton  gouverneur  , 
auouel  tu  dois  être  toute  abandonnée,  fans  foin  nifoucide  toi-même, 
puifque  tu  ne  manqueras  de  fecours,  que  lorfque  mon  Cœur  man- 
quera de  puiflance.  Je  prendrai  foin  de  recompenfer  ou  venger  tout 
ce  qui  te  lera  faiti  de  même  je  penferai  à  ceux  qui  auront  confiance 
en  tes  prières ,  afin  que  tu  t'occupe  Sc  t'employe  toute  à  mon  amour. 
J'ai  encore  une  rude  &  pefante  croix  à  mettre  fur  tes  foibles  épaules, 
mais  je  fuis  alTez  puiflant  pour  la  foûtenir  :  ne  crains  rien ,  6c  me  laifle 
faire  ce  que  je  voudrai  de  toi ,  fans  que  tu  fafie  rien  pour  te  cacher 
dans  le  mépris ,  ou  pour  te  produire  dans  l'eftime.  Je  ne  permettrai 
point  à  fatan  de  te  tenter, que  par  les  trois  fortes  de  tentation  dont  il  a 
eu  la  hardieiïe  de  m'attaquer  :  mais  ne  crains  rien ,  confie-toi  en  moij 
je  fuis  ton  protedeur  &  ta  caution  :  j'ai  établi  mon  règne  de  paix  dans 
ton  ame  ,  perfonne  ne  la  fçaura  troubler  5  6c  celui  de  mon  amour 
dans  ton  cœur ,  qui  te  donnera  une  joye  que  perfonne  ne  pourra 
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Quelque  tems  après ,  comme  j'étois  dans  une  grande  foufFrance, 
Notre  Seigneur  vint  me  confoler,  me  difant  :  Ma  hlle,  ne  t'afflige  pas, 
car  je  veux  te  donner  un  gardien  fidèle  qui  t'accompagnera  partout, 
&  t'affiitera  dans  tous  les  befoins  ,  6c  qui  empêchera  que  ton  ennemi 
ne  prévaudra  point  à  l'encontre  de  toi  i  &  toutes  les  fautes  où  il 
croira  te  faire  tomber  par  fes  fuggciïîons ,  retourneront  à  fa  confu- 
fion.  Grâce  qui  me  donna  une  telle  force ,  qu'il  me  fcmbloit  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  i  car  ce  fidèle  gardien  de  mon  ame  m'afiîfloit  avec 
tant  d'amour  qu'il  m'affranchit  de  toutes  mes  peines  :  mais  je  ne  le 
voyoisfcnfiblemcnt ,  que  lorfque  mon  Seigneur  me  cachoit  fa  pré- 
fcûce  fcnfiblc,  pour  me  plonger  dans  des  douleurs  trcs-rigourcufes 
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de  fa  fainccté  de  jullicc.  C  ecoic  alors  qu'il  me  confoloic  par  fes  fami- 
liers entretiens. 

Il  me  dit  une  fois  :  Je  vous  veux  dire  qui  je  fuis ,  afin  que  vous  con- 
noillîez  l'amour  que  votre  époux  vous  porte.  Je  fuis  l'un  de  ceux  qui 
font  plus  proche  du  Trône  de  la  divine  Majeftc  ,  &  qui  participe  le 
plus  aux  ardeurs  du  facré  Coeur  de  Jefus  >  &:  c'eft  à  defîein  de  vous 
les  communiquer,  autant  que  vous  ferez  capable  de  les  recevoir. 

Ur.e  autrefois  ii  me  dit,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  fujet  à  l'illufion  ôc 
tromperie  ,  que  les  vifions  i  2c  que  c  etoit  par-là  que  fatan  en  féduic 
plufieurs  ,  en  fe  déguifanten  Ange  de  lumière  ,  pour  leur  donner 
mille  fauffe  douceurs  :  que  fouvent  il  tâcheroit  de  prendre  fa  place 
pour  me  furprendre  3  mais  qu'il  feroit  chafle  par  ces  paroles  ,  Fer 
fignum  Cracisy  &  par  le  relie  du  verfet  que  je  devois  dire  pour  n'ctre 
pas  trompe'e. 

Il  me  dit  une  autrefois:  Prenez. bien  garde  qu'aucune  grâce  &  ca- 
refl'e  familière  que  vous  recevez  ât  notre  Dieu ,  ne  vous  fafle  jamais 
oublier  ce  qu'il  elt  Se  ce  que  vous  êtes  j  car  autrement  je  tâcherois  moi- 
même  de  vous  anéantir.  Lorfque  Notre  Seigrfeur  m'honoroit  de  fa 
divine  préfence,  je  n'appercevois  plus  celle  de  mon  faint  Ang^e.  Lui 
ayant  demandé  pourquoi  :  il  me  dit  que  pendant  ce  tems-là,  il  fe  prof- 
ternoit  dans  un  profond  refpe£t ,  pour  rendre  hommage  à  cette  gran- 
deur infinie  abaifTée  à  ma  petitefTe  5  &  en  efFet  je  le  voyois  ainfi,  lorf- 
que j'étois  favorifée  des  careffes  amoureufes  de  mon  célefle  Epoux, 
Je  le  trouvois  toujours  prêt  à  m'aflifler  en  mes  néceflîtés,  ne  m'ayanc 
jamais  rien  refufé  de  ce  que  je  lui  ai  demandé. 

"Retraite  de  l année   1^84. 

DA N$  ma  folitude  de  l'année  1 6  84.  mon  fouverain  Maître  me       ^Tt i x, 
fit  la  mifericorde  de  me  départir  fes  grâces  avec  tant  de  profu-    ^  ^T^'^  /"'■^j." 
jion ,  qu  il  me  ieroit  dimcile  de  m  en  exprimer.  Pour  obéir  ,  je  dirai  difporuions  iaté» 
feulement  que  plufieurs  jours  avant  que  d'y  entrer,  mon  Dieu  m'en  ^icii!^"' 
imprima  tellement  l'efprit  &  le  défir,  que  tout  mon  être  fpirituel  & 
corporel  ne  refpiroit  que  ce  bonheur  5  ayant  lî  fortement  retiré  tou- 
tes mes  puiffances  au  dedans  de  lui-même ,  qu'il  ne  me  reftoit  plus  de 
liberté  que  pour  m'abandonner  à  cette  fouveraine  puiflance  qui  me 
tenoit  toute  enfevelie  au  dedans  de  foi.  Le  premier  jour ,  il  me  pré- 
fenta  fon  facré  Cœur,  comme  une  fournaife  où*je  me  fentis  jetrée , 
êc  d'abord  pénétrée  &embrafée  de  11  vives  ardeurs ,  qu'il  mefemblok 
•m'aller  réduire  en  cendres.  Ces  paroles  me  furent  dites  :  Voici  le  dit 
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vin  purgatoire  de  mon  amour,  où  il  te  faut  purifier  tout  le  tems  de 
cette  vie  3  puis  je  t'y  ferai  trouver  un  féjour  de  lumière  ,  &  enfuite 
d'union  èc  de  transformation  :  ce  qu'il  m'a  fait  éprouver  fi  efficace- 
ment pendant  toute  ma  folitude  ,  que  je  ne  fçavois  par  fois  fi  j'étois 
au  Ciel  ou  en  la  terre ,  tant  je  me  fentois  remplie  &  abîmée  dans  mon 
Dieu  ,  ce  qui  me  fit  foufFrir  les  premiers  jours,  ne  pouvant  penfer  à 
mes  péchés.  Mais  la  nuit  du  jour  de  ma  Confefiion ,  je  me  fentis  ré- 
veillée ,  &  d'abord  tous  mes  péchés  me  furent   repréfentés  comme 
tout  écrits ,  que  je  n'eufTe  qu'à  les  lire  en  me  confelTant  :  mais  avec 
tant  de  larmes  &  de  contrition ,  qu'il  me  fembloit  que  mon  chetif 
cœur  s'alloit  fendre  de  regret  d'avoir  ofFenfé  cette  bonté  infinie  qui 
ne  laiiloit  pas  de  fe  faire  fentir  fenfiblement  préfente  à  mon  ame.  Pen- 
dant tout  ce  tems,  ma  douleur  s'augmentoit  au  delà  de  tout  ce  que  je 
puis  dire  j  il  n'y  a  forte  de  pénitence  &  de  fupplice  à  quoi  je  ne  me  fulTe 
condamnée  de  bon  coeur  :  mais  a^ès  ces  trois  jours ,  mon  plus  rude 
tourment  fut  la  privation  de  la  (Snte  Communion.  J'ai  été  mife  en 
un  féjour  de  gloire  &  de  lumière ,  où  moi  chétif  néant ,  a  été  com- 
blée de  tant  de  favetirs ,  qu'une  heure  de  cette  jpùilTance  eft  fuffi- 
fante  pour  récompenfer  les  tourmens  de  tous  les  Martyrs.  Première- 
ment, ilépoufa  mon  ame  en  l'excès  de  fa  charité,  mais  d'une  manière 
&  union  inexplicable  ,  changeant  mon  cœur  en  une  flâme  de  feu  dé- 
vorant de  fon  pur  amour ,  afin  qu'il  confume  tous  les  amours  ter- 
reftres  qui  s'en  approcheroient ,  me  faifant  entendre  que  m'ayant 
deftinée  à  rendre  un  continuel  hommage  à  fon  état  d'hoftie  &  de  vi- 
<Etime  au  très-faint  Sacrement,  je  devois  en  ces  mêmes  qualités  lui 
immoler  continuellement  mon  être  par  amour  ,  adoration  ,  anéan- 
tiflemcnt  6c  conformité  à  la  vie  de  mort  qu'il  a  dans  la  fainte  Eucha- 
rifVie  ,  pratiquant  mes  vœux  fur  ce  facré  modelé,  lequel  ell  dans  un 
tel  dénuement  de  tout ,  qu'il  s'eft  mis  en  état  de  recevoir  de  fes  créa- 
tures tout  ce  qu'elles  voudront  kii  donner  ,  &  lui  rendre. 

De  même  par  mon  vœu  de  pauvreté  ,  je  ne  dois  pas  feulement  être 
dépoiiillée  des  biens  &:  commodirés  de  la  vie  ,  mais  encore  de  tous 
plaifirs  ,  confolations,  défirsSc  afFedionsde  tout  propre  intérêt,  me 
laifTint  ôccr  ik  donner,  comme  fi  j'étois  morte  ou  infrnfibleà tout. 

Qi.ry  a-t-il  de  plus  obcïirant  que  mon  Jefus  en  la  fiiinte  Eucharif- 
tic,  où  il  fe  trouve  à  l'inltant  que  les  paroles  facramentales  font  pro- 
noncées, foit  que  le  Prêtre  fi>it  bon  ou  mauvais ,  ou  que!  ufagc  qu'il 
en  veuille  faire ,  f^ufFrant  d'ccrc  porté  en  des  cœurs  fouillés  de  pé 
chcs  dont  il  a  tant  d'horreur?  De  même  à  fim  imitation  il  veut  que 
je  m'abandonne  entre  les  mains  de  mes  Supérieures ,  quelles  qu'elles 
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puifTent  être  ,  pour  difpofer  de  moi  à  leur  gré  ,  fans  que  je  témoigne 
la  moindre  répui:^nancc  ,  pour  contraire  qu'il  fût  à  mes  inclinatio^is, 
que  cette  difpofîtion  m'arrive  ,  parce  que  je  veux  aller  tout  au 
contraire  d'iccllc  ,  difant  au  fort  de  mes  répugnances  :  Mon  Jefus 
a  été  obéïfl'ant  jufqu'à  la  mort  de  la  Croix  i  je  veux  donc  ohcïr  jus- 
qu'au dernier  foupir  de  ma  vie  ,  pour  rendre  hommage  à  l'obéiflance 
de  Jefus  en  l'holtie  ,  dont  la  blancheur  m'apprend  qu'il  faut  ctre 
une  pure  vidime,  pour  lui  être  immolée  j  fans  tache,  pour  lepof- 
fcder  pure  de  corps  &  de  coeur ,  d'intention  &  d'afFcclion.  Pour  fe 
transformer  en  lui ,  il  faut  mener  une*vie  fans  curiofité  ,  d'amour  & 
de  privation,  me  réjoùillant  de  me  voir  méprifée  &  oubliée,  pour 
réparer  l'oubli  £c  le  mépris  que  mon  Jefus  reçoit  dans  l'hoftie.  Mon 
filcnce  intérieur  6c  extérieur  fera  pour  honorer  le  fien.  Lorfque  je  par- 
lerai ,  ce  fera  pour  rendre  hommage  à  cette  parole  du  Père ,  ce  Verbe 
divin  qui  eft  caché  dans  l'hoftie.  Lorfque  j'irai  prendre  ma  réfection, 
je  l'unirai  à  cette  nourriture  divine  dont  il  fubftante  nos  âmes  dans 
la  fainte  Euchariftie ,  lui  demandant  que  tous  les  morceaux  foienc 
autant  de  Communions  fpiritu*elles  qui  m'unifTent  êc  me  transfor- 
ment toute  en  lui-même.  Mon  repos  fera  pour  honorer  celui  qu'il 
prend  dans  l'hoftie.  Mes  peines  &  mortifications  pour  réparer  les  ou- 
trages qu'il  reçoit  dans  la  fainte  Euchariftie.  J'unirai  toutes  mes  orai- 
fons  à  celles  que  le  facré  Cœur  de  Jefus  fait  pour  nous  dans  l'hoftie: 
de  même  l'Office  divin  ,  aux  louanges  que  ce  Cœur  adorable  y  don- 
ne à  fon  Père  éternel  5  &  en  faifant  la  génuflexion  ,  je  penferai  à  cel- 
les qu'on  lui  faifoit  par  dérifion  en  fa  Paffion  ,  &  je  dirai  :  Que  tour 
fîéchiiïe  devant  vous ,  ô  grandeur  de  Dieu  fouverainement  abaiftée 
dans  l'hoftie  !  que  tous  les  cœurs  vous  aiment  :  que  tous  les  efprits 
vous  adorent ,  &  que  toutes  les  volontés  vous  foient  foumifesj  &  en 
baifant  la  terre  ,  je  dirai  :  C'eft  pour  rendre  hommage  à  votre  gran- 
deur infinie ,  en  confeflant  que  vous  êtes  tout ,  &  que  je  ne  fuis  rien. 
En  tout  ce  que  je  ferai  ou  foufFrirai ,  j'entrerai  dans  ce  facré  Cœur 
pour  y  prendre  fes  intentions ,  pour  m'unir  à  lui ,  &.  pour  demander  " 
fon  fecours.  Après  chaque  adion  je  l'ofFrirai  à  ce  divin  Cœur,  pour' 
réparer  tout  ce  qu'il  y  trouvera  de  défedueux,  fur  tout  mesoraifons, 
Lorfque  je  commettrai  des  fautes,  après  les  avoir  punies  fur  moi  par 
pénitence,  j'ofFrirai  au  Père  éternel  une  des  vertus  de  ce  divin  Cœur, 
pour  payer  l'outrage  que  je  lui  aurai  fait ,  afin  d'acquitter  ainfi  peu 
à  peu  ma  dette  j  &  le  foir  je  mettrai  dans  cet  adorable  Cœur  tout  ce 
que  j'aurai  fait  pendant  le  jour,  afin  qu'il  purifiece  qu'il  y  aura  d'im- 
pur &  d'imparfait  dans  mes  adions,  pour  les  rendre  dignes  de  les  lui 
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approprier  Se  les  mettre  dans  fon  divin  Cœur ,  lui  lailTant  le  foin  de 
dilpo(cr  de  tout  félon  fon  dcfir  ,  ne  me  réfervant  que  celui  de  l'ai- 
inci  &.  le  contenter,  puisqu'il  m'a  fliit  entendre  que  je  ne  dois  avoir 
de  prétention  en  tout  ce  que  je  pourrai  faire  ou  fouffrir  ,  l'ayant  fa- 
crihé  au  bien  &:  en  Liveur  de  la  Communauté.  Apres  tout  ce  que  je 
viens  de  dire ,  je  tremblois  de  crainte  de  ne  le  pouvoir  mettre  en  pra- 
tique ;  6c  comme  jalloisà  la  fainte  Communion  ,  il  me  fit  entendre 
qu'il  vcnûit  lui-même  imprimer  dans  mon  coeur  la  fainte  vie  qu'il 
mené  dans  la  lainte  Euchariftie  i  vie  toute  cachée  &:  anéantie  aux 

eux  des  hommes  i  vie  de  mort  &  de  facrifice  >  fie  qu'il  me  donneroic 

a  force  de  faire  ce  qu'il  defiroic  de  moi. 


l 


LA 


Marguerite  Mame.    Liv.   IV. 


in 


L  A     V  lE 

DE     LA     VENERABLE     MERE 

MARGUERITE  MARIE> 

RELIGIEUSE  DE  LA  VISITATION  SAINTE  MARIE 

de  Paray  en  Charolois. 

•f^  m  :  :-«5  €*î  M&3  Vèi  e^a  -Î^H-  ^l  •KW  -è*?-  e«>3- 1  s*?  S-^î-  ê?£>3  ^B  ^*3  •t'^3-  3«  &ï3  E-S-i  £*3  î^ 

LIVRE      Q^U  A  T  R  I  E  M  E. 

Grâces  f/irticuïieres  que  Sœur  Alarguerhe  reçoit  touchant  la  dévotion  au 
Cœurfacre de  iKotre  Seigneur.  Contradicîions  qneVe  éprouve  delà ^pirt 
de  la  Mère  de  Saumaife  ,  Supérieure  du  Monajlere. 


% 

S£ 

-^ 

R 

. 

1    S' 

, 

i 

t. 


V  A  N  T  que  d'entrer  dans  le  re'cit  de  ce  qui  s'cfl  paffc , 

lans  la  Sœur  Marguerite,  à  roccafionde  fa  dévotion    Solicité  &  utilité 

.m  vers  le  Cœur  lacré  de  Notre  Seiîrneur  Jcfus-Chrift , 


^,  _.  vers    le  Cotur  H; 

ie  prie  le  ledeur  de  rappellerle  fouvenir  de  ce  quc>  Notre  Seigneur 
lans  le  Difcours   préliminaire  >  j'ai  dit  touchant  les  Jcrus-cluift. 
preuves  folides  que  nous  avons  de  la  iaintccé  6c  de  l'u- 
tilité de  cette  dévotion ,  preuves  qui  préviennent  &:  qiji  confondent 
tous  les  doutes.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  dans  ce  Difcours  : 
des  redites  ne  convainqueroient  pas  celui  qui  ne  feroit  déterminé 
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à  Ce  rendre  ,  ni  à  la  force  des  raifonnemens ,  nia  l'évidence  des  faits  ? 
ni  au  poids  de  l'autorité ,  ni  aux  miracles  les  plus  inconteftables  j  car 
c'effc  fur  des  fondemens  (i  folides  que  cette  dévotion  fe  trouve  éta- 
blie par  tout  aujourd'hui,  en  conféquence  de  ce  que  Dieu  avoit  mis 
dans  le  cœur  de  fa  fervante.  Il  ne  peut  plus  fe  trouver,  pour  combattre 
cette  dévotion ,  que  quelques  efprits  incrédules  accoutumés  à  ne  croi- 
re que  ce  qu'ils  voyent  de  leurs  yeux  ,  à  rejetter  fans  examen  tout  ce 
qui  pafle  les  bornes  de  leurs  lumières,  &  à  défigurer  par  de  miférables 
plaifanteries  ce  que  la  Religion  a  de  plus  refpedable.  La  critique  de 
ces  hommes  chargés  de  péchés  eft  auffi  à  méprifer  que  leur  fuffrage  : 
s'ils  ont  ordinairement  peu  de  religion ,  ils  doivent  encore  avoir  moins 
d'autorité.  Les  myfteres  de  Dieu  font  cachés ,  félon  l'Ecriture ,  aux 
efprits  où  l'orgueil  domine  i  &le  voile  qui  les  dérobe  le  plus  efficace- 
ment à  leurs  yeux ,  c'eft  leur  propre  incrédulité  :  mais  ces  mêmes  my- 
fteres  que  Dieu  cache  aux  f âge  s  du  monde  ,  (^  nux  frudens  félon  la  chair  y 
tl  lesmanifejle  avec  bonté  aux  petits  ^  aux  fimples.  C'eft  pour  ceux  que 
l'humilité  a  mis  dans  ce  rang,  que  j'écris  j  trop  heureux  fi  je  puis 
contribuera  leur  édification. 

C'cft  donc  pour  l'utilité  de  ceux-ci ,  qu'avant  que  de  raconter  ce 
que  Dieu  a  manifefté  à  la  Sœur  Marguerite ,  touchant  la  dévotion 
au  Cœur  de  Jefus-Chrift,  je  crois  devoir  rappeller  feulement  en  gros 
ce  que  j'ai  dit  plus  au  long  dans  la  Préface  ,  fur  la  folidité  de  cette 
dévotion. 

Son  objet ,  c'eft  l'amour  immenfe  que  Jefus  a  eu  pour  les  hommes, 
pour  le  falut  defquels  ils'eft  livré  à  la  mort  j  amour  dont  il  leur  a 
donné  un  gage  précieux  dans  le  myftere  de  l'Euchariftie. 

La  fin  qu'on  fe  propofe ,  c'eft  i°.  de  reconnoître,  autant  qu'il  eft 
en  nous ,  par  toutes  fortes  d'hommages ,  êc  particulièrement  par  ceux- 
d'un  amour  réciproque  &  reconnoilîant ,  la  tendrefle  de  Jefus  pour 
nous  ,  principalement  dans  le  Sacrement  de  l'Autel.  2°.  de  répa- 
rer félon  notre  pouvoir  ,  les  outrages  6c  les  indignités  aufqueis  il  s'elt 
livré  pour  nous  pendant  fa  vie  mortelle  ,  &  aufqueis  il  eft  exposé 
encore  dans  le  faint  Sacrement  :  de  forte  que  toute  cette  dévotion 
ncconfiftc,  pour  ainfi  dire,  qu'à  aimer  ardemment  Jefus-Chrift, 
que  nous  avons  fans  ccftcavec  nous  dans  la  fainte  Euchariftie ,  &  à  lui 
témoigner  cet  amour  par  diverfcs  pratiques.  Hcureufes  pratiques 
oui  ne  tendent  qu'cà  nourrir  cet  amour ,  à  nous  exciter  au  regret 
de  voir  Jefus-Chrift  fi  peu  connu  &  fi  peu  aimé  par  fcs  propres  en- 
fans,  5c  à  le  dédommager  autant  qu'il  eft  en  nous  par  une  ferveur  plus 
vive,  du  peu  de  rcconnoiflancc  qu'il  trouve  dans  ceux,  ou  qui  nç 
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Connoiflcnt  pas  ce  divin  myftcrc ,  ou  qui  le  connoifliint  ,  le  négli- 
gent &  l'oLiblient. 

C'ell  pour  faire  connoîcre  l'objet  de  cette  dévotion ,  qu'on  le  rend 
fenfible  par  la  repréfentacion  du  Coeur  de  Jefus-Chrilt ,  parce  que  ic 
cœur  eft  le  fymbole  le  plus  naturel  de  l'amour,  ôc  par  confe'qucnt  il 
doit  être  celui  d'une  dévotion  qui  fe  réduit  toute  entière  à  l'amour. 
L'amour  en  eft  l'objet  i  l'amour  en  eft  le  motif  i  l'amour  en  eft  la  fin  : 
or  le  coeur  6c  l'amour  font  comme  fynonimes  parmi  les  hommes,  ôc 
l'image  du  cœur  fera  toujours  prife  par  eux  pour  larepréfentation  de 
l'amour,  C'eft  ainfi  que  fous  le  nom  &  fous  le  fymbole  des  facrées 
playes  de  Jefus-Clirift,  l'Eglife  honore  fes  fouffrances,  dont  ces  playes 
nous  rappellent  le  fouvenir  :  c'eft  dans  le  même  efprit  que  l'on  trou- 
ve dans  la  repréfentation  du  Cœur  de  Jcfus-Chrill,  6c  dans  le  fym- 
bole de  ce  Cœur  adorable,  le  fouvenir  de  fon  amour ,  &  un  objet  pro- 
pre  à  réveiller  le  nôtre  ,  avec  reconnoiftance. 

Il  n'y  avoir  encore  qu'environ  deux  ans  ,  que  Sœur  Marguerite  li. 

étoit  Profefle  ,  6c  fon  union  avec  Dieu  étoit  fi  étroite ,  qu'elle  en  re-  o.^o°Jne  ?' sœu' 
cevoit  chaque  jour  de  nouvelles  faveurs,  mais  celles  qu'elles  com-  Marguerite  de 
mença  à  recevoir  alors  à  l'occafion  du  Cœur  de  Jefus-Chrift,  furpaf-  ^«^"^^/^  un  culte 
ferent  toutes  celles  dont  elle  avoit  été  comblée  jufques-là.  Un  jour  cœui"faaé* 
qu'elle  écoit  devant  le  faint  Sacrement,  6c  qu'elle  y 'confacroit  le 
peu  de  loiiir  que  lui  avoient  laiiïe  les  occupations  continuelles  par 
lefquelles  on  le  plaifoit  à  la  diftraire ,  elle  fe  trouva  d'abord  vivement 
pénétrée  delà  préfence  de  Dieu.  Abandonnant  alors  fon  efprit  à 
i'impreflion  qui  le  remplilToit  ,  6c  fon  cœur  à  la  force  de  l'amour 
qu'elle  reftentoit ,  fes  fens  extérieurs  furent  tellement  abforbés , 
qu'elle  s'oublia  pour  ainfi  dire  elle-même ,  6c  le  lieu  où  elle  étoir. 
Dans  ce  moment  Jefus-Chrift  fe  montra  à  elle ,  fous  une  forme  fen- 
fible, 6c  fit  repofer  doucement  la  tête  de  fa  fervante  fur  (à  poitrine. 
Ce  fut  dans  ce  précieux  moment ,  qu'il  lui  découvrit  pour  la  pre- 
mière fois  les  fecrets  inexplicables  de  fon  divin  Cœur  ,  &  les  tré- 
fors  de  l'amour  dont  il  étoit  embrâfé  pour  les  hommes.  Alors  rem- 
pliflant  celui  de  fa  fervante  d'un  amour  en^ quelque  façon  propor- 
tionne ,  il  lui  dit  :  Voici  mon  cœur^  qui  eji  fi p^ffionné  d^amopir  pour  Us 
hommes  (^  pour  toi  en -particulier ,  que  ne  pouvant  contenir  en  lui-même, 
les  flammes  de  fa  charité  ■,  il  faut  qu'il  les  répande  par  ton  moyen.  Il  veut 
fe  manifefer  a  eux ,  pour  les  enrichir  de  ces  précieux  tréfors  que  je  te  dé- 
couvre ,  ^  qui  contiennent  des  grâces  fancîifantes  propres  a  les  retirer  de 
la  perdition,  fe  t'ai  choifie ,  ajoûta-t-il ,  comme  un  ahîme  d'indignité  (^ 
d^  ignorance  ,  pour  l^accompflijj'ement  d'un  f  grand  dejfeint  afin  que  tout  foie 
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f.iit  par  moi.  Enfuite  le  Fils  de  Dieu  demanda  à  fa  fervante  de  lui 
donner  fon  cœur  pour  le  prix  du  préfenc  qu'il  venoic  de  lui  faire  : 
la  Sœur  le  lui  offrit  avec  toute  l'ardeur  dont  elle  put  être  capable, 
&  pria  fon  divin  Maître  dé  vouloir  bien  s'en  rendre  le  polTcfTeur. 
Il  lui  fembla  alors  que  le  Fils  de  Dieu  prit  efFedivement  fon  cœur, 
&  le  plaça  dans  le  fien  qu'elle  voyoit  à  travers  la  playe  de  fon  côté , 
bi  qui  lui  paroifToit  éclatant  comme  le  foleil ,  ou  comme  une  four- 
naiie  ardente  :  fon  cœur  lui  parut  être  là  comme  un  petit  atome  qui 
s'abîmoit  dans  cette  fournaife.  Enfuite  Notre  Seigneur  parut  l'en 
retirer  tellement  embrâfé,  qu'il  fembloit  n'être  qu'une  flamme  ,  & 
il  le  remit  dans  le  côté  de  fa  fervante  ,  en  lui  difant  :  Voila  ,  ma  bien 
aimée  y  un  frccieux  ga^e  de  mon  amour  y  qui  renferme  dans  ton  côté  une 
■petite  étincelle  de  ma  charité -y  pour  te  fervir  de  cœur ,  ^  te  confommerjuf- 
qu  au  dernier  moment.  Tu  n  as  pris  jufqu  à  prejentt  ajouta -t- il  ,  que  le 
nom  de  mon  cfclave  >  je  te  donnerai  déformais  celui  de  la  dijciple  bien' 
nimée  de  mon  cœur. 

Il  voulut  en  même  temslui  laifTer  une  marque  fenfible  de  la  grâce 
qu'il  venoitde  lui  faire,  foit  pour  lui  en  perpétuer  le  fouvenir  6c  la 
confolarion  ,  foit  pour  lui  fervir  de  témoignage  devant  les  Supérieurs, 
ainfi  qu'il  le  lui  déclara  en  même  tems  i  &  afin  que  ce  qu'elle  raconte- 
roit  à  fa  Supérfeure  de  la  grâce  qu'elle  avoit  reçue,  ne  fût  pas  rejette  par 
elle  comme  une  pure  imagination.  Cette  marque  ,  fut  une  douleur 
continuelle  à  l'endroit  où  Notre  Seigneur  lui  avoit  paru  ouvrir  fon 
côté ,  pour  en  tirer  fon  cœur ,  &  le  lui  remettre.  A  cette  douleur  de- 
voir être  jointe  une  ardeur  très-vive  &  très-fenfible  dans  la  poitrine  , 
que  rien  ne  pouvoir  rafraîchir  ni  diminuer.  Notre  Seigneur  qui  lui 
prédit  qu'elle  foufFriroit  cette  douleur  &  cette  ardeur  brûlante,  lui 
dit  encore ,  que  lorfqu'elle  s'en  trou veroit  oppreflee  exccflîvemcnt ,  el- 
le demandât  avec  fimplicité  à  fa  Supérieure ,  la  pcrmiflîon  de  fe  faire 
faignertil  lui  prédit  que  cette  demande  &  ces  faignéts  qui  devien- 
droicnt  fréquentes  par  la  fuite,  lui  attireroient  beaucoup  d'humilia- 
tions, de  c()ntradi(5lions  &  de  railleries  i  mais  que  fon  ardeur  fenfible, 
&:  ladoulcur  qu'elle  reflcHtiroit  déformais ,  ne  fcroit  foulagée  quepar 
ce.  moyen.  Enfin  il  ajouta  qu'il  lui  prefcrivoit  ce  remède  pour  lui  pro- 
curer des  humiliations.  La  fuite  vérifia  les  prédirions,  comme  nous 
le  verrons  ci-après. 

Cette  cxtafc  dura  un  tcms  affez  long  ;  mais  l'imprefî^on  en  rcfta  d'u- 
ne manière  fi  fcnfiblc  dans  les  fens  de  la  vertueufe  Sœ^ir  Marguerite, 
que  pendant  pluficurs  jours  elle  fc  trouvoit  comme  enyvrée  &:  hors 
d'clle-mômc,  de  telle  forte  qu'elle  avoit  peine  à  parler ,  à  manger,  à  va- 
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qiier  aux  emplois  ordinaires,  &:  qu'elle  n'en  venoic  à  bout  qu'en  fe  fai- 
lant  des  violences  extraordinaires.  Cet  état  dont  on  ignoroit  la  caufe, 
fut  pour  elle  un  nouveau  iujet  d'humiliations  &c  de  reproches  ,  &  les 
noms  de  bete&i  de  flupide  lui  furent  prodigués  par  quelques  Religieu- 
fcs  peu  charitables.  11  ne  lui  ctoit  pas  plus  aifé  de  dormir:  la  bleiïure 
prccieufe  qu'elle  avoit  reçue  dans  le  cote ,  lui  caufoit  des  douleurs  fi 
aiguës  6c  des  ardeurs  fi  vives ,  qu'elle  fc  fentoit  dévorée  par  un  feu  in- 
terne ,  6c  ce  feuluidéroboit  le  fommeil.  Cette  douleur  ,  comme  il  lui 
avoit  été  prédit,  lui  relia  toute  fa  vie  5  mais  elle  fe  réveilloit  particu- 
lièrement tous  les  premiers  vendredis  de  chaque  mois ,  jours  que  Je- 
f  us-Chrifl  lui  marqua,  comme  nous  le  verrons,  pour  honorer  plus  par-  r 
ticulierement  fon  Cœur  facré.  Dans  ce  jour  lesdouleurs&  les  faveurs 
qu'elle  avoit  reçues  la  première  fois,  fc  renonvelloient  en  elle  :  le 
Cœur  divin  de  l'Epoux  célelte  luiétoic  montré ,  femblable  à  un  foleil 
brillant  de  la  plus  vive  lumière,  dont  les  rayons  réunis  tomboient  à 
plomb  fur  fon  cœur.  Alors,  dit-elle,  moncœur Je  fcntoit  emhrafé  â'  un  feu 
fi  ardent,  quilfembloit  devoir  me  réduire  en  cendre,  C ctoit  particulière- 
ment en  ce  tems-lk  que  ce  divin  Maître  m' enfeignoit  ce  quil  voulait  de  moi , 
^  me  découvrait  les  fecrets  de  fon  Cœur  adorable. 

Selon  les  règles  de  l'obéiifance  que  Notre-Seigneur  avoir  prefcrite  à  ^'^• 

Sœur  Marguerite,  il  fallut  qu'elle  rendît  compte  à  fa  Supérieure  de  rqei^e  a^/^éil! 
l'extafe  qu'elle  avoit  eue  ,  ^  de  tout  ce  qu'elle  y  avoit  éprouvé.  Elle  t'o"  &  i^  mépri- 
le  fit  fans  différer  :  mais  outre  la  peine  qu'elle  eut  à  s'expliauer ,  à  eau-  ^^'   '^"°™Pi'flc- 
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le  de  1  yvrelle  Ipincuelle  ,  li  j  oie  le  dire  ainfi ,  qu  elle  eprouvoit  en-  de  ce  que  Sœur 
core ,  elle  reiïentit  une  étrange  confufion  de  raconter  des  grâces  fi  fin-  Marguciuc  avoiç 
gulieres,  &  de  fentir  en  même  tems  combien  elle  en  étoit  indigne.  ^^^'^"* 
J'aurais,  dit-elle ,  en  écrivant  les  difpofitions  qu'elle  eut  en  cette  ren- 
contre ,  J'aurais  préféré  mille  fois  de  dire  tous  mes  péchés  a  tout  le  monde , 
O""  de  lire  ma  confeffion  générale  en  plein  Fvéfecïcire  :  ee  m'eut  été  une  frrande 
confolation  fi  an  m' eût  permis  de  le  faire,  pour  faire  voir  le  grand  fond  dé 
corruption  qui  étoit  en  moi,  ^  qu'on  ne  m' attribuât  rien  des  grâces  que  je  re^ 
cevois.  Malgré  fa  répugnance,  il  fallut  céder  au  devoir  de  l'obeïfiance:  • 
mais  ce  fut  une  nouvelle  humiliation ,  lorfqu'elle  fe  vit  traitée  touc 
crûment  de  vifionnaire,  oc  les  lumières  divines  taxées  de  pures  imagi- 
nations. Sa  douleur  de  c^té  la  preflbit  vivement,  mais  on  n'eut  pas 
plus  d'égard  à  fon  infirmité ,  qu'à  fon  extafe ,  ôc  tout  fut  également  mé- 
prifé.  Ce  mal  cependant  s'accrut  par  fa  durée  ;  elle  ne  s'en  plaicrnoic 
plusj  mais  on  s'apperçut enfin  qu'elle  s'aflFoibliflbit,  &  on  craignit  poui? 
12  vie.  On  fongea  donc  à  lui  faire  faire  quelques  remèdes.  Pour  obéir 
à  l'ordre  de  Dieu  j  elle  die  tout  fimplement  à  la  Supérieure,  qu'une  fai- 
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gnée  la  tireroic  de  fon  abbatement.  Cette  demande  fut  tournée  en  ri- 
dicule :  le  Médecin  aflura  que  ce  remède  étoit  nuifible.  Pour  lui  en 
faire  d'autres  qu'il  prefcrivit ,  on  mit  la  Sœur  à  l'Infirmerie.  Ces  remè- 
des humains  n'eurent  d'autres  effet  que  d'aigrir  lemal,  ÔC  d'exciter  un 
vomiffement  fi  continuel ,  qu'il  ne  permettoit  pas  à  la  malade  de  gar- 
der aucune  nourriture,  &  qu'en  peu  de  jours  il  la  réduifit  à  une  extrê- 
me foibleiïe.  La  malade  foufFroit  tout  cela  fansfe  plaindre  ,  fans  refu- 
fer  aucun  des  remèdes  qu'on  lui  prefcrivoit ,  fans  parler  davantage  de 
la  faif^née  qu'elle  fçavoit  être  fon  feul  remède.  Bientôt  elle  fe  trouva 
réduite  à  l'extrémité  :  déjà  elle  ne  pouvoit  prefque  plus  parler  :  la  ref- 
piration  devenoit  de  plus  en  plus  difficile,  par  l'excès  de  l'oppreffion  j 
&  il  ne  lui  reftoit  de  force  que  pour  foûtenir ,  fans  mourir ,  les  fecouf- 
fes  fréquentes  de  fes  vomiftemens. 

Dans  cet  état ,  où ,  félon  les  règles  de  l'art ,  la  faignée  auroit  pu  être 
plus  nuifible  que  falutaire ,  la  Supérieure  crut  devoir  s'y  déterminer. 
Le  Médecin  y  confentit  avec  peine  5  mais  il  jugea  que  dans  une  occa- 
fion  où  il  n'avoit  plus  d'efpérance,  on  pouvoit  rifquer  ce  remède.  La 
Supérieure  le  propofa  à  la  Sœur,  qui  lui  dit  avec  fa  douceur  ordinai- 
re :  Je  fçai  quil  ny  d  que  ce  remède  qui  puijfe  me  fouluger  :  mms  je  ne  le 
defire  pas  ,fi  votre  charité 7ie  le  deftre  pour  moi  >  car  monjefus  vous  fait  vou^ 
loir  pour  moi  tout  ce  quil  veut.  Je  fuis  bien  aife  defouffrirtant  quil  luiplai' 
ra.  C'cfl  ici  une  belle  leçon  pour  ceux  qui  font  h  inquiets  dans  leurs 
maladies ,  ôc  qui  fatiguent  tout  le  monde  par  leur  emprefTement  pour 
trouver  des  remèdes  qui  les  foulagent.  On  fit  donc  à  la  Sœur  une  légè- 
re faignée  j  à  peine  tira-t'on  une  palette  de  fang  :  mais  Dieu  voulut  que 
ce  qu'il  avoit  prédit  fût  accompli  d'une  manière  fi  marquée,  qu'on  ne 
pût  le  révoquer  en  doute.  Dans  le  moment  les  vomiflemens  cefierent , 
La  parole  &:  la  rcfpiration  devinrent  libres  j  à  peine  le  bras  étoit-il  ban- 
dé, que  la  malade  fc  trouva  fi  forte ,  qu'elle  fe  vit  en  état  de  fortir  de 
l'Infirmerie  ,  &:  de  fui  vre  les  Exercices  de  la  Communauté,  £c  ellelau- 
roic  fait  fi  on  ne  le  lui  eût  défendu. 

Un  événement  fi  fingulier ,  &  un  accompliflement  fi  marqué  de  la 
prcdi(ftion  de  la  Sœur,  détermina  la  Supérieure  à  ne  lui  pas  refufer 
dans  la  fuite  de  tcms  en  tcms,  le  même  foulagement  que  fa  douleur 
cxigeoit  :  mais  la  plupart  di^s  autres  Rcligicufcs  qui  ignorèrent  d'a- 
bord ce  prodige  ,  rcn:ercnt  dans  leur  prévention  contre  la  vertucufe 
Fille.  Celles  qui  ne  pouvoicnt  goûter  fa  pieté  ni  fon  caractère ,  prirent 
occafion  des  fréquentes  faignces  qu'on  lui  faifoit ,  pour  l'en  railler  à 
tout  propos  :  ainil  pour  l'entier  accomplillcmcnt  de  la  prédiction  ,  ce 
remède  lui  fut  une  occafion  fréquente  de  contradicl:ion  £c  d'humi- 
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liation.  On  ne  balarçoit  pas  à  la  regarder  comme  une  malade  imagi- 
naire, &:  une  hypocondrc?  &  fon  remède,  comme  un  remède  de  fan- 
taifîe  :  les  plus  inciifcretcs  le  lui  difoicnt  à  elle-même  ,  tantôc  par  ma.- 
jricre  de  raillerie,  5c  tantôt  par  reproche  ou  par  remontrance. 

La  Supérieure  qui  admiroit  tout  à  la  foisôsi  la  patience  de  la  Soeur,  &: 
l'accompliflemcnt  de  la  parole  de  Jcfus-Chrift ,  crut  devoir  épargner 
à  cette  humble  fille,  ces  fortesdeconfufions&de  contradiclions.  Elle 
la  Ht  un  jour  faigner  fecrettement  dans  fa  cellule  par  une  des  Sœurs  : 
mais  Notre-Seigneur  qui  ne  vouloit  pas  que  fon  Epoufe  eût  même  uix 
fi  lé^^er  adoucilîcmcnt ,  permit  que  ce  jour  là  elle  tomba  évanouie 

Î)endant  la  Mefle  au  milieu  de  la  Communauté.  On  devina  bientôt 
a  caufe  de  cet  accident  :  les  incrédules  continuèrent  à  railler  ,  5c  la 
Soeur  Marguerite  à  foufFrir  avec  fa  douceur  "accoutumée. 

Le  Fils  de  Dieu  foutenoit  fa  fervante  au  milieu  de  tant  de  contra-  Norrc  seigneur 
dictions ,  par  de  nouvelles  cfFufîons  de  fa  grâce ,  6c  en  lui  manifeftanc  continue  de  i-inf- 
de  plus  en  plus  les  tréfors  de  fon  Cœur  divin.  Il  voulut  lui  prefcrire  [lon\  foVcœur* 
lui-même  les  pratiques  qu'elle  employeroit  déformais  à  Ihonorer.  H  lai  en  prcfcrit 
Je  ne  puis  mieux  faire  pour  le  raconter  dJ2:nement,  que  de  copier  ce  l"  P"t>ques.  La 
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qu  elle  en  a  écrit  dans  le  compte  qu  on  1  a  oblige  a  rendre  de  ces  ra-  déicnd, 
veurscéleftes.  »  Un  jour,dit-elle,  que  j'étois  devant  le  faint  Sacrement 
•'  expofé  fur  l'Autel  (ce  fut  quelque  tems  après  la  guerifon  merveilleu- 
9>  fe  que  nous  avons  raconté)  après  m'être  fentie  attirée  toute  au  de- 
>'  dans  de  moi-même  par  un  recueillement  de  toutes  mes  puiilances 
»  &  de  mes  fens,  Jefus-Clirifl  mon  divin  Maître  fe  préfenta  à  moi  tout 
>'  éclatant  de  gloire,  avec  fes  cinq  playes  brillantes  comme  cinq  foleils. 
»  De  fon  humanité  facrée  fortoient  des  flammes  de  toutes  parts,  mais 
*'  furtout  de  fon  adorable  poitrine  ,  qui  refl'embloit  à  une  fournaifc, 
"  Au  milieu  de  cette  fournaife  ardente  il  me  fit  voir  fon  tout  aimable 
"  Cœur  qui  étoit  la  fource  de  ces  flammes.  Ce  fut  alors  qu'il  me  dé- 
"  couvrit  les  merveilles  inexplicables  de  fon  amour,  &  jufqu'à  quel  ex- 
»  ces  il  l'avoit  porté ,  en  aimant  les  hommes  dont  il  ne  recevoit  que  de 
»  la  méconnoiffance  &  des  ingratitudes.  C'eft-là ,  me  dit-il,  ce  qui  m'cft 
»>  plus  fenfible  ,  que  tout  ce  que  j'ai  foufFert  dans  ma  Paffion  :  d'autanc 
»  que  s'ils  rendoient  du  retour  à  mon  amour ,  je  compterois  pour  peu 
»  de  chofe  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  eux,  &  je  voudrois ,  s'il  fe  pouvoir , 
"  faire  encore  davantage  5  mais  ils  n'ont  que  des  froideurs  &  du  rebuc 
"  pourrons  mes  empreffemens  à  leur  faire  du  bien.  Du  moins,  ajoura- 
»  t'il,  donne-moi  ce  plaifirdefuppléer  à  leur  ingratitude,  autant  que 
"  tu  en  pourras  être  capable.  Je  lui  remontrai  alors  mon  impuiflan- 
»  ce.  A  quoi  il  répondit  :  Tiens ,  voilà  dequoi  fuppléer  à  tout  ce  q^ui  tet. 
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"  manque  j  &  en  même  tems  fon  divin  Cœur  s'étant  ouvert ,  il  en  for- 
"  tic  une  flamme  fi  ardente,  que  je  penfai  en  devoir  être  confumée. 
*>  J'en  fus  toute  pénétrée  >  &  ne  pouvant  la  foutenir,  je  lui  demandai 
»  d'avoir  pitié  de  ma  foiblefle.  Je  ferai  ta  force,  dit-il,  ne  crains  rieift 
»'  mais  fois  attentive  à  ma  voix  Se  à  ce  que  je  te  demande  pour  te  dif- 
**  pofer  à  raccompiifTement  de  mes  defleins. 

Enfuite  il  lui  prefcrivit  la  manière  dont  elle  honoreroit  fon  amour 
&  fon  Cœur  facré.  »  Premièrement,  dit-il ,  tu  me  recevras  dans  le 
»  faint  Sacrement ,  autant  que  robéïllance  te  le  voudra  permettre , 
»  quelque  mortification  &:  humiliation  qui  t'en  doive  arriver  »  (  C'eft 
que  les  Religicufes  imparfaites  ne  railloient  pas  moins  de  fes  Com- 
munions fréquentes,  que  de  fes  faignées  3  &  prenoient  occafion  de 
tout ,  pour  la  tourner  en  ridicule.  )  »  Tu  dois  recevoir ,  continua-t'il, 
"  ces  humiliations  comme  des  gages  de  mon  amour.  Tu  commu- 
ai nieras  de  plus  tous  les  premiers  vendredis  de  chaque  mois  i  &  tou- 
**  tes  les  nuits  du  Jeudi  au  vendredi ,  je  te  ferai  participer  à  cette  mor- 
>»  telle  triftefle  que  j'ai  bien  voulu  refientir  au  Jardin  des  Olives.  Cet- 
«  te  trifleife  te  réduira ,  fans  que  tu  la  puifTe  comprendre ,  à  uneefpe- 
>?  ce  d'agonie ,  plus  rude  à  fupporter  que  la  mort.  Pour  m'accom- 
"  pagner  dans  cette  humble  prière  que  je  préfentai  alors  à  mon  Père 
?>  parmi  toutes  mes  angoiiïes ,  tu  te  lèveras  entre  onze  heures  &  mi- 
j'  nuit,  pour  te  proflerner  pendant  une  heure  avec  moi ,  la  face  con- 
»  tre  terre ,  tant  pour  appaifer  la  divine  colère  de  mon  Père ,  en  de- 
•î  mandant  pardon  pour  les  pécheurs,  que  pour  prendre  part  &  adou- 
w  cir  en  quelque  façon  l'amertume  que  je  fentis  alors  de  l'abandon 
*»  de  mes  Apôtres  i  abandon  qui  m'obligea  à  leur  reprocher,  qu'ils  n'a- 
»'  voient  pu  veiller  une  heure  avec  moi.  Pendant  cette  heure  tu  feras 
«>  ce  que  je  t'enfeignerai.  Or  écoute ,  ma  fille  :  ne  crois  pas  légèrement 
«  atout  efprit,&  net'y  fiepas.  Satan  enrage  de  te  décevoir^  c'eft  pour- 
«  quoi  ne  fais  rien  fans  l'approbation  de  ceux  qui  te  conduifent.  "  Tel- 
les étoient  les  précautions  que  le  Fils  de  Dieu  enfeignoit  lui-même  à 
fa  fervante  ,  &  le  moyen  qu'il  lui  donnoit  de  rendre  inutiles  toutes  les 
rufcs  de  l'enfer  5  &  ce  moyen  falutaire,  c'étoit  l'obéïffance.  Le  Fils 
de  Dieu  affujcttifloit  ainfi  fes  lumières  divines,  A  celles  qu'on  reçoit 
par  la  voix  de  l'obéilfance ,  &:  à  ce  trait  il  cft  aifé  de  reconnoîtrc  l'cf- 
prit  de  Dieu. 

Cette  extafe  dura  fi  longtcms ,  que  les  Religicufes  étonnées  de  voir 
la  Sœur  devant  le  faint  Sacrement  bien  loin  par  delà  le  terme  qu'elle 
devoit  y  relter  ,  vinrent  l'en  retirer  ,  5c  la  firent  lever  :  mais  voyant 
qu'*ibforbe'c  encore  dans  l'union  qu  elle  goùtoic  avec  Dieu  ,  elle  ne 
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pouvolt  ni  parler  ni  répondre  ,  que  même  clic  avoit  peine  à  fc  fou- 
tenir  j  elles  la  traînèrent  à  la  Supérieure  ,  &:  l'accufercnt  devant  elle 
comme  li  elle  ctoic  Fort  coupable.  La  Supérieure  comprit  qu'il  s'c- 
toit  pafle  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  cette  fille  :  mais  fai- 
fant  i'cmblant  de  l'ignorer  ,  ou  de  n'en  tenir  compte  ,  elle  la  traita 
avec  féverité,  &:  lui  dit  tout  ce  qu'elle  put  de  plus  humiliant.  Soeur 
Marguerite  reçut  fcs  reproches  ê<.  fes  leçons  à  genoux  fans  fe  dé- 
fendre :  elle  lui  avoiia  même  depuis  ,  qu'elle  les  avoit  reçu  avec  une 
jove  fenfible  ,  vovant  accomplir  en  elle  ce  qu'elle  avoit  demandé  à 
Dieu  j  Tçavoir  que  les  grâces  fingulieres  qu'il  lui  fcroit ,  tournaflcnt 
a  Ion  humiliation.  D'ailleurs  plus  cette  vertucufc  tille  recevoit  de 
faveurs ,  6v  plus  Ton  humilité  augmcntoit  6:  devenoit  vive.  Elle  ne 
voyoit  en  elle-même  qu'indignité  &:  miferes  par  rapport  à  tant  de 
grâces  i  6c  la  comparaifon  qu'elle  faifoit  des  unes  &  des  autres ,  la 
jettoit  dans  la  plus  profonde  confufion  :  c'écoit  donc  la  fatisfaire  , 
que  de  l'humilier  ,  éc  c'efl  dans  cet  efprit  qu'elle  reçut  tout  ce  que 
fa  Supérieure  jugea  à  propos  de  lui  dire  de  fâcheux  &:  de  defobli- 
ecant  en  cette  occafion.  Elle  lui  ordonna  néanmoins  de  lui  racon- 
ter  ce  qui  s'écoit  parte  en  elle  devant  le  faint  Sacrement.  La  Soeur 
obéît  avec  (implicite  :  mais  la  Supérieure  en  prit  encore  occafion 
de  l'humilier,  de  traiter  de  chimère  toute  cette  extafe  :  enfin  elle 
lui  défendit  de  rien  pratiquer  de  ce  qu'elle  difoit  lui  avoir  été  pref- 
crit  par  Notre  Seigneur.  La  Sœur  ne  répliqua  point?  6c  (clon  l'in- 
ilrudion  de  Ton  divin  Maître  ,  elle  fe  fournit  à  ce  que  la  Supérieure 
lui  ordonnoit. 

Les  autres  Sœurs  n'avoient  point  été  préfentes  au  compte  que 
Sœur  Marguerite  avoit  rendu  de  f.i  vifion  :  mais  on  s'apperçut  pen- 
dant un  tems  confiderable,  de  l'effet  qu'elle  avoit  produit  en  elle  , 
par  le  recueillement  profond  où  elle  fe  trouva  depuis  en  toute  oc- 
cafion 6c  en  tout  lieu ,  6c  par  la  peine  qu'elle  avoit  à  s'appliquer  aux 
actions  extérieures.  Les  plus  vertueufes  étoient  édifiées  de  voir  en 
elle  un  certain  air  de  recueillement  intérieur,  tel  qu'il  peut  être  dans 
une  ame  abforbée  pour  ainfi  dire  en  Dieu  j  mais  les  indifcretes  pre- 
noient  occafion  de  cet  état  où  elles  la  vovoient ,  pour  la  contredire 
en  la  détournant,  6c  pour  Thumilier  à  l'occafion  des  fautes  que l'ab- 
fence  de  fon  efprit  lui  faifoit  faire.  La  feule  chofe  qui  peinoit  cette 
fainte  fille,  ç'étoit  de  voir  qu'on  mît  tant  d'obftac'es  au  défir  qu'elle 
xivoit  conçu  d'honorer  le  Cœur  facré  de  Jefus-Chrift,  mais  elle  ne 
marquoit  fa  peine  qu'à  Dieu  feul.  Elle  s'adrefi^oit  à  lui ,  pour  lui  ex- 
pofer  les  réfillances  qu'on  apportoit à  fes  volontés,  6cpour_lui  de- 
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-  -  mander  inftamment  de  les  vaincre  lui  même  félon  fes  defTeins  éter- 
nels. Laijfe  les  faire ,  lui  répondit-il  un  jour  :  Puijque  je  fuis  pour  toi  , 
^ue  crains-tu?  Le  ciel  &  la  terre  pafferont^  mais  non  f as  r//es paroles.  El' 
Les  ne  relieront  pas  fans  effet.  Il  vérifia  peu  de  tems  après  fa  prédiction  , 
&  la  Supérieure,  malgré  fes  fages  réfiftances ,  fut  obligée  enfin  de 
permettre  à  la  Sœur  d'exécuter  au  moins  en  partie  ce  qui  lui  avoic 
été  prefcrit.  Voici  le  moven  dont  Dieu  fe  fervit  pour  cela. 
Liv.  L'ardeur  de  l'amour  divin  qui  devoroitlecœur  de  Sœur  Margue- 

xlmhl^llEt'X  ^'^^  '  ^  ^"'  ^^^^  avoitété  communiqué  fenfiblement  dans  fon  extafe,- 
eft  réduite  à  l'cx-  ccttc  ardcur ,  dis-je  ,  étoit  fi  véhémente  ,  qu'elle  faifoit  fon  impref- 
fot^r  •  ^*^""^'  ^^"  fur  les  fens  extérieurs ,  &  bientôt  la  Sœur  ne  pouvant  foûtenir 
racuJcufc.  ^^  ^^^^  ^"^  la  confumoit ,  tomba  dans  une  fièvre  continue.  Le  plaifir 

qu'elle  trouvoit  à  foufFrir  l'empêcha  d'en  parler  ou  de  fe  plaindre  5 
fon  épuifement  la  trahit.  Au  bout  de  quelque  tems  les  forces  lui  man- 
quèrent, &  lorfqu'elle  ne  put  plus  fe  foûtenir,  elle  avoiia  malgré 
elle  qu'elle  étoit  malade.  Le  Médecin  reconnut  aifément  la  caufe  de 
fon  extrême  foiblefle.  Il  jugea  que  la  Sœur  fe  l'étoit  attirée  en  dé- 
guifant  fon  mal.  Il  efTaya  de  la  foulager,  mais  ce  fut  inutilement  j  la. 
fiévre  ne  ccfià  ni  ne  aiminua.  La  Sœur  la  porta  plus  de  foixante 
jours ,  &  toutes  fortes  de  douleurs  fe  joignirent  à  l'ardeur  de  la  fièvre. 
Au  lieu  d'en  être  accablée ,  elle  trouva  de  la  douceur  à  foufFrir  fans 
mefure.  Jamais ^  dit-elle  ,  je  nui  fenti  tant  de  confolations.  Le  feu  dé- 
njoriint  qui  me  hruloit ,  ne  Je  nourri ffoit  que  de  la  croix,  dr  de  toute  for- 
te dcfouffrances.  fe  ne  pouvois  rejfentir  de  douleur  qui  put  égaler  celle  que 
javois  de  ne  pas  fouffrir  ajfez,.  On  en  vint  enfin  à  défefperer  de  fa 
vie,  Se  on  commença  à  craindre  de  la  perdre.  Ses  forces  diminuoienc 
à  viic  d'œil ,  5c  fes  défaillances  étoient  fréquentes.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  défaillances ,  qu'on  doit  plutôt  nommer  une  extafe ,  qu  elle 
reçut  la  grâce  que  je  vais  raconter. 

Les  trois  perfonnes  de  la  fainte  Trinité  fe  montrèrent  à  elle  fous 
la  forme  de  trois  jeunes  hommes  vêtus  de  blanc,  tous  refplandif- 
fans  de  lumière  i  de  même  âge,  de  même  grandeur  ,  de  même  beau- 
té. Le  Père  éternel  portoit  entre  fes  mains  une  groffe  croix  toute 
hériffée  de  clous  pointus,  &:  char2;ée  de  tous  les  inftrumensde  la 
PafTion  de  Jcfus-Chriih  II  préfenta  cette  croix  à  Sœur  Marguerite  , 
enluidifant:  Tiens,  ma  4lh ,  je  tcfi>i^  le  mrme préfent  qu'à  mon  Fils 
bien  aimé.  Et  moi,  d\t]c(\.\s-Q\\r\(i^  je  veux  t'y  attacher ,  comme  f  y  ai 
été  attaché  moi-même  ,  ^  je  t'y  tiendrai  fid'lle  crm'>a'7rfe.  Le  fiint  Ef- 
prit  ajoura  ,  que  pour  lui  qir  étoic  feu  ^  amour,  il  h  confumcroit 
fur  cette  croix,  en  la  purifiant.  La  Soeur  dans  le  raviilemcnt  où  clic 
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étoic ,  ne  comprit  pas  dans  ce  moment  les  grandes  fouffranccs  que 
cette  vifion  lui  annonçoit,  5v  qui  lui  croient  défignécs  par  ce  fym- 
bole  j  mais  elle  en  rcllentit  une  confolation  ôc  une  joye  fi  douce, 
qu'elle  fe  trouva  beaucoup  dédommagée  des  extrêmes  douleurs  de 
Ion  infirmité. 

La  Supérieure  à  qui  elle  rendit  compte  ,  félon  fa  coutume ,  de  tout 
ce  qu'elle  avoit  vu  ,  eut  trop  de  pitié  de  l'état  mourant  où  elle  la 
Yoyoir,  pour  la  mortifier  à  cette  occafion,  comme  elle  avoit  faïc  ' 
dans  les  autres.  Elle  fe  borna  à  exiger  de  la  malade ,  qu'elle  deman- 
dât à  Dieu  le  rctabliflement  de  (li  fanté.  La  Soeur  obéît  avec  fim- 
plicitéj  mais  le  défir  qu'elle  avoit  de  loufFrir,  lui  faifoit  craindre 
d'être  exaucée.  La  Mère  ajouta,  que  fi  Sœur  Marguerite  obtenoic 
de  Dieu  fa  guerifon ,  elle  connoîtroit  à  cette  marque  que  tout  ce 
qui  fe  paflbit  en  elle  venoit  de  lui ,  &  qu'elle  lui  accorderoit  la  per- 
mifilon  d'exécuter  ce  que  Notre  Seigneur  lui  avoit  prefcrit  pour 
honorer  fon  Cœur  facré  ,  6c  particulièrement  Toraifon  de  la  nuit ,  6c 
la  Communion  des  premiers  vendredis  de  chaque  mois.  Sœur  Mar- 
guerite obéît  fans  différer.  Elle  repréfentât  à  Notre  Seigneur  tout 
le  défir  de  la  fupéricure  j  ^  Dieu  qui  vouloir  donner  un  témoignage 
non  fufpecl  de  la  fainteté  de  fa  fervante ,  6c  rendre  inconrellables  les 
faveurs  fingulieres  dont  il  l'honoroit,  exauça  fur  le  champ  la  de- 
mande de  fon  Epoufe  ,  6c  le  défir  de  la  Supérieure.  Ce  fut  Ja  faintc 
Vierge  qui  fervit  de  minifiire  à  cette  guerifon  miraculeufe,  elle  gra- 
tifia fa  fervante  de  fa  préfence  d'une  manière  fenfible ,  dans  une 
nouvelle  extafe  qu'elle  eut  le  même  jour.  Après  un  entretient  afîéz 
long,  6c  des  carefiTes  inexplicables,  cUe  lui  die  :  Frenàs  courage ,  r^n 
file ,  dt^ns  la  fanté  que  je  te  donne  de  la  ^  art  de  mo7%  Fils  >  car  tu  as  en- 
core un  long  ^  pénible  chemin  a  faire  ,  totij ours  fur  la  croix  >  entre  les 
clous  y  les  fouets  fjr  les  épines.  Alais  ne  crains  riem  je  te  promets  mapro- 
teBion,  CT  je  ne  f  ahandomierai  point.  La  Sœur  fe  leva  le  mêrnejour> 
^  la  Communauté  vit  avec  étonnement  aller  6c  marcher  fans  ap- 
pui ,  celle  qui  dans  le  même  jour  avoit  paru  n'avoir  pas  un  fouflc 
ûe  vie. 

Un  miracle  fi  vifible  dont  la  Supérieure  avoit  été  l'occafion  6c  ^  l-^'-  . 
la  conndente ,  6c  qu  elle  a  elle-même  témoigne  par  ecnt ,  ht  lur  inquiète  fur  les 
fon  efprit  tout  TefFet  qu'il  devoit  produire.  Une  lui  refiia  plus  aucun  voyes  fxtraordi- 
fcrupule  fur  la  vérité  des  grâces  que  Dieu  faifcit  à  fa  fervante:  mais  J^j^yçj'jtg  /*^ 
fa  conviction  la  jetta  dans  un  autre  embarras ,  6c  expofa  la  Sœur  Mar-  biigc  ï  conruUcr. 
guérite  à  une  autre  forte  de  foufFrance.  L'humble  Supérieure  ^^'l^.''^^^*^  ^°m^?" 
ne  le  crut  pas  capable  de  conduire  dans  des  voyes  ii  emmentes  une  ^^irc  pi]  u. 


ii4  La  Vie    de   la   venekable   Mère 

fille  favorifée  de  Dieu  jufqu'à  ce  point:  elle  crut  devoir  cherche? 
du  fecours  dans  desconfeils  au  dehors.  Elle  obligea  à  cet  effet  Sœur 
Marguerite  de  rompre  le  filence  qu'elle  avoic  gardé  jufqu'alors  fur 
ces  faveurs  fingulieres.  Elle  ne  s'en  étoit  ouverte  à  perfonne,  hors 
à  fa  Supérieures  foit  par  humilité,  de  peur  qu'on  ne  l'eftimât  da- 
vantage y  foit  par  obeïfTance  à  la  Supérieure  même ,  qui  traitant  touc 
cela  d'illufion  &  de  folie  ,  lui  défendoit  d'en  parler.  Cette  Supé- 
rieure commanda  donc  enfin  à  la  Sœur  de  conférer  avec  quelques 
perfonnes  de  pieté  qui  étoient  à  Parav ,  fur  l'état  de  fon  ame,  ôc 
fur  les  grâces  fingulieres  qu'elle  recevoir  de  Dieu.  La  Sœur  obéît  t 
mais  ce  fut  avec  une  répugnance  donc  elle  fentit  6c  dévora  toute 
l'amertume. 

Le  fruit  de  fon  ouverture  pour  les  Directeurs  à  qui  elle  parla  fépa^ 
rément  &  en  diverfes  fois,  furent  de  nouvelles  humiliations.  Ces. 
hommes  peu  expérimentés  dans  les  voyes  fpirituelles ,  jugèrent ,  com- 
me le  font  la  plupart  des  gens  du  monde  :  ceux-ci  condamnent  fans 
examen  tout  ce  qui  leur  eft  préfenté  avec  l'apparence  de  miracle, 
de  fingularité  &  d'opération  furnaturelle  :  pour  s'épargner  la  peine 
d'approfondir  &  d'examiner ,  ou  pour  couvrir  par  une  décifion  har- 
die èc  précipitée  leur  ignorance  dans  les  vovcs  fpirituelles,  ils  ons 
aufli-tôt  blâmé  ou  méprifé,  qu'entendu.  Tels  furent  les  direcleurs 
de  cette  petite  Ville,  peu  profonds  dans  la  connoiff'ance  des  myf- 
teres  de  Dieu  &  de  fa  grâce.  Au  premier  récit  qui  leur  fut  fait  par 
la  Sœur,  ils  fe  prévinrent  contre  elle:  ils  fecoûerent  la  tête,  ils  la 
regardèrent  comme  une  vifionnaire,  ils  ordonnèrent  qu'on  fit  man- 
ger de  la  foupeà  cette  fille  >  &  l'oracle  qu'ils  prononcèrent  fut  de  con- 
damner fon  attrait  pour  l'oraifon,  &  de  défendre  à  la  Sœur  6c  à  fa 
Supérieure  de  s'arrêtera  toutes  ces  merveilles,  quelques  évidentes 
qu'elles  fufient  :  encore  s'applatidirent-ils  de  la  fagefl'e  prétendue 
de  leur  décifion. 

On  peut  juger  quel  fupplice  c'eft  à  un  efpric  convaincu  par  fa 
propre  expérience  ,  d'acquiefcer  6c  d'obéir  contre  fa  conviélionj 
ou  plutôt  l'on  peut  juger  qu'elle  eft  la  perfection  de  l'obéïflànce  de 
celle  qui  fe  foûmct  fans  murmurer  Se  ùxns  répliquer  à  une  décifion 
fi  imprudente ,  dont  elle  fent  intimement  la  faufieté  6c  l'erreur.  Telle 
fut  l'obéiiïhnce  de  Sœur  Marguerite.  Elle  fe  fournit  à  ce  qui  lui  fut 
ordonnés  elle  porta  même  fi  loin  fon  obéïfiTance,  que  fe  juft  i  fiant  à  el- 
le-même l'erreur  de  ces  directeurs ,  6c  acquicfçant  à  tout  ce  qu'on  lui 
avoitdii  d'humiliant  6c  de  méprifant ,  elle  fe  condamnoit  elle-même 
comme  ctanc  livrée  à  l'illufion  du  démon  en  punition  de  fcs  péchés. 
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Je  fis  y  dit-elIc,  tous  ??hs  efforts  pour  reftjhr  ù  tous  fes  attr,iits ,  croyant 
fii^urém€tit  être  dans  Cerrcnr  :  mais  71  en  potiv.mt  l'cnira  bout  y  je  ne  doutât 
plus  que  je  ue  fujje  abandonnée  ,  puifquon  nt  avoit  ajfuré  que  ce  ne  toit  pas 
IHefprit  de  Dteu  ;  5-  q:ie  cependant  il  ne  rnctoit  pas  pojjlblc  de  réjijkr  a  cet 
efpritqui  rn  attirait. 

Dans  cette  crainte  ,  &:  au  milieu  des  étranges  agitations  qu'cxci- 
toitcnclle  un  combat  fi  violent,  elle  b'adrcfla à  Notre  Seigneur  rour     t^^^'* 
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chercher  en  lui  la  conlolation.   Alors  ce  divin  hpoux  qui  avoïc  pris  confoianon  de  fa 
plaifir  à  voir  jnfquoù  elle  portoit  l'exactitude  de  fon  obéïflhnce     Ja  ^"^^"f^:  '"»  '"• 
raliura  en  luihailant  connoitre  que  bientôt  il  la  tireroitde  peine,  me-  coiombic^r,  fa- 
ne fans  la  tirer  de  l'ordre  de  l'obe'ïfTance  &:  de  la  fouminion  qu  elle  «"fuxMiiTwanai- 
devoit  à  fes  minilires.  Il  lui  prédit  que  par  lesarrangemens  fecrets  de  ^^' 
ix  Providence  ,  il  fcroit  venir  dans  peu  à  Paray  un  de  fes  fidelles  fervi- 
teurs,  qui  la  rafTureroitdansf^i  peine  &  la  conduiroit  dans  les  voyes 
jQiinte  qu'il  lui  marqueroit.  11  ajouta  qu'il  vouloit  qu'elle  manifeftat  à 
fon  ferviteur,  felon.l'intelligence  qu'il  lui  donneroit  alors,   tous  les 
tréfors  de  fon  Coeur  divin  qu'elle  avoit  vu  ,  6c  tous  les  fecrets  donc 
elle  avoit  été  faite  participante  à  ce  fujet. 

La  Sœur  communiqua  à  la  Supérieure  la  prédidionqui  lui  avoit  é- 
ré  faite,  êv  on  en  vit  bientôt  l'accompliffement.  Le  ferviteur  fîdelle  que 
Dieu  avoit  promis  à  Sœur  Marguerite,  fut  le  R.  P.  de  laColombiere, 
de  la  Compagnie  de  Jefus.  Ce  Père  qui  a  été  fi  célèbre  dans  le  fiecle 
dernier,  par  l'éloquence  de  fes  prédications,  &  par  l'oniftion  fainte 
qui  efl  répandue  dans  tous  fes  Ouvrages  de  pieté ,  l'a  été  encore  plus 
par  la  faintetéêc  l'aufteriré  de  fa  vie ,  par  fes  travaux  Apoftoliques  , 
ÔC  par  les  perfécutions  qu'il  a  foufFert  pour  la  foi  dans  un  Pavs  héré- 
tique. C'étoit  lui  que  Dieu  avoit  defhiné  pour  conduire  fa  fervante, 
pour  manifefter  fa  fainteté,  &  pour  coopérer  avec  elle  à  l'établiiTc- 
jiient  de  la  dévotion  au  Cœur  de  Notre  Seigneur. 

CeReligieux  fut  envoyé  par  fes  Supérieurs  en  i  6  7  5 .  à  Parav ,  Dour 
y  être  Supérieur  de  la  petite  Maifon  que  les  Jefuites  ont  en  cette  Vil- 
le. Peu  après  fon  arrivée ,  il  vint  au  Monaflere  de  la  Vifitation  pour  y 
rendre  une  vifite  de  bienféance  à  la  fuperieure&:  à  la  Communauté, 
Lorfquela  Sœur  Marguerite  vint  au  Parloir  avec  les  autres  Religieu- 
fes,  il  lui  fut  dit  intérieurement  3  Voila  celui  que  je  ien'voye .  Elle  ne  fie 
cependant  rien  paroître  de  ce  fentiment  intérieur ,  Se  n"e  s'emprefia. 
point  de  fe  faire  connoître.  Quelques  jours  après  ce  Père  vint  faire 
une  exhortation  à  la  Communauté.  Il  ne  connoifibit  point  la  Sœur 
Marguerite ,  &  n'en  avoit  point  encore  oui  parler  5  mais  dans  l'exhor- 
tation il  remarqua  une  Religieufe  entre  les  autres,  en  qui  il  crut  voir 
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quelque  chofe  de  fi  recueilli  &  de  fî  divin,  qu'il  demanda  après  Tex- 
horcation  à  la  Mère  Supérieure,  quelleétoic  une  defes  filles  qu'ila- 
voit  remarqué  dans  une  telle  place  qu'il  défigna.  La  Supérieure  fc 
contenta  de  la  nommer,  d'en  parler  avec  eftime  ,  mais  en  gênerai, 
fans  lui  rien  découvrir  des  chofes  furnaturelles  qui  fe  paflbient  en 
cette  fille. 

Les  Quatre-tems  du  Carême  arrivèrent  peu  après,  &  le  Père  de 
la  Colombiere  fut  appelle  pour  fervir  de  ConfefTcur  extraordinaire  à 
la  Communauté.  Sœur  Marguerite  fe  préfenta  à  lui  au  Confeffionnai 
à  fon  rang  :  mais  comme  elle  n'avoit  point  ordre  de  fa  Supérieure  de 
s'ouvrir ,  nonobftant  fon  attrait  intérieur  elle  s'abllint  de  lui  faire 
connoîcre  fon  état  &  fes  peines ,  &  fe  borna  à  une  fimple  Confeffion. 
La  Supérieure  vouloit  connoître  plus  fûrement  quelles  étoient  les  lu- 
mières de  ce  Religieux ,  avant  que  de  le  confulter  5  mais  ayant  bien- 
tôt connu  l'élévation  de  fa  fainteté ,  &  fon  expérience  dans  les  voyes 
intérieures ,  elle  ordonna  à  Soeur  Marguerite  de  s'ouvrir  entièrement 
à  lui  fur  fon  état. 

La  Sœur  reflentit  alors  toute  la  répugnance  imaginable  à  obéir, 
foit  que  cela  vint  de  fon  naturel  timide ,  foit  que  Dieu  ne  voulut  pas 
qu'elle  gourât  aucune  conf^lation,  fans  qu'elle  fût  mêlée  de  peine  8c 
de  vidoire.  Elle  fe  furmonta  cependant,  &  rendit  compte  avec  {im- 
plicite au  Pcrc  de  la  Colombiere  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  en  elle , 
des  jugemens  divers  que  fa  Supérieure  &:  fes  Directeurs  en  avoienc 
porté ,  des  inquiétudes  &  des  allarmcs  où  elle  fe  trouvoit  elle-même, 
en  un  mot  de  toutes  les  difpofitions  de  fon  cœur. 

Le  pcre  de  la  Colombiere  ne  fe  prcfla  pas  de  porter  fon  jugement  : 
il  prit  tout  le  loifir  d'étudier  les  opérations  de  la  grâce  dans  cette  ame 
fi  pure.  Il  examina ,  non  une  fois ,  mais  plufieurs  fois ,  toute  fa  condui- 
te :  il  l'humilioit  fouvent ,  &  fouvent  il  traitoit  avec  elle  d'une  façon 
dure  &  mortifiante.  Sur  tout  il  éprouva  en  divcrfes  manières  fon 
obéïiïance:  car  il  fça voit  queTobéiflance  parfaite  étoitla  marque  la 
moins  équivoque  de  la  vraye  fainteté,  &  un  remède  infaillible  con- 
tre les  illufions.  Enfin  après  toute  l'attention  5c  le  foin  qu'on  pouvoic 
attendre  d'un  homme  auffi  prudent  que  vertueux,  il  ne  put  s'empê- 
cher de  reconnoîcrc  dans  cette  dévote  fille ,  des  preuves  fenfiblcs 
de  la  communication  de  Dieu  par  des  movens  furnaturcls. 

Il  la  confola  donc  fur  les  inquiétudes  qu'elle  éprouvoit  :  il  l'aiTura 
que  l'illufion  du  Démon  n'avoit  aucune  part  à  ce  qui  .s*ctoir  palîé  en 
clic.  Il  l'avertit  feulement  de  fe  tenir  toujours  dans  d'humbles  fcnti- 
mens  fur  elle-même,  en  comparant  fon  iiuiignitéôc  fes  foibleflcs,  avc<; 
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les  grâces  dont  Dieu  la  favorifoit  6c  quelle  n'a  voit  pas  mcntéesi  éc 
en  voyant  que  Dieu  l'en  combloit  fans  celle  ,  f;ins  le  rebuter  de  fes 
fautes  journalières.  Il  lui  donna  encore  quelques  avis  lur  les  prières 
vocales  aufquclles  elle  avoir  peine  à  s'appliquer,  parce  qu'elle étoit 
fortement  attirée  à  une  oraifon  plus  fublime  ,  qui  i'empéchoit  fou- 
vent  de  pourfuivre  celle  qu'elle  avoit  commencée.  C'étoit  pour  elle 
nn  fujet  de  fcrupuleêc  de  peine  :  il  lui  prcfcrivit  de  fe  borner  aux  pric- 
res  vocales  d'obligation,  en  ajoiitant  feulement  le  Chapelet  chaque 
jour,  félon  qu'elle  pourroit5  £c  pour  toutes  les  autres  y  il  lui  ordonna 
de  fe  laiiTer  conduire  fans  répugnance  &:  fans  fcrupule  par  l'impref* 
fîon  de  l'Efprit  de  Dieu,  félon  qu'il  fe  communiqueroit  à  elle. 

Elle  le  confulta  encore  fur  une  pratique  que  plufieurs  biâmoicnt 
dans  la  Maifon.  Elle  fe  fentoit  fouvent  prefl'ée  intérieurement  de  don- 
ner à  différentes  perfonnes  des  billets  de  pieté,  foie  pour  les  fortifier 
contre  les  peines  &  les  tentations  qu'elles  éprouvoient,  foit  pour  les 
porter  à  faire  à  Dieu  les  facrifices  qu'il  demandoir  de  leur  fidélité.  El- 
le ne  connoifioit  les  befoins  des  perfonnes  à  qui  elle  donnoit  ces  avis, 
que  par  la  lumière  même  qui  la  preiïoit  de  les  écrire?  mais  ces  billets 
prophétiques  n'étoient  pas  également  bien  reçus  de  tout  le  monde. 
On  lui  en  faifoit  quelquefois  des  réprimandes,  on  en  prenoit  occa- 
fîon  de  l'humilier ,  &  de  lui  faire  reproche  de  ce  qu'elle  fe  mêloit  de  ce 
ou  elle  n'a  voit  que  faire.  Comme  elle  déferoit  volontiers  au  fenti- 
ment  des  autres ,  au  préjudice  de  fes  propres  lumières ,  elle  craignit 
qu'effedivement  il  n'y  efit  de  la  témérité  &  de  l'indifcretion  dans  cet- 
te pratique.  Le  Père  la  raff'ura  :  il  lui  prefcrivit  de  continuer  à  fuivre 
fimplementle  mouvement  du  faintEfprit,quelque  peine  qui  dût  lui  en 
arriver  3  de  préfenter  ces  fortes  de  billets  à  la  Supérieure ,  &  de  s'en  te- 
nir  à  ce  qu'elle  lui  défend roit  ou  lui  permettroit.  Enfin  ce  Père  lui  or- 
donna de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  fe  pafleroit  déformais  en  elle. 
Cet  ordre  lui  fut  bien  amer:  elle  obéît  néanmoins ,  mais  ce  fut  fans 
fruit  pour  la  pofterité  3  car  pour  concilier  l'humilité  avec  l'obéiffan- 
ce  ,  après  avoir  écrit  félon  l'ordre  qu'elle  en  avoit  reçu,  elle  brûloit 
bientôt  ce  qu'elle  avoit  écrit.  1^  y  r  j 

La  Sœur  paya  chèrement  la  confolation  qu'elle  avoit  éprouvée  Nouvelles  gra; 
dans  les  confeils  du  Père  de  la  Colombiere.  Selon  ce  qui  lui  avoit  été  ^"  que  p;cu  fai: 
predit ,  u  ralloit  que  tout  tournât  a  la  conrulion  ce  a  1  augmentation  te ,  &  aufqueiics 
de  fes  croix.  Le  Père  de  la  Colombiere  y  eut  part  lui-même.  Les  en-  J«  p°"  ^«  la  co- 
tretiens  de  l'un  &  de  l'autre  au  Confeffional ,  furent  fréquens  pen-  ^°^'  '"'^'■^^  ^^'^* 
dant  un  certain  tems ,  &  quelquefois  aflez  longs  j  &  auÏÏîtôt  ils  furenc 
l'un  &  l'autre  hautement  blâmés.  On  difoit  de  Sœur  Marguerite  5. 
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qu'elle  vouloit  tromper  ce  faint  homme ,  comme  elle  en  avoît  déjà 
trompé  tant  d'autres  :  qu'elle  ne  tendoit  qu'à  autorifcr  fon  hypocri- 
fiQ  par  le  fufFrage  de  ce  ferviteur  de  Dieu.  D'autres  difoient  du  Père 
tie  la  Colombiere ,  qu'il  n  étoit  pas  moins  visionnaire  que  fa  péniten- 
te 3  qu'il  vavoit  bien  delà  foiblefTe  à  lui ,  de  s'amufer  H  long-rems  à 
^mc  tille  d'un  fi  pauvre  caractère,  &qui  avoitfi  peud'efprit.  La  Sœur 
cntendoit  ces  difcours ,  ^  plus  fenfible  à  ce  qu'on  difoit  de  fon  Direc- 
teur qu'à  ce  qu'on  difoit  d'elle-même,  elle  dépofoit  aux  pieds  de  fon 
Epoux  toutes  les  amertumes  que  Ton  lui  caufoit ,  &  ne  s'en  plaignoit 
qu'à  lui  feul.  LeFils  de  Dieu  ,  pour  la  fortifier  &  la  foûtenir  ,  lui  fie 
connoître  peu  après  d'une  manière  miraculeufe ,  l'ufage  qu'il  vouloic 
fiiire  de  l'un  &  de  l'autre  pour  la  gloire  de  fon  Cœur  ,  &  la  part  qu'il 
leur  donnoit  dans  la  Charité  dont  ce  divin  Cœur  eft  embrafé. 

Ce  faint  religieux  difant  la  Mefle  de  Communauté  dans  l'Eglifc 
de  la  VifitatioH,  fentit  fon  cœur  s'embrâfer  d'une  ferveur  nouvelle 
&  inexolicable  pour  Noftre  Seigneur  Jefus-Chrill: ,  à  la  vue  de  la  bon- 
té avec  laquelle  il  fe  communique  à  nous  dans  ce  divin  Sacrifice.  La 
Sœur  connut  par  l'efprit  de  Dieu ,  -ce  qui  fe  pafibit  dans  le  cœur  du  Pè- 
re de  la  Colombiere.  Lorfqu'elle  vint  à  la  Communion  à  fon  rang  , 
Notre  Sei<;neur  dans  ce  moment  lui  fit  voir  fon  Cœur  divin  fous  le 
fymbole  d'une  fournaife  ardente  :  elle  vit  auffi  deux  autres 
cœurs  qui  alioient  s'y  unir  &  s'y  abîmer  ,  &:  en  même  tems  il  lui  fit 
entendre  intérieurement  ces  paroles.  C  cft  ainfi  que  mon  fai?}t  ^mour  a- 
nit  ces  trois  cœurs ^our toujours  i  6c  que  ces  deux  cœurs  confumés  par  cet- 
te fainte  flamme,  étoient  le  cœur  du  Père  de  la  Colombiere  fie  le  fien- 
Notre  Seigneur  lui  dit  encore  intérieurement,  qu'il  vouloit  qu'elle 
découvrît  à  fon  ferviteur,  ce  qu'il  lui  avoir  manifelté  des  tréfors  ad- 
mirables que  renferme  fon  Cœur,  &:  l'amour  dont  il  eit  plein,  afin  que 
jce  faint  Religieux  fervît  aie  faire  connoître,  &  à  publier  l'utilité  que 
les  ridelles  pourroicnt  en  tirer.  Il  ajouta  qu'il  vouloit  que  l'un  &  l'au- 
tre fuflent ,  par  rapport  à  ce  divin  Cœur ,  comme  un  frère  £c  une  fœur 
nui  partagent  également  l'héritage  de  leur  père.;  que  ce  feroit  ainfi 
qu'ils  feroient  partagés  des  tréfors  de  grâces  qu'ils  trouveroicnt  dans 
leur  union  avec  lui.  La  Sœur  fc  fentit  fort  confufe  de  cette  efpece 
d'é2;alité  que  le  Lils  de  Dieu  fcmbloir  mettre  entre  ce  Père  ,  dont  elle 
admiroit  la  faintecé  ^  elle  qui  ne  fe  regardoit  que  comme  un  abîme 
de  mifcres  &  de  péchés.  Notre  Seigneur  lui  répondit  :  Les  rhhtjjes  infi- 
nies  àr  mon  Cœur  égaleront  tout ,  (jr  Ct^pplccronth  tout. 

Le  faint  homme  fut  fort  confus  à  fon  tour,  lorfque  laSœurlui  ra- 
conta ce  qui  s'étoit  paiïé:  il  fecrovoit  kii-mcmc  tort  indigne  d'être 

comparé 
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.paré  à  nnc  amc  fi  favorifce  de  Dieu  ,  &  delà  (aintctcdc  laquelle  if 
avoit  une  haute  idée  ,  tandis  qu'il  n'en  avoit  qu'iuic  trcs-bafre  de 
lui-niènie.  Tels  font  les  combats  des  Saints ,  qui  difputent  entre  eux 
À  qui  s'abaiiïera  le  plusi  6c  qui ,  au  contraire  de  ce  que  l'amour  propre 
infpirc  à  tous  les  hommes ,  s'eftiment  peu  eux-mêmes ,  tandis  qu'ils 
citimcnt  beaucoup  les  autres,  &:  femblent  n'avoir  les  yeux  ouverts 
que  fur  les  vertus  du  prochain  6c  fur  leurs  propres  défauts.  Telle  étoic 
la  difpofition  de  ces  deux  fidelles  imitateurs  du  Cœur  humble  de  Jc- 
jTus-ChrilL  La  Sœur  Marguerite  reçut  à  peu  près  dans  le  même  tems 
une  autre  faveur  finguliere,  à  laquelle  le  Père  de  la  Colombierc  eue 
beaucoup  de  part  ,  Se  qui. fut  comme  les  prémices  de  letablifTement 
de  la  dévotion  qui  avoit  été  jufques-là  fi  combattue. 

Etant  devant  le  faint  Sacrement ,  un  jour  de  fon  Oclave,  elle  re- 
çut de  Dieu  des  grâces  exceffives  de  fon  amour  :  fe  trouvant  touchée 
du  deiir  d'un  parfait  retour,  Se  preflee  de  lui  rendre  amour  pour  a- 
mour,  Notre  Seigneur  lui  dit  :  7';?^  ne  m' en  peut  faire  unplusgmnd,  quen^ 
f olifant  ce  que  je  tm  t/int  de  fois  demandé.  Alors  lui  découvrant  fon  di- 
vin Cœur,  Voilk,  dit-il,  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes  y  qu  Un  arien 
(épargné,  jufqu  a  i épuifer (jrf(^  confumerpour  leurtémoignerfon  amour.  Four 
reco?moiJfance ,  je  ne  recois  de  la  plupart  que  des  ingratitudes  .parles  mépris , 
les  irrévérences ,  les  facrileges ,  ^  la  froideur  qu  Us  ont  pour  moi  datzs  ce  Sa- 
crement d' amour.  Mais  ce  qui  m' efl  encore  plus  fenfible ,  cefi  que  ce  font  des 
cœurs  qui  me  font  confacrés ,  qui  me  traitent  ainfi.  Cefl  pour  cela  que  je  te 
demande  que  le  premier  vendredi  après  t  Octave  du  faint  S  acrement ,  foit  dé- 
dié k  faire  une  Fête  particulière  ^our  honorer  mon  Cœur  .  en  luifaifant  ré- 
paration par  une  amande  honorable ,  communiant  ce  jour  la  pour  réparer  les 
indignes  traitemens  quil  a  reçu  pendant  le  tems  qu'il  a,  été  exposé  fur  les 
Autels.Je  te  promets  que  mon  Cœurfe  dilaterapour  répandre  avec  abondance 
lesinfluences.de  fon  amour  divinfur  ceux  qui  lui  rendront  cet  honneur,  ér  ^^^ 
procureront  qu'il  lui foit  rendu.  Mais,  mon  Seigneur  ,  ^lui  repartit  Sœur 
Marguerite  :  A  qui  vous  adrejfez-vous  ?  a  une  fi  chetive  créature  ;  à  une  fi 
pauvre  péchereffe ,  que  fon  indignité  ferait  a^.pable  d'empêcher  ï  accompM'e- 
ment  de  votre  deffcin  ?  Hé  quoy  !  lui  répondit  Notre  Seigneur,  nefçais-tu> 
pas  que  je  me  fers  desfujets  les  plus  foibles ,  pour  confondre  les  forts  i  (^  ^^^ 
cefi  ordinairement  fur  les  plus  petits  (^pauvres  d'efpritfur  lefquels  je  fais 
voir  ma  puiffance  avec  plus  d'éclat,  afin  qu'ils  ne  s'attribuent  rien  a  eux-mê- 
mes ?  Donnez-moi  do?ic,  reprit  la  Sœur ,  donnez-moi  le  moyen  défaire  ce  que 
vous  commandez.  Alors  il  ajouta  :  Jdreffe-toi  à  monferviteur,  (c'étoic 
le  Père  de  la  Colom  bière  )  ^  dis  lui  de  ma  part  de  faire  fon  poffible  pour 
établir  cette  dévotion  i  ^  de  donner  ce  plaifir  a  mon  Cœur,  ^uilnefe  décoU' 
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ruge  foirt  p^rUs  àifjicnités  qu'il  y  rcrcc7iîni  ;i ,  car  il  nen  manqueruViis  : 

m^iis  il  dûUjç/ivoirque  cclui-làeJito'Jt  puf(f^^}t ,  qui  Je  dcjie  de  lui-même 

tour  fe  covjier  entièrement  en  moi. 

Lviii.  La  '^oetir  avec  la  permifîîon  de  fa  Supérieure  rendit  compte  de  tout 

Le  p  ^c  la  Co-  ^.^^  pgj.^  ^^  j^  Colombiere.  Ce  Père  n'étoit  pas  de  ces  efprits  légers 

lombicrc    le   rerd  .  ^  ,./-  .1  .,  .1,  9 

le  premier  difci-  ^uJ  croyenttout  lans  diicernement  3  mais  comme  il  avoit  éprouve  a- 
pic  de  la  dcvorion  yec  crand  foiii  la  fainteté  de  cette  fille,  6c  reconnu  par  àç,s  marques 

au  Cœur  de  No-    r      r\  \  i  '    '   i     c  •        •  r^-  m 

tre  Seigneur.  Le  leniibles,  la  vcritc  de  les  communications  avec  Dieu  ,  il  ne  put  re- 
fruit qu'il  en  re-  fufer  d'ajoûter  foi  à  ce  qui  lui  étoit  prefcrit  de  la  part  de  Notre  Sci- 
^'"*  gneur  par  le  miniftere  de  fa  fervante.  Il  crut  devoir  contribuer  à  l'é- 

tabliiïement  d'une  dévotion  fi  fainte ,  déjà  autorifée  par  tant  de  mi- 
racles ,  &  qui  d'ailleurs  n'avoit  rien  en  elle  qui  pût  la  rendre  fufpede. 
Il  commença  par  lui -même,  &  il  voulut  être  le  premier  difciple  du 
Cœur  de  Jefus  -  Chrift  &  le  premier  adorateur  de  fon  amour  ,  félon 
les  règles  prefcrites  à  la  Sœur  Marguerite.  Il  fe  confacra  entière- 
ment à  ce  Cœur  facré  &  à  l'amour  qui  lui  cftdu  :  il  lui  offrit  tout  ce 
qui  étoit  en  lui ,  &  qui  pouvoit  fervir  à  l'honorer,  s'eflimant  heureux 
s'il  pouvoir  être  la  vidime  de  l'amour  de  Jefus -Chrift  i&:  il  fit  cette 
confecration  de  lui-même  à  Notre  Seigneur,  le  vendredi  vingt -uniè- 
me du  mois  de  Juin,  qui  fuivoic  l'Odave  du  faint  Sacrement  dans 
cette  année  1675.  jour  qu'on  peut  regarder  comme  celui  où  cette 
dévotion  fit  fa  première  conquête  :  dévotion  qui  depuis  ce  tems-là 
s'eft  étendue  dans  tout  le  monde  avec  tant  de  fuccès  &  de  fruit  > 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Ce  Père  éprouva  tant  de  grâces  dès  ce  jour  là  s  il  fe  fentit  fi  renou- 
velle dans  la  ferveur  de  l'amour  pour  Jefus-  Chrift  ,  à  l'occafion  de 
cette  dévotion ,  qu'il  fut  confirmé  de  plus  en  plus  par  fa  propre  expé- 
rience dans  l'idée  qu'il  en  avoit  conçue ,  comme  aufiî  dans  celle  qu'il 
s'étoit  formée  de  la  fainteté  de  la  fervante  de  Dieu  qui  lui  avoit  décou- 
vert ce  tréfor.  Il  en  parle  avec  eftime  dans  le  Journal  de  fa  Retraite 
fpirituelle,  qu'il  fit  quelque  tems  après ,  étant  en  Angleterre  occupé 
aux  Mifiîons  apoftoliques  de  ce  pays-là.  Ce  Journal  trouvé  à  fa  mort 
dans  {ç.s  papiers ,  a  été  imprimé ,  &  on  ne  peut  le  lire  fans  être  touché 
de  la  ferveur  &  de  l'ondlion  qui  animoitce  faint  Religieux.  Voici  le 
témoignage  qu'il  y  rend  à  cette  dévotion  ,  dont  il  avoit  commencé  à 
Ktrc^tt-  di  j».  éprouver  l'utilité  étant  à  Paray.  "Finiflant,  dit-il,  cette  Retraite  plein 
^0^u  cotofoit.pi.  »  de  confiance  en  la  mifericorde  démon  Dieu  ,  je  me  fuis  fait  une 
»»  loi  de  procurer  par  toutes  les  voyes  pofîîbles  l'exécution  de  ce  qui 
M  me  fut  prefcrit  de  la  part  de  mon  divin  Maître,  en  procurant  l'ac- 
••compliffemcnt  de  fes  defirs  touchant  la  dévotion  qu'il  a  fuggerée  i 
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»>  une  perfonnc  à.  qui  il  fc  communique  fort  confidcmmcnc ,  (  c  etoic 
*  la  Saur  Marguerite)  6c  pour  laquelle  il  a  bien  voulu  fe  fervir  de 

»>  ma  foiMeiîc.  je  l'ai  dcja  infpirée  à  bien  des  gens  en  Angleterre 

»'  Dieu  donc  s'étant  ouv^erc  à  la  perfonnc  ,  qu'on  a  fujet  de  croire  être 
»>  félon  fon  cœur  ,  par  les  grandes  grâces  qu'il  lui  a  faites,  elle  s'en 
»»  expliqua  à  moi,  6c  je  l'obligeai  de  mettre  par  écrit  ce  qu'elle  m'a  voit 
»'  dit  ;  cequej'aibien  voulu  décrire  moi-mcme  dans  ce  Journalde  mes 
»'  Retraites  ,  parce  que  Dieu  a  voulu  dans  l'executioi:!  de  fcs  delleins , 
»»  fe  fervir  de  mes  roibles  foins. 

Ce  Père  n'attendit  pas  ce  tems-là  pour  infpirer  cette  dévotion  an 
Coeur  de  Jefus-Chrift.  Il  refta  à  Paray  toute  l'année  i  675.6V  une 
partie  de  celle  de  i  676.  6c  pendant  ce  temsillaconfeilla  à  beaucoup 
de  perfonnes  qui  s'adreflerent  à  lui  pour  la  conduite  de  leur  ame ,  &C 
il  leur  fit  mettre  en  pratique  ce  qui  avoit  été  prefcrit  par  Notre— SeW 
gneur  à  fa  fervante.  Ce  fut  avec  un  fuccès  qui  l'étonna  lui-même  : 
plufieurs  obtinrent  dans  la  pratique  de  cette  dévotion  ,  la  converfion 
entière  de  leur  cœur:  d'autres  y  trouvèrent  un  moyen  de  s'avancer 
dans  la  perfection  ,  par  les  grâces  fingulieres  qu'ils  reçiirent  de 
Dieu. 

Vers  le  mois  de  Septembre  1 676.  le  Père  de  la  Colombiere  futen^         ^1  ^• 
voyé  en  Angleterre  par  fes  Supérieurs,  pour  travailler  aux  Mifllons  „ictcre'pour  les 
pénibles  de  ce  pays  -  là.  Lon2;-tems  avant  que  les  ordres  en  fufiTcnt  ar-  Miii-ons,  Di 


vcr- 


rivés,  la  Sœur  Marguerite  avoit  appris  de  Notre  Seio-neur  la  deftina-  ;"  p'eJ'«^'o"s^ 

>         r        -1  ri--  otii-  •  'i-rr       •         i      l'J'i^erfS  miracu- 

tion  quon  reroit  de  ce  Religieux,  ccelle  lui  avoit  prédit  la  lorrie  de  inifes  Ac  Sœur 
France.  Elle  perfifla  à  l'en  alTurer,  nonobftantdeux  Ordres  difFerens  Maraucrice  à  fcn 
qu'il  reçut  coup  fur  coup  de  fon  Provincial ,  pour  fe  rendre  cà  d'autres 
emplois  aufquels  il  le  deftinoit  :  mais  lorfqu'il  fe  préparoit  à  exécuter 
fimplement  le  dernier  des  deux  ordres  ,  il  en  reçut  un  troifiéme  qui 
lui  prefcrivant  de  pafTer  en  Angleterre ,  vérifia  la  prédiction  de  la  fer- 
vante de  Dieu.  Ce  départ,  quoique  prévu,  dut  être  fenfible  à  la  Sœur, 
qui  perdoit  en  ce  faint  homme  ,  le  feul  Diredeur  qui  lui  eût  donné 
quelque  confolation  ,6c  qui  l'eût  raffurée  dans  fes  troubles  intérieurs. 
Elle  ne  s'en  plaignoit  cependant  qu'à  fon  feul  Epoux  ,  à  caufe  du  be- 
foin  qu'elle  croyoit  avoir  des  lumières  de  ce  vrai  ferviteur  de  Dieu  : 
mais  Notre  Seigneur  lui  reprocha  encore  cette  plainte  :  Hé  quoi  !  ne  te 
fuffis-je  pas  ?  mot  qui  fuis  ton  principe  ^  fa  fin. 

Le  Père  avant  que  de  partir,  donna  à  la  Sœur  Marguerite  (es  avis 
fpirituels  5  mais  Dieu  voulut  aufiî  qu'il  fût  averti  par  cette  fille  de  ce 
qui  devoit  lui  arriver  en  Angleterre,  pour  le  prémunir  contre  les  piè- 
ges que  le  Démon  dévoie  lui  tendre  dans  cette  iaborieufe  Million. 
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Voici  le  Mémoire  qu'elle  lui  donna  ,  Mémoire  dont  ce  Père  qui  en 
vérifia  dans  la  fuite  l'utilité  &  l'accompiiirement ,  a  fait  mention  darfs 
le  Journal  de  fa  Retraite  que  nous  avons  déjà  cité. 
Ustreite  du  Te-       Le  t^lcnt  dti  Père  de  l^  Cohnihiere  ejl  à'ar/?er?er  les  urnes  k  Dieu  .-pour- 
rtdeU  Co'ombie-  qp^Qi  [f,^  DemojîS  fcront  Uîirs  efforts  contre  •m.  Mè?ne  des pcrfonnes  confacrécs 
g-  »ii.        ^  Dieu  lui  donneront  de  l^  peine  i  ^  ri  approuveront  p  et  s  ce  qu  il  dira  dans 
Ces  fermons  pour  les  y  conduire  :  Mais  la  honte  de  Dieu  dans  ces  croix  y  fera 
fon  foâtien  autant  qu  il  fe  confiera  en  lui. 

Il  doit  avoir  une  douceur  compatiffante  pour  les  p^'cheurs ,  cf  nefefervir 
de  la  force  ,  que  lorfque  Dieu  le  lui  fera  connoitre. 

^'il  ait  un  grand  foin  de  ne  point  tirer  le  bien  defafource.  Cette  parole 
efi  courte  ,  mais  qui  contient  beaucoup  y  dont  Dieu  lui  donnera  l'intelligence 
félon  i  application  qu  il  y  fera. 

•  Ce  billet  tout  à  la  fois  inftruâ:if  &  prophétique,  fut  gardéavecfoin 
par  le  faint  Miffionnaire  :  il  lui  fervit  de  précaution  6c  de  guide  dans 
des  occafions  délicates  :  il  reflentit  plufieurs  fois  dans  la  fuite,  l'im- 
portance des  avis  qu'il  contenoit  i  &  il  expérimenta  la  vérité  de  ce  qui 
lui  avoitété  prédit.  Sœur  Marguerite  lui  répéta  les  mêmes  avis  &  les 
mêmes  prédictions  dans  fes  Lettres  depuis  fon  départ:  elle  le  fit  même 
dans  des  termes  plus  clairs,  &  des  circonflances  plus  particulières.  Il 
n'y  eut  que  le  troifiéme  article  du  billet  qui  ne  fut  pas  expliqué  au 
faint  MifTionnaire ,  &  dont  Dieu  lui  donna  dans  la  fuite  l'intelligence, 
pour  l'engager  à  une  action  héroïque  de  définterelTement  &  de  pau- 
vreté. La  Soeur  remettoit  de  tems  en  tems  à  la  Mère  Supérieure  des- 
billets  pour  les  envoyer  au  Père  de  la  Colombiere  :  par  leur  moyen 
elle  donnoitàce  Père  les  avis  nécefTaires,  félon  les  circonflances  où  il 
fe  trouvoit  :  elle  connoifToit  fes  befoins ,  en  la  manière  qu'il  plaifoic 
à  Dieu  de  les  lui  révéler  j  &  la  Mère  Supérieure ,  par  les  mains  de  qui 
paiïbient  ces  billets ,  &  les  réponfes  qui  venoient  d'Angleterre,  voyoic 
avec  étonnement  la  vérité  de  ce  qui  étoit  réveléàlaSœur,&l'accom- 
pliiTcmcntdece  qu'elle  avoit  prédit.  C'cfl  cette  Supérieure  qui  nous  a 
laide  par  écrit  ces  faits.  Je  vais  copier  à  ce  fujct ,  un  fragment  de  fon 
Mémoire  qui  mérite  d'être  rapporté. 

«  Notre  Seigneur  fit  voir  un  jour  à  Soeur  Marguerite  ,  les  croix  & 
»  peines  intérieures  que  le  Père  de  la  Colombiere  fouffroit  dans  le 
"  pays  où  fes  Supérieurs  l'aboient  envoyé.  Elle  vint  nous  le  dire,  en 
"  nous  préfcntant  un  billet  pour  le  lui  faire  tenir.  Il  contenoit  deux 
»»  chofes  très-confolantes  que  Jefus-Chrift  lui  avoit  didé  ,  fur  l'étac 
»•  qu'il  portoif.  Comme  je  reçus  peu  de  tems  après  des  Lettres  de  ce 
••grand  fcrvitcur  de  Dieu,  je  connus  par  les  demandes  qu'il  faifoit , 
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«  qu'il  avoit  befoin  c]u'on  priât  pour  lui  >  ce  qui  pouvoic  ccrc  quelque 
»  chofe  tics  connoiilanccs  que  la  vertueufe  Scrur  avoit  eues.  Cela  me 
«  détermina  à  envoyer  à  ce  Père  le  billet  que  la  Sœur  m'avoit  remis. 
»>  Comme  je  le  copiois,  fans  en  avoir  rien  tait  connoîtrc  à  perfonne  , 
«  la  Sœur  vint  me  trouver ,  &:  me  die  qu'en  le  copiant ,  j'y  avois  chan- 
«  gé  quelque  chofe  ,  &:  que  Notre  Seigneur  ne  le  vouloir,  que  com- 
»>  me  il  le  lui  avoit  fait  écrire.  Je  voulus  le  relire  pour  voir  fi  j'y  avois 
»»  fait  quelque  changement  :  je  trouvai  en  effet  que  j'y  avois  fubltitué 
»  quelques  paroles  à  d'autres,  lefquelles ,  quoique  affez  femblables  , 
»)  avoient  pourtant  bien  moins  de  force.  Le  Père  de  la  Colombierc 
••  ayant  reçu  cet  Ecrit ,  manda  qu'il  étoit  venu  bien  à  propos ,  &  que 
»  fans  ce  fecours ,  il  ne  fçavoit  ce  qu'il  auroit  dû  faire. 

Ces  Ecrits  &:plulieurs  autres  fignés  6c  atteflés  par  cette  Supérieure, 
ont  été  gardés  loigneufement ,  auffi  -bien  que  les  Lettres  originales  du 
Feredela  Colombiere  ,  qui  fervent  d'un  nouveau  témoignage  à  la 
vérité  desconnoiiîances  furnaturelles  que  la  Sœur  Mar"-uerice  rece- 
voit  de  Dieu  en  faveur  du  fahit  MifTionnaire.  Voici  comme  il  en  par- 
loir dans  une  de  fes  Lettres  à  la  Mère  de  Saumaife ,  en  1678. 

•'  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  vous  m'avez  donné  avis,  que  notr« 
*»  Sœur  Marguerite  avoit  été  confirmée  au  fujet  du  premier  article  du 
•  papier  que  vous  me  donnâtes  à  mon  départ.  J'avois  befoin  de  cet 
•*  avis ,  juftement  dans  le  tems  que  vous  m'écrivîtes  ,•  au  fujet  de  la 
»•  perfonne  Ecclefiaftique  qui  me  devoir  faire  de  la  peine,  pour  les 
w  chofes  que  je  dirois  pour  attirer  les  âmes  à  Dieu.  C'étoit  la  feule 
»•  chofe  ùont  jufqu'ici  je  n'avois  pas  vu  raccompliflemeiiti  mais  enfin 
-  la  chofe  eft  arrivée.  A  l'égard  de  N.  que  je  vous  marquois  la  der- 
•'  niere  fois  s'être  donné  à  Dieu ,  fans  qu'il  m'en  ait  rien  coûté,  je  m'en 
»  fouvins,  Dieu  merci,  dans  la  première  occafion  fort  à  propos  :  car 
»  je  fus  fort  tenté  d'abandonner  tout ,  crainte  d'un  éclat  qui  fembloic 
»»  pouvoir  fcandalifer  ,  &  rompre  la  charité. 

Dans  une  autre  Lettre  du  3.  Mai  de  la  même  année,  il  difoic  à  la 
Mère  de  Saumaife  :»  Je  ne  crois  pas  que  fans  le  billet  ou  étoient  les 
>»  avis  de  la  Sœur ,  j'euffe  pu  foûtenir  les  peines  que  j'ai  fouffertes ,  & 
»  qui  ne  m'ont  jamais  attaqué  avec  plus  de  violence  j  que  lorfquc 
«  j'étois  preffé  &  accablé  de  travail. 

Du  17.  Juin  de  la  même  année  il  mandoit  encore.  >>  La  Lettre  de 
>j  notre  Sœur  m'a  caufé  beaucoup  de  confufion ,  mais  je  ne  fçaurois- 
>»  aiïez  vous  faire  comprendre  combien  ies  avis  me  font  venus  à  pro- 
>»  pos  :  quand  elle  auroit  vu  dans  mon  intérieur ,  elle  û'auroitpûmç- 
>i  dire  rien  de  plus  précis. 
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Dans  une  autre  Lettre  il  difoit  :  "  Je  ne  vous  dis  pas  cous  les  tréfors 

»  que  j'ai  découvert  dans  ce  que  vous  me  donnâtes  à  mon  déparc,  de 

»  notre  Sœur  Alacoque.  f  II  parle  du  billet  que  nous  avons  rapporté 

»  ci-devant.)  Ce  que  je  puis  vous  dire,  c'elt  que  (i  c'étoit  le  mauvais 

»  efpric  qui  l'a  dicté,  il  feroic  extrêmement  contraire  à  lui-même, 

M  vovant  que  j'y  ai  puifé  de  fi  grands  fecours,  &  qu'il  fait  fur  moi  cous 

»  les'efFets  que  le  faint  Efprit  a  coutume  de  produire. 

^  x.  Cependant  ce  faint  Miffionnaire  qui  voyoit  journellement  la  vérité 

lombJre'^Kcon^'  ^^s  prédiclious  de  la  Sœur  Marguerite,  ôc  qui  éprouvoic  de  même  l'u- 

roît  le  fcns  d'un  tilicé  de  fes  avis,  n'a  voie  encore  pu  comprendre  le  fens  du  croifiéme 

billet  prophétique  ^j.^\ç[q  ^^^  billet  quî  lui  fuc  donné  à  fon  déparc.  Ces  avis  myfterieux, 

nte  Un  aVouïon-  dc  ne potnt ùrer  le  bien  àefujoune ,  occupoic  fouvent  fa  penfée,  fans  qu'il 

ré ,  &  il  en  profi:c  gj^  p^jj.  démêler  la  vrayc  application  :  Dieu  fe  réfervoic  à  le  lui  manifcf- 

^r  ï^-oraeïe'  tcf ,  fclon  fes  volontés ,  &  à  rélever  par  ce  moyen  dans  le  cems  qu'il 

non    ne.oiijuc  uc  ^  1,1  1  -0,11  •■ 

dcûmcrcffcxncnt.    jugea  à  propos ,  à  un  decachemenc  plus  encier  c^  plus  héroïque  que  ce- 
lui qu'il  avoic  praciqué  jufqu'alors.  Ce  fut  dans  une  Rétraite  de  huit 
jours  que  ce  Père  fît  à  Londres,  que  l'intelligence  lui  en  fut  donnée: 
voici  ce  qu'il  en  rapporte  dans  le  Journal  que  nous  avons  déjà  cité. 
t^etrxite  (phi-       »  Je  me  fuis  apperçû  le  croifiéme  jour  de  mes  Exercices ,  que  le  pre- 
tutiie  du  Père  de  »  niicr  poiut  du  papier  qui  me  fut  donné  à  mon  départ  pour  Londres, 
iz^coiombure.      ^^  igquel  poiut  on  m'a  encore  confirmé  par  une  Lettre  que  je  reçus  il 
^  ^^^  »  y  a  deux  moisj  je  me  fuis  apperçû  ,  dis-je ,  qu'il  n'étoit  que  trop  vrai. 

«  Car  depuis  mon  déparc  pour  Paris ,  le  Démon  m'a  tendu  cinq  ou  fix 
»  pièges  qui  m'ont  fort  troublé ,  6c  dont  je  ne  fuis  forci  que  par  une 
"  grâce  particulière. 

»  Le  cinquième  jour ,  Dieu  m'a  donné  ,  fi  je  ne  me  trompe,  l'intel- 
«  ligence  de  ce  point  du  Mémoire  que  j'ai  apporté  de  France  ,  3«^// 
*»  ait  un  arAndfoin  dc  ne  pas  tirer  le  bien  de  fa  four  ce  :  cette  parole  ejl 
"  courte ,  Dieu  lui  en  donnera  ï  intelligence  félon  l'application  qu'il  y  fera. 
»»  Il  efl  vrai  que  j'avois  fouvenc  examiné  ce  moc ,  fans  le  pouvoir  pé- 
»  necrer.  Aujourd'hui  ayanc  remarqué  que  Dieu  m'en  dévoie  donner 
>'  rincelligencc,  fclon  l'application  que  j'y  ferois ,  je  l'ai  médité  afTez 
»>  loncrcems ,  fans  y  crouver  d'aucrc  fens  que  celui-ci ,  que  je  devois 
"  rapporcer  à  Dieu  couc  le  bien  qu'il  voudroit  faire  par  moi ,  puifqu'il 
»>  en  cft  l'unique  fource:  mais  après  avoir  détourné  ma  penfée  dc  cette 
»  confidération ,  tout  d'un  coup  il  s'eft  fait  comme  un  jour  en  mon  ef- 
»»  prit  ,  à  la  faveur  duquel  j'ai  vu  clairement  que  c'écoit  là  la  réfolu- 
»  tion  du  d«Hite  qui  m'a  voit  troublé  les  deux  ou  trois  premiers  jours 
»>  dc  mes  Exercices  ,  fur  le  fujet  de  ma  pcnHon. 

En  effet  ce  Père  recevoit  de  fes  parcns  une  pcnfion  alTez  confî- 
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derablc.  Elle  pouvoit  lui  être  d'un  grand  fccours  au  milieu  de  fcs 
millions  i  6c  outre  la  rcceiritc ,  ilavoit  aflcz  de  pieux  prétextes  pour 
garder  ccrrepcnfion.  Cependant  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  perfec- 
tion ,  lui  Ht  envifager  ce  iecours  avec  peine  :  il  craignit  que  dans  cette 
conduite ,  il  n'y  eut  pas  aflez  de  confiance  à  la  providence  de  Dieu  ,  ^ 

&:  de  détachement  5  &  que  l'efprit  de  pauvreté  ne  fût  pas  confommé 
dans  fon  coeur  ,  tant  qu'il  auroit  cette  reffource  temporelle  :  mais 
tandis  qu'il  balançoit  entre  le défintereflement  &  la  prudence,  l'avis 
qu'il  avoir  reçu  &  la  lumière  que  Dieu  lui  en  donna ,  le  détermi- 
nèrent à  faire  le  généreux  facrifice  de  ce  fecours  purement  humain  , 
&  à  ne  plus  avoir  d'autre  bien  ni  d'autre  reiïource  que  la  providence 
de  Dieu.  Ainfi  il  renonça  k  tirer  déformais  le  bien  de  fa  fource ,  c'eft-à- 
dire  de  fa  famille  ,  qui  avoit  été  la  fourceôc  le  principe  de  cette  pré- 
caution. Au  refte  on  peut  juger  par  cette  réfolution  génereufe  que 
prit  le  Père  de  la  Colombiere,  combien  fon  détachement  étoitpur, 
&:  combien  fa  vertu  étoit  héroïque  3  &  par  le  mérite  de  ce  laine 
Religieux ,  eflimer  celui  de  fa  pénitente  en  qui  il  trouvoit  tant  de 
fainteté. 

Ce  fut  Aufli  ce  qui  acheva  de  confirmer  la  Merc  de  Saumaife  dans 
la  perfuanon  entière  où  elle  entra  enfin  ,  que  tout  ce  qui  fe  pafloic 
dans  fa  Religieufe  venoit  de  Dieu.  Elle  fut ,  comme  on  l'a  vu ,  la  fain-  * 

te  confidente  du  commerce  pieux  de  ces  deux  difciples  du  Cœur  de 
Jefus-Chrift.  Communément  Sœur  Marguerite  n'écrivoit  point  au 
Père  de  la  Colombiere ,  mais  elle  remettoit  à  fa  Supérieure  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  de  petits  billets  contenant ,  ou  les  avis  qu'elle  lui  donnoit , 
félon  qu'il  lui  étoit  prefcrit  de  Dieu  ,  ou  ceux  qu'elle  demandoic 
pour  elle-même  j  6c  c'étoit  à  cette  même  Supérieure  que  le  Père  de  la 
Colombiere  écrivoit  en'réponfe.  Ainfi  ce  commerce  pieux  tiroit  de 
l'obéifTance  un  nouveau  mérite  ,  &:  en  mêmetems  il  fit  voir  fenfible- 
ment  à  la  Mère  Supérieure ,  que  l'efprit  qui  animoit  les  paroles  pro- 
phétiques de  la  Sœur,  étoit  conftamment  l'Efprit  de  Dieu. 

Ce  fut  ce  qui  l'enp-aeea  à  déférer  à  une  erace  fin^uliere  que  reçut     ^   V^^' 

1  1     r         °  »V  •  ^  >  1      /^  '  '    >        Soulèvement  de 

dans  ce  tems  la  Sœur  Marguerite,  par  rapport  a  la  Communauté  ou  u  Communaurë 
elle  vivoit,  erace  qui,  comme  il  lui  avoit  été  prédit  par  Notre  Sei-  conncSœur  Mai- 

^  r        •  i\  1  •  •  >    11  K"crite ,  âc  ce  Qui 

gneur  ,  ne  lervit  qu  a  augmenter  les  mauvais  traitemens  qu  elle  rece-  poccafiônna.  ic$ 
voit  d'une  partie  de  fes  Sœurs.  Cette  Communauté,  nonobftant  les  mauvais  tra  rc- 
foins  delà  Mère  de  Saumaife  ,  6c  les  bons  exemples  de  quelques  an-  ?^^"^  qu'ejjc  ef. 
ciennes ,  etoit  ,  comme  on  la  pu  remarquer  ,  tombée  dans  le  re-  ce. 
lâchement.  Dieu  fit  connoître  à  Sœur  Marguerite  combien  il  étoit 
irrité  contre  cette  Maifon  ,  ôc  le  danger  où  elle  étoit  d'être  abân- 
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donnée,  fi  fa  fervante  ne  fe  facrifioit  pour  elle.  M^ fille ,  lui  dk-il, 
un  jour,  il  faut  que  tu  te  rende  Id  victime  d'immolation  de  mon  Cœur^ 
afin  que  par  fon  entremife  tu  détourne  les  chat/mens  que  Ujujlice  irritée  de 
mon  Père  veut  exercer  contre  tu  Communauté.  Il  lui  fit  voir  en  même  tems 
en  efpric  cette  Communauté  ,  avec  les  défauts  particuliers  qui  y  re- 
gnoient  :  le  relâchement  dans  la  pratique  de  k  Res^lej  les  liaifons  avec 
les  gens  du  monde  i  les  murmures  contre  l'obéïilance  3  les  attache- 
mens  à  des  chofes  temporelles  5  la  tiédeur  pour  l'oraifon  &  la  Com- 
munion i  la  vanité  &:c.  &  en  même  tems  il  lui  montra  ce  qu'il  falloit 
qu'elle  foufFrît  pour  appaifer  fa  colère  ,  &  pour  obtenir  que  cette 
Maifon  reprît  fa  première  ferveur.  Elle  avoue  elle-même  ,  dans  le 
compte  qu'elle  a  rendu  de  cette  faveur ,  qu'à  la  vûë  de  ce  qu'on  lui 
propofoit  de  fouffrir ,  tout  frémit  eii  elle  j  &:  que  dans  ce  moment  elle 
n'ofa  fe  facrifier,  comme  fon  divin  Epoux  le  demandoic  d'elle.  Elle 
répondit  feulement  que  n'étant  point  à  elle-même,  elle  ne  pouvoir 
faire  ce  facrifice  fans  le  confentement  de  fa  Supérieure.  La  crainte 
que  TobéilTance  ne  lui  imposât  la  néceflité  de  faire  ce  qui  lui  étoit  de- 
mandé ,  6c  qui  devoit  lui  tant  coiitèr,  cette  crainte,  dis-je ,  lui  fit  com- 
mettre une  autre  faute  :  ce  fut  de  différer  de  rendre -comp^  à  fa  Su- 
périeure de  ce  qui  lui  avoit  été  montré,  pour  1-ui  demancrer  fa  per- 
miflion.  Mais  fon  divin  Epoux  la  pourfuivoit  fans  cefTe ,  en  lui  repro- 
chant fa  lâcheté  &  fa  foibleiïe.  Il  la  preiïa  fi  vivement,  qu'enfin  elle 
alla  fondante  en  larmes ,  raconter  à  la  Mère  de  Saumaife  ce  que  Dieu 
cxigeoit  d'elle  ,  &  les  craintes  dont  elle  étoit  faifie.  La  Mère  crut  de- 
voir déférer  à  l'Efprit  de  Dieu  5  elle  prefcrivit  à  la  Sœur  de  fe  facrir 
fier  fans  réferve  à  tout  ce  que  Dieu  défiroit  d'oUe. 

Sœur  Marguerite  héfita  encore  ,  tant  elle  étoit  efFravée  ,  &  n'o» 
fant  refufer  ce  ficrifice  ,  elle  différa  de  quelques  jours  jufqu'à-ce 
qu'enfin  le  veille  de  la  Préfentation  faifant  orailoh  avec  la  Commu- 
nauté ,  bi  combattant  contre  fa  répugnance  ,  tout  à  coup  la  colère 
de  Dieu  fc  préfcnta  à  elle  fous  une  apparence  fi  terrible  ,  qu'elle  en 
fut  hors  d'elle-même  i  &  en  même  tems  il  lui  fut  dit,  comme  à  faint 
Paul ,  //  iefi  bien  dur  de  regimber  contre  ies  traits  de  ma  juflice.  L'Efpric 
de  Dieu  ajouta  ,  Puifque  tu  m' as  fait  tant  de  réfijlance  pour  éviter  les 
humiliations  qu'il  te  faudra  fou jfrir  par  ce  facrifice ,  je  te  les  donnerai  au 
double.  Je  ne  te  demandais  qu'un  facrifice  fccret ,  (y  maintenant  je  zeuxu» 
facrifice  public  ,  d'une  manière  ,  ^  dans  un  tems  hors  de  tout  raijonnemcnt 
humain.  Je  le  veux  accompagné  de  circo^iflances  fi  humiliantes ,  quelles  te 
foicnt  un  ftijct  de  conjufion  pour  le  refle  de  ta  vie  ,  ^  en  toi-mcme  ^  de- 
vant Us  créatures ,  pour  te  faire  comprendre  ce  que  ccfi  de  rcfijler  a  Dieu. 

Le 
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Les  Scciirs  lortircnt  du  Chœur  aprcs  lorailon  ,  Scrur  Marj!,ucritc  y 
relia  pour  donner  cours  à  Tes  larmes,  jiifqua  ce  que  la. Collation 
vinc  à  Tonner.  Elle  fe  fcntic  preflce  d'aller  au  Réfectoire  ,  faire  fur  le 
champ  &:  tout  haut  en  préfence  de  la  Communauté ,  le  facrifice  que 
Dieu  exigeoit  d'elle.  La  Supérieure,  de  qui  elle  devoit  auparavant 
obtenir  la  permiffion,  ne  s'y  trouvant  pa9,  parce  qu'elle  étoit  mala- 
de ,  la  S<.x;ur  fe  mit  en  chemin  pour  l'aller  chercher  à  l'Infii-mcrie  i 
mais  l'accablement  où  elle  étoit,  ôc  le  combat  qu'elle  éprouvoit  inté- 
rieurement fut  fi  violent,  que  les  forces  lui  manquèrent.  Elle  refta 
hors  d'elle-même  à  moitié  chemin  ,  fondant  en  larmes,  tremblant 
de  tout  fon  corps ,  6c  difant  feulement  de  tems  en  tems  ces  mots  en- 
trecoupés de  foupirs:  Alo/z  Dieu  ayez,  pitié  de  moi  f don  U  grandeur  de 
"jos  mifcricordes.  Une  des  focurs  l'ayant  rencontrée  dans  cet  état  fur  les 
huic  heures,  l'aida  à  fe  traîner  chez  la  Supérieure.  Là  elle  parut 
dans  le  même  tranfport  de  douleur  6c  de  confufion  dont  elle  étoit 
eny vrée ,  ne  voyant  autre  chofe ,  ne  penfant  à  autre  chofe  qu'à  la  co- 
lère de  Dieu  dont  elle  fencoit  l'impreiTion  d'une  manière  inexplica- 
ble. On  la  queflionna  fur  ce  qu'elle  avoir,  fur  ce  qu'elle  fcntoit ,  fur 
ce  qu'elle  vouloit:  mais  ne  répondant  rien  ,  elle  fe  tenoit  à  genoux 
devant  la  Supérieure  dans  une  immenfe  confufion  3  car  il  lui  fem- 
bloit  que  tout  le  monde  voyoit  6c  fçavoit  ce  qui  fe  païïbit  en  elle, 
:5c  étoit  inflruit  de  fes  combats  ,  de  fon  infidéhté  ,  êc  de  la  colère  de 
Dieu:  ainfi  elle  fe  tenoit  dans  ce  fîlence  de  confufion  que  '^arde  un 
criminel  devant  fon  Juge ,  auquel  il  ne  peut  ni  cacher ,  ni  avouer 
fon  crime. 

La  Supérieure  jugea  qu'il  fe  paflbit  dans  fon  allie  quelque  chofe 
^l'extraordinaire ,  6c  fçachant  le  pouvoir  qu'avait  l'obéiiTance  fur  el- 
le ,  elle  lui  enjoignit  de  lui  découvrir  fa  peine.  Sœur  Marguerite  obéit , 
j5c  raconta  fimplementce  que  Dieu  lui  avoit  fait  connoître  de  fa  colè- 
re contre  la  Communauté ,  le  facrifice  qu'il  exigeoit  d'elle  à  ce  fujet ,  6c 
les  réfiftances  qu'elle  avoit  apportées  jufques  là.  Elle  ajouta  enfin  fa 
foumifiion  à  la  volonté  de  Dieu ,  .6c  la  réfolution  où  elle  étoit  de  faire , 
rommeelle  faifoit  aduellement,  le  facrifice  qui  lui  étoit  ordonné.  La 
Mère  de  Saumaife  fe  fentit  preflee  de  Dieu  de  déférer  à  l'avis  donné 
.à  fçi  fervante ,  .&  crut  devoir  engager  toute  la  Communauté  à  appai- 
fer  la  colère  divine.  Elle  envoya  la  Sœur  aflîftante  ordonner  de  fa 
part  à  toutes  les  Religieufes  qui  étoient  encore  aiïemblées  pour  ré- 
citer les  Matines,  de  faire  la  nuit  même  une  certaine  pénitence  qu'el- 
le leur  prefcrivit,  parceque  Dieu  étoit  fort  irrité. 

Cet  ordre  fubit  parue  fâcheux  à  toutes  les  Religieufes  qui  n'étoienc 
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ni  mortifiées  ni  obéïffantesj  le  nombre  en  étoic  grand ,  de  elles  fe  mu- 
tinèrent auiTi  -  tôt  contre  celle  quelles  jugèrent  être  la  caufe  de 
cette  allarme.  Tandis  que  les  plus  vertueufes  fe  retiroient  dans  leurs 
cellules  pour  V  pratiquer  ce  que  la  Supérieure  avoir  ordonné,  les 
autres ,  au  fortir  de  Matines ,  accoururent  à  l'Infirmerie  où  étoit  enco- 
re Sœur  Marguerite  accablée  dans  fa  douleur  :  elles  ne  purent  ap- 
prendre autre  chofe  de  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  finon  que  la  Sœur  avoic 
dit  que  Dieu  étoit  fort  irrité  contre  la  Maifonj  mais  ce  récit  ne  fie 
qu'augmenter  leur  indignation.  Elles  fe  crurent  deshonorées  par  cet 
avis  j  &  au  mépris  du  filence ,  &  encore  plus  de  la  charité ,  elles  com- 
mencèrent à  faire  à  la  fervantede  Dieu  toutes  fortes  d'infultes.  Elles 
fe  mirent  à  lui  faire  des  reproches ,  à  la  railler,  à  la  queftionneravec 
indifcrétion  :  mais  elle  ne  répondoit  rien  ,  èc  fe  tenoit  immobile  à  ge- 
noux ,  les  mains  jointes ,  au  milieu  de  ces  filles  attroupées  6:  mutinées. 
Il  fallut  cependanc  fortir  de  l'Infirmerie ,  à  caufe  que  la  retraite  étoit 
fonnée. 

Ces  filles  entreprirent  de  conduire  chez  elle  la  fervante  de  Dieu , 
mais  ce  ne  fut  pas  la  charité  qui  les  guidoit  dans  cet  office  y  elle  la 
traînèrent  plutôt  qu'elle  ne  la  conduifircnt ,  parce  qu'en  effet  dans 
fon  accablement,  elle  ne  pouvoir  ni  parler,  ni  fe  foûtenir  :  elles  la 
trainerent ,  dis-je,  ainfi ,  tantôt  dans  un  endroit ,  &  tantôt  dans  un 
autre:  chacune  la  qucftionnant  ou  la  querellant  félon  fafantaifiej 
èc  comme  la  fainte  fille  ne  pouvoit  parler,  on  lui  faifoit  un  crime  de 
fon  filence.  Qiielques-unes  difoient  qu'elle  étoit  devenue  folle  ou 
hébétée,  &  qu'il  falloir  la  renfermer:  d'autres  difoient  que  c'étoit 
une  apoplex'e  ,  6c  vouloient  lui  faire  prendre  quelques  drogues.  Il  y 
en  eut  qui  imaginèrent  qu'elle  étoit  obfedée:  elles  faifoient  le  figne 
de  la  croix  fur  elle  ,  en  recitant  des  oraifons  pour  conjurer  le  Démon. 
La  nuit  fe  pafia  partie  dans  ces  traitemens,  qui  ne  ceflerent  que  par 
la  laiUtudc  de  ces  Religicufes  qui  allèrent  enfin  fe  coucher  j  partie 
dans  l'accablement  où  rcfta  la  Sœur ,  toujours  opprimée  fous  le  poids 
de  la  colère  de  Dieu ,  fans  pouvoir  ni  fe  coucher ,  ni  dormir. 

Le  lendemain  matin  la  Mcre  Supérieure  ayant  appris  que  Sœur 
Marguerite  croit  encore  dans  le  même  état,  lui  envoya  ordre  d'al- 
Fer  à  !a  MefTe&d'v  communier.  L'obéïflance  avoit  toujours  fur  cUe 
un  effet  certain.  Elle  fit  ce  qui  lui  étoit  ordonné ,  &.  dans  la  Commu- 
nion Notre  Seigneur  lui  fit  entendre  ces  paroles  :  Enfin  Upaix  eft fai- 
te ,  (^  mu  feinte  té  de  jnfl/ce  eft  Ci;/sfait('  par  le  ftcrificc  que  ttt  m'as  fait. 
Mais  de  même  que  David  aprrs  que  fon  pechc  lui  eut  été  pardonne, 
Texpia  encore  par  les  rudes  afiiidions  que  Dieu  lui  avoic  préparées  j 
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de  même  la  paix  que  Dieu  rendit  au  fond  du  coeur  de  fa  fcrvantc ,  nq 
la  tira  pas  de  lotac  fouffrant  &:  humilié  où  il  lavoic  réduite.  Au  de- 
dans elle  le  trouvoit  encore  abîmée  dans  cette  impreiïion  de  terreur 
qu'elle  avoit  refl'entieà  la  vûë  de  l'effoyable  colère  de  Dieu,  la  con- 
fufion  de  fa  propre  infidélité  augmentoit  la  peine  de  fon  état  inté- 
rieur: (es  fcns  extérieurs  portoient  le  contre-coup  de  la  peine  que  fon 
cœur  fouifroit:  elle  ne  pouvoit  prefque  ni  parler,  ni  manger,  ni  dor- 
mir 5  &  ce  n'étoic  qu'en  fe  faifant  des  efforts  extraordinaires  qu'elle 
vaquoit  aux  exercices  &  aux  emplois  dont  elle  étoit  chargée  :  car  la 
vue  de  fon  état  ^  de  la  colère  de  Dieu  ne  la  quittoit  point ,  6:  abfor- 
boit  tellement  fesfcnGitions,  qu'elle  fembloit  n'en  plus  avoir.  »  Toute 
mon  occupation  (  dit  elle  dans  le  compte  qu'elle  a  rendu  de  cet  évé- 
nement, en  fupprimant  le  nom  de  la  Communauté  qui  en  avoit  été 
l'occafion)  »  toute  mon  occupation  n'étoit  que  de  demeurer  prof-  . 
"ternée  devant  mon  Dieu,  dont  la  fouveraine  grandeur  me  tenoic 
«toute  abîmée  dans  le  plus  profond  de  mon  néant ,  toujours  pleurant 
"ScgémifFantpour  lui  demander  mifericorde  ,  6c  détourner  les  traits 
»  de  fa  jufte  colère.  » 

Cependant  on  raifonnoit  dans  la  Maifon  de  ce  qui  s'étoit  paiïe ,  & 
chacun  en  jugeoit  félon  fesdifpofitions.  On  cherchoit  à  deviner  quel 
étoit  le  fujet  de  la  colère  de  Dieu ,  6c  du  facrifice  qu'il  avoit  exigé  de  fa 
fervante ,  &  l'on  formoit  au  hazard  des  conjectures.  Les  unes  trou- 
voient  que  cette  prétendue  vifion  faifoit  injure  à  la  Maifon  ,  6c  à  tout 
l'Ordre  :  d'autres,  que  la  Sœur  étoit  bien  orgiieilleufes  de  croire  qu'el- 
le pût  fe  facrifier  pour  le  falut  des  autres  :  quelques  unes  prétendoient 
qu'elle  avoit  manqué  de  charité i  &  quelques  autres  difoient  que  c'é- 
toit  de  prudence.  On  la  queftionnoit ,  on  la  railloit ,  on  la  blâmoit , 
on  la  tournoit  en  ridicule:  on  infultoit  même  à  la  compaffion  de  cel- 
les qui  prenoient  fa  défcnce.  N'avons-nous  pas  eu  raifon  ,  difoient 
plufieurs,  de  la  regarder  toujours  comme  une  viflonnaire,  qui  nous 
donne  fes  rêveries  pour  des  révélations?  Les  plus  charitables  ne 
fçavoient  que  dire  &z  que  penfer  d'une adion  qui  leur  paroifToit  fi  ex^ 
traordinaire.  Il  y  en  eut  qui  dirent  que  c'étoit  dommage  qu'elle  fût 
devenue  folle  j  èc  d'autres  perfifterent  ferieufement  à  croire  qu'elle 
étoit  obfedée  ,  qu'il  falloir  l'exorçifer  ,  &  déjà  elles  venoient  dévote- 
ment jetter  de  l'Eau-benite  fur  elle. 

.  Les  idées  que  quelques  unes  avoient  prifes  ci-devant ,  qu'il  y  avoit 
del'illufion  dans  fa  conduite,  fe  réveillèrent  ,6c  on  laplaignoit  d'être 
ainfi  le  jouet  du  Démon,  par  qui ,  difoit-on,  elle  fe  laifiToit  tromper. 
Chacune  à  fa  manière  lui  fourniiToit  occafion  de  foufFrir  6c  de  s'hu- 
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milier,  les  unes  par  pieté,  Se  les  autres  par  indifcretion  6c  par  antipa- 
thie. L'abfence  même  &  l'infirmité  de  la  Supérieure,  pendant  tout  le 
rems  que  dura  ce  ft-ûlcvement  contre  lafervantede  Dieu,  donnèrent 
plus  de  carr.'ere  à  la  licence  de  ces  Rcligicufes  imparfaites  qui  ne  pou- 
voient  la  fupporter.  On  fut  obligé  pour  la  faire  manger,  d'y  employer 
l'autorité  de  l'obéïfïance,  toujours  efficace  f«r  elle,  mais  ce  comman- 
dement fc  reiîentit  de  l'indifcretion  de  celle  qui ,  en  l'abfence  de  la  Su- 
périeure ,  s'ingéra  de  le  lui  faire.  Elle  ordonna  à  la  Sœur  de  manger 
tout  ce  qu'on  lui  préfeni;eroit.  La  Sœur  crut  le  commandement 
beaucoup  au  deffus  de  fes  forces  :  elle  l'accomplit  cependant  dans 
fon  entier  ,  non  une  fois  ,  mais  à  chaque  repas  ,  &~c<:tte  obéïdan- 
ce  lui  caufa  une  nouvelle  foufFrance  ,  car  chaque  repas  étoit  fui- 
vi  d'un  violent  vomilTement  ,  qui  en  peu  de  jours  lui  dérangea 
abfolument  l'eftomac  ,  &:lui  caufa  d'excefflvcs  douleurs.  On  chan- 
gea, mais  trop  tard,  l'ordre  qui  lui  avoir  été  donné  :1e  mal  dura  en- 
core long-tems,  &  ajouta  les  langcurs  êc  les  défaillances,  à  toutes 
les  autres  peines  intérieures  6c  extérieures  dont  la  fervante  de  Dieu- 
éroit  accablée. 

Cet  état  6c  cette  forte  de  perfecution  dura  pki fleurs  jours ,  6c  il  ne 
finit  encore  que  par  le  moyen  de  l'obéïfïance.  La  Mcre  Supérieure  or- 
donna à  Sccur  Marguerite  de  demander  à  Notre  Seigneur  à  la  fainte 
Communion  ,  de  la  remettre  dans  fa  difpofition  ordinaire.  Elle  obéît 
auflitôr,  6c  Notre  Seigneur  le  lui  accorda  fans  délai  :  il  l'en  afTirra  in- 
térieurement ,  6c  lui  dit  qu'il  lui  rendoit  une  nouvelle  vigueur ,  pour 
l'immoler  enfnite  par  de  nouvelles  fouffrances.  Tout  fe  vérifia  com- 
me il  le  lui  avoir  dit.  Elle  reprit  dès  ce  moment  fa  liberté  d'agir  ,  de  par- 
ler ,  de  manger  i  6c  elle  fe  trouvoit,  difoit-clle  ,  comme  un  efclave 
qu'on  a  déchargé  de  fes  chaînes  pour  le  mettre  en  liberté.  Pour  ce 
quiefl  de  la  difpofition  de  la  plupart  des  Soeurs  à  fon  égard  ,  elle  ne 
changea  de  long-tems  5  ^  comme  Jefus-Chrift  l'avoir  prédit  à  fa  fer- 
vante ,  ce  qui  avoir  été  d'un  fi  grand  mérite  devant  lui ,  fut  long-tems 
aux  yeux  des  Sœurs  qui  ignoroient  les  myfteres  de  Dieu  ,  une  matière 
de  reproches ,  6c  un  fujet  de  confufion  pour  la  Sœur  Marguerite. 

Cependant  la  Mère  de  Saumaife  qui  iu2;eoit  autrement  que  ces  fil- 
les imparfaites ,  de  tout  ce  qui  s'étoiLpaiïé  ,  6c  qui  fentoit  plus  que  per- 
fonne  le  befoin  que  lesReligieufes  avoient  de  fe  renouvcller  dans  la 
ferveur  de  leur  état  ,  ne  pouvoit  fe  lafTcr  d'admirer  la  conduite  de 
Dieu  fur  fa  fervante  ,  pour  la  fanclifier  par  la  route  des  croix ,  6c  pour 
la  rendre  en  toute  manière  l'image  du  Fils  de  Dieu  dans  les  oppro- 
bres 6c  les  douleurs.  L  expérience  q^u'cllc  fliifoit  concinuciicmcint  de 
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la  vcrité  des  communications  de  ITifpric  de  Dieu  fur  cette  fille  favoi  i- 
fée,  l'engigea  enfui  à  pornicccrc  Lxnb  referve  à  Sœur  Mari;ucricc,  de 
pratiquer  les  dévotions  qui  lui  avoient  ctc  preferites  par  Notre  Sci- 
<ï^neur  pour  honorer  Ton  Coeur  adorable.  txn. 

Cette  permidion  fut  pour  la  fainte  Religieufe  le  fujet  d'une  joye  in-      Satan  unicrai- 
dicible  :  elle  fut  aulîi  pour  elle  une  nouvelle  fourcc  de  grâces  k  de  fa-  'c^^ccuf^-'^pt- 

-    veurs.  Elle  diloit  que  tout  ce  qu'elle  a  voit  refîenti  jufqu  alors  ne  lui  pa-  eff  oy.ibics  qu'd- 
roiflbitrien  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  éprouvoit  dans  la  fainte  Com-  ^'^  «éprouve.  Sagcs 
munion ,  fc  dans  l'oraifon  de  la  nuit  du  premier  jeudi  du  mois  au  ven-  /o^u "de*^  fa*^  sujc- 
dredi.  Ce  fut  dans  une  de  ces  oraifons  que  Dieu  avertit  fa  fcrvante,  ncurc  à fc  fujcc 
que  Satan  l'a  voit  demandée,  comme  il  demanda  autrefois  io  faine 
homme  Job,  pour  avoir  la  liberté  de  l'attaquer  par  des  tentations  6c 
des  contradictions  nouvelles  ,  &  même  par  des  mauvais  traitemens 
extérieurs  :  que  cela  lui  avoit  été  accordé ,  à  la  referve  des  tentations 
contre  la  pureté,  fur  laquelle  Dieu  n'a  jamais  permis  que  fa  fervante 
eût  la  moindre  attaque.  11  l'avertit  qu'elle  feroit  entre  autres  tentée 
particulièrement  dedefefpoir,  d'orgueil  êc  de gourmandife:  illuipref- 
crivit  la  vigilance  dont  elle  devoit  ufer  ,   pour  fe  garcntir  des  pié<^es 
qui  lui  feroient  tendus  3  enfin  il  l'alTura  du  fuccès  de  ces  combats, 
ajoutant  qu  il  comba^ttrcit  ffotir  elle  ,  qu  il  ï environneroit  àe  fa  tuiffance , 
^  quil  ferott  lui-même  le  prix  àejd  'viBoirCt 

Bientôt  la  prédiction  commença  à  s'accomplir.  Le  Démon  livra  à 
la  Sœur  toute  forte  de  combats ,  ôc  cette  perfécution  dura  prefque 
tout  le  tems  de  fa  vie.  Pour  première  déclaration  de  guerre ,  6c  dans  le 
deflein  de  l'intimider,  il  fe  préfenta  à  elle  fous  la  forme  d'un  More  hi- 
deux, les  yeux  étincellans,6c  grinçant  des  dents  comme  une  bête  fé- 
roce ,  6c  il  lui  dit  avec  fureur;  Si  je  te  puis  tenir  une  fois  en  m/ipuiffance  » 
je  te  ferai  fcntir  ce  que  je  fc  ai  faire.  Je  te  nuirai  par  tout.  Les  menaceS' 
furent  fui  vies  des  effets ,  ^  cela  d'une  manière  quelque  fois  fi  fenfible  > 
que  les  Sœurs  en  étoient  toutes  étonnées.  Tantôt  le  Démon  attaquoic 
extérieurement  Sœur  Alarguerite ,  tantôt  c'étoit  dans  le  fecret  de  fon 
ame.  On  a  vu  plufieurs  fois  cette  puifTance  invifible  ,  enlever  avec  vio- 
lence des  mains  de  la  Sœur,  ce  qu'elle  portoit ,  6c  le  jetter  contre  ter- 
re pour  lui  caufer  quelque  dépit  ou  quelque  impatience ,  oupour  lui 
attirer  de  laconfufion  ôc  des  reproches.  Quelque  fois  pendant  qu'elle 
étoit  alTife  avec  les  Sœurs  près  du  feu  commun ,  une  force  invifible  ar- 
rachoit  avec  violence  de  defibus  elle,  à  diverfes  reprifes,  le  fiegefurle- 
<^uel  elle  étoit  placée ,  6c  la  faifoit  tomber  rudement  plufieurs  fois  de 
fuite.  Il  reftoit  encore  en  171  5.  trois  Sœurs  qui  l'ont  vu,  6c  qui  ont  dé- 

•   pofé  juridiquement  de  ce  fait ,  auffi-bien  t^ue  de  la  plupart  des  autre» 
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que  nous  rapportons.  Une  fois  le  Démon  la  précipita  du  haut  d'un  ef- 
calier  en  bas ,  tandis  qu'elle  portoit  un  pot  de  terre  rempli  de  feu  ,  qui 
ne  fut  ni  brifé  ni  renverfé  :  lés  Religieufes  qui  furent  témoins  de  fa 
chute,  crurent  qu'elle  en  auroit  tout  le  corps  brifé,  cependant  elle 
n'eut  aucun  mal,  &  elle  fçut  que  fon  bon  Ange  l'avoit  préfervée.  Le 
Démon  dans  lefecret,  la  maltraitoit  encore  plus  librement  6c  plus  fré- 
quemnient  :  mais  en  la  traitant  ,  comme  il  traita  autrefois  le  faine 
homme  Job  ,  il  éprouva  la  même  patience  i  elle  fe  refufoit  même  la 
foible  confolationde  le  dire  &  de  s'en  plaindre. 

Mais  ce  qu'elle  découvrit  fidellement  à  fa  Supérieure ,  c'étoient  les 
tentations  effroyables  dont  elle  étoit  intérieurement  prefTée.  Quel- 
quefois elle  fentoit  s'exciter  en  elle  des  penfées  &  des  mouvemens 
d'orgueil  ou  de  vaine  gloire ,  6c  auffitôt  après  elle  fe  trouvoit  plongée 
dans  une  triftefle  ,  un  dégoût ,  6c  un  découragement  inconcevable  : 
le  Démon  lui  fuggeroit  qu'une  aufïï  méchante  créature  qu'elle ,  6c  auf- 
fi  infidelle ,  ne  devoit  point  s'attendre  à  avoir  aucune  part  en  Para- 
dis 3  que  déjà  elle  n'en  avoit  point  dans  l'amour  de  Dieu.  Les  ténèbres 
que  Satan  répandoit  alors ,  par  la  permiiTion  de  Dieu  ,  dans  l'ame  de 
fa  fervante,  étoient  fi  épaiffes  ,  qu'elle  n'y  appercevoit  plus  cet  amour 
fi  ardent  dont  elle  brûloir  pour  Ion  divin  Epoux:  elle  ne  voyoit  en  el- 
le ,  que  ce  qu'elle  regardoit  comme  des  péchés,  dont  l'énormité  lui 
étoit  grolîie  par  la  tentation  5  6c  elle  crovoit  voir  des  fautes  dans  tout 
ce  qu'elle  faifoit.  Elle  prenoit  pour  des  péchés ,  les  fentimcns  involon- 
taires que  le  Démon  excitoit  en  elle,6c  chaque  penfée  d'orgueil  ou  de 
defefpoir  qu'il  lui  fuggeroit ,  peinoit  autant  le  cœur  de  la  Soeur,  que  il 
elle  y  eut  confenti.  Il  faut  avoir  palTé  par  cet  état  pour  en  bien  conce- 
voir la  rigueur  6c  l'amertume:  celle  que  reflcntoit  Sœur  Marguerite 
lui  paroiflbit  inexplicable,  quoiqu'elle  fît  de  fon  mieux  pour  la  faire 
connoîtrc  à  fesSuperieures.Deux qui  fefuccederent  furent  les  témoins 
de  ces  peines  intérieures  qui  durèrent  long-tcms.  Elle  leur  donnoit 
par  écrit  le  récit  de  fon  état  ,  6c  fcs  Supérieures  lui  répondoicnt 
quelquefois  de  même  3  6c  par  quelque  -  uns  de  ces  billets  que  Sœur 
Marguerite  avoit  gardé  pour  fa  confolation  ,  6c  qu'on  a  trouvé  après 
fa  mort ,  on  peut  juger  quelle  étoit  l'extrcmité  des  tentations  qui  la 
tourmcntoicnt.  Voici  comment  lui  parloit  fa  Supérieure  dans  un  de 
ces  billets. 

»  Je  prie  Jcfus-Chrifl:  Sauveur  6c  Seigneur  tout-puifTant ,  de  com- 
«  mander  A  la  tempête  qu'elle  cefle  chez  vous,  6c  je  vous  dis  en  fon 
»'nom ,  demeurez  en  paix ,  votre  ame  cft  la  part  du  Seigneur.  Malgré 
*  vos  ennemis  vous  l'aimerez  éternellement  en  jouillant  de  lui ,  6c  crt 
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«  fonffrant  pour  l'amour  de  lui  en  cette  vie,  quand  il  en  permettra 
"l'occafion.  » 

Dani  un  autre  billet  la  vSuperieure  la  confoloit  ainfi.  «  Tout  ce  que 
«je  puis  vous  dire ,  mon  enfant ,  touchant  votre  difpofition  qui  fait  vo- 
«trcfoufirancc,  c'cil  que  vous  vous  plaignez  de  trop  de  grâces.  J'cfli, 
a  merois  une  c;rande  faveur  que  Dieu  me  fît  fentir  une  peine  fembla- 
*>  ble  à  la  vôtre.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  c'cft  mal  traiter  ou  mal  penfer 
>•  de  la  bonté  de  Dieu ,  que  de  laifler  entrer  chez  nous  la  penfée  qu'il 
»>  veuille  abandonnera  la  privation  de  fon  amour  éternel ,  un  cœur 
»  qui  n'afpire  qu'à  l'aimer  dans  le  tems  &:  dans  l'éternité.  Non ,  il  ne 
»ra  jamais  fait ,  &:  jamais  ne  le  fera.  Il  ne  perd  &  n'abandonne  point 
"les  pauvres  6c  les  mifcrables  ,  quand  ils  ne  fe  rendent  pas  tels  par 
«leur  propre  malice.  Que  fi  en  vous  faifant  la  faveur  de  vous  don- 
«sner  quelque  fentiment  extraordinaire  de  fes  divins  attributs,  il 
wvous  montre  en  même  tems  quelque  chofe  de  vôtre  indignité  :  s'il 
»  vous  fait  fentir  que  vos  péchés  ne  vous  laifTent  rien  à  efpercr  pour 
»vos  propres  mérites  que  l'abîme  de  l'Enfer  ,  il  ne  faut  pas  que  vous 
jjabufiez  de  cette  connoifTance  j  elle  vous  eft  donnée  afin  que 
n  vous  reconnoiflîez  la  grandeur  de  la  divine  mifericorde  de  Notre 
»  Seigneur ,  qui  oppofant  fes  mérites  à  vos  démérites,  vous  veut  fau- 
M  ver  de  vos  péchés  £c  de  ce  qui  leur  eil  dû.  Ainfi  vous  devez  oppofer 
»  à  toutes  les  penfées  qui  vous  font  fuggerées ,  ces  paroles ,  Je  chante" 
nr/ii  éternellement  tes  mifericordes  du  Seigneur  ^  car  il  ejlbon  dans  tous  les 
vificcUs.  Cependant  il  faut  durant  le  tems  de  cette  vie  donner  quelque 
»> chofe  à  fa  JuAice  :  or  ce  que  nous  lui  devons ,  c'eft  la  patience,  l'hu- 
»  milité  &  la  foumifiion  de  cœur  dans  les  peines  ôc  les  foufFrances  qui 
«nous  arrivent ,  de  quelque  nature  quelles  foient.  Portez  de  cette  ra- 
»  çon  la  vôtre  :  vous  devez  l'eftimer  &  la  chérir ,  parce  qu'elle  n'efl 
>»  pas  de  celles  qui  arrivent  aux  reprouvés  :  de  grands  Saints  l'ont  fouf* 
>»  rerte ,  &  vous  ne  méritez  pas  de  la  fentir.  Recevez  la  donc  avec  atlion 
>»de  grâces ,  paix ,  humilité ,  douceur  S:  patiences  vous  feriez  bien- 
>»  heureufe  fi  elle  vous  mettoit  à  rien ,  afin  que  vous  ne  vous  trouviez 
»plus.  »> 

Durant  cet  état ,  la  Sœur  Marguerite  défiroit  toujours  d'être  hu- 
miliée &  mortifiée.  Elle  y  trouvoit  une  forte  de  foulagement,  en  ce 
que  les  mépris  &  les  confufions  qu'elle  recevoit,  fatisfaifoient  la  vi- 
ve horreur  qu'elle  avoit  conçue  de  fes  péchés ,  Se  de  l'état  où  elle 
voyoit  fon  ame.  Elle  fe  regardoit  comme  l'objet  de  la  colère  &  de  la 
juftice  de  Dieu  :  elle  demandoit  donc  à  la  Mère  Supérieure  de  con- 
tenter le  défir  qui  la  prelToit  j  ôc  voici  ce  que  cette  fage  &  experimeo-» 
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téc  Supérieure  lui  répondit  une  fois. 

»'  J'aurai  foin  de  vous  humilier ,  &:  vous  mortifier  quand  &  comme 
'>bon  me  femblera.  Laiflez  ce  foin  à  Notre  Seigneur  ,  afin  qu'il  me 
>5  i'infpire  quand  il  vous  fera  utile.  Si  c'eft  fa  volonté  que  votre  more 
»»ferve  d'exemple  de  crainte  de  de  terreur  aux  autres  s  à  la  bonne 
>3  heure,  foumettez-vous  y  :  mais  pour  cela  il  ne  perdra  pas  votre  ame, 
>5  mais  lafauvera  par  fa  fainte  mifericorde.  L'hvpocrite  n'eft  point  tel 
»'  fans  le  vouloir  bien  être  :  il  ne  trompe  les  créatures ,  que  parce  qu'il 
V  en  veut  l'honneur  &  l'eftimei  vous  n'avez  pas  ces  envies ,  ne  vous 
«peinez  pas  de  la  penfée  d'être  une  hypocrite.  » 

On  voit  en  partie  par  ces  réponfes,  quelles  étoient  les  peines  inté- 
rieures de  cette  pauvre  fille,  livrée  aux  fureurs  de  Satan.  Une  tenta- 
tion dont  il  la  tourmenta  encore,  ce  fut  celle  de  gourmandifê,  ten- 
tation d'autant  plus  furprenante ,  que  cette  fille  avoit  toujours  été 
d'une  fobrieté  infinie.  Le  Démon  lui  faifoit  reflentir  des  faims  infa- 
tiables ,  Se  en  même  tems  il  rcpréfentoit  vivement  à  fon  imagination 
les  objets  les  plus  propres  à  exciter  fon  appétit.  C'étoit  fouvent  pen- 
dant l'oraifon  &  fes  autres  exercices  fpirituels,  qu'elle  étoit  occupée 
par  ces  importunes  idées.  La  faim  ne  la  quittoit  point,  finon  lorfqu'el- 
le  entroit  au  Refedoire  :  alors  elle  fe  trou  voit  faifie  d'un  dégoût  Ci 
imiverfcl ,  qu'elle  ne  pou  voit  plus  manger  fans  violence.  A  peine  étoit* 
elle  hors  de  table  ,  que  fa  faim  la  reprenoit  avec  plus  de  fureur  ;  6c 
fes  jours  fe  pafToient  dans  la  cruelle  alternative  ,  ou  d'un  dégoût  alv 
folu  ,  ou  d'une  faim  fans  mefure ,  &  dans  le  fupplice  continuel  de  ne 
pouvoir  contenter  ni  l'un  ni  l'autre. 

La  Supérieure  lui  ordonna  de  venir  lui  demander  la  permiflion  de. 
manger  quelque  cliofe  ,  quand  elle  fe  trouveroit  prefîée  de  la  faim. 
Sœur  Marguerite  fçavoit  bien  l'inutilité  de  ce  remède  :  elle  ne  laiiïoic 
pas  d'obéir,  quoique  cette  obéïfTance  lui  caufatune  grande  contu- 
fion.  Alors  la  Mère  Supérieure  lui  reprochoit  d'une  manière  humi^ 
liante  ,  une  faim  fi  déraifonnable  Se  fi  déréglée  i  Se  pour  augmenter  fa 
confufion ,  elle  lui  ordonnoit  d'aller  demander  à  la  Dépofitaire  quel- 
que chofcà  man2;er  ,  en  avouant  fa  gourmandifê.  La  Sceur  obéïfiante 
txccutoit  avec  exaftitudece  qui  lui  étoit  ordonne,  &  ne  fe  rebiitoit 
point  de  ces  humiliantes  demandes.  Ce  fut  par  cet  exercice  d'humili- 
té de  d'obéïflnnce,  qu'elle  vint  à  bout  de  cette  tentation.  Le  Démon 
confus  ccffa  de  la  tourmenter  fur  un  point  qui  ne  fervoit  qu'à  augr 
monter  le  mérite  de  la  fervantc  de  Dieu. 
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LIVRE      C  I N  Q^U  I  E  M  E. 

-Supériorité   de    la  Mère  Greffier.    Elle  éprouve  de   nouTeau  Sœur 

Marguerite  fur  fei  grâces  extraordinares  ,  &Jiir  la  dévotion  au 

facré  Cœur  dejefus  -  Chrifi. 

E  S  fix  années  de  la  Supériorité  de  la  vénérable  Merc        L  x  m. 
de  Saumaife  vinrent  à  finir.  Elle  fut  élùë  à  Moulins      Eka.-"  \  '■'■ 

'    I      T^  1_    T      Merc  urc mer  oon 

pour  Supérieure,  6c  la  Communauté  de  Paray  cnoiiit  caraftercEiiemct 
pour  remplir  fa  place  ,  la  Mère   Peronne  -  Rofalie  Sœur  Marguerite 

r         —  i       -    -^   i.      _  -  _  ...  -,..        '    '••     a    de    nouvelles 


1678. 


Greffier ,  ProfefTe  du  Monaftere  d'Annecy.  Elle  obéît  \ 
à  fon  élection ,  &  elle  arriva  à  Paray  le  1 7.  Juin  de  l'an 


épreuve 


Perfonne  n'étoic  plus  propre  que  cette  fille  pour  remplir  la  place 
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que  la  providence  lui  avoit  deftinée  ,  6c  enparciculier  pour  éprouver* 
fagement  Sœur  Marguerite  dans  les  voyes  extraordinaires  où  Dieav 
l'avoir  conduite.  Il  vouloit  que  ces  voyes  fuffent  éprouvées  &  recon- 
nues par  diverfes  perfonnes  expérimentées  ,  fages  ,  fans  crédulité  & 
fans  foibleiTe ,  êc  qui  paiîoient  dans  l'Ordre  de  la  Vifitation  pour  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  prudent.  Ainfi  une  Supérieure  telle  qu'étoit  la 
Mère  de  Saumaife ,  fut  relevée  par  une  autre  non  moins  fainte  ni 
moins  éclairée.  Celle-ci  avoit  tout  ce  qu'on  pouvoir  deiirer  pour 
mettre  aux  épreuves  les  plus  fûres  la  vertu  de  la  fervante  de  Dieu  : 
une  grande  élévation  d'efprit ,  une  folide  pieté ,  un  difcernement  très- 
délicat  ,  beaucoup  de  fermeté  ,  &  une  expérience  confommée  dans 
les  voyes  fpirituelles  3  &:  afin  qu'il  ne  manquât  rien  aux  difpofitions 
neceflaires  pour  examiner  avec  foin  la  conduite  de  Soeur  Margueri- 
te ,  cette  fage  Supérieure  avoit ,  avec  une  grande  défiance  des  condui- 
tes extraordinaires  &  pour  ainfi  dire  une  efpece  d'incrédulité,  un  en- 
tier attachement  à  l'efprit  de  l'Ordre  de  la  Vifitation  ,  qui  efh  un  ef- 
prit  de  firaplicité  &  d'obéïfTance  fans  fmgularité. 

Lorfque  la  Mère  Greffier  entra  dans  le  Monaflere ,  elle  trouva  la: 
Communauté  fort  partagée  dans  l'opinion  qu'on  avoit  de  la  Soeur 
Marguerite.  Quelques-unes ,  Se  c'étoit  le  plus  petit  nombre ,  commen- 
çoient  à  revenir  de  leurs  préventions  contre  elle  j  mais  beaucoup  d'au- 
tres en  parloient  fort  mal  :  les  unes  la  taxoient  d'hypocrifle ,  d'autres 
d'illufion  ,  les  plus  modérées  blâmoient  ce  qu'elles  appelloient  fmgu- 
larité dans  fa  conduite.  La  Mère  prit  le  parti  d'en  juger  par  elle-mê- 
me ,  &  pour  cela  d'éprouver  cette  fille  par  tous  les  moyens  les  plus 
fùrs.  Ses  premières  attentions  furent  de  l'humilier  profondément ,  6c 
prefque  continuellement ,  6:  d'enchérir  fur  ce  que  la  Mère  de  Sau- 
maife avoit  fait  jufqu'alors.  Elle  s'attacha  principalement  à  mettre 
fon  obéïfTance  à  l'épreuve  ,  fçachant  bien  que  c'étoit-  là  la  pierre  de 
touche  de  la  folide  pieté.  Non  feulement  elle  examinoit  fi  elle  obéïf- 
fnit  exactement  &  promptement  aux  ordres  qu'elle  lui  donnoit ,  mais 
elle  prenoit  quelquefois  plaifîr  à  lui  faire  des  commandemens  difFe- 
rens ,  de  lui  en  faire  d'oppofés ,  de  les  mêler  de  difficultés  &:  de  contre- 
tems  ,  pour  voir  comment  fon  obéiflance  fe  demêleroit  de  ces  petits 
embarras  j  fi  l'amour  propre  ne  la  dirigeroit  point  dans  le  choix  des 
obédiences  oppofées  ,  ou  fi  la  vanité  ne  s'en  ferviroit  pas  pour  y  trou- 
ver des  excules.  Les  épreuves  difficiles  &  fréquentes  ne  fervirent  qu'à 
convaincre  d'abord  la  Supérieure  ,  que  robcifTance  de  la- Sœur  étoit  à 
l'épreuve  de  tout.  La  fervante  de  Dieu  concilioit  de  fon  mieux  ce  qui 
paroi  (Toit  oppofé  :  elle  furmontoit  les  difficultés  :  elle  fc  demcloic  des 
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embarras  ;&  tout  cela  fans  fe  plaindre  ,  (lins  fe  vanter  ,  fans  murmu- 
rer ,  fans  s'excufer  :  en  forte  que  l'on  ne  voyoit  en  elle  qu'une  obéïf- 
fancc  fins  murmure  ,  &  une  fimplicité  fans  afFedation. 

A  ces  épreuves  d'obéifTîincc  ,  la  Supérieure  joignit  celles  des  humi- 
liations :  autre  pierre  de  touche  de  la  vraye  fainteté.  Elle  l'employa 
d'autant  plus  hardiment ,  qu'elle  reconnut  bientôt  qu'il  n'y  avoit  point 
à  craindre  de  décourager  une  perfonne  aufli  avide  de  croix  &:  de  con- 
tradidions,  que  l'étoit  cette  fainte  fille.  Elle  l'éprouva  donc  par  toute 
forte  d'humiliations  &  de  pénitences.  Bien  loin  que  cette  aug- 
mentation de  rigueur  déconcertât  la  Sœur  Marguerite  ,  elle  trouva 
une  jove  fcnfible  à  fe  voir  rafTafier  de  ce  pain  après  lequel  elle 
foupiroitfans  celle.  Or  ce  qui  prouve  la  paix  de  fon  cœur  au  milieu 
de  ces  rigueurs,  c'efl qu'elle  mit  également  fa  confiance  dans  cette 
auftere  Supérieure  ,  comme  dans  la  précédente  qu'elle  auroit  dii  hu- 
mainement regretter.  Elle  alloit  à  elle  avec  la  même  franchife  &  la 
même  cordialité ,  qu'à  la  Mère  de  Saumaife  :  elle  lui  découvroit  tout 
flmplement  ce  qui  fe  paflbit  en  elle,  &  lui  rendoit  un  compte  au  (fi  exact 
des  grâces  extraordinaires  qu'elle  continuoit  de  recevoir  de  Dieu.  La 
Mère  l'écoutoit  toujours  avec  beaucoup  de  patience  èc  de  charité  j 
mais  elle  marquoit  ne  faire  aucun  état  de  ces  faveurs  furnatu- 
relles:  elle  paroifToit  n'y  point  ajouter  foi  :  elle  fe  conduifoit  toujours 
par  les  règles  communes  dans  les  confcils  ou  les  permiffions  qu'elle 
accordoit. 

Le  mépris  que  paroîffbît  faire  cette  Supérieure  des  lumières  ex- 
traordinaires que  recevoit  la  Sœur  Marguerite ,  jetta  celle  ci  dans  une 
nouvelle  peine.  Ses  doutes  fur  fon  état  fe  renouvellerent  :  elle  fe  défia 
de  nouveau  delà  vérité  des  faveurs  qu'elle  recevoit  de  Dieu  :  elle  crai- 
gnit plus  que  jamais  d'être  trompée  parle  Démon ,  &  d'être  le  joiiet  de 
les  illufions.  Ilfuffifoit  que  la  Supérieure  parût  ou  le  croire  ou  en  dou- 
ter, pour  que  Sœur  Marguerite  fe  crût  obligée  d'en  douter  aufli,  &  l'on 
peut  juger  qu'elle  étoit  fa  peine,  quand  ces  affligeantes  penfées  fe  joi- 
gnoient  aux  défolations  intérieures  dont  elle  étoit  travaillée.  Je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  en  paffant ,  la  perfeclion  de  cette 
obéïfTance  qui  trouve  peu  d'imitateurs.  On  croit  beaucoup  faire  d'o- 
béïr  aux  ordres  des  Supérieurs,  en  fe  permettant  intérieurement  des 
jugemens  qui  les  blâment  j  &  voici  une  fille  qui  porte  fa  fidélité  à  obéïr ,  ' 
jufqu'à  être  prête  à  facrifier  au  jugement  de  fa  Supérieure  ,  les  plus 
évidentes  communications  de  Dieu.  t  y  i  v 

La  Mère  Grefiier  porta  l'exaditude  de  l'épreuve  qu'elle  voulut  fai-      La  Mcrc  Gref- 
re  de  Sœur  Marguerite  5  jufqu'à  lui  défendre  les  pratiques  dont  elle  fi"  ^^'^  interdic  les 
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pratîqaescîc  Udc-  honoroic  le  facré  Cœur  de  Notre  Seigneur:  c'étoit  ces  pratiques  qu'ii 
vorion  du  Cœur  [^^\  avoit  prcfcritcs  lui-même  ,  &  que  la  Supérieure  précédente  avoii 
de  N.  s._  Evene-  pg^f^jf^j  g^près  tant  de  précautions.  La  Sœur  obéît  fans  murmure  i 
gcnt  à  lui  en  rcn-  maîs  Notre  Sejgncur  lui  parut  irrité  de  la  déFenfe.  Il  lui  ordonna  de 
drc  l'ufagc.         jjj.g  ^  1^  Mère  ,  qu'il  fçauroit  fe  fatisfaire ,  &  la  punir  d'une  manière 
qui  lui  feroit  fenfible.  La  Supérieure  ne  tint  aucun  compte  de  cette 
menace  ;  &  elle  crut  ne  pas  devoir  y  déférer  :  mais  peu  après  Dieu  lui 
enleva  celle  des  Religieufes  de  la  Maifon  pour  qui  elle  avoit  conçu. 
plus  d'eftime,  &  en  qui  elle  avoit  mis  fa  confiance  pour  le  gouverne-» 
ment  des  affaires  temporelles.  Cette  fille  fut  emportée  en  peu  de  jours, > 
par  une  maladie  qui  parut  contagieufe,  &  dont  la  Supérieure  appré- 
henda les  fuites  pour  le  relie  de  la  Communauté.  La  Mère  Greffier  qui  • 
a  rendu  compte  elle-même  de  tous  ces  de'tails  que  je  rapporte  ,  ajoute 
que  cette  mort  affligeante  pour  elle  ,  fut  accompagnée  de  quelques 
autres  circonflances  particulières  qu'elle  n'a  pas  cru  devoir  manifef- 
ter ,  qui  lui  parurent  vérifier  d'une  manière  fenfible  la  prédidion  que 
le  Fils  de  Dieu  lui  avoit  fait  faire  par  fa  fervante.  Elle  rendit  donc  la 
permiflion  qu'elle  avoit  refufée,  6c  particulièrement  celle  de  faire 
î'oraifon  accoutumée  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi:  feulement  pour 
ménager  la  famé  de  Sœur  Marguerite ,  elle  lui  défendit  de  pafTer 
l'heure  d'oraifon  profternée  contre  terre  les  bras  étendus  en  croix , 
comme  elle  avoit  coutume  de  le  pratiquer  j  &  elle  lui  prefcrivic  de  fe 
tenir  à  genoux  &  les  mains  jointes. 
ï-^T*  Cet   événement  joint  à  l'obéifTance  &  à  l'humilité   confiante 

rc  dria"su*pcricu"  ^^  ^^  SccxiT  Marguerite ,  fuffifoit  pour  convaincre  la  Supérieure 
re.  Sœur  Margue-  dc  la  vcrité  dcs  graccs  extraordinaires  que  cette  fille  recevoit  de 
une  ^"fi'*  "  '^n'  Dieu  :  cependant  elle  n'ofoit  précipiter  encore  fon  jugement ,  à  cau- 
lierc  ,  malgré  fa  fc  de  l'oppofîtion  qu'elle  trouvoit  dans  plufieurs  perfonnes  de  la  Com- 
Airctc.  Sages  con-  munauté  ,  &  dans  d'autre  eens  de  bien  qui  fe  perfuadoienc ,  comme 

Ici Is  que  cette  Su-    ,      r  /•  ^    ■  i  •  r       J*  »•!      ' 

pcricurc  lui  don-  Ic  lont  prclquc  tout  ccux  qui  ne  veulent  rien  approrondir  ,  qu  il  n  y 
avoit  en  cette  fille  que  de  la  foiblefTe  d'imagination  ,  de  l'illufîon  ou  de 
la  fingularité.  Cette  contrariété  des  opinions  &  de  l'expérience  jet- 
ta  la  Mère  dans  une  grande  perplexité  :  elle  y  étoit  confirmée  par  les 
doutes  même  de  la  Sœur  ,  qui  dans  l'humble  idée  qu'elle  avoit  d'elle- 
même,  &  au  milieu  des  tentations  étranges  dont  le  Démon  la  tour- 
mentoit ,  n'ofoit  fe  perfuader  que  Dieu  lui  fît  réellement  de  fi  gran- 
des grâces  i  mais  Dieu  fc  fervit  pour  rafTurer  l'une  &  l'autre,  du  mê- 
me moyen  dont  il  s'étoit  dcja  fcrvi  pour  éclairer  la  Mcre  de  Sau- 
maife.  Le  Pcre  de  la  Colombicre  fut  rappelle  dc  Londres  par  fcs  Su- 
périeurs dans  ce  tcms-là.  11  eut  la  liberté  de  paûcr  dix  ou  douze  jours 


se 
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à  Paray  ,  &  il  y  arriva  précifémcnc  dans  le  tems  que  fa  préfcncc  &:  Its 
lumicres  ctoicnc  necclTaires  pour  tirer  la  Mère  Greffier  &  la  ^œur 
Marguerite  de  leurs  inquiétudes.  Il  calma  en  effet  en  peu  de  tcms  les 
dértances  de  la  Supérieure:  il  lui  fit  connoître  qu'il  ne  pouvoit  y  a- 
voir  rien  de  rillulion  du  Démon  en  ce  qui  fe  paflbit  d'admirable 
dans  la  Soeur  Marguerite,  &  que  la  main  de  Dieu  y  étoit  trop  mar- 
quée pour  la  mcconnoître-.  Qt.ie  fi  elle  avoit  agi  prudemment  d'éprou- 
ver les  difpofitions  de  cette  fille ,  il  y  auroit  de  la  défiance  &i  de  l'opi- 
niâtreté à  poulTer  plus  loin  l'incrédulité ,  après  des  preuves  fi  fenfibles 
de  fa  haute  vertu,  Soyez,  fûre ,  2i}oma.-t'd  y  c^ue  l'humilité  y  U  fimpltcitc  , 
f^  îtxa^c  obéfjfance  ne  furent  jamais  avec  les  faujfes  vertus ,  ni  ne  peuvent 
être  le  fruit  des  tromperies  du  Démon. 

La  Soeur  trouva  aufli  dans  la  converfation  avec  ce  faint  homme , 
une  grande  confolation  au  milieu  de  fes  peines.  Elle  l'entretint  plu- 
fieurs  fois ,  avec  la  permiflion  de  fa  Supérieure  :  mais  comme  ,  félon  ce 
qui  lui  avoit  été  prédit ,  elle  ne  devoit  jamais  avoir  aucune  confola- 
tion fans  amertume,  une  de  ces  converfations  lui  attira  une  humilia-^ 
rion  remarquable  par  la  patience  avec  laquelle  elle  la  reçut.  Le  Par- 
loir étant  occupé  par  d'autres,  la  Mère  permit  à  la  Soeur  d'entrete- 
nir le  Père  de  la  Colombiere  au  Confeflionnal.  Le  tems  très-loncr 
qu'elle  v  refta  fit  murmurer  quelques  Sœurs  indifcretes  6c  critiques, 
comme  il  ne  s'en  trouve  que  trop  dans  les  Communautés.  La  Supé- 
rieure le  fçut:  elle  oublia,  ou  jugea  à  propos  de  difiimuler  la  permif- 
fion  qu'elle  avoit  donnée  :  elle  reprit  en  Chapitre  avec  feverité  Soeur 
Marguerite,  comme  d'une  grande  faute,  &  lui  impofa pénitence.  IL 
eût  été  aifé  à  la  Soeur  de  fe  juflifier ,  en  alléguant  humblement  la  per- 
miflion qui  lui  avoit  été  donnée  :  mais  elle  aima  mieux  imiter  le  filen- 
ee  de  Jefus-Chrift  accufé  injuftement ,  &  fubir  le  reproche  qui  lui  é^ 
toit  fait  j  &  jamais  on  n'auroit  fçû  qu'elle  étoit  innocente ,  fi  la  Supé- 
rieure elle-même  n'eût  pris  foin  dans  la  fuite  d'en  inftruire  les  Sœurs 
pour  leur  édification  ,  éi  de  mettre  ce  fait  par  écrit  dans  les  Mémoi- 
jes  qu'elle  a  laifi^e  fur  cette  vertueufe  fille. 

Telle  a  été  la  conduite  auftere  de  la  Mère  Greffier  envers  Sœur 
Marguerite  ,  tout  le  tems  de  fa  fuperiorité  :  elle  crovoit  cette  condui-  ■ 
te  necefifaire  pour  le  bien  de  la  fervante  de  Dieu,  qui  ne  devoit  être 
dirigée  que  par  la  route  des  humiliations  &  des  croix.  Cette  pruden- 
te Supérieure  faifoit  violence  à  fon  humeur  douce  &  charitable,  pour 
fe  conformer  à  la  conduite  de  Dieu  fur  fon  Epoufe  j  &  elle  avoit  la 
confolation  de  voir  qu'il  bénifiToit  fenfiblement  fa  feverité  ,  que 
l!humble  Religieufe  n'en  devenoit  que  plus  fervente  &  plus  faince» 
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Ce  que  la  Mère  Greffier  en  a  écrit  après  la  mort  de  cette  fille  ,  a  deja 
été  rapporté  :  or  le  témoignage  d'une  perfonne ,  dont  la  prudence  a. 
voit  été  portée  jufqu'à  la  défiance  &  prefque  jufqu'à  la  dureté  ,  doit 
être  d'un  ^rand  poids  auprès  des  perfonnes  qui  aiment  à  douter.  On 
peut  dire  de  cette  Supérieure ,  ce  que  faint  Grégoire  Pape  difoit  de 
laint  Thomas  Apôtre  ,  qu'il  avoit  en  un  fens  plus  contribué  par  fon 
i-ncredulité  à  affurer  la  vérité  de. la  Refurredion  de  Jefus-Chrifl ,  que 
les  autres  Apôtres  par  leur  foi.  En  effet  la  conviâiion  d'un  incrédule 
cft  le  plus  fort  de  tous  les  témoignages  :  celui  que  la  Mère  Greffier  3. 
rendu  à  la  vertu  d'une  fille  fi  feverement  éprouvée  par  elle  :  doit  être 
fuperieur  à  tous  les  doutes  que  les  chofes  extraordinaires  font  naître 
dans  l'efprit. 

Mais  ce  qui ,  à  mon  fens ,  ajoute  un  nouveau  degré  d'évidence  à 
tout  ce  qui  eft  rapporté  des  merveilles  de  cette  fille ,  c'eft ,  comme  je 
l'ai  dit ,  &  comme  la  Mère  Greffier  en  eft  convenue ,  la  confiance  de 
cette  humble  Religieufe  en  une  Supérieure  fi  défiante  &  fi  auftere  : 
confiance  plus  merveilleufe  que  les  plus  grands  Miracles.  Soeur  Mar- 
guerite ne  lui  cachoit  rien  3  &  mille  fois  rebutée  fur  le  récit  des  faveurs 
de  Jefus-Chrift ,  ou  fur  celui  de  fes  peines  intérieures ,  elle  les  venoic 
communiquer  toujours  avec  la  même  fimplicité.  La  mère  trouva  bon 
qu'elle  lui  mît  par  écrit  fon  état  &  fes  peines ,  comme  elle  faifoit  avec 
la  Mère  de  Saumaifcs  &i  comme  elle  ne  prétendoit  qu'éprouver,  &  non 
décourager  fa  fidelle  difciple,  elle  lui  répondoit  avec  charité.  Je  vais 
rapporter  ici  quelques-unes  de  ces  réponfes ,  qui  ferviront  à  faire  con- 
noître  le  mérite  de  cette  Supérieure,  &  l'élévation  de  fes  lumières 
dans  les  voyes  de  la  perfeâ:ion. 

"Je  vous  ai  déjà  dit  fouvent  que  Dieu  eft  le  maître  de  fes  grâces  j  il 
»«les  donne  à  qui  il  lui  plaît.  Bien  eft-il  vrai  que  vous  lui  êtes  plus  re- 
"devable  que  ne  le  feroient  plufieurs  autres,  de  celles  qu'il  vous  fait; 
>' parce  que  je  ne  vois  rien  en  vous  qui  vous  les  puifle  attirer ,  que  fa 
>' feule  bonté  &  fa  mifcricordc  infinie.  Tenez-vous  humble  en  efpric 
"lIc  fimplicité  :  laiflcz-lui  faire  en  votre  amc  tout  comme  il  lui  plaira. 
«Quand  fes  lumières  ôc  fes  grâces  vous  porteront  à  aimer  &  à  eftimer 
"Votre  vocation  ,  &  vos  devoirs  religieux  ,  c'eft  bon  fic^nc  i  de  même 
"que  quand  elles  vous  infpircnt  le  même  pour  la  fouffrance,  le  mé- 
"pris  &  l'abjcdion  :  fovez  pour  leur  regard  ,  dans  la  difpofition  de  ne 
«rien  demander  ni  refufer  i  mais  recevez-en  avec  une  amoureufe  fim- 
»p!icité  ,  la  joùifiance  ou  la  privation  ,  prenant  l'une  ou  l'autre  avec 
"égalité,  parce  qu'elles  arrivent  également  de  l'ordre^  de  la  fainte 
>' providence.  Je  n'entends  pas  que  ceci  vous  difpenfe  de  demander  à 
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"Dieu  la  continuation  de  votre  faute ,  pour  le  tems  que  je  vouS  mar- 
»»que  dans  l'obc'dience  ci  -  jointe.  N  écoutes  pas  vos  difficultés 
"  là-dclîus.  »  Nous  raconterons  dans  la  fuite  qu'elle  fut  l'occafion  ôc  le 
fuccès  de  cette  demande  de  la  fanté  ,  que  la  Supcrieure  prefcrivoit  à 
k  Soeur  Marguerite ,  donc  il  clb  encore  parlé  dans  le  billet  fui- 
vant. 

«Vous  me  faites  plaifir  ,  ma  cherc  Sœur  ,  lorfque  vous  m'écrivez 
>>au  lieu  de  me  parler.  Il  me  femhle  qu'il  m'elt  plus  aifé  de  répondre 
»'ce  qui  eft  convenable  ,  parce  qu'en  parlant  mon  efpric  fe  diitrait.  Je 
••vous  promets  que  je  vous  mortifierai  &  humilierai  volontiers  &  de 
»»bon  cœur  dans  les  rencontres ,  parce  que  vous  avez  befoin  de  ce  fe- 
«cours  j  que  c'eft  charité  de  vous  le  donner  ,  ôc  que  je  deiîre  le  bien 
>îde  votre  ame.  Qtie  cela  cependant  ne  vous  ôte  pas  la  confiance  de 
»>  venir  à  moi ,  ou  de  m'écrire ,  félon  que  vous  en  aurez  le  defir  5  je  fe- 
*>  rai  toujours  de  bonne  volonté  à  vous  fervir:  votre  ame  eft  chère  à  la 
"  mienne  ,  malgré  tout  ce  qui  peut  vous  rendre  defagréablc ,  furcha?- 
»»  géante ,  bi  importune.  Il  faut  imiter  le  Père  celefte  qui  vous  fait  des 
«faveurs ,  fans  aucun  mérite  de  votre  part.  Venez  donc ,  non  feule- 
"  ment  trois  fois  le  jour ,  mais  fix ,  fi  vous  voulez  ,  prendre  la  benedic- 
**  tion  que  vous  me  marquez  ,  je  le  veux  bien.  Je  vous  commande  de- 
5>  rechef  en  vertu  de  faince  obéïflance  ,&  pour  honorer  la  foumifîicn 
»>du  Cœur  adorable  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  à  Dieu  fon  Père, 
«que  vous  lui  demandiez  la  continuation  de  votre  fanté  c'efl-à-di- 
»'  rc ,  autant  qu'il  fuffit  d'en  avoir  ,  pour  fui vre  le  train  commun  de  la 
»> Règle ,  fans  avoir  befoin  de  difpenfe ,  &  pour  à  la  fuite  pouvoir  ae- 
"compiir  ce  qui  fera  de  la  volonté  de  Dieu  ,  êc  de  l'ordre  de  l'obéif- 
»»fance  ,  de  bon  cœur ,  de  bonne  façon  ,  &  avec  un  doux  Se  charitable 
agrément  de  la  part  du  prochain  bi  de  la  votre.  » 

»  Dans  un  autre  billet  la  même  parloit  encore  ainfi.  "  Vivez  à  la  mer- 
»'ci  de  la  divine  providence  ,  &  recevez  indiiFeremment ,  comme  de    ' 
"fa  part,  la  joùifîance  &  la  fouffrance,  la  paix  &  le  trouble,  la  fanté 
w&  la  maladie.  Ne  demandez  rien  ,  &  ne  refufez  rien  3  mais  tenez- 
»  vous  prête  à  faire  &  foufFrir  tout  ce  que  cette  divine  providence  vous 
«enverra.  Les  trois  defirs  qui  vous  tourmentent  5  font  bons,  pourvu 
«qu'ils  ne  vous  donnent  point  de  volonté  contraire  à  la  Règle  &  à  ro- 
"  béïfTance ,  Se  qu'ils  vous  laiflent  dans  la  fainte  indifférence.  Dans  cet 
"cfprit  fouffrez  les  rourmens  de  ces  mêmes  defirs.  «  Nous  avons  vû^" 
plus  haut  quels  étoient  ces  trois  defirs  dont  elle  étoit  vivement  pref- 
lée ,  à  l'exemple  de  N.  Seigneur  qui  difoit  :  Je  dois  être  baptiféd'un  haptê-- 
m£  nouveau i  df  combien  mon  cœur  ejl-il preffé jufq^H  k  ce  auUs'accomplifle  T 


151  La    ViEDELA     VENERABLE    MeRE 

La  Mère  continue  ainfi.  »'  Que  ces  defîrs  vous  tourmentent  ou"ivotis 
î'iaifTent  en  tranquillisé,  cela  vous  doit  être  une  même  chofe,  puif- 
»»  que  vous  êtes  à  Dieu.  S'il  vous  veut  imprimer  comme  une  cire  mol- 
"le,  ou  fe  jouer  de  vous  commx  d'une  balle  ,  que  vous  importe?  aban- 
»>don  pour  l'amour ,  abandon  par  amour  ,  abandon  dans  l'amour  de 
>'  Jefus-Chrift.  Je  crois  que  c'eft  ce  que  Dieu  veut  de  vous ,  parce  qu'il 
»'  aime  à  nous  gouverner ,  &  nous  mêmes  n'entendons  rien  à  nous  con- 
"duire.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  du  Démon  en  tout  ce  que  vous 
»  dites  dans  votre  écrit .  Soyez  en  repos.  » 

"  Je  fuis  toujours  ferme  à  croire ,  ma  chère  Sœur ,  que  les  voyes  de 
«Dieu  les  plus  fùres ,  font  celles  qui  anéantirent ,  qui  humilient ,  ôc 
»>  qui  font  foufFrir  beaucoup  en  l'intérieur  &  l'extérieur.  Il  vous  doit 
"être  indiffèrent  quels  moyens  la  providence  divine  employé  pour 
«cela.  Q;iand  vous  entendez  une  raillerie,  un  ravalement,  un  mé- 
>»  pris,  un  défaprouvement  contre  vous  5  c'eft-là  le  figne  extérieure 
»'que  Dieu  vous  donne  du  deflein  qu'il  a  de  vous  perfeélionner  dans 
"l'humilité  de  cœur.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  des  répugnances 
»»de  la  nature  :  foyez  ferme  feulement  à  vouloir  que  malgré  ces  réfif- 
»» tances,  le  bon  piaidr  de  Dieu  règne  en  vous  fouverainement ,  Se 
«  vous  accable ,  s'il  lui  plaît ,  d'amertumes ,  d'angoiiïes  ,  d'humilia- 
»>tions  ôcc.  Mais  vous  fçavez  que  c'eft  un  bon  Maître  j  qu'en  un  mot 
wil  peut  guérir  tous  vos  maux.  Ce  tems  viendra,  ma  très-honoréc 
"Sœur  ,  que  vous  moifTonnerez  en  joye:  c'eft  ici  celui  de  la  douleur. 
w  Un  peu  de  patience ,  &  le  Seigneur  vous  rendra  pour  un  moment  de 
»  crucifixions ,  une  éternité  de  joùiflance  bien-heureufe.  » 
^  L"^^"  La  Mère  Greffier  a  dépeint  fon  propre  caradere  dans  ces  avis,  &en 

â Sœur  Margucri-  montrant  Cl  fagemcnt  les  voves  de  la  perfedion,  elle  nous  fait  con- 
te l'état  intérieur  noîtrc  qucl  progrcs  elle  y  faifoit  elle-même.  Ces  lumières  ,  jointes  à 
pîiquTr  rifr  ^^à  ^^  dcfiancc  qu'elle  avoit  des  conduites  extraordinaires  ,  rendent  in- 
fouffiirpourcllcj.  conteftables  les  témoignages  qu'elle  a  rendus  tant  de  fois, depuis  la 
mort  de  la  vénérable  Sœur  Marguerite  ,  non  feulement  à  la  vertu 
de  cette  fille  ,  mais  encore  aux  grâces  furnaturelles  &  miraculeufes 
qu'elle  reccvoit  fi  fouvent  de  Dieu.  La  connoiftance  de  plufieurs  de 
ces  grâces  nous  cit  venue  par  elle ,  &:  il  cft  juftc  d'en  rapporter  ici 
quelques  circonftances. 

Une  de  celles  que  Sœur  Marguerite  recevoit  plus  ordinairement, 
c'étoit  laconnoiftance  que  Dieu  lui  donnoit  de  l'état  intérieur  de  cer- 
taines perfonncs.  Il  lui  manifcitoit  les  péchés  fecrcts  où  ces  perlonncs 
étoicnt  tombées ,  &  il  lui  impofoit  l'obligation  de  fouffrir  pour  elles, 
&:  pour  leur  obtenir  la  grâce  de  la  pénitence.  Ces  connoiilances  cau- 

foient 
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foicnt  de  grandes  peines  à  la  Soeur ,  foit  pour  l'horreur  qu'elle  fencoic 
du  pcché  en  lui-même,  parce  qu'il  lui  fcmbloit  le  voir  alors,  tel  qu'il 
cft  aux  yeux  de  Dieu  i  foit  par  l'efFroi  où  la  jcttoic  la  vue  de  fon 
Epoux  irrité  j  foit  par  les  amertumes  &  les  dcfolations  intérieures 
que  Dieu  imprimoit  dans  fon  ame,  pour  lui  faire  porter  en  partie  la 
peine  diic  à  ces  crimes  qui  lui  étoient  découverts ,  &  les  expier  à  la 
décharge,pour  ainfi  dire,  de  cellesqui  en  étoient  coupables:  jufques- 
là  qu'une  fois  il  lui  Ht  éprouver  en  quelque  forte  i'état  de  défoJation 
où  fe  trouve  une  ame  criminelle,  à  l'heure  que  fe  feparant  de  fon 
corps,  elle  fe  voit  réprouvée  de  Dieu. 

Cétoit  plus  ordinairement  pour  des  âmes  i"eligieufes&  imparfaites 
dans  leur  état, que  Dieuexigeoit  d'elles  ces  fortes  d'expiation.  Dès  les 
premières  années  de  fa  profeflion  J.  C.  lui  prefcrivit  de  fe  facrifîer  li- 
brement à  lui, pour  porter  quand  il  lui  plairoit  ces  fortes  de  peines.  Il 
hii  fit  voir  en  même  tems  quels  étoient  les  péchés  qui  l'irritoient  le 
plus  5  Se  il  comptoit  le  défaut  de  charité  entre  les  Sœurs,  au  nombre  de 
ceux  qui  lui  étoient  le  plus  à  charge  :  parce  que,  difoic-il ,  cette  vertu 
prend  fa  fource  dans  le  cœur  de  Dieu  i  &  que  c'eft  blelTer  ce  cœur  mê- 
me qui  c(l  tout  charité,  que  de  pécher  contre  cette  vertu  divine.  Il 
ajouta  que  déjà  il  auroit  retranché  cqs  membres  à  demi  pourris,  fi  fa 
fointe  Mère  ,  pour  qui  ces  perfonnes  avoient  confervé  encore  de  la 
dévotion ,  n'eût  retardé  les  efFets  de  fa  juftice  fur  elles.  La  Sœur  s'of- 
frit dès-lors  à  lui  pour  porter,  félon  fa  volonté,  toutes  les  peines  que 
ces  péchez  méritoient,  afin  qu'il  fût  glorifié  par  ces  âmes  qui  l'oiïen- 
foienc  3  i^ua»d  même,  ajoûta-t'elle>  cesfeines  devraient  durer  jufyu  m  jour 
du  'jugement,  pourvu  que  Dieu  en  fût  glorifié ,  je  ferois  contente. 

Ces  connoiiïances  &:  ces  facrifices  généreux  fe  renouvellerent  pîu^ 
fleurs  fois  dans  la  fuite,  toujours  avec  la  même  foufFrance  &  le  même 
courage.  Notre  Seigneur  fe  préfenta  un  jour  à  fa  fervante ,  tout  cou- 
vert de  playes:  fon  corps  paroiflbit  tout  fanglant ,  fon  cœur  comme 
déchiré  êc  flétri  par  la  laffitude  &  l'abbattenient.  Cette  vûë  la  faifit  de 
crainte  i  elle  fe  proflerna  devant  fon  Epoux,  fans  ofer  lui  parler.  Voi- 
là  ,  lui  dit-il ,  l'état  où  me  réduit  mon^ufle  choifi,  quej'avois  defiiné  pur 
Appaifer  mu  jufiice:il  me  perfecute,ér  ceUfecrettement.S'il  ne  s'amende^je  le 
châtierai  feverement  je  retirerai  mesjufies^é'  i^^molerai  le  rejîe  à  ma  colère. 

»  Une  autrefois,  dit-elle,  comme  je  travaillois  feule  ,  il  me  fut 
95  mis  devant  moi  une  Religieufe  vivante  alorsj  &  il  me  fut  dit  intelli- 
»  giblemcnt  :  Tiens,  voilà  cette  Religieufe  de  nom  feulement,  laqueî- 
«  le  je  fuis  prêt  à  vomir  de  mon  cœur,  &  l'abandonner  à  elle-même. 
»  En  même  tems  je  me  fentis  faifie  d'une  frayeur  fi  vive ,  que  m'étanc 
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.'profternée  la  face  contre  terre,  j'y  demeurai  long-temps  fans  en 
••  pouvoir  revenir.  Enfin  je  m'ofFris  à  la  divine  juftice  pour  fouiïrir 
"  tout  ce  qu'il  lui  plairoitjafin  qu'il  n'abandonnât  pas  cette  Religieufe 
9î  infidelle.  Il  me  fembla  tout  à  coup  que  la  colère  de  Dieu  s'étoit  tour^ 
M  née  contre  moi,&  je  me  trouvai  dans  une  effroyable  angoitîe,6:  une 
V  défolation  fans  bornes.  Je  me  fentois  comme  accablée  d'un  poids  é- 
"  norme,  &  je  ne  fçavois  ou  porter  ma  vûë.  Si  je  levois  les  yeux  ,  je 
«  voyois  un  Dieu  irrité  comme  armé  de  foiiets,prêt  à  fondre  fur  moi: 
"  d'autre  part  il  me  fembloit  voir  l'Enfer  ouvert  pour  m'engloutir. 
w  Tout  étoit  en  défordre  &  en  confufion  dans  mon  ame  3  le  Demoa 
«  m'attaquoit  en  même  tems  par  de  violentes  tentations  de  defefpoir: 
*>  je  fuyois  celui  qui  me  pourfuivoit,  &c  aux  yeux  duquel  je  ne  pouvols 
»  me  cacher  :  il  n'y  a  forte  detourmens  aufquels  je  ne  me  fufî.e  livrée, 
>3  pour  éviter  fa  vûë  terrible  j  6c  comme  il  me  fembloit  que  mon  état 
»5  étoit  connu  de  tout  le  monde,  je  fouffrois  en  même  tems  uneépou* 
»  ventable  confufion.  Dans  cet  état  je  ne  pouvois  prier,  ni  exprimer 
"  mes  peines  que  par  mes  larmes  :  je  difois  feulement  :  Ha  !  qu'il  eft 
«  terrible  detomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant!  D'autrefois  me 
«  jettant  contre  terre  ,  je  difois  .-Frappez  ,  mon  Dieu ,  brûlez,  confu- 
53  mez  tout  ce  qui  vous  déplaît  3  n'épargnez  ni  mon  corps ,  ni  ma  vie  , 
"  ni  ma  chair,  ni  mon  fang ,  pourvu  que  vous  fauviez  éternellement 
»'  cette  ame.  »  Elle  ajoute  qu'elle  n'auroit  pu  foutenir  long-tems  cet 
état  fi  douloureux,  fi  la  mifericorde  de  Dieu  ne  l'avoit  foutenuë  : 
Cependant  l'cfi-ort  qui  fe  fit  en  elle  alors ,  fut  fi  violent,  qu'elle  en 
tomba  malade ,  &:  qu'elle  eut  peine  à  en  revenir. 

Sortant  une  autrefois  de  l'oraifondu  foir ,  Notre  Seigneur  fe  pré- 
fenta  à  elle  portant  entre  fes  mains  comme  un  fardeau  qu'il  pa- 
roilToit  vouloir  mettre  furies  épaules  de  fa  fervante.  Ce  fardeau  étoic 
fi  énorme  êc  fi  lourd,  qu'il  lui  fembla  devoir  en  être  accablée.  Notre 
Seigneur  lui  dit,en  lui  montrant  une  Religieufe  delà  Maifon  :  Veux* 
ru  fupporter  le  poids  de  la  fainteté  de  ma  divine  judicc  ?  je  fuis  prêt 
de  l'appefantir  fur  cette  Religieufe  de  nom,  que  voilA.Socur  Margue- 
rite fe  proficrna  contre  terre  toute  effrayée  devant  fon  divin  Maître, 
êc  lui  dit  :  Co>: fumez.- moi  flntôtjufqiik  id  moelle  des  osy  que  de  perdre  cet- 
te ame  qui  -vous  -^  coûté  tunt  de  fan(r.  J^' épargnez,  point  ma  vie,  je  lajacri' 
fi'  a  votre  volonté.  Voulant  enfuite  fe  retirer,  clic  fe  fentit  prelfée 
Comme  par  un  poids  fi  lourd ,  qu'elle  en  étoit  accablée.  Elle  avoit  pei- 
ne A  marcher,  &  il  lui  fembloit  qu'elle  n'auroit  pu  le  faire  ,  fi  Notre 
Scic!;ncur  ne  l'avoit  foutcnuclui-mêmeEllc  fc  fentit  en  même  tems  de-  v 
Yoréc  intericurcmcnt.commc  d'un  feu  violent  qui  pénécroic  jufcju'aux 
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os  :  elle  en  fut  bientôt  afFbiblie  &  réduite  au  lit.  On  la  faigna  ,  félon 
les  règles  ordinaires  de  la  médecine,  mais  fans  fucccs:  les  Médecins 
qui  ne  pouvoient  connoître  la  caufe  de  fon  mal ,  n'en  fçavoient  pas 
trouver  le  remède.  Elle  porta  fa  maladie  tant  qu'il  plut  à  la  jufticc  de 
Dieu  de  fe  fatisfliirefur  elle  ,  pour  lui  accorder  la  converfion  de  celle 
qui  occafionnoit  (es  douleurs. 

La  Soeur  ne  fe  lafToit  point  de  ces  épreuves,  elle  les  portoit  avec 
d'autant  plus  de  courage,  qu'elle  obtcnoit  ordinairement  de  fon  bien- 
aimé  la  converfion  de  celles  dont  il  lui  manifeftoit  les  défordres.  No- 
tre Seigneur  lui  fit  voir  dans  la  Communion  l'état  d'une  autre  Reli- 
gieufe  qui  avoit  communié  avant  elle  ,  &  dont  il  lui  dit  ,  que , 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  aduellement  dans  le  péché  mortel ,  elle  avoic 
cependant  renouvelle  en  quelque  forte  les  douleurs  de  fa  Paffion , 
parcequ'elle  gardoit  quelque  afïeclion  qui  lui  déplaifoir.  La  Sœur 
Marguerite  gémit  long-tems  pour  elle,&  enfin  le  jour  de  Pâques  No- 
tre Seigneur  la  confola,  en  l'averti  (Tant  qu'il  lui  avoit  accordé  la  grâ- 
ce qu'elle  lui  avoit  demandée.  Cétoit  quelquefois  pour  fes  plus  gran- 
des ennemies  qu'elle  prioit  ôc  qu'elle  foufFroit  ainfi  5  c*eft-à-dire  pour 
celles  qui  ne  pouvant  fupporter  fa  régularité  &  fa  ferveur ,  la  contre- 
difoient ,  la  railloient ,  ou  la  maltraitoient  en  tout  ce  qui  dépendoic 
d'elles.  Rien  n'efl:  plus  beau  ni  plus  édifiant  que  ce  qu'elle  raconte 
d'une  efpece  de  combat  que  fa  charité  lui  fit  foutenir  contre  la  jufti- 
ce  de  fon  bien-aimé  qui  vouloic  punir  plufieurs  de  ces  mauvaifes  Re-» 
ligieufes. 

»  Notre  Seigneur  ,  dit-elle,  m'a  fait  porter  fouvent  de  ces  difpofi- 
»  tions  douloureufes  ,  parmi  lefquelles  m'ayant  montré  une  fois  le? 
»  châtimens  qu'il  vouloit  exercer  fur  quelques  âmes ,  je  me  jettai  à 
»>  fes  pieds  facrés,  en  lui  difant  :  O  mon  Sauveur,  déchargez  plutôt 
»»  fur  moi  route  votre  colere,&  efFacez-moi  du  Livre  de  vie,plûtôt  que 
>î  de  perdre  ces  âmes  qui  vous  ont  coûté  fî  cher.  Il  me  répondit  :  Mais 
«  elles  ne  t'aiment  pas  &  ne  cefleront  de  t'affliger.  Il  ne  m'importe  , 
a»  mon  Dieu ,  pourvu  qu'elles  vous  aiment  j  je  ne  veux  cefTer  de  vous 
>»  prier  de  leur  pardonner.  Laiflez-moi  faire,  répondit-il,  je  ne  les 
»  peux  foufFrir  davantage.  Alors  embraflant  fes  pieds  plus  fortement^ 
M  Mon  Seigneur,je  ne  vous  quitterai  point  que  vous  ne  leur  ayezpar- 
*>  donné.  Il  me  difoit  :  Je  le  veux  bien  ,  fi  tu  veux  m'en  répondre. 
»'  Oui,  mon  Dieu  :  mais  je  ne  vous  payerai  toujours  qu'avec  vos  pro- 
w  près  biens,  qui  font  les  tréfors  de  votre  Cœur  facré.  De  quoi,  ajou-- 
»>  ta-t'elle,  Notre  Seigneur  fetint  pour  content. 

C'efl  ainll  que  Moyfe  difputoic  contre  Dieu,  comme  le  rapporte 
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l'Ecriture ,  &  qu'enchaînant  pour  ainfi  dire ,  fa  divine  colère  par  fes 
fupplications  ferventes,  Dieu  lui  difoit  en  coufoux,  Lai(fez,-moi,  que 
j'extermine  ce  peuple  ingrat,  6c  cependant  les  prières  de  fon  ferviteur 
triomphèrent  de  toute  la  colère  divine.  Soeur  Marguerite  a  eu  le  mê- 
me avantage  3  &  par  là  on  peut  juger  &  de  fa  ferveur ,  &  de  fa  fami- 
liarité avec  Dieu,  &  fur  tout  de  la  charité  dont  fon  cœur  étoit  em^ 
brafé  ,  même  pour  celles  qu'elle  auroit  eu  naturellement  tant  de  rai- 
fons  de  ne  point  aimer. 
L  X  V I.         Ce  n'étoit  pas  feulement  les  péchés  des  âmes  religieufes ,  qui  étoienç 
su^tcrns^'ïifcarn"  ^'objet  de  fon  zelc  &  la  matière  de  fes  foufFrances,  Dieu  exigeoitd'el- 
val ,  pour  l'expia-  le  encore  qu'elle  portât  fouvent  le  poids  des  péchés  des  gens  du  fîe^ 
tion  Hcs  pcchés    ^[g  g^  qu'elle  fît  péuiteuce  pour  tout  le  monde.  Veux-tu  bien ,  luit  dit- 

qui    s'y  commet-    .,  •  ^        ,  t>         -r  /  •  /  r  ■ 

tçnt.  ji  un  jour  dans  1  orailon  ,  veux-tu  bien  me  donner  ton  cœur, pour jmre  re- 

fo fer  mon  amour fouffrant  que  tout  le  monde  méprife  ?  Elle  lui  dit  avec  fer- 
veur ,  Mon  Seigneur,  vous  fç  avez,  que  je  fuis  toute  a  vous  ,  faites  de  moi 
félon  votre  defir.  11  ajouta:  S  fais-tu  bien  pourquoi  je  te  donne  mes  grâces  ji 
abondamment  ?  Cejl  pour  te  rendre  comme  un  S  anctuaire ,  ^  ton  cœur  com- 
me un  Autel  ou  le  feu  de  mon  amour  brûle  continuellement,  f  ai  choiji  cet 
Autel  pour  ojfrir  a  mon  Père  éternel  des  facrifces  ,  afin  d' appatferfajujîice^ 
^  pendant  que  les  hommes  l'ojfenfent,  lui  rendre  une  gloire  infinie  par  l'of- 
frande que  tu  lui  feras  de  moi-n^érne  ^  en  uniffant  celle  de  toi-même  dans  le 
même  facrifice, 

C'étoit  dans  le  tems  du  carnaval  qu'elle  éprouvoit  ordinairement 
plus  de  foufFrances ,  parce  que  c'eft  le  tems  où  les  gens  du  fiecle  fe  li- 
vrent au  crime  avec  plus  de  licence.  Dans  un  de  ces  jours  dépêché , 
fon  divin  Epoux  fe  prefenta  à  elle  dans  l'état  où  il  fut  autrefois ,  lorf- 
que  Pilate  le  montra  au  peuple  pour  exciter  fa  compaflion  ,  &  qu'il 
leur  dit:  Ecce  homo.  H  paroiflbit  tout  déchiré  de  coups  6c  couvert  de 
meurtrifluresj  fon  fang  couloit  de  toutes  partsj  il  portoit  fur  fes  épau- 
Jcs  une  croix  pefante ,  ôc  il  difoit  d'une  voix  trille  &  douloureufe  : 
J^'y  aura-i  il  perfonne  qui  ait  pitié  de  moi  ,  qui  veuille  compatir  à  ma  douf 
leur  ?  Voila  l état  pitoyable  ou  les  pécheurs  me  mettent  dans  ce  tems-ci. 
La  fainre  amante  de  Jefus-Chriîl  fondit  en  larmes  à  un  fpcclacle  fi 
couchant,  fiv  elle  s'offrit  pour  foulagcr  fon  divin  Epoux.  Il  accepta 
fon  offre,  Se  lui  mit  fur  les  épaules  la  croix  qu'il  portoit.  »  Mcfcntant 
*j  accablée  fous  ce  poids,  (  dit-elle  en  rendant  compte  de  cette  grâce  ) 
"  je  commençai  à  mieux  comprendre  la  malice  du  péché.  Il  me  h'c 
»•  voir  que  ce  n'étoit  pas  aflêz  pour  moi  de  porter  cette  croix  ,  mais 
"  qu'il  vouloit  m'y  attacher  avec  lui,  afin  que  je  lui  tinlTc  tidolle  comr 
ïi  p.\y;nie,cn  participant  4  fes  dowl$:urs  bi  X  ics  opprobres.  Je  me  fuis 
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«  abandonnée,  ajoûcc-t'clle,  à  tout  ce  qu'il  voudroit  faire  de  moi.  H 
♦>  m'attacha  en  effet  à  fa  croix ,  par  nnc  violente  maladie  qui  me  fie 
lîfentir  les  douleurs  de  cette  croix  heriflée  de  pointes.  « 

Depuis  ce  jour,  elle  fe  trouva  tous  les  ans  nu  tems  du  carnaval  ré- 
duite dans  le  même  état  de  douleur  &:de  maladie  j  6c  afin  qu'on  con- 
nût plus  fcnfiblementque  fes  infirmités  n'étoient  point  caufées  parle 
cours  ordinaire  de  la  nature,  le  jour  des  Cendres  elle  fe  trou  voie 
guérie ,  pleine  de  force  £c  de  vigueur  ,  telle  qu'il  le  falloir  pour  qu'el- 
le put  jeûner  le  Carême  i  6c  cela  après  avoir  été  la  veille  comme  ré- 
duite à  l'extrémité,  6c  dans  les  plus  extrêmes  fouffrances:  enforte 
qu'après  quelques  années  d'expérience,  on  s'accoutuma  dans  la  Com- 
munauté à  prédire  fiirement  fa  maladie  pour  le  carnaval  3  6c  fa  gué- 
rifon  pour  le  premier  jour  du  Carême. 

Ce  fut  dans  un  de  ces  tems ,  qu'elle  écrivoit  ainfi  à  un  Père  de  la 
Compagnie  de  Jcfus ,  6c  qu'elle  lui  dépeignoit  l'état  de  fouffrance  où 
elle  étoit.  »  Notre  fouverain  Maître  a  bien  voulu  me  faire  trouver 
•»  beaucoup  de  confolation  dans  la  Lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté 
n  de  m'écrire  j  Mais  ce  n'a  été  qu'après  m'en  avoir  interdit  aflez  long- 
«  tems  la  leélure  ,  à  caufe  de  certain  emprefiement  que  j'avois  eu  d'y 
»'  chercher  cette  confolation,  dans  l'état  îbufFrant  où  il  me  met  en  ce 
»'  tems  de  carnaval,  où  tant  de  pécheurs  l'offenfent  6c  l'abandonnent. 
»'  C'eft  tellement  un  tems  de  fouffrance  6c  de  douleur  pour  moi,  que  je 
»>  ne  puis  voir  ni  goûter  que  mon  Jefus  fouffrantj  6c  compatiffancaux 
»  douleurs  defon  Cœur  facré,j'en  fuis  fi  vivement  pénétrée, que  tout 
♦'  fert  d'inftrument  àla  divine  juftice  pour  me  tourmenter.  Je  ne  puis 
»  faire  autre  chofe,que  de  me  facrifier  à  elle  comme  une  victime 
"  d'immolation  :  il  me  femble  que  je  fouffre  d'une  manière  fi  étrange, 
>'  que  fi  fa  mifericorde  ne  me  fortifioit,  il  me  feroit  impofiîble  de 
»'  foûtenir  un  moment  ce  poids  de  la  rigueur  de  fa  juftice.  Je  ne 
wcroyois  pas  pouvoir  vous  écrire ,  car  je  ne  voudrois  dire  autre  chofe 
>5  dans  l'état  où  je  fuis ,  que  ces  parole?  de  mon  aimable  Sauveur,  .Mon 
jime  efi  trifiejufquà U  morf>  ou  bien  ces  autres ,  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  t x V  ii r. 
fQîirqHoi?na,vez-'uous  déUiJpe.  _  ^f  ^a^'7  ^^'^^' 

Cependant  la  Mère  Greffier  neceffoit  de  mettre  à  l'épreuve  Sœur  ?;;,„"à/tis  ^T 
Marguerite ,  tantôt  d'une  manière  ,  ôc  tantôt  d'une  autre ,  pour  tenir  pratiques  ponrho- 
touiours  en  haleine  fa  ferveur  &  fa  patience.  Dans  cette  vûë  elle  ju-  î°'"!'^°="'.'^^ 

\  11-  1  r  ir-iJ  '  J  N.  S.Il  en  cft  ir- 

gea  a  propos  de  lui  retrancher  une  féconde  rois  les  dévotions  du  pre-  ^-^^i  u  s.iperieu- 
micr  vendredi  du  mois ,  que  Notre-Seigneur  avoir  prcfcrites.  Je  ne  re  nefe  rc-ndqu'i- 
trouve  point  dans   mes    Mémoires,  qu'elle  fut  l'occafion  ou   la  P'^^^ûmuaclc. 
caufe  de  cette  nouvelle  épreuve:  mais  foie  que  ce  fut  par  le  coij: 
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feil  de  quelques  Directeurs,  foie  que  ce  fût  à  i'cccafion  des  maladies 

fréquences  de  la  Sœur  Marguerite ,  les  pratiques  qu'elle  avoit  fait 

avec  tant  de  fruir,  lui  furent  interdites,  &  même  la  Communion 

qu'elle  faifoit  en  ce  jour.  L'humble  Religieufe  fupporta  en  filence 

cette  privation,  quoique  ce  fût  pour  elle  la  privation  la  plus  fenfible  &' 

la  plus  douloureufe  :  mais  N. Seigneur  avoit  appris  à  fa  fervante,  que 

l'obéiffance  devoit  l'emporter  toujours  fur  le  defir  qu'elle  avoit  de 

communier.  Cependant  Dieu  fe  fervit  pour  l'accompliflement  de  fcs 

deffeins,  d'un  moyen  prefque  femblable  à  celui  qu'il  avoit  employé 

autrefois  dans  une  occafion  pareille  j  mais  ce  fut  avec  des  eirconitan- 

ces  encore  plus  marquées  6c  plus  miraculeufes.  Dans  ce  tems-là  une 

jeune  Religieufe  tomba  dangereufement  malade  j  en  peu  de  jours  elle 

fut  à  l'extrémité  :  la  mort  paroifToit  d'autant  plus  inévitable,  que  les 

Médecins  ,  comme  ils  l'avoiierent ,  ne  connoiifoient  rien  à  fon  mal» 

&:  que  les  remèdes  les  plus  innocens  ne  fervoient  qu'à  l'aigrir.  Sccur 

Marguerite  touchée  de  compaflîon  de  l'état  où  étoit  cette  jeune  fille, 

demandoit  ardemment  à  Notre  Seigneur  qu'il  lui  plût  de  la  guérir. 

Il  lui  fît  con noir re  alors,  que  la  maladie  de  cette  Reliî^ieufe  étoit 

un  effet  de  fa  colère  contre  la  Supérieure  3  &  que  cette  nlle  ne  gué- 

xiroit  point,  que  lorfque  la  Supérieure  auroit  rendu  à  la  fervante 

de  Dieu  la  permillion  qu'elle  lui  avoit  ôcée  touchant  la  Communion 

des  premiers  vendredis. 

Sœur  Margucrte  fut  fort  troublée  par  cette  connoifTancequeDîea* 
lui  donna.  Elle  n'ofoit  déclarer  à  la  Supérieure  ,  ce  qui  lui  avoit  été 
révélé  3  &  cependant  Notre  Seigneur  la  prefibit  de  le  faire  ,  &  lui 
marquoit  qu'il  étoit  irrité  contre  celle  qui  mettoit  obfîacle  à  fes  def- 
feins. Sœur  Marguerite  dans  fon  doute ,  qui  n'avoit  pour  motif,, 
comme  on  va  le  voir,  que  la  plus  étonnante  humilité,  s'addrefl'a  à 
une  Sœur  ancienne  en  qui  elle  avoit  confiance  àcaufe  de  fa  grande 
Tertu  ,   &  elle  lui  écrivit  ce  billet. 

«  C'cft  dans  le  facré  Cœur  de  Notre  Seio;ncur  que  je  vous  écris  ce— 
*>  ci ,  ma  chère  Sœur,  puifqu'il  lèvent  ai'nfi.  Ne  foyez  point  furprife 
»  que  je  m'ndrefl'cà  vous,  dans  rextrême  peine  que  je  foufFre  au  fujet 
»>  Qc  ma  Sœnir  N.Ce  matin  il  m'a  femblé  en  me  levant ,  entendre  dif- 
'>tin£lement  ces  paroles  ,  Dis  à  ta  Supérieure  qu'elle  m'a  fait 
»  un  grand  déplaifir,  en  ce  que  pour  plaire  à  la  créature,  elle 
»  t*a  retranché  la  Communion  que  je  t'avois  ordonné  de  faire  tous 
»  les  premiers  vendredis  de  chaque  mois,  pour  fatisfaije  par  là  ,  en* 
>»  m'(  fTantà  mon  Père  crernel,à  fa  divire  juftice  ,  pour  les  fautes 
,»  qui  fc  commettent  contre  la  charité,  parce  que  je  t'ai  choifie  pour 
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»»  en  être  la  vJ<flimc.  Ccft  pourquoi  je  me  fuis  rcfolu  de  me  facrifîcr 
>»  cette  vidimequi  foufFrc  maintenant.  Voilà  ,  ma  chère  Scxur^ce  qui 
»'  me  tourmente  &  me  pourfuit  continuellement,  fans  que  je  m'en 
*>  puifle  diilra're  ,  parce  qu'il  me  prclle  de  le  dire  à  notre  Mcrc.  Je 
*>  crains  de  le  fairc,àvous  parlernaturellenient,parceque  je  crois  que 
»»  tout  cela  n'eft  qu'une  rufe  de  l'ennemi  qui  me  veut  rendre  fingu- 
*>  liere  par  cette  communion  :  ou  bien  tout  cela  n'eil  qu'imagination 
>'  àc  iliufion  i  car  ce  n'eit  pas  à  une  miferabie  hypocrite  comme  moi 
'»  à  qui  Notre  Seigneur  feroit  femblable  grâce.  Je  vous  conjure,  ma 
»>  chère  Sœur ,  de  me  dire  votre  penfée  là-deilus ,  pour  me  tirer  de  la 
»'  peine  où  je  fuis.  Faites-moi  cette  grâce  fans  me  flatter, car  je  crains 
"  de  réfiiter  à  Dieu ,  ne  pouvant  exprimer  ce  que  je  fouflre  de  la 
»  voir  dans  cet  état.  Demandez-lui  qu'il  vous  falfe  connoître  laveri- 
«  té,  8c  ce  qu'il  veut  que  vous  me  répondiez  ,  après  quoi  je  tâcherai  de 
»»  n'y  plus  penfer.  Je  vous  prie  de  brûler  ce  billet ,  &i  de  me  garder  le 
>•  fecret.  » 

La  Sœur  ancienne  garda  le  billet ,  au  lien  de  le  brûler  comme  on 
l'en  prioit  i  mais  elle  porta  Sœur  Marguerite  à  expofer  le  tout  à  fa 
Supérieure.  Elle  défera  au  confeil ,  malgré  fa  répugnance ,  êc  expofa 
Simplement  ce  qui  lui  avoir  été  dit  touchant  la  Sœur  malade.  La  Su- 
périeure n'héfitaplus  à  promettre  la  permiflîon  défaire  les  Commu- 
nions &  les  dévotions  retranchées ,  pourvu  que  Sœur  Marguerite  ob- 
tint la  guérifon  de  la  jeune  Religieufe  qui  étoit alors  à  l'extrémité,  6c 
que  les  Médecins  avoient  abandonnée.  Sœur  Marguerite  pria  pour 
elle  :  auffitôt  la  malade  revint  des  portes  de  la  mort,  &  fa  guérifon  fu- 
bite  parut  aufii  inconcevable  aux  Médecins,  que  fa  maladie.  Mais  la 
fanté  parfaite  ne  fut  pas  rendue  encore  à  cette  Religieufe  :  Dieu  lui 
laifla  une  partie  de  fes  douleurs  en  la  retirant  du  péril  de  la  mort:  il 
vouloit  que  l'entière  guérifon  fut  dûë  à  un  fécond  miracle  ,  &  que  ce 
miracle  nouveau  fer  vît  à  manifefler  encore  plus  la  vérité  des  grâces 
qu'il  communiquoit  à  fa  fervante. 

Soit  que  la  Supérieure  oubliât  la  promeffe  qu'elle  avoit  faite  de 
permettre  les  Communions,  foit  qu'elle  crût  que  fa  promeiïe  même 
valloit  une  permiffion  ,  elle  n'en  donna  point  de  nouvelle  à  la  Sœur 
Marguerite.  Celle-ci  ponduelle  dans  l'obéiirance  ,  n'ofa  ni  reprendre 
les  Communions,ni  redemander  de  nouveau  les  permiflions  refufées: 
elle  fe  borna  à  demander  inflamment  à  Dieu  qu'il  achevât  fon  ou- 
vrage dans  la  Sœur  Infirme ,  &  qu'il  lui  rendît  une  fanté  parfaite  en 
lui  ôtantTes  douleurs.  Cependant  les  douleurs  continuoient  toujours, 
6c  les  Médecins  convenoient  qu'ils  n'y  pouvoiem  apporter  aucun  re- 
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mede, après  avcir  ei^avé  tous  ceux  que  leur  art  pouvoir  fournir.  Cela 
dura  pendant  quelques  femaines.  La  fervante  de  Dieu  touchée  de 
compaiTion  pour  la  malade,  crut  que  la  charité  devoit  l'emporter  fur 
le  fcrupule  que  robéïffance  lui  fuggeroit  ,  6c  elle  déclara  enfin  à  la 
Mère  Supérieure  ,  que  l'intention  de  Notre  Seigneur  étoit  que  l'infir- 
me ne  cruerit  point,  que  quand  elle  lui  permettroit  de  reprendre  fes 
Communions. 

La  Mcre  Supérieure  qui  avoir  été  témoin  du  premier  miracle,  en- 
vit  un  fécond  qui  lui  panit  auffi  marqué  ,  parce  qu'il  fut  auiTi  prompt: 
elle  accorda  la  permiirion,&  fur  le  champ  même  la  malade  fe  trouva 
entièrement  quitte  de  ces  douleurs  inconnues  à  la  médecine.  Ils  n'a- 
voicnr  d'autre  principe  que  la  puilTance  de  Dieu,  qui  vouloir  que  fes 
defleins  fuflent  accomplis,  &:  qu'on  connût  que  l'iilufionou  l'imagi- 
nation n'avoir  aucune  part  à  ce  qu'il  operoit  dans  fa  fervante. 

Nonobflant  des  marques  fi  fenfibles ,  la  Mère  Supérieure  ne  dif- 
continua  point  les  épreuves  aufquelles  elle  mettoic  de  jour  à  autre  la, 
fervante  de  Dieu.  Les  maladies  dont  cette  fille  étoit  continuellement 
travaillée  ,  &  aufquelles  les  Médecins  ne  connoilToient  ordinaire- 
ment rien,  lui  en  fournirent  plulieurs  occafions. 
Lâ^sî  Lkurc        ^1  y  ^voit  déjà  du  tems  que  Sœur  Marguerite  étoit  à  l'Infirmerie  , 
chaffc  de  l'infir-   lorfquc  Ics  jours  deftinés  aux  Retraites  ufitées  dans  l'Ordre  de  la  Vi- 
mcric  Sœur  Mar-  ^j^^j-Jq^  ,  arrivèrent.  Chacune  prenoit  fon  tems  de  concert  avec  la 

eucritc,  &  lui  de-    ^  .     '  \  \      n  \r  'M  '  m  •  > 

Inà  a  êrrcmaia-  Supérieure  :  quant  a  la  Sœur  Marguerite,  il  paroiiloit  qu  on  ne  pou- 
dc.  Succès  mira-  yQJ|.  I^j  ^.j-j  deiliiier  aucun ,  à  caufe  de  fa  langueur  j  &  on  ne  parloic 
cuieuxdc  l'obcif-  -j^^  d'elle.  La  Mère  Greffier  crut  devoir  éprouver  en  cette  occafion 
lecourao-c  6c  l'obéifTance de  la  malade.  Elle  fe  rendit  à  l'Infirmerie, 
accompagnée  de  quelques  Sœurs,  pour  l'en  chalTcr,  fous  prétexte 
qu'elle  amufoit  le  monde  par  des  infirmités  imaginaires,  êc  pour  lui 
ordonner  d'aller  avec  les  autres  ,  faire  la  Retraite  félon  fon  rang» 
Sœur  Marguerite  fc  trouvoit  alors  dans  le  friflbn  de  la  fièvre,  6c  ce- 
pendant l'ordre  de  fortir  lui  fut  donné.  C'eût  été  pour  une  autre,  non 
un  prétexte,  mai  une  jufte  excufe à  alléguer,  pour  demander  un  dé- 
lai :  elle  fans  murmurer  ôc  fans  fe  plaindre  fe  leva  à  l'inilant ,  la  Supé- 
rieure lui  difant  :  Allez  ,  mu  Sœur,  vous  mettre  k  votre  rang  en  fc- 
Iftude.Jt  vous  remets  aux  foins  de  Notre  Seigneur  Jcfus-Chrif}  :  cfuil  vous 
dirige,  ^ouver?te ,  <jr  guéri  (Je  félon  fa  volonté.  Sœur  Marguerite  obéît 
fans  répliquer:  elle  fe  retira  dans  fa  celullc,  fort  contente  de  louffrir 
6c  d'être  abandonnée  à  la  conduite  de  fon  bon  Maître.  Elle  n'y  fut 
pns  plutôt  que  Notre  Seigneur  le  préfcnta  devant  elle  ,  tandis  qu'el- 
le étoit  tranfic  de  froid  6c  couchée  par  terre, parce  qu'elle  ne  pou- 


voïc 


Marguerite   Marie.    Liv.   V.  I4i 

toz  fe  foLitcnir.  Il  la  releva  £c  lui  dit:  Te  voilÀ  donc  à  moi  ^-  k  mes 
Joins,  Ci'Jl  pourquoi  je  te  'veux  rendre  en  parfaite  f/inté  h  celle  qui  ia  mis 
entre  mes  rnains.  Sa  parole  fut  efficace  :  fur  le  champ  le  frirfbn  quelle 
foutlroit  celFa,  &  ne  fut  fuivi  ni  de  fueurs  ni  d'autre  accident  :  la  Tan- 
te lui  fut  rendue  à  un  poijit  qu'elle  ne  paroifToit  pas  avoir  été  ma- 
lade ,  6c  clic  commença  des  ce  moment  les  exercices  de  le  Retraite. 
Elle  a  avoiié  depuis  à  [a.  Supérieure ,  que  jamais  Retraite  ne  lui  avoit 
été  fi  douce  :  que  jamais  elle  n'y  avoit  éprouvé  tant  de  joyc  &:  de  déli- 
ces  i  hi  qu'elle  fe  croyoit  pour  ainfi  dire  dans  le  Ciel,  par  les  conti- 
nuelles faveurs  6c  carefles  qu'elle  reccvoit  de  la  part  de  Notre  Sei- 
gneur êc  de  {x  fainte  Mère. 

La  Mère  Greffier  éprouva  une  autre  fois  un  miracle  pareil  dans  la. 
guérifon  de  la  Sœur.  C'efl:  cette  Supérieure  qui  en  a  certifié  les  cir- 
conflances  pa-r  écrit,  je  ne  ferai  que  tranfcrire  fes paroles. 
»'  L'étant  allé  voir  â  l'Infirmerie  où  elle  étoic,  relevant  d'une  ma- 
»>  ladie  pour  laquelle  elle  n'avoit  point  encore  quitté  le  lit  (Je  ne  fçais 
'»  fi  ce  tut  un  famedi ,  ou  la  veille  de  quelque  tête  que  je  fus  la  voir  ) 
»'  elle  me  demanda  permiffionde  fe  lever  le  lendemain  pour  aller  à  la 
»>  Méfie.  Je  m'arrêtai  un  peu  fur  cette  demande.  Elle  comprit  bien 
»»  que  je  ne  la  croyois  pas  encore  aficz  forte  pour  la  lui  accorder.  Sur 
»  quoi  répondant  à  mon  fentimeilt ,  elle  me  dit  de  bonne  grâce:  Ma 
"  chère  Mère  ,  fi  vous  le  voulez  ,  Dieu  le  voudra  bien  aufii  ,  &  m'en 
»  donnera  la  force.  Alors  je  donnai  ordre  à  la  Sœur  Infirmière  de  lui 
»  faire  prendre  de  la  nourriture,  &  de  la  faire  lever  environ  l'Office 
"  pour  la  mener  à  la  fainte  Mefi!e.  Le  foir  notre  chère  malade  dit  à 
»  l'Infirmière  qu'elle  fouhaiteroit  bien  ,  s'il  lui  piaifoit,  d'aller  à  la 
>»  fainte  MefiTe  à  jeun,  afin  de  pouvoir  communier,  &  qu'elle  efperoit 
»  que  Notre  Seigneur  lui  donneroit  afiez  de  force  pour  cela.  La  Sœur 
w  Infirmière  fe  rendit  à  fon  defir,&  crut  que  je  n'en  ferois  pas  difficul- 
"  té.  Elle  promit  à  la  malade  de  m'en  demander  la  permiffîon.  Elle  s'ç.n 
"  oublia  jufqu'au  lendemain,  qu'ayant  fait  lever  la  malade  à  jeun  & 
»»  plus  matin  que  je  n'a  vois  dit,  elle  fortit  de  l'Infirmerie  pour  m'aller 
»  chercher  &  m'avertir  de  cette  convention  ,  pour  avoir  mon  agré-' 
»  ment.  Dieu  permit  que  tandis  qu'elle  alloit  d'tin  côté,  j'entrai  de 
»  l'autre  à  l'Infirmerie.  A  peine  je  vis  la  pauvre  malade  levée  6c 
"  fçus  qu'elle  étoità  jeun,  en  intention  de  pouvoir  communier,  que 
«  fans  m'informer  de  plus  de  raifon,  je  lui  fis  une  verte  correâ:ion,  lui 
»  exagérant  les  défauts  de  fa  conduite,  que  je  difois  être  l'eiFet  de  fa^ 
>»  propre  volonté  ,  manquement  d'obéïfiance ,  de  foûmifiîon  &  dé 
M  fimplicité  &e.  Enfin  je  dis  qu'elle  iroit  à  la  MefiTe,  qu'elle  y  comniu- 
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»  nicroic  j  mais  que  puifque  f\  volonté  propre  lui  avoit  donné  ifTez  de 
w  courage  pour  cela,  je  vol: lois  aufTi  commander  à  mon  tour.  Qu'elle 
'»  n'avoit  qu'à  rapporter  fes  draps  de  lit  dans  fa  celuUe  >  &  fon  cou- 
••  vert  au  Refeci:oire,&:  dès  là  s'en  aller  à  l'Office  quand  il  fonneroit, 
»i  s'y  rano-cr,&:  fuivre  tout  le  refte  du  train  des  exercices  de  Commu- 
"  nautécinq  itiois  de  fuite,  fans  que  pendant  tout  ce  teras-là  il  fut  be- 
»'  foin  de  lui  faire  aucun  remède,  ni  qu'elle  mît  le  pied  à  l'Infirmerie, 
»  fînon  pour  y  voir  les  malades  &  leur  rendre  fervicc,  fi  les  Infîrmie- 
•  >5  res  enavoientbefoin.  Elle  reçut  ma  corredion  à  genoux,  les  mains 
"  jointes ,  avec  un  air  doux  &  tranquille  i  ôc  après  avoir  oui  mes  or- 
w  dres,  avant  que  de  fe  lever  de  terre,  elle  me  demanda  humblement 
»>  pardon  8c  pénitence  de  fa  faute,  Se  auiîitôt  elle  commença  d'exécuter 
»'  à  la  lettre  tout  ce  que  je  lui  avois  dit.  Notre  Seigneur  voulut  qu'elle 
"  obéît  en  tout ,  &  lui  promit  la  fanté  pour  cela.  Elle  l'eut  bonne  en 
»'  efFct  dès  ce  jour  là  même ,  jufqu'à  celui  de  la  Préfentation  de  No- 
»'  tre-Dame,  que  s'accomplirent  les  cinq  mois.  En  ce  jour  Notre  Sei- 
»'  gneur  acceptant  la  rénovation  de  fes  vœux  ,  lui  renouvella ,  à  titre 
>5  de  grâce  ,  tous  fes  maux  précedens  j  &  afin  qu'elle  ne  perdît  rien 
»'  pour  les  cinq  mois  qu'elle  ne  les  avoit  pas  fenti ,  il  en  voulut  le  re- 
•'  doublement,  de  forte  que  fon  mal  de  côté ,  qui  auparavant  la  né- 
"  cefiitoir  d'être  faignée  toutes  les  trois  femaines  ou  quinze  jours  ,  ne 
>3  lui  laifToit  pas  huit  jours  de  relâche. 
i-'xx-  Cette  même  Supérieure  voyant  que  Dieu  honoroit  fi  aifément 

La  Mcrc  Gref-  pobéïflTance  dc  fa  fervante  par  des  2;uérifons  miraculeufcs,  crut  pou- 

ncr   demande  un  /-  r  i  '^  y    rr 

nouveau  miracle ,  voïr  en  uuc  autrc  occafiou  uler  encore  du  même  moyen,pour  s  allu- 
poiir  afTuar.cc  j-gj.  ^^g  nouvcau  par  cc  figne  ,  que  tout  ce  qui  fe  pafiToiten  elle  de  fur- 
guerue'^'Jtoi^con-  naturcl  étoit  Véritablement  de  Dieu.  Un  jour  que  La  fervante  de 
«iuircpar  l'Efprit  Dicu  étoît  fi  étran^^em.ent  opprcflee  dc  fon  mal  de  côté  ,  qu'elle  en 
de  Dieu.  Elle  i'ob-  p^i-^ioi^  1^^  parole,  ^&  qu'elle  paroifToit  prête  à  perdre  toute  refpira- 
tion ,  la  Mcrc  Greffier  lui  mit  en  main  une  obédience  que  plufieurs 
Rclie^ieufes,  qui  ont  attefiié  ce  fait  dans  l'information,  ont  déclaré 
avoir  vue.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes:  «  Je  vous  commande  en 
»>  vertu  de  fainte  obéïilance,  que  vous  demandiez  à  Dieu  qu'il  me  faf- 
»  fe  connoître  fi  ce  qui  fe  paffe  &  ce  qui  s'eil  pafle  en  vous ,  depuis 
•»  qn2  je  fuis  chargée  de  votre  conduite,  eft  dc  fon  cfprit  &  dc  fon 
»'  mnuvcmcnt,  oudc  celui  de  la  nature  5  ^c  pour  figne  que  tout  eft 
wde  Dieu,  qu'il fufpcndc  vos  maux  corporels  pendant  l'efpacc  de 
*»  cinqmois  feulement,  fansque  vous  ayez  pendant  ce  tcms-là  befoin 
»'  dc  remèdes,  ni  de  quitter  le  train  ordinaire  de  la  Rcglc".  Mais  que 
»'  fi  ce  n'eft  pas  Dicu ,  ains  la  nature  qui  agit  en  votre  intérieur  fe  çx- 
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M  tcricnr  il  vous  laiflc  fclon  votre  coutume,  tantôt  d'une  manière  ÔC 
»»  tantôt  d'une  autre.  Par-là  nous  referons  fiiresde  la  vérité.  »> 

Audîfôr  qu\  lie  lui  tûr délivré  ce  Billet ,  fc  tenant  aflûréc  du  pou- 
voir de  robcïilance  fur  cette  fille,  elle  la  fit  fortir  de  rJniîriritrie, 
Sœur  Marguerite  obéît  fans  répliquer:  elle  alla  auflitôt  préfenter  à 
Notre  Seigneur  dans  l'oraifon ,  l'ordre  qu'elle  avoit  reçu  j  bc  voici  ce 
qui  lui  fut  répondu.»  Je  te  le  promets  ,  nu  fille  ,  pour  preuve  du  bon 
»  r.fprit  qui  te  conduit.  Je  lui  aurois  bien  accordé  autant  d'années  de 
«  fanté  ,  qu'elle  m'a  demandé  de  mois  :  elle  auroit  eu  de  même  tou- 
»  tes  les  autres  afiuranccs  qu'elle  auroit  demandées.  » 

L'effet  fuivit  de  près  la  promcile.  La  Soeur  étant  allée  à  la  Mcde  , 
il  lui  fembla  au  moment  de  l'élévation  de  la  fainte  Hoflie, qu'on  lui 
Gtoit  toutes  Tes  infirmités,  comme  fi  on  l'eût  dépouillée  d'une  robbe  , 
Se  elle  fe  trouva  dès  cet  inllant  dans  l'état  d'une  perfonne  robufte.  Sa 
fanté  mife  à  l'épreuve  des  travaux  ordinaires  delà  Maifon,  ne  fe  dé- 
mentit point  pendant  tout  le  cours  des  cinq  mois.  Toute  la  Commu- 
nauté qui  avoit  étéinftruite  du  commandement  qui  lui  avoit  été  fait, 
oc  qui  étoit  témoin  du  fuccès  de  cette  épreuve ,  en  fut  dans  l'admira- 
tion ')  mais  rétonnemenc  redoubla,  lor(qu'on  vit  fe  renouvellerle  mi- 
racle de  l'autre  épreuve  que  nous  avons  déjà  rapporté  :  au  jour  &  à 
l'heure  que  les  cinq  mois  expirèrent,  la  Sœur  fe  trouva  fubitement 
faifie  &: cruellement  tourmentée  de  fon  oppreflion  Se  de  fes  autres  in- 
firmités. C'étoit  beaucoup  qu'une  épreuve  aufiî  marquée  ,  &  qui  pa- 
roifioit  aulli  filrei  cependant  la  Mère  Greffier  en  voulut  une  autre. 
Ce  n'étoit  pas  tant  pour  elle,  que  pour  détromper  la  Communauté, 
des  préjugés  que  la  plupart  avoient  conçus  contre  la  fervante  de 
Dieu.  Elle  donna  donc  alors  à  la  malade  une  nouvelle  obédience 
qu'elle  écrivit  en  ces  termes,  au  bas  de  la  première. 

»'  Ce  vingt-cinquième  de  Mai.  J'avoue  que  j'ai  remarqué  en  vous 
»  une  fanté  telle  que  je  vous  avois  commandé  de  demander  à  Dieu  , 
»'  &  que  par  ce  figne  manifefte,  je  dois  être  perfuadée  que  la  bonté 
"  &  mifericorde  incomprehenfible  du  Cœurfacré  de  Jefus-Chrifi:,effc 
»'  l'auteur  de  ce  qui  s'eft  pafi^é,&  fe  pafTe  en  votre  ame  jufqu'àprefent. 

V  Je  le  veux  ainfi  croire:  mais  je  vous  com.mande  derechef  de  prier 
'»  Dieu  le  Père  par  Notre  Seigneur  Jefus -Chrift,  que  pour  l'amour  de 
«  lui,  &  pour  m'âffranchir  de  tout  doute,îil  vous  continue  la  fanté  juf- 
53  qu'à  l'année  complète  depuis  l'obéïfl^ance  première.  Pafie  cela  je 
»  vous  abandonne  à  tout  ce  qu'il  voudra  faire  de  votre  corps  j  mais 

V  j'ai  befoin  de  ce  tems  pour  mon  entière  afiurance.  » 

Dieu  qui  ne  s'irrita  point  de  ce  que  Gedeon  après  un  premier  prO'» 
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di^e,  en  demanda  un  fécond  pour  fortifier  fa  foi  ,  &  rendre  fa  con- 
fiance inébranlablejvouluc  bien  ne  pass'offenfer  de  ce  nouveau  mira- 
cle qu^e  la  Merc  Greffier  demandoic  encore:  il  l'accorda  en  faveur 
des  pieux  delfeins  qui  lafaifoientagir.  SœurMarguerire  forcit  de  l'In- 
firmerie où  on  l'avoir  apportée,^:  après  avoir  propofé  à  Dieu  le  défir 
de  fa  Supérieure, elleacheva l'année  entière  fans  avoir  befoin  ni  d'In- 
firmerie ,  ni  de  fiignée ,  ni  de  remèdes ,  6c  toute  la  Communauté  fut 
témoin  de  cetroifiéme  miracle  ,  comme  elle  l'avoit  été  des  deux  au- 
tres. Ce  fait  qui  eft  déjà  prouvé,  tant  par  l'Ecrit  original  qui  fubfifte, 
que  parles  Mémoires  de  la  Mère  Greffier ,  m'a  été  raconté  par  quel- 
ques Religieufes  de  la  Maifon  qui  vî /oient  encore  en  1 7 1 4.  oc  qui 
en  avoïent  été  témoins.  Elles  en  ont  dépofé  encore  dans  l'informa- 
tion.Une  d'entr'elles  raconte  qu'elle  dit  alors  à  la  Mère  Greffier  :  Vous 
devriez,  commander  k  mu  Sœur  Marguerite  de  ne  Pas  rentrer  k  l'Infirmerie 
de  deux  ans,  fuifque  z'ous  avez,  fi  bien  ré'ùffi,  La  lage  Supérieure,  qui  ne 
vouloit  pas  tenter  Dieu,  répondit  :  Ce  tems-lk  mefuffitpour  me  prouver 
^ue  la  voye  que  tient  cette  fille ,  efi  de  Dieu. 
L  X  X  I.  Ces  grâces  fingulieres  enhardire  la  M^re  à  en  demander  quel- 

Cucrifcn aeman-  q^ofois  d'autrcs  à  Dicu  par  le  moven  de  fa  fervante  :   en  voici  une 

oec  par  l.i  Supe-     ^    .  .  •       i-  l>^     '  '  »   n        r  • 

ricurc,& obtenu?  q"i  metite  particulièrement  detrc  rapportée,  parce  quelle  tait 
pai Soeur  Mirguc  mieux  connoître  quclles  étoient  les  difpofitions  de  fon  coeur.  Une 
r!.»"/l^!^r 7' T*^  icnne  Religieufe  tomba  dans  ce  tem^:-là  dans  un  fommeil  létaroi- 
coûcc.  que,  &  on  la  crut  dans  un  prochain  danger  de  mourir  ,  &  de  mou- 

rir fans  recevoir  les  Sacremens  de  l'Eglife.  La  Supérieure  voyant 
que  les  Médecins  n'avoienr  plus  ni  remèdes  ni  efperances ,  s'adrefla  à 
la  Soeur  Marguerite ,  &  lui  ordonna  de  demander  à  Dieu  pour  cette 
pauvre  mourante,  le  tems  dont  elle  avoit  befoin  pour  fe  confcffer 
&  recevoir  les  Sacremensj  &:  afin  d'obtenir  plus  aifemcnt  cette  grâce, 
elle  lui  ordonna  d'offrir  &  de  promettre  à  Notre  Seigneur  ,  de  faire 
tout  ce  qu'il  lui  plairoit  de  lui  prcfcrire  pour  en  être  le  prix.  Soeur 
Margucrirc  obéît  ,  &  voici  les  trois  facrificcs  que  Notre  Seigneur 
prcfcrivit  à  fon  Epoufc,  facrifices  qui  font  connoître  jufqu'où  cette 
fainte  fille  avoit  porté  fon  éloigncmcnt  pour  le  monde,  &  pour  tout 
ce  que  l'amour  propre  recherche  le  plus.  Les  âmes  religieufes  trou- 
vent fouvcnt  de  la  douceur  à  convcrfcr  au  Parloir  avec  les  j;ens  du 
iicclc:  elles  aiment  à  entretenir  au  dehors  des  liaifons,  par  le  com- 
merce des  Lettres:  elles  ambitionnent  dans  la  Maifon  les  Emplois 
qui  les  occupent  fclon  leur  goût ,  6c  qui  leur  donnent  quelque  dif- 
t»nc\ion  ou  quelque  difpenfc,  ou  qui  leur  procurent  de  rnmufcment. 
L"'cloi«  nemcat  de  la  Soeur  poiir  toutes  ces  chofes  alloit  jufqu'à  l'a- 
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sYcrfion  &:  à  Tantipachie  i  èc  cette  oppofition  qu'elle  rcfTcntoic,  éroic 
la  macierc  des  combats  quelle  foiicenoic,  l'occafion  la  plus  ordinai- 
j-e  de  Ces  vi(floires ,  quelquefois  celle  de  fes  infidélités. 

Or  ce  fut  là  la  matière  des  facrifices  que  Notre  Seigneur  exigea 
d'elle.  Il  lui  ordonna  pour  premier  (cicrifice  ,  d'accepter  tous  les  Em- 
plois de  la  Religion  qui  lui  feroient  donnés ,  fans  alléguer  aucune 
jexcufe  pour  s'en  difpenfer:  le  fécond  fut  de  ne  point  refufer  décrire 
jAcs  Lettres:  le  troifiéme,  de  ne  point  refufer  d'aller  au  Parloir, 
■quand  elle  y  feroit  demandée.  Ce  dernier  facrifice  ,  qui  n'en  feroic 
point  un  pour  une  ame  difîipée  qui  aimeroit  à  fe  délaiïer  avec  les 
gens  du  fiecle  de  l'ennui  de  la  folitude  ,  fut  pour  la  Sœur  celui  qui  lui 
coûta  le  plus.  Elle  le  fit  ne'anmoins,  6c  pour  l'engager  à  accomplir 
avec  plus  de  fidélité  ce  qui  lui  étoit  prefcrit ,  Notre  Seigneur  vou- 
lut qu'elle  s'y  obligeât  par  voeu.  Elle  en  obtint  la  permiiîîon  de  fa 
Supérieure,  &  le  fuccèsdefa  demande  fut  aufTi  prompt  qu'il favoic 
été  dans  les  autres  occafions.  La  malade  recouvra  la  connoiflance: 
elle  eut  tout  le  loifir  néceiïaire  pour  recevoir  les  Sacremcns  avec 
pieté,  6c  elle  mourut  dans  de  grands  fentimens  de  ferveur  6c  de  pé- 
nitence. _  ^  L  X  X  r  I. 

Ce  fut  pendant  cette  fuperiorité  de  la  Mère  Greffier ,  que  Dieu  fit  Tcfta.ncnt  fpiri- 
s.  fa  fervante  une  nouvelle  faveur,  à  laquelle  il  voulut  que  cette  fage  ^^,^^  n°s.  «^ee  de 
Supérieure  eût  une  part  confiderable,  foit  pour  la  convaincre  de  plus  sœur  Marguerite , 
en  plus  de  la  vérité  des  prodi2:es  qu'il  operoit  dans  la  Sœur  Mar-  &  «^ic  qu'il  lui 

f.  >-.  -/i^f  ri         •    '    \  -K  i€  1       fit  en  recorapenic. 

guérite ,  loit  pour  autonier  la  prudente  leverite  de  cette  Mère  ,  de 
niéme  qu'il  avoir  honoré  l'humble  foumifîîon  de  fa  fervante.  Il  exi- 
gea de  celle-ci ,  qu'elle  fît  en  faveur  de  fon  Epoux  facré  une  efpece 
de  teftament  myltique  ,  ou  de  donation  de  tout  ce  qu'elle  pouvoic 
£iire  ou  foufFrir,  6c  de  toutes  les  prières  qu'on  feroit  pour  elle  de- 
vant ou  après  fa  mort ,  pour  en  difpofer  félon  fa  volonté  divine.  De 
crainte  d'afFoiblir  cette  faveur  en  la  racontant  imparfaitement ,  je 
vais  tranfcrire  fimplement  ce  qu'elle  a  écrit  elle-même  dans  le  comp- 
te qu'on  en  a  exigé  de  fon  humilité  j  &  j'y  ajouterai  feulement  les 
circonflances  que  nous  avons  apprifes  par  les  Mémoires  de  la  Merc 
Greffier. 

»»  Mon  fouverain  facrificateur  me  demanda  de  faire  en  fa  faveur 
»  un  teftament  par  écrit,  ou  donation  entière  6c  fans  réferve,  com- 
"  me  je  la  lui  avois  déjà  fait  de  bouche  ,  de  tout  ce  que  je  pouvois 
»  faire  6c  foufFrir ,  6c  de  toutes  les  prières  6c  biens  fpirituels  que  l'on 
•'feroit  pour  moi,  foit  pendant  ma  vie,  ou  après  ma  mort.  Il  me 
*»  fie  demander  à  ma  Supérieure  fi  elle  vouloic  fervir  de  Notaire  en 
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j>  cet  Ade  j  qu'il  fe  chargeoit  de  la  payer  foiidcmcnt  :  que  fi  elîe  rc- 
>5  fufoit,  je  m'adrefTafie  au  P.  de  la  Colombiere.  Mais  ma  Supérieure 
9î  le  voulut  faire  ,  êc  l'ayant  prefenté  à  l'unique  amour  de  r.ion  ame  , 
»î  il  m'en  témoigna  un  grand  contenrement.  "  Cet  Aebe  écrit  de  la 
main  de  la  Mère  Greffier,  &  figné  du  fang  de  Sœur  Marguerite» 
étoit  conçu  en  ces  termes  : 

Vive  JefHS  ànns  le  cœur  de  foH'  Epotijl  ma  Sœur  Alarguerite-M^rie  ^ 
tour  laquelle  (^  en  vertu  du  pouvoir  que  Dieu  rna  don?:cJur  elle  y  fcjfre  , 
dédie  ^  conjiicre  purement  (y  invioUhlement  ern  f^.cré  Cœur  de  ^adora- 
ble Jejus,  tout  le  bien  quelle  pourra  faire  pendant  fa  vie  ,  (^  celui  que  l'on 
fera  pour  elle  après  fa  fKort,  afin  que  la  volonté  de  ce  Cœur  divin  en  dif- 
pofe  à  fon  gré  ^  félon  fin  bon  plaifir^  ^  en  faveur  de  quiconque  illui  plai- 
ra ,  fait  v'tvatite ,  foit  trépajfée  :  ma  Sœur  Marguerite- Marie  protefïant 
quelle  fe  dépouille  volontiers  généralement  de  tout  ,  excepté  fa  volonté 
d  être  a  jamais  unie  au  divin  Cœur  de  fon  fef us  ^  CT  i' aimer  purement  pour 
ï amour  de  lui-m,ème.  En  foi  de  quoi  elle  (jr  moi  fignons  cet  Ecrit*  Fait  le 
dernier  jour  de  Décembre  1678.  Signé  Sœur  F  eronyie-Kofalie  Greffier  a 
prfent  Supérieure ,  ^  de  laquelle  ma  Sœur  Marguerite- Marie  deman- 
dera tous  les  jours  la  converfion  ,  avec  ^ a  grâce  de  la  pénitence  finale.  En- 
fuite  eft  la  fignature  de  la  Sccur  Marguerite  écrite  de  fon  fang  ,  en 
cette  forme,  Sœur  Marguerite- Marie  difciple  du  divin  Cœur  de  l^  ado- 
rable fef^us. 

La  Sccur  continue  ainfi  fon  récit.  »  Alon  divin  Maître  me  témoi- 
»  gna  un  grand  contentement  de  cet  A£le,  £c  me  dit  qu'il  vouloir 
»'  en  difpoler  félon  fes  delTeins,  &:  en  faveur  de  qui  il  lui  plairoit. 
»  Mais  que  puifque  fon  amour  m'avoit  dépouillé  de  tout,  qu'il  ne 
y»  vouloit  plus  que  j'eufie  d'autres  richefles  que  celles  de  fon  facré 
M  Coeur,  desquelles  il  me  fit  une  donation  à  l'heure  même  ,  me  la, 
>j  faifant  écrire  de  mon  fang,  félon  qu'il  la  didoit.cc 

Cet  Ade  ainfi  didé  &  écrit ,  eft  conçu  en  cqs  termes. 
Je  te  confittue  héritière  de  mon  Cœur  <^-  de  tous  fes  trcfors  pour  le  tems 
dx  \!  éternité  y  te  permettant  d'en  u  fer  félon  ton  defir.  Je  te  promets  que  tu  ne 
manqueras  de  fecours  ,  que  lovfque  je  manquerai  de  puijjance.  Tu  en  fe- 
ras pour  tof  ours  la  dfc/ple  bien  aimée ,  le  jouet  de  fon  bon  plaifir ,  (^ 
iholocaufïe  de  fon  amour.  Luifculfer*  Pobjet  de  tous  tes  dcfirs  :  il  répa- 
rera (^fuppléera  a  tes  défauts ,  ^  iaquittera  de  tes  obligations. 

Sœur  Marguerite  ayant  écrit  cette  promcflé  confolante  dn  Fils  de 
Dieu,  crut  devoir  confommer  cet  échange  fait  avec  fon  divin  Epoux 
par  un  ade  courageux  d'amour,  &:  arrofcr  pour  ainfi  dire  de  fon 
fang  l'holocaufte  qu'elle  lui  préfcnioit.  Prcnoiit  donc  un  canif,  elle 
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forma  fur  fli  [poitrine  avec  cet  inllriimcnt  le  faine  nom  de  JcTus  en 
caracleres  grands  &i  profondément  gravés  ,  fans  s'embarrafler  des 
effets  fâcheux  qu'un  t^^l  excès-  pourroit  caufer.  Le  refle  de  ce  qui 
concerne  cette  taveur  elt  raconte  ainfi  par  elle. 

"Mon  Sauveur  me  dit  abrs,  qu'il  prendroit  foin  dcrécompcnfcr 
»»  au  centuple  tous  les  biens  que  l'on  me  feroit,  comme  faits  pour 
M  lui-mcme  ,  puifque  je  ne  voulois  plus  rien  y  prétendrez  &  que  pour 
»»  la  récompcnfe  de  celle  qui  avoit  dreflé  le  teifcament  en  fa  faveur, 
»»  il  vouloit  lui  donner  la  même  qu'à  fainte  Claire  de  Montefalco. 
»>  Q^c  pour  cela  il  ajcnueroit  à  fcs  actions  le  mérite  infini  des  fien- 
»»  nesj  éc  par  l'amour  de  fon  Cccur  facré,  il  lui  feroit  mériter  la  mê- 
»  me  couronne.  « 

Cette  parole  du  Fils  de  Dieu  fait  connoître  quel étoit  le  mérite  de 
cette  digne  Supérieures  &:  la  fainteté  dans  laquelle  elle  a  pafTé  le 
refte  de  Tes  jours,  fait  juger  qu'elle  a  reffenti  les  effets  de  cette  pro- 
mefîe.  Ceux  qui  voudroicnt  la  condamner ,  à  caufe  de  la  prudente 
féveritédont  elle  iifoit  envers  Sœur  Marguerite,  doivent  réformer 
leur  jugement  fur  celui  du  Fils  de  Dieu.  Ce  qui  fuit  dans  le  récit  de 
la  Sœureft  encore  bien  remarquable  ,  puifqu'on  y  voit  avec  quelle 
tendreflé,  &:  (\  j'ofe  le  dire ,  qu'elle  bonne  foi ,  elle  aimoit  une  Supé- 
rieure qui  paroilToit  en  tant  d'occafions  la  ménager  li  peu.  En  effet, 
elîe  continue  ainH. 

«Cette  promeffe  du  Fils  de  Dieu  en  faveur  de  ma  Supérieure, 
»»  me  donna  une  grande  confolation,  parce  que  je  l'aimois  beaucoup, 
»'  à  caufe  qu'elle  nourrifToit  mon  ame  abondamment  du  pain  déli- 
M  cicux  de  la  mortification  êc  de  l'humiliation.  Ce  pain  étoit  fi  a2;réa- 
>»  ble  au  goût  de  mon  fouverain  Maître,  que  pour  lui  donner  ce  plai- 
»  fir,  j'aurois  voulu  que  tout  le  monde  s'en  fut  mêlé.  » 

Tel  étoit  le  goiit  de  la  fervante  de  Dieu  pour  les  fouffrances ,  & 
ce  goût  fe  foutenoit  toujours  avec  la  même  ferveur  ,  au  milieu  des 
peines  de  toutes  les  fortes  qu'elle  fupportoit.  Ses  infirmités  étoient 
prefque  continuelles:  les  contradiélions  qu'elle  éprouvoit  de  la  parc 
des  Soeurs,  ne  Tétoientpas  moins  ;  les  tentations  intérieures  fucce- 
doient  bientôt  aux  confolations  paflageres  dont  Dieu  la  favorifoit. 
La  Supérieure  montroit  toujours  au  dehors  une  conduite  auftere 
envers  elle,  ôc  croyoit  qu'une  vertu  fi  fublime  devoit  être  foûtenuc 
par  des  épreuves  fans  relâche.  Cependant  la  Sœur  non  contente 
de  tant  de  fortes  de  peines  ,  qui  tantôt  fucceffivement  ,  ôc  tantôt 
toutes  enfemble  fondoient  fur  elle,  la  Sœur,  dis-je  ,  recherchoit 
encore  à  appefantir  fa  croix  par  des  mortifications  volontaires.  Elle 
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prioit  fa  Supérieure  de  lui  en  permettre  :  elle  l'en  prefToic  par  fes" 

demandes  alîîduës  Se  réitérées  y   &:  fi  en  toute  autre  chofe  elle  por- 

toit  fon  obéïiTance  jufqu'à  n'ofer  lui  répliquer  ,  dans  cette   matière 

feule  elle  palîbit  pour  ainfi  dire  les  limites  de  cette  obéïfTance  fcru- 

puleufe,  6c  elle  tachoit  autant  qu'elle  le  pouvoit  par  fes  foliicitations 

fréquentes,  d'arracher  d'elle  les  permiiîions  qui  lui  étoient  neceflai- 

ics  pour  macérer  fon  corps  infirme ,  &  ajouter  de  nouvelles  douleurs 

à  celles  de  fes  maladies. 

LXXTii.  ^^3  défaut  des  aufteritez  qu'on  lui  refufoit ,  elle  ménageoit  avec 

fon  fnn^Te^^no"'^  ^^^^  ^^s  occafions  qu Vllc  avolt  de  foufFrir,  &  elle  ne  manquoit  pas  de 

ac  jtf  s  avec  it  les  prolongcrjfi  elle  le  pouvoit  :  c'efl  ce  qu'elle  pratiqua  à  l'occafion 

fer?:  letcu.  Dcii    ^     bleiTurcs  qu'elle  s'étoit  faites  fur  la  poitrine,  pour  y  craver  le  faint 

hle  mincie  arrive    "''         ,-,/-*  tt         >rr  -r 

ài'occo/ion  Ac  cet  Bom  dc  Jefus  avcc  un  canir.  Je  n  oie  prelque  rapporter  ce  que  je  lis 
excès  de  ferveur,  dans  les  dépofitions  qui  confirment  cet  événement,  tant  ce  que  j'y 
trouve  eft  excefîif.  Alais  pourquoi  cacher  les  merveilles  de  l'amour 
divin, quoiqu'elles  doivent  paroître  inimitables?  êc  pourquoi  taire  ce 
que  Dieu  a  honoré  de  plufieurs  miracles  >  Sœur  Marguerite  ayant 
donc  remarqué  que  cette  blefllire  amoureufe  fe  fermoit  trop  aifé- 
ment ,  jugea  à  propos  de  la  rendre  plus  durable  6c  plus  douloureu  e. 
Par  un  autre  excès  de  ferveur  ,  elle  prit  une  bougie  allumée,  èc  avec 
fa  flamme  elle  renouvella  à  loifir  la  gravure  du  faint  nom  de  Jefus 
fur  fa  poitrine.  Cette  opération  étonnante  ,  qu'on  pourroit  nommer 
imprudente  ,  fut  faite  avec  tant  de  rigueur  6c  de  courage  ,  que  Sœur 
Marguerite  en  porta  près  d'un  an  entier  la  blelTure  ôc  la  douleur,  en- 
forte  que  la  première  playe  qu'elle  s'étoit  faite  le  dernier  de  Décem- 
bre de  l'an  1678.  étoit  encore  entière  6c  faignante  dans  l'automne 
de  l'année  fuivante. 

Le  tems  à<is  Retraites  arriva  dans  cette  faifon,  6c  le  tour  de  la  Saur 
étant  venu  ,  elle  y  entra  avec  une  grande  ferveur:  mais  comme  elle 
examinoit  fa  confcicnce  avec  une  merveilleufe  exaftitude,  elle  fe  fit 
un  fcrupule  d'avoir  gardé  Ci  long  tems  le  mal  qu'elle  portoit  en  filcn- 
ce ,  fans  le  dire  à  fa  Supérieure.  Elle  fut  fur  le  champ  s'en  accufer  à 
elle.  La  Supérieure  craignant  les  fuites  d'un  mal  qui  avoit  duré  Ci 
long-tems ,  dit  A  la  Sœur  qu'il  falloit  ufer  de  quelques  remèdes  pour 
fa  guérifon  ,  &  lui  prefciivit  de  fiire  là-defliis  ce  qui  lui  feroit  mar- 
qué par  une  Sœur  Infirmière  qu'elle  lui  envoiroir. 

Cette  obligation  qu'on  impofoit  à  Sœur  Maiguorite  de  découvrir 
un  tel  mal  à  quelqu'un  ,  affligea  fenfiblcment  fa  mode/lie.  bile  alla 
aulîitôt  en  faire  fes  plaintes  à  Notre  Seigneur  ,  en  lui  difant  :  O  mon 
unique  amour  ,  foul&irtz-vous  ^uc  d'autres  voycm  le  mal   que 
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je  me  fuis  fait  pour  raniour  de  vous  ?  N  etcs-vous  pas  aflcz  puif- 
fant  pour  me  gucrir,  vous  qui  crcs  le  fouverain  remède  de  tous  les 
maux?Notre  Seigneur  exauça  Ton  défir,ôs:  lui  promit  que  le  lendemain 
clic  feroit  guérie.  Elle  le  fut  en  effet  :  fes  playes ,  quoique  profondes  Sc 
invétérée, fe  fermèrent  &  deflcchercnt  de  telle  forte  pendant  la 
nuit ,  que  le  lendemain  il  ne  rcfloit  plus  que  de  grandes  croûtes  qui 
couvroient  les  cicatrices  ,  &  qui  ne  fervoient  qu'à  faire  juger  quelle 
avoit  été  la  grandeur  du  mal. 

Le  lendemain  Soeur  Marguerite  n'ayant  pu  trouver  le  tems  d'aver- 
tir la  Supérieure  de  fa  guérifon  ,  la  Mère  lui  addrelTa  une  Religieufe 
avec  un  billet  de  fa  main  ,  par  lequel  elle  lui  marquoit  que  c'étoit  à 
cette  Sœur  qu'elle  devoit  montrer  fon  mal.  Sœur  Marguerite  crue 
être  difpcnfée  d'obéir  par  fa  guérifon  miraculeufe,  &  la  pudeur  &  la 
niodeftie  l'emportant  dans  ce  moment  fur  l'exaélirude  de  l'obéilTan- 
ce ,  elle  remercia  la  Sœur  de  fes  bons  offices,  difant  qu'elle  n'en  avoic 
plus  à  faire,  qu'elle  étoit  guérie:  elle  la  pria  au  moins  de  différer 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  rendu  compte  à  la  Supérieure  de  (a  guérifon. 
Elle  fe  preiTa  donc  d'aller  trouver  la  Mère  Greffier  pour  lui  dire  qu'el- 
le n'avoir  pas  exécuté  ce  que  portoit  fon  billet ,  parce  qu'elle  étoit 
guérie.  Quoique  la  Mère  Supérieure  fut  dans  l'admiration  d'une  gué- 
rifon fi  prompte, elle  parut  faire  plus  d'attention  à  la  conduite  de  la 
Sœur  Marguerite,  qu'à  fa  guérifon.  Elle  faifit  l'occafion  de  l'humi- 
lier, en  exagérant  la  faute  qu'elle  avoit  commife  contre  l'exaclitude 
&:  la  promptitude  que  demande  robéiffance :  elle  l'en  punit  même, 
en  la  privant  ce  jour-là  de  la  fainte  Communion  ,  ce  qui  étoit  pour 
cette  fainte  amante  de  Jefus-Chrifl: ,  la  plus  rude  pénitence  qu'on  pût 
lui  impofer:  enfin  elle  lui  ordonna  d'exécuter  ce  qui  lui  avoit  été 
commandé,  &  de  faire  voir  à  la  Sœur  Infirmière  fon  mal  tel  qu'il 
étoit  alors.   Sœur  Marguerite  qui  a  raconté  cet  événement  avec  fa 
fmiplicité  &:  fon  humilité  ordinaire ,  ajoute  qu'elle  fut  encore  plus  pu- 
nie de  cette  faute  par  Notre  Seigneur  même,  que  par  fa  Supérieure. 
Quand  elle  fe  prefenta  à  lui  dans  l'oraifon,  il  lui  fit  les  mêmes  repro- 
ches. »  Pour  me  punir ,  dit-elle ,  de  ce  retardement  à  l'obéifFance  ,  il 
»  me  relégua  fous  fes  pieds  facrés  environ  cinq  jours  ,  pendant  lef- 
"  quels  je  ne  fis  que  pleurer.  Il  me  fit  voir  plufieurs  fois ,  combien  le 
»  moindre  défaut  d'obéïlTance  dans  une  perfonne  Religieufe ,  lui  étoit 
»  défagréable.  Enfin  après  m'en  avoir  fait  fentir  la  peine  ,  lui  même 
»  il  effuya  mes  larmes ,  &  rendit  la  joye  à  mon  ame  le  dernier  jour  de 
"la Retraite,  qui  avoit  été  pour  moi  unefolitude  de  douleur:  mais  il 
s»  m'ajouta  qu'en  punition  de  ma  faute,  non-feulement  ce  nom  fa- 
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>:  cré  dont  la  gravure  m'avoit  coûté  Ci  cher,  ne  paroîtroit  plus  ;  mais 
>5  encore  que  les  précédentes  difparoîtroient  auOi ,  quoiqu'alors  elles 
>3  fuflent  très  bien  marquées  par  leurs  cicatrices.  >> 

La  Mère  Greffier  &.  les  Sœurs  qui  fçurent  ce  qui  s'étoit  pafTéîOnt 
vu  avec  étonnement  l'accompli  (Te  ment  de  ce  double  miracle.  Sœur 
Marguerite  avoit  enfin  exécuté  ce  qui  lui  avoir  été  prefcrit,6c  fait 
voir  fon  fein  découpé  &  brûlé  à  la  Sœur  Des  Ecures ,  alors  Infirmière. 
Celle-ci  le  trouva  guéri  :  elle  vit  ces  bleffures ,  auparavant  profon- 
des &  invétérées,  couvertes  de  grandes  croûtes  defléch^^es ,  qui  ne 
laiiïoient  plus  paroître  que  la  forme  très-bien  marquée  du  nom  de 
Jefus  écrit  en  grands  caracferes ,  tels  que  font  ceux  qu  on  peint  avec  des 
moules  dans  de  grands  Livres.  Ceft  ainfi  que  celle  qui  a  vu  ces  éton- 
nantes playes ,  s'eft  exprimée  dans  le  compte  qu'elle  en  rendit  à  la  Su- 
périeure ,  &  qu'il  elt  rapporté  dans  les  Mémoires  que  celle-ci  nous  en 
a  laifle.  Cette  même  Sœur  6c  quelques  autres  Religieufes,  f  car  cet 
étonnant  événement  ne  put  être  caché,  &  toute  la  Communauté  en 
fut  bientôt  instruite)  cette  même  Sœur,  dis-je,  &  quelques  autres, 
eurent,  après  la  mort  de  Sœur  Marguerite,  la  curiofité  de  voir  en 
renfeveliÛTant ,  fi  le  nom  de  Jefus  feroit  entièrement  effacé ,  félon  la 
prophétie  qui  leur  étoit  connue  5  &  elles  remarquèrent  que  la  parole 
du  Fils  de  Dieu  s'étoit  accomplie  à  la  lettre  3  qu'il  ne  reftoit  fur  le  fein 
de  fa  fervante ,  aucune  trace  de  ces  grandes  blefTures ,  pas  même  les 
moindres  cicatrices,  quoique  des  playes  invétérée,  formées  par  le  fer 
&  augmentées  parle  feu,  après  plufieurs  mois  de  durée,  dufient na- 
turellement laiflèr  des  cicatrices  afifez  profondes. 
Scru^ Margucri-  Dicu  fc  fcrvit  cncore  d'un  autre  moyen  pour  rrianifefter  la  fain- 
xt  avertit  le  Pcrc  teté  de  fa  fervante,  que  l'humilité  de  cette  fille  ne  put  cacher.  Il 
rc  ac^fa^mi^rpro-  Y  -'^voit  uu  peu  plus  dc  dcux  aus  que  le  Père  de  la  Colombiere  étoic 
chaîne.  La  pré-  parti  de  Paray  pour  l'Angleterre  :  la  fanté  de  ce  faint  Religieux 
diftion  s'^ccom-   ^t^rit   fort  altérée  ,  fes  Supérieurs  le  rappellerent   pour  lui  faire 

pi  t  au  vu  &  au       ,  1.    •        o     I'  ^  n  r  1>    •      J 

<çû  de  toute  la  changer  d  air  ,  &  l  envoyèrent  a  Paray  ,  eiperant  que  1  air  de  ce  pays 
Viiic.  feroit^  favorable  à  fes  infirmités.   11  arriva  au  mois  d'Août  de  l'an 

I  6  8  I.  Si  ce  fur  une  confolation  pour  Sœur  Marguerite  ,  de  revoir 
pour  la  troifiémc  fois  celui  qui  lui  avoit  fervi  dc  guide  dans  les  voyes 
de  la  pcrfcdion ,  cette  confolation  ne  dura  guère  j  elle  lui  fut  en- 
levée peu  dc  rems  après  par  la  mort  dc  ce  grand  fcrvireur  de 
Dicu.  Il  rcfta  A  Paray  environ  fix  mois,  avec  les  mêmes  infirmités 
qu'il  y  avoit  apportées.  Les  Médecins  ne  trouvant  point  de  remède 
qui  pût  le  foûlager,  lui  confcillcrt  nt  de  reprendre  fon  air  natal:  les 
Supérieurs  y  donnèrent  leur  confciitcnicnt ,  2c  le  Pcrc  fc  difpofa  à 
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partir.  Le  jour  de  fon  départ  étoit  môme  fixe ,  loiTque  la  fcrvantc  de 
Dieu  lui  fit  fçavoir  qu'elle  le  fupplioic  de  ne  pas  forcir  de  Paray ,  s'il 
pou  voit  y  demeurer  encore  fans  manquer  à  robéïd'ancc  qu'il  dévoie 
a  fes  Supérieurs-  Le  faint  Midionnaire  dcfira  de  fçavoir  qu'els  étoient 
les  motifs  de  cette  propofition  ,  &  le  fit  demander  à  la  fervance  de 
Dieu.  Celle-ci ,  avec  la  permiifion  de  fa  Supérieure  y  pour  reponfe  é- 
crivit  de  fa  main  feulement  ces  mots  fur  un  billet ,  Il  m'a  dit  qu'Uveuf 
U  facrijîcc  de  votre  'vie  ici.  Le  Père  de  la  Colombiere  comprit  ce  que 
ces  mots  prophétiques  fio^nifioicnt  j  cependant  il  crut  devoir  à  l'obéif- 
fance  de  préparer  fon  départ.  Mais  la  veille  du  jour  au  quel  il  étoic 
fixé,  la  fièvre  le  faifit,  êc  en  moins  d'une  femaine  il  fut  emporté  6c 
mourut  faintement  le  i  5.  Février  1682.  Qtiand  il  fe  vit  malade ,  ii 
remit  le  billet  qu'il  avoit  reçu  de  Sœur  Marguerite  ,  au  Supérieur  de 
la  Mai  fon  de  Paray  ,  &  ce  fut  par-là  qu'on  connut  la  prédrdion  faite 
fi  clairement  par  la  fervante  de  Dieu  ,  &  fon  accompli flemcnt.  Sœur 
Marguerite  fit  tous  fes  efforts  pendant  la  maladie  du  Père  de  la  Co- 
lombiere &  depuis  fa  mort,  pour  retirer  ce  billet,  &  pour  obtenir 
qu'il  lui  fat  rendu  :  mais  le  Supérieur  des  Jefuites  qui  en  connoifToic 
le  prix  &  qui  en  avoit  vu  l'accompliflemcnt ,  répondit  qu'il  facrifie- 
roit  plutôt  toutes  les  Archives  de  la  Maifon,que  ce  billet  prophé- 
que.  Ainfi ,  malgré  l'humilité  de  la  Sœur,  fa  prédiction  &  fon  accom- 
pliflement  furent  connus  de  tout  le  monde ,  &  établis  par  un  monu- 
ment certain  3  6c  cet  événement  ne  fervit  pas  peu  à  faire  revenir  plu- 
fieurs  perfonnes ,  àes  préventions  injuftes  qu'elles  avoient  conçues 
contre  cette  fainte  fille. 

Dès  que  le  Père  de  la  Colombiere  eut  expiré  ,  (  c'etoit  en- 
viron vers  les  cinq  heures  du  matin  )  une  fille  dévote  vint  annoncer 
cette  mort  à  Sœur  Marguerite.  La  fainte  Religieufe ,  fans  s'émouvoir 
&  fans  fe  répandre  en  regrets,  dit  fimplement  à  cette  perfonne:  Al- 
lez prier  Dieu  pour  lui ,  &:  faites  en  forte  que  par  tout  on  prie  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Ce  même  jour  fur  le  foir  elle  écrivit  à  la  même 
perfonne  un  billet  en  ces  termes  :  Ceffez,  de  t'ous  affliger ,  invoquez,  le 
Ne  craignez,  rien.  Il  efi  plus  piiffant  ^our  vous  feconrir  que  jamais.  Ces 
deux  avis  font  préfumer  qu'elle  avoit  été  avertie  furnaturellemenc 
de  la  mort  de  ce  faint  homme  ,  &  de  fon  état. 

La  paix  6c  la  tranquilité  de  Sœur  Marguerite  ,  à  la  mort  d'un  Di- 
recteur qui  lui  avoit  été  fi  utile,  fut  une  autre  forte  de  miracle^  qui 
ne  paroîtra  pas  moins  furprenant  aux  perfonnes  qui  ont  un  attache- 
ment fi  vif,  bc  quelque  fois  fi  démefuré  pour  leur  Directeur.  Sœur 
Marguerite  n'aimoit  rien  qu'en  Dieu  6c  pour  Dieu  :  Dieu  lui  tenoic 

Yij 
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lieu  de  tout ,  &  confumoic  en  elle  par  le  feu  de  fon  amour ,  toute  Porter 
d'attachement.  La  Supérieure  fut  elle  même  furprife  de  fa  tranquil- 
lité fur  la  mort  du  faint  MiiTionnaire ,  &  encore  plus  de  ce  qu'elle  ne 
lui  demanda  point  la  permiflîon  de  faire  quelque  pénitence  extraor- 
dinaire pour  le  repos  de  fon  ame  >  ce  qu'elle  avoir  coutume  de  faire  à 
la  mort  de  ceux  qu'elle  avoir  connu ,  &  pour  qui  elle  croyoit  devoir 
s'interefler  plus  particulièrement.  La  Supérieure  en  demanda  la  caiv 
fe  à  la  fervante  de  Dieu ,  qui  lui  répondit  tout  Amplement  :  Il  n'en 
«  a  pas  befoin.  Il  eft  en  état  de  prier  Dieu  pour  nous ,  étant  bien  plar- 
>ïcé  dans  le  Ciel  par  la  bonté  &:  mifericorde  du  Cœur  facré  de  No- 
>3tre  Seigneur  Jefus-Chrifk.  Seulement ,  ajoûta-t'elle  pour  fatisfaire 
>»à  quelque  négligence  qui  lui  étoit  reftée  dans  l'exercice  du  divin 
»  amour ,  fon  ame  a  été  privée  de  voir  Dieu  dès  la  fortie  de  fon  corps , 
>»  jufqu'au  moment  qu'il  fut  dépofé  dans  le  tombeau.  '> 
L  X  X  V.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  rems ,  que  Sœur  Marguerite  reçut 

Grâces  &  inf-  j^  Dieu  ttois  graces  fingulieres ,  dont  le  récit  fervira  beaucoup  à  l'inf- 
tre  sdgnc*l''/don'  truclion  dcs  pcrfonucs  pieufes.  Le  fouverain  Pontife  accorda  un  Ju- 
nc  à  fa  fervante,  \y\\^  uuivetfcl ,  à  l'occafiou  dcs  progrès  que  firent  les  Turcs  en  Alle- 
Fw  h  jubiTr''''    magne.  Lorfqu'on  l'eut  ouvert  à  Paray  ,  de  que  Sœur  Marguerite  s'ap- 
pliquoit  à  le  gagner  avec  toute  la  ferveur  dont  fon  cœur  étoit  capa- 
ble, Notre  Seigneur  fe  montra  à  elle  avec  tout  l'appareil  de  Juge,  & 
de  Juge  irrité i"&  cette  vûë  faifit  d'efFroi  fa  fervante.  Il  lui  fit  connoî- 
tre  en  même  tems,  que  fa  juftice  n'étoit  point  tant  irritée  par  les  dé- 
fordres  que  caufoienrles  Infidelles  dans  leurs  conquêtes ,  que  par  les 
crimes  de  fon  peuple  choifi  qui  fe  revoltoit  contre  lui,  qui  fe  lervoic 
de  la  familiarité  qu'il  avoir  avec  lui  pour  le  perfécuter.   C'e/t  ainfi 
qu'il  défignoit  les  perfonnes  particulièrement  confacrées  à  Dieu ,  dont 
les  ofFences  font  plus  griéves.  Il  ajouta ,  que  tant  que  fcs  âmes  plus  fa- 
vorifées  avoient  été  fidelles ,  il  avoit  retenu  fa  juftice  ,  pour  donner 
lieu  à  fa  mifericorde  defe  répandre  fur  fes  peuples ,  &  qu'une  ame  juf— 
te  obtenoit  le  pardon  pour  mille  âmes  criminelles  :  Alan  s'ils  ne  s'a- 
mandent  tous ,  continua-t'il  d'un  ton  fevcre  &  terrible  ,je  leur  ferai fen- 
tir  tout  le  poids  de  majuflice  lavgere^'e.  Dans  ce  moment  l'heure  àt% 
Matines  ayant  fonné  ,  Sœur  Marguerite  fc  prcfla  de  s'y  rendre  i  mais 
la  vue  de  Jcfus-Chrift  ne  cclTa  point.  Il  continua  de  parler  à  fa  fer- 
vante ,  &  lui  dit  :  fleure  (^foupire  continuellement  pour  mon fang  inutile- 
ment répandu  fur  tant  d' âmes  qui  en  font  un  fi  grand  abus  dans  ces  indulgen* 
ces  :  elles  Je  contentent  de  couper  les  mauvaijes  herbes  qui  ont  cru  dans  leur 
cœur ,  fans  jamais  vouloir  en  oter  la  racine.  A'Iais  malheur  à  ces  âmes  qui 
rcjïent  fouillées  (^  altcrécs  att  milieu  des  CfiH,s  vives ,  (^  ^*'^»^  Icurfource  : 
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tîlrs  ne  feront  ja^yn^i s  ni  lavées  ni  àcfalterccs.  La  fervantc  de  Dieu  dans 
l'effroi  dont  elle  écoic  faific  6c  dans  la  douleur  qu'elle  reflcntoic ,  s'ad- 
drclTa  à  Notre  Seigneur  Jcfus-Chrift ,  &  parlant  de  fon  Coeur  facré, 
elle  lui  dit  :  Mo7t  Seigneur  (j  mon  Dieu  ,  ilfiutque  votre  mijcncorâe  lo^e 
ici  toutes  les  âmes  infiâclle  s  -^  afin  qu  elles  s  y  fan^ificnt  four  vous  glorifier 
éternellement.  Je  le  ferais  lui  répondit  le  fouverain  Juge  ^  fi  tu  me  veux 
réponâre  de  leur  parfait  arnanàement.  Alais  ,  lui  repliqua-t'elle  dans  fa 
ferveur  ,  vousjçavez  mon  Dieu  ,  que  cela  nejl  pas  en  mon  pouvoir  ^  fi 
*vous-mcme  ne  le  faites ,  en  rendant  efficaces  les  mérites  de  votre  Paffion. 

Dans  ce  même  raviffement  Notre  Seigneur  lui  fit  connoître  que  ce 
qu'elle  pouvoit  faire  de  plus  méritoire  pendant  ce  faint  tems  de  Jubi- 
lé, c'étoit. 

Premièrement,  d'offrir  au  Père  éternel  les  amples  fatisfadions  que 
Jefus-Chrift  à  fait  à  la  Juftice  divine  pour  les  pécheurs  fur  l'arbre  de 
la  Croix ,  le  priant  de  rendre  efficace  le  mérite  de  fon  fano-  précieux , 
dans  toutes  les  âmes  criminelles  à  qui  le  péché  a  donné  la  mort ,  afiii 
que  reHufcitant  à  la  grâce ,  elle  glorifient  Dieu  éternellement. 

Secondement,  de  lui  offrir  les  ardeurs  infinies  du  Cœurde  Jefus- 
Chrifl,  afin  de  fatisfaire  par  elles  pour  la  tiédeur  &  la  lâcheté  de  fon 
peuple  choifi  :  lui  demandant  que  par  l'ardent  amourqui  a  fait  fouffrir 
la  mort  au  Fils  de  Dieu,  il  lui  piaife  réchauffer  les  coeurs  tiédes  à  fon 
fervice,  &:  les  embrâfer  de  ce  même  amour,  afin  qu'ils  l'aiment,  ôe 
le  glorifient  éternellement. 

Troifiémement ,  de  lui  préfenter  lafoûmiffiondè  la  volontédefon 
Fils  àtoutes  fes  volontés  divines,  afin  d'obtenir  par  le  mérite  de  cet- 
te précieufe  obéïffance,  la  confommation  6c  l'accompli (Tem.ent  de  fa- 
fainte  volonté  fur  la  terre, 

La  féconde  grâce  finguliere  dont  j'ai  parlé ,  regarde  plus  particu- 
lièrement le  Cœur  facré  de  Jefus-Chriff.  Je  ne  puis  mieux  décrire 
cette  faveur  furnaturelle  ,  qu'en  copiant  ceque  la  Sœur  en  a  écrit  dans 
le  compte  que  fes  Supérieurs  ont  exigé  d'elle.  »  Un  jour  à  l'heure  du 
»  travail  je  me  retirai  dans  une  petite  cour  près  du  faint  Sacrement , 
"  où  faifant  mon  ouvrage  à  genoux ,  je  me  fentis  d'abord  toute  rc- 
»>cuëillie  intérieurement  &:  extérieurement.  Alors  il  me  fut  repréfen- 
"té  en  même  tems  le  Cœur  aimable  de  mon  adorable  Jefus ,  plus 
ï>  brillant  que  le  Soleil.  Il  paroiffoit  comme  au  milieu  à^s  flammes  , 
»  &  ces  flammes  étoient  celles  de  fon  amour.  Il  étoit  environné  dé 
»>  Séraphins ,  qui  d'un  concert  admirable  chantoienc  ces  paroles  5 
>'  V  amour  triomphe  :  ï  amour  jouit  ^  l'amour  en  Dieu  fe  réjouit.  Comme  ces 
»  Efprits  bien-heureux  m'invicoient  de  m'unir  avec  eux  dans  ce  Can- 
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»»  tique  des  louanges  du  Cœur  de  Jefus-Chriit ,  je  n'ofai  pas  le  faire-: 
»>mais  ils  m'en  reprirent,  &  me  dirent  qu'iL  étoient  venus  afin  de 
»  s'aiTocier  avec  moi  pour  rendre  à  ce  facré  Cœur  un  continuel  hom- 
»'  mage  d'amour,  d'adoration  &  de  louange.  Que  pour  cela  ils  tien- 
"  droient  ma  place  devant  le  faint  Sacrement ,  afin  que  je  le  pufle  ai- 
"  mer  fans  difcontinuation  par  leur  entremife;  qu'ils  participeroient 
»  à  l'amour  foufFrant  en  ma  perfonne  ,  de  même  que  je  participerois 
»  en  la  leur ,  à  l'amour  joùilTant  :  en  même  tems  ils  me  parurent 
"  écrire  en  lettres  d'or  cette  aiTociation  dans  le  Cœur  facré  avec  les 
»»cara£teres  ineffaçables  de  l'amour.  Cela  dura  environ  deux 
»  ou  trois  heures.  J'en  ai  relfenti  les  effets  toute  ma  vie ,  tanc 
»  par  'le  fecours  que  j'ai  reçu  de  cette  alîbciation  ,  que  par  lafuavité 
»  qu'elle  avoit  produit  en  moi ,  &  qu'elle  y  produit  encore. 
»  J'en  reftai  toute  abîmée  de  confufion  :  cependant  en  priant  ces 
"faints  An^es ,  je  ne  les  nommois  plus  que  mes  divins  alfociés, 
"  Cette  grâce  me  donna  tant  de  defirs  de  la  pureté  d'intention  ,  &  une 
»»  fi  haute  idée  de  celle  qu'il  faut  avoir  pour  converfer  avec  Dieu ,  que 
»»  toutes  chofes  me  paroiifoient  impures  en  comparaifon  de  la  ferveur 
IX  XVI        "des  Séraphins. 

Les  peines  inté-  ^^  troifiéme  grâce  qu'elle  reçut  encore  environ  dans  le  même 
rieurcs  &  les  tcn-  tems ,  ce  fut  le  renouvellement  de  fes  peines  intérieures ,  &  Dieu  vou- 
tations  de  Sœur  |      ^-      ^     difoofer  cu  l'avertifTant  auparavant.  Nous  avons  déjà 
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voient  eu  au  reiâ- raconte  ci-dclius  les  premières  épreuves  de  cette  nature  quelle 
chc,  fcrenouvci-  avoit  foûtenucs  :  ces  peines  avoient  eu  un  peu  de  relâche  ,  pour  faire 
place  à  d'autres  douleurs.  Dans  ce  tems-ci ,  où  les  prodiges  que  Dieu 
faifoit  en  elle  éclatèrent  davantage ,  il  lui  rendit  au  double  ces  pei- 
nes précédentes ,  pour  fervir  de  contrepoids  à  ces  £iveurs  ,  &  pour 
tenir  fon  ame  dans  un  plus  profond  anéantiffemcnt  intérieur.  Il  la 
prépara  à  ces  nouveaux  combats,  en  les  lui  prédifant  lui-même.  Je 
vais  encore  me  fervir  des  propres  termes  de  la  fervante  de  Dieu  pour 
le  raconter. 

>'  Le  fouverain  de  mon  ame  qui  fe  plaît  à  faire  éclater  les  tréfors 
"de  fes  mifericordes  fur  les  fiijets  les  plus  indignes ,  m'ayant  hono- 
»ré  de  fa  vifite,mc  dit  ce  me  fcmble  qu'il  venoit  m'apprcndre 
»>  combien  j'avois  à  fouffrir  le  relie  de  ma  vie  pour  l'exécution  de  fes 
"  deffcins.  Profondément  anéantie  ,  &  proflcrnée  en  fa  préfence  ,  je 
»  ne  pouvois  me  perfuader  que  Dieu  daignât  jamais  me  rendre  ca- 
»  pablc  de  fouffrir  quelque  chofc  pour  fon  amour.  Cependant  le  de- 
»  firde  fouffrir  s'augmcntoit  en  moi  de  telle  forte  ,  que  j'aurois  vou- 
»lu  voir  tous  les  infhumens  des  fuppliccs  employés  pour  me  mar- 
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MrsTifer.  Alors  il  me  découvrit  aflcz  clairement  tout  ce  qui  devoit 
»nVarrivcr  d'humiliant  6c  d'affligeant  jufqu'à  la  mort.  Ce  qui  me 
«confola  davantage,  fut  qu'il  me  découvrit  cela  avec  des  impref- 
»  fions  11  fortes  ,  que  toutes  ces  fouffrances  qui  n'étoient  encore  que 
>îdans  rima2;ination  ,  s'imprimoient  en  moi  d'une  manière  auiTi  fen- 
»  fiblc  que  fi  je  les  cufle  efFcdi  vement  foufFertes.  '» 

Pour  l'accompliiTement  de  cette  prédiction ,  Dieu  voulut  que  la 
Sœur  Marguerite  refiéntit  au  double  ces  répugnances  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  répugnances  qui  la  foulevoient  intérieurement 
contre  la  pratique  de  toute  forte  de  vertus.    Sur  tout   elle   les 
cprouvoit  au  fujet  du  Parloir ,  ôc  du  vœu  qu'elle  avoit  fait  autre- 
fois fur  cette  matière.  Sans  cefTe  combattue  par  une  avcrfion  incon- 
cevable ,  &  en  même  tems  par  l'horreur  de  la  defobéïflance ,  &  par 
la  crainte  d'enfreindre  fon  vœu ,  elle  foufFroit  au  dedans  d'elle- 
même  ce  qu'on  ne  peut  exprimer.  Cette  épreuve  étoit  journalière, 
&  prefque  continuelle.  Les  Vidoires  fréquentes,  6c  l'habitude  d'être 
toujours  fidelle  à  fe  furmonter ,  n'adouciiïoient  en  rien  fon  tour- 
ment. Voici  ce  qu'elle  en  raconta  dans  une  Lettre  à  fon  Directeur. 
»  Je  vous  avoue ,  mon  Révérend  Père ,  que  mon  divin  fauveur  me 
"conduit  par  un  chemin  tout  oppofé  à  mon  inclination.  J'ai  une 
"averfion  étrange  pour  tous  les  Emplois  de  la  Religion,  fur  tout 
«pour  le  Parloir  &  pour  écrire  des  Lettres.  Cependant  il  faut  que  je 
«  me  facrifie  fans  cefie  à  tout  cela  :  mon  Sauveur  ne  m'ayant  pas 
"laifiTé  en  repos ,  que  je  n'aye  été  engagée  par  un  vœu  exprès,  d'o- 
*>béir  aveuglément  en  ces  chofes ,  fans  faire  paroître  ,  autant  qu'il 
>9me  feroit  poffible,  mon  extrême  répugnance.  Je  ne  laifTe  pas  de 
»î  reffentir  encore  plus  de  peine  qu'auparavant  :  mais  j'embrafTe  cette 
>' croix  avec  toutes  les  autres  dont  il  plaît  à  mon  divin  Sauveur  de 
»3m'honorer.  J'avoue  que  fi  j'étois  un  feul  moment  fans  fouffrir  ,  je 
«croirois  qu'il  m'a  abbandonné.  » 

A  ces  peines  &  ces  combats  intérieurs ,  Jefus-Chrifl  ajouta  une  au- 
tre forte  de  mortification  qu'il  lui  prefcrivit  lui-même.  D'abord  il 
lui  ordonna  de  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  pendant  cinquante  jours  , 
pour  honorer  le  jeûne  qu'il  fit  lui-même  au  defert.  Le  Fils  de  Dieu 
dans  ce  commandement ,  fembloit  vouloir   plutôt  éprouver   fon 
obéïflance  que  fa  mortification.  La  Sœur  ne  promit  d'obferver  ce 
jeûne  ,  que  dépendamment  de  la  foumifiîon  qu'elle  devoit  à  fa  Su-- 
perieure.  La  Mère  Greffier  qui  préferoit  fagement  la  vie  commu-^ 
ne  à  ces  pratiques  extraordinaires  ,  refufa  de  permettre  celle-ci.  J^- 
C,  fit  connoicre  à  fa  fervante ,  que  fon  obéïiTance  lui  étoit  auffi  agréa^ 
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ble  que  le  facrifîce  même  j  &  à  la  place  du  jeûne ,  qu'on  ne  lui  permer- 

toit  pas,  il  lui  fit  entendre  qu'il  agréeroic  qu'elle  pafsâc  les  cinquante 

jours  d'abftinence,  en  fe  privant  de  boire  pendant  tout  ce  tems ,  afin 

niiinnrficieyant,  4"^  par  cette  pénitence  elle  honorât ,  autant  qu'il  étoit  en  elle ,  la  foif 

-iiu   refeU.bsint  :  brûlante  qu'il  avoit  loutterte  lur  la  croix,  ôc  cette  foi f  m^jit\ç\uQ  dont  ^ 

eioeosjititbxm....  fg|on  S.  Auçuftïn , /è;^  cœur  étoit  emhrkfé  vour  le fulut  dejes  bourreaux 

Hoc  ufque  in  fi-  ,  ,        y. ,  ^  -^        •     r     '  '■   i    j:    ^         r    r   I    ^  J  1 

ntmfitittfte.  Cur-  mémes ,  é"  qudconfervejujqu  a  Ufinpourle  fa,liit  des  pécheurs. 

rit &fitit.  Multos       Cette  nouvelle  abftinence  parut  à  la  fervante  de  Dieu  plus  rude 

enim  hthtt  .  fed  .    ^^q^^^q^q  gui  lui  avoit  été  propofée.  Elle  l'étoit  en  effet  d'au- 

MHHqmmerit  fine    '<\'-^^  ^'^  Y  r^  ■    r        ■    >     \     -  r   •  i>  i '• 

fiti.  tant  plus, que  les  mhrmites  lui  cauloient, comme  nous  lavons  déjà 

s.  Aug.inPfâi.^r.  j-^pporté,  une  foif  fi  ardente  6c  fi  continuelle,  que  rien  ne  pouvoit  la 
defalcerer.  La  Supérieure ,  à  qui  elle  rendit  compte  de  ce  que  fon 
Epoux  demandoit,  parut  d'abord  l'approuver,  &  elle  lui  permit  de 
commencer  cette  terrible  abftinence.  Mais  quand  elle  vit  cette  fîUe 
l'entreprendre  avec  joye ,  &  l'exécuter  avec  courage ,  dans  l'efpe- 
rance  de  raffafier  par  cette  foif  du  corps ,  celle  que  fon  ame  avoit  de 
loufFriri  elle  lui  ordonna  après  quelques  jours  d'interrompre  fon 
abftinence  ,  6c  de  prendre  du  foulagement.  La  Sœur  obéit  avec  {im- 
plicite. Mais  fi  on  lui  avoit  défendu  de  continuer  cette  pratique , 
on  ne  lui  avoit  pas  défendu  d'efTayer  par  fes  prières  d'obtenir  la 
permifTion  de  la  recommencer.  En  cfFet  elle  fit  tant  par  fes  deman- 
des réitérées ,  que  la  Mère  Greffier  fe  détermina  enfin  à  lui  accor- 
der de  faire  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  prefcrit,fe  réfervant  de  veil- 
ler fur  la  fanté  de  cette  auftere  fille  ,  pour  lui  faire  cefTer  cette  ab- 
ftinence lorfqu'elle  pourroit  lui  être  préjudiciable.  Sœur  Margue- 
rite recommença  donc  à  la  pratiquer  3  elle  pafTa  cinquante  jours  en- 
tiers fans  boire.  Le  Fils  de  Dieu  qui  vouloit  confirmer  par  l'événe- 
ment la  vérité  de  l'ordre  qu'il  avoit  donné  à  fon  Epoufe ,  foûtinc 
£cs  forces  de  telle  forte  pendant  tout  ce  tems ,  que  fa  fanté  afFoi- 
blic  d'ailleurs  par  tant  d'infirmités,  ne  parut  en  rien  diminuée  par 
la  foif  inconcevable  qu  elle  éprouva  fi  longtems. 

Cet  acte  héroïque  de  patience  6c  de  mortification  fut  le  dernier 
dontlaMcre  Grefiier  fut  témoin.  Cette  prudente  Mère  finit  letem^ 
de  fa  Supériorité,  6c  laifTa  la  place  à  la  Mère  Marie-Chriftine  Me* 
Ijn ,  qui  fut  élue  au  mois  de  Mai  de  l'an  1684. 
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MARGUERITE  MARIE. 

RELIGIEUSE  DE  LA  VISITATION  SAINTE  MARIE 

de  Paray  en  Charolois. 

LIVRE      SIXIEME. 

Supériorité  de  U  Mère  Aleli}ir.  La  fervante  de  Dieu  ejl  choijte  pour  être 
M^îtrejfe  des  No'vices.  Sa  conduite  dans  cet  Emploi.  Premiers  commen- 
cemens  de  P établi jfe/nent  de  la  dévotion  au  Cœur  f acre  de  J^otre  Sei- 
gneur J  efus-ChriJi.  Contradictions  quelle  éprouve. 

E  changement  de  Supérieure  fut  pour  Sœur  Margu^-      l  x  x  v  i  r. 
rite  une  nouvelle  forte  de  croix.  Une  autre  moins  par-      La  nouvelle  sa- 

r  •  •  nr        ■  I  •  1  r  perieure    cparpne 

raite  auroit  relienti  quelque  joye  de  ce  changement  j  "^^^^^  Marcjucntc. 
mais  la  fervante  de  Dieu  en  fut  affligée  ,  parce  quel-  Elle  s'en  afflige, 
le  prévit  que  les  falutaires  rigueurs  dont  avoit  ufé  la 
Mère  dépofée  ,  cefleroient  pour  elle.  En  effet,  la  Merc 
Melin  qui  étoit  ProfefTe  de  la  Maifon  de  Paray  ,  qui  avoit  été  té- 
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moin  de  toutes  les  merveilles  qui  s'étoient  paflées  en  la  perfonne  de' 
Sœur  Marguerite ,  n'apporta  à  la  Supériorité  qu'une  eltime  pour  la 
vertu  de  cette  fille  tant  de  fois  éprouvée  >  au  lieu  que  les  autres 
Supérieures  n'a  voient  apporté  à  cette  place ,  que  de  lages  préven- 
tions contre  les  voyes  extraordinaires  par  où  cette  fille  éioit  condui- 
te. La  Mère  Melin  qui  crut  ces  voyes  aflez  fiirement  éprouvées  ,  ré- 
gla fa  conduite  envers  Sœur  Marguerite  ,  fur  la  profonde  vénéra- 
tion qu'elle  avoir  depuis  long-tems  pour  fa  vertu.  Sœur  Margueri- 
te s'affligea  bientôt  ,  &  ^affligea  fenfiblement,  d'avoir  perdu  celle 
qui  contentoit  fi  libéralement  le  défir  qu'elle  avoit  d'être  humiliée 
êc  de  foufFrir.  Les  regrets  qu'elle  en  refléntit  font  peints  au  natu- 
rel dans  une  Lettre  qu'elle  écrivit  à  la  Mère  Greffier  quelques  mois., 
après  fon  départ. 

«  Ma  très-honorée  &  chère  Mère ,  lui  difoit-elle ,  comment  fc  peut- 
»il  faire  qu'avec  tant  de  défauts  &  de  miferes ,  mon  ame  foit  tou-- 
«  jours  fi  afi-amée  d'humiliations  &  de  foulFrances  ?  Mais  quand  je 
"penfe  que  du  moins  vous  lui  faifiez  la  faveur  de  la  nourrir  quel- 
»»  quefois  de  ce  pain  délicieux ,  quoiqu'amer  à  la  nature  ,  6c  que  main- 
>»  tenant  je  fuis  privée  de  ce  bonheur,  à  caufe  fans  doute  du  mau- 
"vaisufa^e  que  j'en  ai  fait,  je  fuis  accablée  de  douleur.  J'ofe  bien 
»»  vous  afliirer ,  que  rien  ne  m'a  fi  fort  attachée  à  vous,  que  cette  con- 
»»  duite  à  laquelle  je  ne  puis  penfer  qu'avec  les  fentimens  d'une  ten- 
»>dre  reconnoifiance  pour  vous ,  ma  chère  Mère.  Vous  ne  pouviez 
»me  donner  des  marques  plus  agréables  d'une  parfaite  amitié,  qu'en 
»  humiliant  &  mortifiant  une  perfonne  aufii  imparfaite  que  je  la  fuis. 
»ï  Quoique  vous  ne  l'ayez  pas  fait  afiTez  à  proportion  des  fujets  que 
«je  vous  donnois  de  le  faire  ,  cependant  ce  peu  me  confoloit,  & 
«  m'adouciiToit  les  amertumes  de  la  vie  qui  m'efl  devenue  infup 
"  portable  fans  les  foufFrances ,  tandis  que  je  vois  mon  divin  Maî- 
»trc  fur  la  croix.  Ah,  ma  cherc  Mère,  qu'il  eft  dur  de  vivre  fans 
»  l'aimer!  àc  comment  aimer  un  Dieu  crucifié  ,  fans  vivre  &  mou- 
»  rir  avec  lui  fur  la  croix  ?  Il  me  femble  que  je  vivois  en  affurance 
«  fous  votre  conduire ,  parce  que  vous  aviez  la  charité  de  contrarier 
«mes  inclinations.  Helas ,  je  me  fuis  rendue  indigne  de  ces  faveurs. 
»  Cependant  l'amour  des  humiliations  s'augmente  en  moi ,  &  je  ne 
«  fçai  fi  c'eft  parce  que  je  ne  fouflFre  plus  rien.  Je  ne  fçaurois  me  ré- 
ï)  foudre  à  demander  les  années  de  vie  que  vous  m'avez  confeillé 
"de  demander  ,  fi  ce  n'efl  à  condition  qu'elles  foient  toutes  em- 
»  ployées  à  honorer  le  Cœur  facré  de  Jefus  dans  l'humiliation  ,  le 
5i  filcnce  j  &  la  foufFrance.  »» 
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Cetoic  ainfi  que  Sccur  Margucrice  jugeoic  des  Supérieures  à  fon 
égard  j  celle  qu'elle  paroitroic  aimer  le  plus ,  étoit  celle  donc  clic  rc- 
cevoit  plus  de  concradiclions.  Quelle  admirable  leçon  pour  ces  Rc- 
ligicufcs  obéiflantes  par  goût ,  6c  indociles  par  antipathie,  qui  n'elH- 
Tnenc  les  Supérieures  qu'autant  qu'elles  en  font  aimées  &:  careflecs  , 
&  qui  fouvent  fe  règlent  dans  leur  Election  fur  ce  dételtable  motif! 
Elles  fe  choifilTent  par  amour  propre ,  celle  qui  n'efl  établie  que  pour 
les  obliger  à  combattre  leur  amour  propre. 

La  Mère  Marie-Chriltine  Melin  ne  s'en  tint  pas  à  l'égard  de  Soeur  ^^.^Y^'i*, 
Marguerite  ,  à  la  feule  eftime  :  elle  crut  la  devoir  deftiner  auxprin-  trclTc a.-:  Novice! 
cipaux  Emplois  de  la  maifon,  &:  cette  forte  de  croix  que  l'humble  s*  ccrJuitc  ims 
Sœur  portoit  avec  plus  de  douleur  que  les  infirmités  les  plus  fenfi-  """  ^"^S^ 
blés  ,  lui  fut  impofée  dans  toute  fa  rigueur.  A  peine  jufque-là  lui 
avoic-on  confié  quelques  vils  minilleres  auprès  des  Penfionnaires  oa 
des  malades,  toujours  fubordonnée  à  toutes  les  autres  qui  fervoienc 
dans  le  même  Office.  Elle  fe  vit  avec  effroi  choifie  tout  d\in  coup 
pour  les  premiers  Emplois  de  la  Maifon  j  6c  quelques  mois  après  la 
Maîtrelîe  des  Novices  étant  tombée  malade ,  cette  Charge  lui  fuc 
confiée  par  la  Mère  Melin.  Je  ne  dirai  rien  de  la  peine  qu'en  reîTcn- 
t!c  l'humble  Sœur  Marguerite  :  le  vœu  qu'on  lui  avoic  fait  faire  de 
vaincre  fes  répugnances  fur  cette  matière ,  '6c  de  tout  accepter  fans 
fe  défendre  ,  montre  aflez  quelle  éroit  fon  averfion  pour  les  Char- 
ges dillinguées  ,  6c  qu'elle  duc  erre  fa  confufîon  6c  fa  douleur  lorf- 
qu'on  l'appella  à  celle-ci.  Sœur  Mar2;uerite  fefoùmitfans  répondre, 
fans  fe  plaindre ,  fans  dire  de  belles  paroles  fur  fon  indignité  :  elle'  fe 
borna  à  gémir  en  préfence  de  fon  divin  Epoux,  à  puiler  dans  fon 
Cœur  facré  les  movens  de  remplir  dignement  fa  fonction  3  6c  fur 
tout  à  conduire  les  Novices  qui  lui  étoient  confiées  dans  les  routes 
du  fâint  amour  ,  6c  dans  les  voves  d'une  perfection  courageuie.  Ce 
fut  dans  cette  fource  facrée  qu'elle  puifa  l'efprit  félon  lequel  elle 
forma  fes  Elèves.  Il  eft  jafte  de  faire  connokre  la  conduite  qu'elle 
tint  pour  v  réùlîîr. 

Elle  s'appliqua  d'abord  à  ménager  l'amitié  de^  Novices,  &  à  ga- 
gner leur  confiance.  Les  manières  douces  6c  affables ,  la  charité  à 
les  foulager  dans  leurs  peines  ,  l'aiTiduité  à  les  fervir  en  tout ,  l'ar- 
tention  à  les  prévenir  en  ce  qu'elles  pouvoient  defirer  ,  la  facilité  à 
les  recevoir,  à  les  écouter}  la  tendrefle  à  compatir  à  leurs  peines  j 
en  un  m^ot  tous  les  petits  foins  que  l'amitié  infpire  6c  que  la  charité 
exige  ,  furent  emplovés  par  elle,  Scem.pioyés  avec  frjit.  Cependant 
die  étudioic  avec  attention  la  ronée  de  leur  efpn;  6c  de  leur  gra- 
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ce  ,  pour  les  conduire  feîon  l'attrait  que  Dieu  leur  donnoit,  &  prin- 
cipalement pour  les  faire  arriver  toutes,  par  les  voyes qui  leur  fuflenc 
propres ,  au  renoncement  à  foi-même  fi  recommandé  par  Notre  Sei^ 
gneur ,  à  cette  mort  à  toutes  les  chofes  terrelères ,  dans  laquelle  con- 
fifte  le  vrai  efprit  de  la  Religion  ,  &  en  particulier  celui  du  faint  Or- 
dre où  ces  jeunes  coeurs  prétendoient  s'engager. 

Ce  qu'elle  reprenoit  plus  exactement  en  elles ,  c'étoit  la  lâcheté  ÔC 
la  nonchalance  dans  les  pratiques  de  la  Règle ,  la  légèreté" dans  les 
paroles  &  dans  les  manières  ,  les  vaines  excufes  dans  l'humiliation  , 
les  raifonnemens  &  les  murmures  dans  l'obéïflance  ,  les  fubtiles 
adreflfes  de  la  vanité  qui  fe  recherche  ou  qui  fe  complaît  en  elle- 
même  ,  &  cette  tendrefle  fur  foi ,  qui  eft  caufe ,  ou  qu'on  fe  plaine 
aifément ,  ou  qu'on  fait  valoir  avec  foin  ce  qu'on  fait  ou  ce  qu'on 
foufFre.  Toutes  ces  foibleiïes  qu'on  néglige  trop  dans  les  jeunes  gens 
qu'on  forme  à  la  pieté  ,  lui  paroiffbient  autant  de  germes  de  l'amour 
propre ,  qu'il  étoit  important  de  déraciner  de  bonne  heure  y  mais 
lur  tout  elle  ne  pouvoit  foufFrir  ces  liaifons  tendres  ,  &  ces  amitiés 
particulières  que  de  jeunes  perfonnes  croient  pouvoir  contrader  in- 
nocemment ,  &  où  elles  fe  laiflent  entraîner  fans  précaution  par  la 
fympathie  des  humeurs ,  par  la  conformité  de  l'état  &  de  l'âge,  &  par 
l'habitude  du  commerce.  Ces  amitiés  particulières  paroiflToient  à 
l'habile  Maîtreflfe,  ce  qu'elles  font  en  efFet  i  c'eft-à-dire ,  l'obftacle 
le  plus  fur  à  la  perfection  ,  de  même  qu'aux  devoirs  de  la  charité 
commune. 
LX  X  IX.  Pour  amener  les  Novices  ou  les  Poftulantes  à  la  pratique  des  ver- 

d«'Lmi>rcsVur-  ^"^  Hoblcs  dc  couragCLifes  quc  Sœur  Marguerite  vouloir  leur  infpi- 
n^turcUes  la  vo  ^cr ,  elle  les  engageoit  à  lui  rendre  compte  avec  fimplicité  &  avec 
cition  &  les  dif-  franchifc  de  leurs  attraits  ôc  de  leurs  répugnances,  de  leurs  proercs 

pohtions   de   les      o,     1      I  j  '       '\  j       i  o     j      i  rr  i    i-    /  ^t 

Novices.  ^  ^^  leurs  degouts ,  de  leurs  manquemcns  &  de  leur  fadelite.   La 

confiance  qu'elles  eurent  bientôt  en  leur  MaîtrefTv^  leur  donna  une- 
mcrvcilleiife  facilité  pour  le  faire  ,  &  à  la  fainte  MaîtrefTe  des  oc- 
cafions  continuelles  de  leur  infpirer  avec  cordialité  l'amour  de  la 
pcrfecflion  re'igieufe.  Elle  prefcrivoit  à  chacune  des  pratiques  con- 
venables à  fon  caraélere  ôc  à  fes  difpofitions  i  ÔC  pour  leur  rendre  ces 
praticiues  plus  faciles  ,  elle  n'cxigcoit  rien  qu'elle  ne  fît  la  première  , 
afin  de  les  animer  par  fon  exemple.  Souvent  même  elle  employoir 
pour  les  conduire,  des  lumières  furnaturcUes  que  Dieu  lui  donnoit 
fur  leur  intérieure:  fur  leurs  difpofitions  fccrcttes.  On  verra  dans 
la  fuite  le  tcmoignnge  que  pîufieurs  de  ces  filles  ont  rendu  au  don 
de  prophétie  &  de  difccrncmcnt  des  cfprits  qui  étoit  dans  cette 
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fainre  Maîtrcflc,  &:  qu'elles  avoient  cprouvoes  trcs-fonvent. 

Dieu  lui  avoit  donné  plufieurs  fois  de  ces  lumières  furnaturcllcs 
furi'ecat  &:  les  difpofitions  des  Novices,  long-tems  avant  qu'elle  en 
fût  chargée  en  qualité  de  Maîtreflé.  La  Mère  Greffier  ,  entre  les  té- 
moignages qu'elle  a  rendu  des  merveilles  que  Dieu  avoit  opéré  dans 
L\  fervante  ,  a  dépofé  que  dans  les  années  de  fa  Supériorité  elle  s'é- 
toit  trouvée  plufieurs  fois  fort  peinée  au  fujet  de  la  vocation  de  quel- 
ques prétendantes  ou  de  quelques  Novices ,  &  que  Sœur  Margueri- 
te lui  avoit  alors  prédit  très- clairement  ce  qui  arrivcroit  à  chacune 
d'elles.  Elle  l'aiTiiroit  des  unes  ,  qu'elles  réùiTiroient  dans  leur  bon 
deflein,  malgré  les  difficultés  quife  préfentoient,  oc  quiparoifloient 
infurmontables  :  des  autres,  elle  difoit,  que  ces  filles  fcroient  leur 
falut,  non  dans  l'Ordre  de  la  Vilîtation  ,  mais  dans  quelque  autre 
Congrégation  quelle  lui  marquoit  :  de  quelques  autres  enfin,  que 
c'étoient  des  plantes  qui  ne  réiiffiroient  pas  dans  le  terroir  de  la  Vi- 
fîtation,  parce  qu'elles  n'y  étoient  pas  plantées  de  la  main  du  Sei- 
gneur, gc  qu'elles  s'en  arracheroient  d'elles-mêmes  par  un  effet  de 
la  protection  de  la  fainte  Vierge  fur  ce  faint  Ordre.  Qiiand  la  fer- 
vante de  Dieu  faifoit  ces  prédirions ,  fouvent  l'accompl'flcment  en 
paroilloit  très-incertain  i  quelquefois  même  très-peu  vraifemblable: 
cependant  l'événement  vérifioit  toujours  la  prophétie  ,  &  la  Mère 
Greffier  qui  étoit  la  confidente  de  la  prédidion  ,  étoit  auffi  le  té- 
moin de  fon  accompliifement. 

Ces  lumières  ne  furent  point  ôtées  à  la  fervante  de  Dieu  ,  dans  le  Diverfcs  infime- 
tems  qu'elle  conduifoit  le  Noviciat  3  ainfi  on  ne  doit  pas  être  éton-  tions de  Sœur Mar- 
né du  fruit  qu'elle  faifoit  dans  ce  faint  &  difficile  Emploi.  Mais  fans  f  ^^  ^.'^''^f'.'^ 

r^        •    •  1  /      M    1  '  i--^-  1  ^^^  Novices  leloa. 

nous  arrêter  ICI  au  détail  de  ces  predidions ,  dont  nous  parlerons  en  icurbcfoia. 
fon  lieu ,  il  fera  plus  utile  de  rapporter  maintenant  quelques-uns  des 
avis  qu'elle  donnoit  à  fes  Novices  ,  pour  les  conduire  par  des  routes 
alTûrées  à  la  perfedion.  Elle  leur  avoit  permis  de  lui  donner  par 
écrit  leurs  peines  ,  quand  elles  n'aimoient  pas  à  les  lui  communiquer 
de  vive  voix ,  ou  quand  le  tems  ou  les  règles  du  filence  ne  le  per- 
mettoient  pas  :  c'étoit  auffi  par  écrit  que  la  fainte  Maîtreffe  leur  fai- 
foit fouvent  fes  réponfes.  Ces  filles  gardoient  avec  foia  les  avis  de 
leur  Maîtreffe  écrits  de  fa  main  :  plufieurs  en  affez  grand  nombre  qui 
vi voient  encore  au  tems  que  l'on  fit  des  informations  juridiques  tou- 
chant la  fainte  mémoire  de  Sœur  Marguerite,  ont  remis  ces  papiers 
précieux  qui  peuvent  fervir  à  Tinflrudion  &  à  la  fanclification  des 
Religieufes.  C'eft  dans  cette  vue  que  nous  allons  en  tranfcrire  c^uel- 
ques-uns. 
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InJIruclion  four  une  Novice» 

Vous  m'avez  fait  plaifir  ,  ma  très-aimée  Sœur,  de  m'écrire,  & 
vous  devez  être  fûre  que  mon  afFeclion  pour  vous  rendre  mes  petits 
fervices ,  me  fait  trouver  du  plaifir  en  ce  que  vous  penfez  m'être  une 
peine  :  le  defir  que  vous  me  faites  paroître  d'être  toute  à  Dieu,  m'a- 
doucit tout.  Je  luis  bien  aife  que  Notre  Seigneur  vous  invite  à  vous 
abandonner  toute  à  lui ,  comme  un  enfant  entre  les  bras  de  fon  boH 
Père,  qui  eft  affez  puifTant  pour  l'empêcher  de  périr.  Prenez  donc 
pour  vous  ces  paroles  ,  Si  vous  ne  devenez,  comme  un  fetit  enfant ,  vous 
n  entrerez,  point  /lu  Royaume  des  deux.  La  pratique  en  confifte  à  vous 
rendre  petite  par  la  vraye  humilité  de  cœur ,  &  la  fimplicité  de  l'efprit. 
Il  me  fembleque  par  ces  deux  vertus  vous  parviendrez  à  laperfedion 
que  Dieu  demande  de  vous. 

La  première  vous  tiendra  toute  anéantie  dans  un  parfait  oubli  5c 
mépris  de  vous-même.  Vous  recevrez  de  bcJn  cœur,  &  comme  ve- 
nant de  la  main  de  votre  Père  celefte ,  les  humiliations  &  les  contra- 
dictions qui  vous  arriveront.  Sans  vous  amufer  à  regarder  les  caufes 
fécondes  ,  regardez  uniquement  fon  cœur  amoureux  qui  ne  permet- 
tra jamais  à  fa  main  adorable  de  rien  exécuter  à  votre  égard ,  que  par 
rapport  à  fa  gloire  &  à  votre  fandification.  Parce  qu'il  vous  aime  ,  il 
vous  fournira  fouvent  des  moyens  de  vous  crucifier  ,  foit  par  les  créa- 
tures ,  foit  par  vous-même  :  mais  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  n'y 
oppofez  que  votre  filence  &  votre  foumifTion ,  difant  :  C'cfl  mon  Perc 
celefte  qui  l'a  fait  j  cela  me  fufïït. 

Pour  commencer  ce  parfait  abandon ,  vous  ferez  un  entier  facrifice 
à  Dieu  de  votre  propre  volonté ,  jeudi  après  lafainte  Communion ,  ne 
VOU5  refervant  aucune  joùiflTance  de  cette  volonté  propre  ,  &  deman- 
dant pardon  du  mauvais  ufage  que  vous  en  avez  fait.  Vous  facrifierez 
à  fon  Cœur  facré  votre  libre  arbitre,  en  demandant  par  ce  Cœur  di- 
vin ,  la  c;race  qu'il  vous  fafle  vivre  à  l'avenir  ,  comme  fi  vous  étiez 
fourde ,  aveugle  Oc  muette. 

Sourde  à  entendre  les  fuggeflions  de  l'amour  propre,  les  paroles 
où  la  charité  c(t  blefîée  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  altérer  la 
pureté  de  votre  cœur. 

Aveugle  fur  les  défauts  d'autrui ,  pour  n'en  pas  juj^er  5  Se  fur  vous- 
même,  pour  vous  laiflcr  conduire  en  tout  par  la  fiiintc  obéiflance  , 
fans  réplique  &:  fins  reflexion. 

Muette,  pour  ne  point  parler  de  vous-même  ,  ni  pour  vous  loiier. 
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nî  pour  VOUS  cxculcr.  Souvcncz-vous  que  quand  vous  faites  l'un  ou 
Vautre  ,  vous  vous  rendez  un  objet  de  mépris  aux  yeux  des  Anges. 
Lorfqu'il  vous  vient  envie  de  vous  cxcufer  ,  dites  en  vous-même  :  Jc- 
fus  ctoit  innocent  ,  ôc  il  fe  tait  quand  on  l'accufei  &  moi  qui  luis 
tant  de  fois  criminelle  ,  oferois-je  me  jullifîer  ? 

Lorfque  des  penfées  du  refpect  humain  vous  attaqueront ,  dites  en 
vous-même  :  Non ,  mon  Dieu ,  je  ne  ferai  ni  plus  ni  moins  pour  la  vue 
des  créatures  :  puilque  je  ne  veux  que  vous  plaire ,  il  me  fufïit  que 
vous  me  voyez  par  tout. 

Pour  votre  oraifon ,  penfez  en  y  allant  que  vous  accompagnez 
Notre  Seigneur  allant  faire  la  Tienne  au  Jardin  des  Olives  :  uniuez- 
vous  à  fes  faintes  difpofitions  &.  à  fes  intentions.  Lorfque  vous  vous 
trouverez  dans  la  dilfipation  ou  la  négligence ,  faites-vous  ce  repro- 
che à  vous-même  :  Hé  quoi ,  mon  ame ,  ne  pouvons-nous  pas  demeui 
rer  ce  petit  moment  avec  Jefus  ?  Enfuite  remettez-vous  fimplement 
à  votre  fujet ,  fans  vous  amufer  à  regarder  quelles  étoient  vos  diftrac- 
tions  5  &  à  la  fin  de  votre  oraifon  offrez  au  Père  éternel ,  celles  de  fon 
Fils,  pour  réparer  les  défauts  de  la  vôtre.  Faites  enfin  de  telle  forte, 
que  le  principal  fruit  que  vous  en  tirerez ,  foit  l'amour  de  l'humili- 
té 6c  de  la  fimplicité. 

Suivez  en  chaque  action  l'exemple  de  Notre  Sauveur  crucifié ,  qui 
n'a  jamais  cherché  fa  gloire ,  mais  celle  de  fon  Père.  Que  votre  gloi- 
re ne  foit  donc  plus  que  dans  les  humiliations  &  mépris.  Lorfqu'il 
vous  en  arrivera  ,  dites  :  Voilà  ce  qui  m'eft  dû.  Tenez  votre  cœur  erx 
paix ,  quoiqu'il  arrive  :  ne  vous  troublez  jamais  de  rien ,  pas  même  de 
vos  défauts,  il  faut  vous  en  humilier  6c  corriger  paifibiement ,  fans 
vous  décourager,  ni laifTer abattre.  Dieu  habite  darrs  la  paix.  Au  ref- 
te  fécondez  courageulement  tous  les  delTeins  que  Dieu  à  fur  vous  : 
ce  fera  en  vous  abandonnant  toute  à  fon  amour.  Je  vous  conjure  de 
vous  attacher  inviolablement  à  l'exaéle  pratique  de  toutes  vos  fain- 
tes obfervances ,  &  de  faire  votre  demeure  dans  le  Cœur  facré  de  Je- 
fus 3  &  lorfque  vous  aurez  commis  quelque  faute ,  prenez  dans  ce 
Cœur  adorable  de  quoi  la  reparer  :  mettez  y  tout  ce  que  vous  ferez: 
cherchez  y  tout  ce  dont  vous  aurez  befoin  :  unifiez  vous  toujours  à^*- 
lui  en  tout  ce  que  vous  fouffrirez. 

Aune  autre  qui  s*  effrayait  de  trouver  en  foi  tant  de 
penchant  au  mal. 

Vous  me  faites  plaifir ,  ma  chère  Sœur,  de  m'expofer  en  toute  fînce- 
irité  les  penchans  qui  courmemenc  votre  pauvre  cœur ,  pour  le  porter- 
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au  mal,&:  pour  l'empêcher  decre  tout  à  Dieu.  J'efpere  qu'ils  n*e« 
viendront  pas  à  bout ,  &  que  par  la  réfiftance  que  vous  apporterez 
avec  le  fecours  de  la  grâce,  ils  vous  feront  des  fujets  d'un  grand  mérite. 
Voyez  vous  ?  Il  ne  vous  faut  pas  flatter.  Vous  n'aurez  rien  qu'en  com- 
battant ,  &  pour  ainfi  dire  à  la  fine  pointe  de  l'épée  :  c'eft-à-dire  qu'if 
faut  que  vous  foyez  de  ces  violens  qui  raviffentle  Ciel  par  force.  Mais 
bon  courage ,  la  grâce  ne  vous  manquera  pas ,  ni  le  fecours  du  Cœur 
de  Dieu  qui  veut  vous  fauver.  Souvenez-vous  qu'il  ne  vous  donne  ces 
vues  de  vos  défauts  &  de  vos  miferes  ,  que  par  l'excès  d'un  grand  a- 
mour  pour  vous,  &  parce  qu'il  veut  vous  portera  une  grande  perfec- 
tion: mais  vous  n'y  viendrez  que  par  un  entier  &  parfait  dénuement 
de  toutes  chofes ,  Se  fiurtout  de  vous-même.  Vous  devez  vivre  du  jour 
à  la  journée,  dans  une  parfaite  abnégation  des  chofes  même  qui  vous 
font  données  pour  votre  ufage ,  &  vous  en  défaire  dès  que  vous  y  fen- 
tirez  de  l'afFedion ,  quoique  la  chofe  vous  paroifle  petite.  Notre  en- 
nemi ne  fe  foucie  pas  parquoi  il  nous  tienne  enchaînés. 

En  fécond  lieu,  ne  faites  état  que  de  ce  qui  vous  rendra  plus  vile 
&  abjecte  aux  yeux  des  créatures  :  c'eft-là  ce  qui  vous  rendra  plus  a- 
p-réable  à  Dieu.  Il  vous  rejettra  bientôt ,  fi  vous  vous  rendez  vaine  > 
en  vous  laiflant  aller  a  l'eflime  de  vous-même,  &  au  défir  de  paroî- 
tre.  Les  abjections  &  humiliations  font  quelquefois  d'autant  plus  fen- 
fibles ,  qu'elles  font  petites  &  peu  remarquables  en  apparence  :  mais 
elles  vous  élèveront  à  Dieu,  fi  vous  les  foûtenez  par  une  douce  pa- 
tience &  avec  égalité  d'efprit. 

y4  une  autre  qui  lui  expofoit  les  craintes  dont  elle  était  troublée  ^ 
C2r  qui  la  confultoit fur  la  manière  défaire  oraifon. 

Je  veux  bien  vous  dire  tout  fimplemcnt  ma  penfée ,  ma  chère 
Sœur,  fur  ce  qui  vous  fait  de  la  peine.  Je  crois  que  c'eft  l'effet  d'un 
très-grand  amour  de  Notre  Seigneur  envers  vous ,  que  cette  crainte 
qu'il  vous  donne.  Car  voyant  que  fon  amour  n'cft  pas  alTez  fort  en 
vous  pour  vous  faire  fuir  le  mal ,  il  mêle  la  crainte  à  l'amour,  afin 
que  Tune  &:  l'autre  cnfemblc  vous  porte  à  faire  ce  qu'il  défire  de 
vous.  Ayez  donc  toujours  une  crainte  amourcufc ,  qui  vous  fafTe  ope* 
rcr  le  bien  6c  fuir  le  mal ,  renoncez  à  toute  autre  intention  ,  que  celle 
de  Dieu  ,  6c  de  ce  qui  peut  lui  plaire.  Renouveliez  vos  vœux  dans  le 
plus  fort  de  vos'pcines  :  mais  prenez  garde  que  ce  qui  afFoiblit  davan- 
tage la  î^racc  de  l'amour  en  votre  cœur ,  c'cil  qu'il  clt  trop  attaché 
aux  créatures  fie  à  l'amour  du  plaifir.  Il  faut  mourir  à  tout  cela  ,  fi 

vous 
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^'cns  voulez  que  le  pur  amour  rcgnc  dans  votre  CŒur.  Jl  faut  Je  plus 
rompre  cette  attache  que  vous  avez  à  votre  volonté  j  car  elle  déplaît 
beaucoup  à  Notre  Seigneur.  Il  permet  que  vous  Tentiez  ces  dégoûts 
pour  loraifonôc  pour  la  pratique  de  la  vertu,  parce  que  vous  goûtez 
trop  le  plaifirque  vous  prenez  dans  le  commerce  &:rurage  des  créatu- 
res. Vous  ne  remédierez  à  vos  défauts ,  qu'en  vous  faifant  violence 
continuellement  ,  vous  ne  trouverez  jamais  la  vraye  paix  ,  jufqua 
ce  que  vous  foyez  dans  le  parfait  dénuement  où  Dieu  vous  veut., 
Travaillez-y  donc  avec  ferveurs  car  hors  de-là  il  n'y  a  point  de  per- 
fedion  pour  vous.  L'oubli  de  vous-même ,  ôc  l'amour  de  votre  ab- 
jection ,  font  les  plus  fùrs  moyens  pour  y  arriver.  Cette  manière 
d'oraifon  efl  bonne  :  demeurez-y  dans  une  parfaite  conformité  au 
bon  plaifir  de  Dieu  ,  foit  qu'il  vous  confole  ou  vous  afflige.  Ne  vous 
troublez  point  par  toutes  ces  craintes  de  l'Enfer  :  faites  là-defTus  for- 
ce adcs  d'efperance  àc  de  confiance  en  la  bonté  divine  ,  laquelle 
^e  vous  abandonnera  pas. 

A  une  autre  qui  éprouvoit  de  grandes  peines  intérieures. 

Confolez-vous ,  ma  chère  Sœur  ,  &  combattez  genereufement  • 
<:ar  j'efpere  que  le  fouverain  Palleur  ne  perdra  pas  fa  chère  brebis. 
Il  ne  permet  au  loup  internai  de  nous  combattre  ,  que  pour  avoir  fu- 
jet  de  nous  récompenfer ,  &  fe  rendre  lui-même  le  prix  de  nos  victoi- 
res. Ainfi  nous  ne  devons  jamais  nous  décourager  5  pas  même  nous 
laifTer  aller  à  l'inquiétude.  Si  nous  fommes  humbles ,  ces  peines  nous 
élèveront  autant  devant  Dieu  ,  qu'elles  nous  abaifTeront  à  nos  pro- 
pres yeux.  Si  vous  êtes  feule  ,  embraflez  votre  crucifix  5  finon  ferrez 
votre  croix  fur  votre  poitrine  ,  en  difant  :  O  mon  Sauveur  ,  c'eft  de 
tout  mon  cœur  que  je  defavoiie  tout  ce  qui  fe  pafle  en  moi  de  con- 
traire à  votre  faint  amoiir  :  j'accepte  de  bon  cœur  toutes  les  difpofi- 
tions  pénibles  où  il  vous  plaira  de  me  mettre  :  J'aime  &  chéris  ma 
croix,  pour  l'amour  de  celui  qui  me  la  donne  ,  &  je  ne  fouhaite  que 
l'accomplilTement  de  yotre  fainte  volonté.  Toutes  les  fois  que  je  bai- 
ferai  votre  croix  ,  ç'efl  pour  vous  témoigner  que  je  me  foumets  à  la 
mienne. 

Mais  au  nom  de  Dieu  ne  nous  amufons  point  tant  à  refléchir  fur 
nos  peines ,  ni  quand  nous  les  fentoj^  ,  ni  quand  elles  font  pafTées  : 
ne  les  regardons  que  le  moins  que  nous  pouvons  ,  car  elles  n'ont  ja- 
mais moins  de  pouvoir  pour  nous  nuire  ;  quç  dans  le  mépris  que 
110  us  en  faifons. 
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Ne  vous  attachez  point  aux  douceurs  fpirituelles ,  car  cela  ne  du-' 
re  o-iiere  :  mais  cherchez  Dieu  par  la  foi,  &;  penfez  qu'il  ne  mérite' 
pas  moins  notre  amour  quand  il  nous  afflige ,  que  quand  il  nouscon- 
fole.  S'il  vous  donne  quelque  douceur  dans  vos  exercices ,  il  faut 
croire  que  c'eft  pour  vous  difpofer  à  boire  quelque  goûte  de  fcn  ca- 
lice ,  par  l'humiliation,  la  mortification  ou  autrement.- 

Faites  enforte  de  ne  point  perdre  de  Communion  :  nous  ne  fçau- 
rions  donner  une  plus  grande  joye  à  notre  cntiemi ,  qu'en  nous  reti- 
rant de  celui  qui  lui  ôte  tout  le  pouvoir  qu'il  auroit  fur  nous. 

Soyez  attentive  à  méprifer  les  penfées  de  vanité,  ôc  fidelle  à  ne' 
vous  jamais  excufer.  Souvenez-vous  de  ne  jamais  défaprouver  ,  ac- 
cufer  ,  ni  condamner  que  vous-même ,  afin  que  votre  langue  qui  efl 
deftinée  aux  louanges  de  Notre  Seigneur  ,  &  qui  lui  fert  fi  fouvenc' 
de  pafTage  pour  le  conduire  à  votre  cœur,  ne  devienne  pas  l'inftru- 
ment  de  Satan.  Retfarichez  de  votre  cfprit  toute  prétention  de  faire' 
plus  ou  moins  que  ce  qui  eft  compris  dans  nos  fainres  Règles  &Conf 
titutions  :  n'en"  négligez  jamais  rieni  car  c'eft  par-là  feulement  qus- 
nous  pouvons  gagner  le  Cœur  de  Jefus-  Chriil.  • 

A  une  auîfe  qui  ép'dmjoic  les  mêmes  iresnesc' 

Croye:t-moi ,  ma  cHcre  Sœur ,  ne  vous  laiflez  point  aller  au  cha- 
grin dans  les  petites  peines  par  lefquellcs  il  pkît  à  Dieu  de  vou^  ■ 
éprouver.  Conformez  votre  volonté  à  lafienne,  ôcie  laiflez  faire  :fon 
defir  eft  que  vous  demeuriez  paifihle  &  confiante  dans  vos  peines  &- 
féchereffes ,  fans  vous  tant  inquiéter  à  chercher  les  moyens  d'en  for-- 
tir ,  comme  vous  faites.  Il  faut  demeurer  là  ,  puifquc  Dieu  le  veut.- 
Que  vous  fefc  de  vous  tant  tourmenter  ?  Otez  feulement  tout  ce  qu'il 
TOUS  fera  connoître  ^tre  un  obftacle  à  fon  amour.  Il  veut  que  vous 
viviez  dans  uh  entier  dénuement  de  tout  ce  qui  n'efl:  pas  lui,  &  qui 
peut  contenter  vos  inclinations  &  lier  vos  afteclionsi  car  à  mcfurc 
cjue  VOUS  vous  reveftirez  de  ces  fortes  de  chofes,  il  vous  dépouillera 
de-  fes  grâces.  L'cftime  ôc  l'applaudiffcmcnt  des  créatures  ell  très- 
dangëreux  pour  vous:  ne  faites  "rien  pour  l'attirer.  Fuyez  les  langues 
fiatteufes ,  &le  refpecl:  humain ,  lequel  vous  préférez  lâchement  à  l'a- 
mour que  vous  devez  à  notre  Seigneur.  Je  pcnfe  que  fa  fainte  inten- 
tion cft  devons  tenir  balfeS:  pdtte  par  ces  fortes  de  peines' ,  parce  que 
iTiumiliation  vous  cft  nccelTiire;  toute  autre  voyc  vous  ell  dangereu- 
fe  'Vous  dev6z  tenir  à  grande    fAvCur,  qu.ind  il  arriveen  vous  ou 
kors  dcvgus  qiïclquc  occaiion  d'humiliation  6c  d'anc»\nciflcmcnt.- 
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'A  une  autre  qui  avoit  commis  une  faute  ,  O*  qui  ne  la  lui  avolf 
pas  découverte  d'abord  avec  Jïmfliciîé* 

Je  fuis  bien  ai{c  ,  ma  cherc  Soeur ,  que  notre  Seigneur  vous  ait  fait 
connoîcre  cet  obftacle  à  votre  perfcdion  ,  par  un  autre  moyen  que 
par  le  mien  ,  efperant  qu'il  vous  en  fera  mieux  comprendre  rimpor- 
tance  lui-même,  que  je  n'aurois  pu  faire.  Mais  comprenez  bien  que 
ce  n'eil  pas  le  tout  d'avoir  connu  cette  faute  ,  ix  vous  ne  venez  à 
l'amandement  par  un  généreux  détachement  de  toutes  chofes.  Re- 
marquez que  c'cft  le  Démon  qui  vous  empêche  de  vous  en  découvrir, 
de  peur  de  rompre  le  lien  par  lequel  il  vous  tient  attachée  à  lui ,  ôc 
vous  empêche  de  vous  unir  de  bonne  foi  au  Cœurde  Jefus-Chrift.  Il 
fe  retirera  de  votre  ame  ,  s'il  vous  trouve  attachée  à  quelque  autre 
chofcqu'a  lui.  Si  vous  manquez  de  iimplicité  ,  vous  perdrez  l'amitié 
de  ce  Coeur  divin.  Il  laiflera  le  vôtre  comme  une  terre  fterile  ,  qui 
ne  produit  que  des  chardons  &;  des  épines.  Travaillez  fîdellement  à 
la.  mortification  de  votre  efprit ,  comme  de  vos  fens  :  rendez-vous 
humble  &  fimple  ,  fi  vous  voulez  être  avouée  comme  une  vraye  filk 
jde  Jefus  -  Chrift. 

A  une  autre  qui  lui  avoic  expop  fes  réfolutions. 

Je  ne  trouve  rien  à  ajouter  à  votre  billet  ,  que  la  pratique  fidelîe 
At  tout  ce  qu'il  contient  ,  en  tâchant  de  ne  rien  négliger  de  tout 
jce  qui  peut  vous  donner  quelque  conformité  à  votre  Epoux  crucifié, 
en  tout  ce  que  la  fidelle  pratique  de  vos  Règles  vous  peut  permettre. 
Vivez  dans  un  amoureux  abandon  aux  foins  de  la  providence  :  ban- 
niflez  toutes  les  réflexions  d'amour  propre  fur  vous  -  même  ,  pour 
vous  entretenir  fîmplement  avec  le  Cœur  de  Jefus  -  Chrift  ,  pour 
atteindre  à  la  pureté  de  fon  faint  amour,  &  pour  entrer  dans  toutes 
îcs  faintes  intentions. 

Agiflez  &  foufFrez  en  filence.  Tenez  toujours  votre  ame  en  paix:. 
En  quelle  difpofition  que  Dieu  vous  mette ,  ne  vous  troublez  de  rien, 
mais  laiflez  le  faire  ,  en  vous  uniflant  à  toutes  fes  faintes  intentions. 
Voilà  ce  qu'il  me  femble  vouloir  de  vous  j  car  cette  pureté  marquée 
dans  votre  billet ,  comprend  la  fuite  de  toute  imperfection  volontaire 
qui  pourroit  {alir  votre  cœur  deftiné  à  être  le  trône  de  vôtre  bien^ 
îiimé.  Abandonnez- vous  à  i'amour ,  fans  plus  de  réferve  j  &  faite* 

-         ^  Aa  i; 
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attention  à  profiter  des  occafions  de  mortification  &  humiliation  qui 

TOUS  arriveront ,  pour  vous  unir  plus  étroitement  à  Notre  Seio-neur.- 

A  une  autre  qui  l'aruolt  friée  de  lui  donner  par  écrit  quelque 
mot  propre  d  réveiller  fa  ferveur^ 

Je  veux  bien  ,  ma  cEere  Sœur ,  vous  dire  un"  petit  mot ,  puifque* 
vous  les  fouhaitez.  Je  le  fais  de  bon  cœur,dans  le  défir  que  vous  foyez 
toute  à  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Il  me  femble  vouloir  de  vous 
une  grande  fidélité  à  lui  faire  des  facrifices  de  tout  ce  qu'il  vous  fera 
connoître  lui  être  plus  agréable,  quoiqu'il  vous  en  puifie  coûter-,  car 
on  ne  peut  fe  fauver  fans  foufFrances  &  fans  facrifices  j  &  comme 
Jefus  eft  jaloux  de  votre  cœur  ,  &  qu'il  veut  le  pofTeder  lui  feul,  il 
faut  aufil  que  vous  foyez  jaloufe  du  fien  ,  en  l'aimant  plus .  que  per- 
fonne  s'il  eft  poffible.  Et  comme  l'amour  rend  les  amans  conformes,. 
il  faut ,  fi  vous  voulez ,.  être  aimée  de  Jefus  ,  vous  rendre  humble 
€omme  lui ,  douce  comme  lui  :  fon  humilité  vous  apprendra  à  vous 
réjouir  quand  on  vous  méprifera ,  &  à  vous  taire  quand  on  vous  accii-r 
fera  ,  difant  en  vous-même  :  Jefus  autem  tMcbat. 

A  u?ie  autre  qui  avoit  une  grande  crainte  de  fouffrirl- 

Vivez ,  ma  chère  Sœur  ,  toute  abandonnée  à  l'amour  de  Notre' 
Seigneur  Jefus-Chrift ,  vous  laifFant  gouverner  à  fon  amoureufe  pro- 
vidence, fans  rien  demander  ni  rien  reftifcr.  Mais  tenez- vous  tou- 
jours prête  à  tout  faire  ôc  à  tout  foufFrir  au  moindre  figne  de  fa  vo- 
lonté ,  par  robéïflance  que  vous  devez  rendre  à  ceux  qui  vous  con- 
duifent  de  fa  part.  Regardez  toujours  Dieu,&  non  les  créatures  dans 
tous  les  évcncmens  :   cela  vous  fera  recevoir  également  de  fa  main 
adorable  ,  le  doux  comme  l'amer,  les  confolations  comme  les  morti- 
fications ,  le  bénilTant  de  tout.   Gardez  une  fidélité  inviolable  A  tou- 
tes nos  faintcs  obfervances  ,  fins  rien  négliger  ,  pour  petit  qu'il  pa- 
xoific  j  car  c'eft  par  là  que  vous  gagnerez  le  cœur  de  votre  bon  Père 
qui  vous  aime  tendrement.  Ne  craignez  rien,  tant  que  vous  lui  ferez 
fidelle  :  ne  faites  point  de  faute  avec  vue:  fouvenez-  vous  qu'étant 
A'I.poufed'un  Dieu  crucifié  ,  vous  lui  devez  être  toute  ficrifiéc  ,  afin 
c]u'il  établ  iîé  fon  règne  dans  votre  ame  :  fon  règne  cfl  un  rcojnede 

aix  dans  la  fouffrance.  Ayez  une  grande  rccoaaoiffiincc  de  tous  fes- 

icnfvùcs ,  car  Jl>  iout  grands  ç^yçrs  vous, 


l 
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A  twe  autre  qui  avoit  bejom  d'humilité  ^   O*  à  qui  il  et  oit  échu  par 

U  fort  y  d'l}onorer  la  uie  humiliée  de  J^fus-  Chrifi 

au  faint   Sacrement, 

Votre  billet ,  ma  chère  Soeur ,  me  confirme  toujours  de  plus  crx 
plus  ce  que  je  vous  ai  dit  au  fujet  de  l'humilité  ;  qui  eil  la  voyc  fùrc 
de  votre  falut.  Vous  ne  pouvez  plus  vous  éloigner  de  cette  vove  , 
fans  perdre  l'amitié  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl.  Il  vous  élèvera 
en  lui ,  autant  qu'il  vous  trouvera  anéantie  en  vous-même.  Faites 
donc  tout  par  amour  &  par  humilité  :  vous  y  êtes  doublement  eno-agéc 
par  le  fort  qui  vous  eft  échu  d'honorer  la  vie  humiliée  de  Jefus-Chrift 
au  faint  Sacrement.  Il  faut  donc  vous  oftrir  à  lui ,  comme  le  néant 
devant  fon  Créateur ,  qui  lui  donnera  tel  être  qu'il  lui  plaira ,  fans  qu'il 
trouve  de  réfillance.  Votre  attention  doit  donc  être  de  vous  humilier 
&:  de  vous  faire  un  plaifir  de  ce  que  les  autres  vous  aident  à  le  faire. 
N'évitez  pas  les  occaiions  d'humilité, &;  celles  qui  pourront  vous  ren- 
dre vile  &  abjede ,  foit  devant  les  créatures  ,  foit  au  dedans  de  vous- 
même.  Parce  que  Jefus-Chrift  vous  amie ,  ilvous  en  fournira  fouven^: 
les  occaiions  5  c'ell  là  ce  qui  vous  unira  plus  étroitement  à  fon  divin 
Cœur  ,  auquel  vous  devez  tâcher  de  vous  conformer.  Vous  le  ferez 
en  vous  rendant  douce  &  humble  comme  lui ,  gardant  le  illence  dans 
les  accufations  ,  le  gardant  de  même  fur  tout  ce  qui  pourroit  vous 
attirer  de  la  vaine  eltime  &  l'approbation  des  créatures  :  Car  le  Sei- 
gneur rejettte  fouvent  ce  qu'elles  eftiment  le  plus  ,  ôc  fon  efprit  ne 
repofe  que  fur  l'humble  de  coeur.  Tendez-là  de  tout  votre  pouvoir  f 
&  s'il  vous  arrive  que  par  fragilité  vous  y  manquiez  ,  ne  vous  trou- 
blez point,  mais  humiliez-vous  de  n'avoir  pas  été  humble,  &  tenez- 
vous  en  paix  dans  l'amour  &  dans  la  confiance  en  la  bonté  du  Cœur 
de  Jefus-Chriil.  Je  le  fupplie  de  vous  rendre  toute  à  lui ,  &  qu'il  vous 
fafie  la  grâce  de  lui  être  fidelle  ,  félon  les  vues  qu'il  vous  en  donnera 
dans  les  occafions. 

Tels  étoient  les  confeils  de  la  MaîtrefTe  ,  ôc  les  fentimcns  qu'elle  txxxL 
mfpiroit  à  fes  Novices.  On  peut  juger  par  la  noblelTe  &  l'élévation  m!'/ uerit  ^?in^ 
qu'on  remarque  dans  tous  fes  differens  avis,  quels  étoient  les  fenti-  te  au  naturel  dan» 
mens  intérieurs ,  &  le  degré  de  perf^dion  de  celle  qui  les  écrivoit.  ^^^  infiruftions 
elle  fe  peignoir  elle-même  ,  fansy  penier  >  dans  ct^  confeils  ,  &  l'on  Fruit  que  les  No- 
voit  combien  elle  eftimoit ,  combien  elle  aimoic  les  vertus  dont  elle  vices  e-ussùsn^ 
montroit  fi  admirablement  l'excellence  &:  la  route.  Il  n'y  a  ni  art,  ni 
recherehe  >.  ni  a^edation  daûs  fou  Me  :  il  covUe  natureUement  de^ 
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difpofîtlons  du  cœur  j  6c  un  cœur  à  qui  des  vues  fi  faintes  &  fi  fubli- 
nies  étoient  comme  naturelles ,  devoit  pofTeder  dans  un  degré  bien 
éminent  ces  mêmes  vertus  qu'elle  enfeignoit  à  pratiquer,  &  fur  touc 
cette  humilité  efficace  &  courageufe  qui  fe  plaît  à  être  abailTée ,  ou- 
bliée ou  méprifée ,  &  qui  ne  craint  rien  tant  que  l'eftime  &  lapplau- 
diflement.  C'eft  à  ce  point  qu'elle  ramené  fans  cefTe  les  Novices,  parce 
flue  c'étoit-là  fa  vertu  favorite ,  &  celle  qui  étoit  plus  propre  à  rendre 
{es  élevés  conformes  à  Jefus-Chrift  doux  ^  humble  de  cœur, 

Cétoit  félon  les  principes  de  cette  humilité ,  que  Sœur  Marguerite, 
Çi  fçavante  dans  l'art  de  former  àe.s  Novices  ,  ne  comptoit  point  fur 
fes  foins ,  ni  fur  fes  talens.  Cétoit  de  bonne  foi  qu'elle  fe  croyoit 
propre  à  tout  gâter  ,  &  à  détruire  l'œuvre  de  Dieu.  Elle  l'invoquoit 
fans  ceflé  par  la  prière  :  elle  lui  recommandoit  dans  toutes  fes  oraifons , 
^elle5  qu'on  avoir  confiées  à  fa  conduite  ,  ^  elle  le  prioit  de  les  conr 
duire  lui-même.  EUe  lui  expofoit  leurs  befoins ,  leur  état ,  leurs  im- 
perfedions ,  leurs  peines:  Elle confacroit à  leur  fanâ:ification,fes  mor- 
tifications ,  fes  communions ,  toutes  {qs  bonnes  œuvres  j  6c  elle  n'ofoit 
ni  les  reprendre  ni  les  confeiller ,  qu'après  avoir  pri§  dans  le  cœur 
^ême  de  Jefus-Chrift ,  6c  fes  confeils  6:  fes  leçons. 

Auffi  jamais  Noviciat  ne  fut  plus  animé  de  î'efprit  de  ferveur  êc  de 
fainteté  :  jamais  on  ne  vit  plus  de  cet  efpritde  fimplicité,  de  charité, 
d'obéïflance  qui  fait  le  propre  caractère  de  l'Ordre  de  la  Vifitation. 
Ceft  par  cette  fainte  MaîtrelFe  ,  que  cette  Maifon  fe  renouvella  6c 
devint  dans  la  fuite  une  des  plus  ferventes  de  tout  l'Ordre ,  aprè? 
avoir  été  fi  relâchée  dans  ïts  pratiques  de  la  perfcdion ,  comme  or^ 
peut  le  voir  par  les  contradidions  que  Sœur  Marguerite  y  éprouva 
long-tems.  La  réforme  entière  de  cette  Maifon  lui  coûta  encore  beau- 
coup dans  la  fuite  ,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  fon  lieu  :  mais 
cette  heureufe  réforme  prit  fon  commencement  dans  la  fainteté  que 
la  MaîtrcfTe  infpira  à  its  Novices,  Cette  admirable  ferveur  s'y  foù- 
tient  aujourd'hui  ,  6c  I'efprit  de  la  fervante  de  Dieu  s'cft:  perpétué 
dans  les  Religieufcs  qu'elle  a  formées.  Un  grand  nombre  d'entre 
elles  vivoicnt  au  tems  que  j'ai  été  Supérieur  de  cette  Maifon.  J'y  ai 
reconnu  avec  admiration  ,  par  les  vifites  régulières  que  j'en  ai  fait 
plufieurs  fois  ,  un  courage  pour  la  pénitence  ,  une  ardeur  pour  l'hur 
miliation ,  un  zcle  pour  la  perfection ,  fupcrieur  à  ce  qu'on  a  coutume 
de  trouver  dans  les  Maifons  les  plus  régulières:  cnforte  que  la  tcrvcur 
divine  que  j'ai  admiré  dans  ces  faintes  Religieufcs,  m'a  paru  prouver 
i'éminente  vertu  de  celle  qui  la  leur  avoit  infpiréc  ,  autant  que  tou^ 
^cs  prodiges  dont  on  m'a  fourni  les  témoignages. 
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^  De  tous  les  moyens  que  la  vertueufe  Maîtreflc  employa  pour  in- 
f^iier  à  [es  dilciples  l'amour  ardent  pour  Nôtre  Seigneur  Jcfus- 
Ghriil,  le  plus*  efficace  fut  la  dévotion  au  Cœur  Sacré  de  ce  divin 
Sauveur.  Ce  hit  même  par  leur  miniftere,  qu'elle  commença  à  ré- 
pandre cette  dévotion  5  &.  Dieu  qui  fc  plaît  à  établir  les  ouvrages  de 
la  puiflance  par  les  plus  foibles  inllrumens  ,  voulut  que  cette  fai^te 
dévotion,  aujourd'hui  fi accréditée,  li  autorifée,  fi  répandue,  n'eût 
d'autre  commencement  que  la  ferveur  d'une  pauvre  Religieufe  igno- 
rée de  tout  l'univers  ,  ni  d'autre  appui  que  l'innoceme  fmiplicité' 
d'une  troupe  de  jeunes  Novices,  dans  le  lieu  du  monde  le  plus  in- 
connu. Et  cependant  cette  fainte  dévotions  contredite  fi  vivement 
dans  fa  naiflance ,  comme  on  l'a  vu  &  comme  on  le  verra  dans  la  fuite , 
&; prefque  étouffée  dans  fon  berceau ,  s'eft  établie  comme  l'Evangile, 
par  les  contradictions  même  qu'elle  a  effuyées  :  Semblable  au  grain 
de  Sénevé  dont  parle  Jefus-Chrift ,  après  avoir  eu  les  plus  petits  com- 
mcncemens ,  elle  eft  devenue  comme  un  grand  Arbre ,  où  les  Oifeaux- 
même  du  Ciel  trouvent  un  repos  falutairc.- 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  fait  connoître"     Lxxxîï. 
a  fa  fervante  ,  ce  fuccès  qu'auroit  enfin  la  dévotion  qu'il  lui  avoit    El'e  infpire  à  f-r. 
infpirée  j  que  même  elle  s'etabliroit  dans  tout  le  monde,  6c  particu-  tion  au  Cœur  dê- 
licremcnt  dans  tout  l'Ordre  de  la  Vifitation.  Qiioiqu'il  y  eut  peu  d'ap-  N.  s.  Commen- 
parence  à  cet  événement,  la  fervante  de  Dieul'attendoit  fans  crainte:  ^/,^^^}  ^^  "^J^' 

trii        r         •  ^       î>  r  ^  o     i  i      j      -r^-  •    (icvotion  dans  le 

hile  elperoit  contre  lelperance  même  i  &  la  parole  de  Dieu  qui  Novidaîcni^sj-v 

s'accomplilfoit  tous  les  jours  dans  fes  fouffirances ,  lui  paroiflbit  de- 
voir être  aulîi  immanquable  dans  le  refte  de  (es  deffeins.  Dansletems 
que  vivoit  encore  le  Père  de  la  Colombiere  ,  elle  lui  manda  une 
fois,  que'^/rw^ elle  verrait  tout  le  monde  déchaîné  contre  cette  dévotion,-' 
elle  ne  defefpereroit  jamais  de  la  voir  établie  ,  d^epuis  quelle  en  avoit  recâ 
les  affurances  de  la  bouche  de  fon  Sauveur.  Il  l'avoit  prévenue  en  effet , 
non- feulement  fur  le  fuccès,  mais  auffi  fui*  les  contradidions  i  &: 
c'étoit  par  cette  lumière  prophétique ,:  que  la  fervante  de  Dieu  a 
prédit  plufieurs  fois,  que  ce  feroit  dans  le  Diocèfe  d'Autun  où  elle 
vivoit ,  que  cette  dévotion  éprouveroit  de  plus  longues  contradic- 
tions. L'événement  l'a  vérifié,-  Cette  dévotion  étoit  etabhe  en  Fran- 
ce dans  toutes  les  Maifons  de  la  Vifitation',- par  la  permifilon  des 
Evèques  .  que  l'on  refufoit  encore  cette  permiflion"  aux  Mona- 
{leres  qui  font  dans  le  Diocèfe  d'Autun  ,  &  particulièrement  à  ce- 
lui de  Paray.  Ce  ne  fut  qu'en  1 71  3  V  qu'il  lui  fiit  permis  enfin  d'eir 
célébrer  entièrement  la  Fête ,  avec  approbation  de  la  Aleffe  à  Thon-  ' 
lieui-  du  Cœur  de  Notre  Seigueur,  Ainfi  jfelon  la  pxédiclion  de  la  kr^- 
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vante  de  Dieu',  le  Diocèfe  &  la  Maifon  qui  les  premiers  avoîem  vii 
les  prodiges  que  Dieu  avoit  fait  pour  autorifer  cette  dévotion  ,  furent 
les  derniers  à  rendre  des  hommages  publics  &  folemnels  au  Cœur 
divin  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chriil. 

Mais  fi  cette  Maifon  fut  privée  long-tems  par  l'autorité  des  Su- 
périeurs ,  de  cecte  confolation  ,  elle  a  celle  d'avoir  vu  les  premiers 
commencemcns  de  cette  lainte  dévotion.  Ce  Rirent  les  Novices  qui 
lui  procurèrent  cet  avantage  par  leur  ferveur,  &qui  dans  l'occafion 
que  je  vais  raconter  ,  fe  confacrerent  les  premières ,  pour  être  à  ja- 
mais les  vidimesdu  Cœur  facré  de  Jefus,  les  adoratrices  de  fes  mer- 
veilles ,  6c  les  imitatrices  de  fon  amour. 

Il  y  avoit  déjà  près  d'un  an  que  Sœur  Marguerite  étoit  Maîtrefle 
des  Novices,  lorlque  cette  occafion  fe  préfenta.  Un  vendredi  de 
l'année  1685.  jour  que  TEglife  celebroit  la  mémoire  de  fainte  Mar- 
guerite, les  Novices  fe  difpofoient,  à  caufe  de  la  Fête  de  leur  Maî- 
trefle ,  à  lui  donner  quelques  marques  de  leur  amour  &  de  leur 
rcconnoiflânce  :  L'humble  Mère  s'en  étant  apperçuê  ,  les  pria  de  ren- 
dre au  Cœur  de  Jefus-Chrift  ,  les  honneurs  qu'elles  préteiidoient  lui 
faire ,  &  de  lui  ofFrir  les  bouquets  qu'elles  vouloient  lui  préfenter. 
Les  Novices  entrèrent  aufli-tôt  dans  les  vues  faintes  de  leur  Maî- 
trefle ,  &  avec  tout  l'empreATement  que  fa  ferveur  leur  avoit  infpiré , 
elles  dreflerent  à  l'envi  un  petit  Autel  dans  la  falle  du  Noviciat. 
Là  ,  elles  placèrent  une  petite  Image  de  papier,  où  l'on  avoit  crayon- 
né grofliercment  l'Image  du  Cœur  de  Jefus-Chrifl:  tout  environne 
Trtpternlmiam  (\q  flammes  ,  pour  exprimer  l'ardeur  de  cette  chamé  exce[five  quil  d 
^.^f  ""'"^P^uIV  rf(Te»ti  pour  nons ,   comme  dit  l'Apôtre.  Enfin  on  entoura  la  fainte 
a.  ^.  Image  de  tout  ce  qu  une  limplicite  mnocente  put  imagmer  de  pro- 

pre à  décorer  cet  oratoire. 

Mais  fi  l'Autel  n'eut  rien  de  pre'cieux  aux  yeux  des  hommes , 
les  vicl:imes  qui  s'y  offrirent  furent  fans  doute  agréables  aux  yeux 
de  Dieu.  La  Maîtrefle  fe  profterna  la  première  devant  ce  fymbole 
de  l'amour  de  Jefus-Chriit ,  elle  fe  confacra  tout  haut ,  au  culte 
de  fon  Cœur  divin ,  avec  un  tranfport  de  ferveur  qu'un  Séraphin 
feul  pourroit  décrire:  L'innocente  troupe  en  fit  de  même,  &l  ré^ 
pondit  à  la  ferveur  de  la  Maîtrefle  en  fe  proilernant  avec  elle  , 
chacune  à  fon  tour  confacrant  fou  cœur  à  l'amour  du  Cœur  ado- 
rable de  Jefus-Chrifb.  Toutes  s'étant  relevées  après  quelque  tems 
d'un  recueillement  raviflant  ,  la  Mère  leur  infpira  d'écrire  en  par- 
ticulier l'acle  de  leur  confécration  au  Cœ-ur  fie  ré  de  Jcfus-Chrill, 
comme  chacune  l'avoic  tonç^d  dans  la  ^nipUcicc  de  fa  terveur.  El- 
le)! 
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les  le  firent  avec  joye ,  &i  Li  Maîcrefle  ,  pour  prendre  part  à  l'of- 
frande de  ces  filles,  &  pour  la  leur  rendre  plus  faiutaire,  ajouta  X 
récrit  de  chacune  quelques  mots  de  Hi  main ,  fuivant  les  difpofi- 


tions  particulières  de  leurs  âmes ,  ainfi  que  Dieu  les  lui  avoit  fait 
connoître  j  &:  de  toutes  ces  dévotes  confecrations  ,  elle  en  fit  com- 
me un  bouquet  précieux  ,  qui  fut ,  fans  doute  •  agréable  aux  yeux 
de  celui  qui  connoît  feul  tout  le  mérite  de  l'innocence  6c  de  la 
ferveur. 

Pour  procurer  au  Cœur  de  Jefus-Chrift  un  plus  grand  nom- 
bre d'hommages,  la  Maîtreflé  envoya' vers  plufieurs  des  ancien- 
nes ProfeiTes ,  dont  la  pieté  lui  étoit  connue  ,  pour  les  inviter  à 
prendre  part  à  la  dévotion  du  Noviciat.  Les  Novices  s'acquiterent 
de  la  commiflion  avec  empreÏÏement ,  mais  fans  fuccès  :  les  meilages 
^  les  follicitations  furent  univerfellement  rejettes.  Quelques  Re- 
ligieufes  s'oubliant  dans  ce  moment ,  n'y  répondirent  que  par  des 
railleries  contre  la  MaîtreiTe  ;  d'autres  le  firent  par  des  leçons  hors 
de  propos  :  Une  d'entre-elles  que  l'éminente  pieté  avoit  liée  plus 
étroitement  à  Sœur  Marguerite  ,  fe  déclara  contre  elle  en  cette 
occafion,  plus  hautement  &  plus  vivement  que  les  autres.  Jlllez, 
dire  h  votre  Alahreffe  ,  repondit-elle  aux  Novices  qui  l'invitoienc 
a  venir  au  Noviciat ,  allez,  lui  aire  que  U  bonne  dévotion  efi  U  pra- 
tique de  710S  Règles  (jr  de  nos  Conflitutions  :  que  cefi-lk  ce  quelle  doit 
'VOUS  enfeigner,  ^  vous  autres  bien  pratiquer.  A  peine  y  eut-il  deux 
ou  trois  Sœurs ,  qui  par  complaifance  autant  que  par  ferveur ,  vin- 
rent s'unir  à  l'innocente  troupe  des  premières  difciples  du  Cœur  de 
Jefus-Chriil- 

Les  pauvres  Novices  humiliées  par  la  manière  dont  leur  mef- 
fage  avoit  été  reçu  ,  revinrent  au  Noviciat ,  &  crurent  devoir  par 
difcretion  cacher  ce  qu'il  y  avoit  de  choquant  &  de  méprifant 
dans  les  répoiifes  qu'on  leur  avoit  données  :  elles  dirent  feulement 
que  telles  &  telles  ne  pouvoient  venir.  Mais  la  fainte  Maîtreflé  à 
qui  Dieu  avoit  fait  connoître  ce  qui  s'itoit  pafle  &  ce  qui  devoit 
arriver  dans  la  fuite  au  fujet  de  cette  dévotion ,  répondit  fur  le 
champ  &  d'un  ton  prophétique  :  "Dites  ,  dites  plutôt  quelles  ne  veu- 
lent pas  :  mais  le  Cœur  de  Jefus-Chrijl  fçaura  bien  les  attirer.  Il  veut 
tout  par  amour ,  ^  rien  par  contrainte  :  il  faut  attendre  le  tems  quil  a 
deflinc  ,  ^  ce  tems  viendra.  Nous  verrons  bien  tôt  comment  s'ac- 
complit la  prédidion.  Cependant  la  Maîtreflé  fans  rien  perdre  de 
fon  recueillement  &  de  fa  ferveur  ,  non  plus  que  de  fa  tranquilli- 
sé ,  continua  à  entretenir  cqs  innocentes  victimes ,  de  l'amour  de 
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Jefus-Chrift  &  du  facrifice  qu'elles  avoienc  fait  d'elles-mêmes 
à  cet  amour  divin.  Elle  varia  dans  le  refte  du  jour  les  exercices 
de  pieté  qu'elle  leur  fuggera  pour  le  remplir  faincement  :  Elle  les 
anima  de  fa  parole  &  de  fon  exemple 5  Ion  air,  fon  vifage,  tous 
fes  fens  extérieurs  paroiiToicnt  fe  rellentir  du  recueillement  in- 
térieur ou  elle  éroit  comme  abîmée  ,  &  répandoient  dans  ces  jeu- 
nes filles  une  partie  du  raviflement  &  de  la  joye  celefte  dont 
l'ame  de  la  MaîtrefTc  étoit  tranfportée.  Jamais  Fête  ne  fut  plus 
faintement  &i  plus  agréablement  célébrée  j  &  le  Cœur  de  Jcfus 
communiquant  aux  cœurs  de  fes  nouvelles  adoratrices  ,  quelque 
portion  de  l'amour  dont  il  eft  embrafé  ,  elles  commencèrent  à  goû- 
ter des  confolations  &  des  délices  qui  leur  étoient  inconnues  juf- 
ques  -  là. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  fervente  Maîtrefle ,  elle  fembloit  pofleder 
toute  la  plénitude  des  t  ré  fors  de  ce  Cœur  adorable.  Elle  voyoit 
les  heureufes  prémices  de  l'établiflement  d'une  dévotion ,  donc 
elle  prévoyoit  en  efprit  tous  les  progrès  &  les  fruits  >  6c  tranfpor- 
tée d'avoir  déjà  pu,  de  ces  innocentes  tilles,  former  une  focieté 
par  qui  le  Cœur  de  Jefus-Chrill  fût  adoré  d'une  manière  parti- 
culière ,  elle  leur  difoit  dans  l'efïufion  de  fa  joye  :  Non  ,  mes  chères 
Sarurs ,  vous  ne  pouviez,  me  faire  un  vlaifir  plus  fenftble  ,  que  d^ avoir 
rendu  des  hommages  au  Cœur  divin  de  Jejus-Chriji  ,  en  vous  confacrant 
toutes  k  lui.  ^l^  vous  êtes  heureufes  ,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  fe  feruir 
de  vous ,  pour  donner  commencement  à  la  pratique  de  cette  dévotion  ! 
Continuons  de  prier  ,  afin  quil  règne  dans  tous  les  cœurs.  Ah  !  quelle  joye 
pour  moi ,  ajouca-t-ellc,  que  ce  Cœur  de  mon  divin  Maître  foit  connu  ^ 
aimé  ^  glorifié  !  Oui  ,  mes  chères  Sœurs  ,  cefl  la  plus  grande  confolation 
que  je  puijfe  recevoir  en  ma  vie  ,  que  de  le  voir  régner  par  tout.  Aimons 
le  donc  \  mais  aimons  le  fans  r:ferve  ,  fans  exception  :  donnons  tout ,  é*  ' 
facrifions  tont  pour  avoir  ce  bonheur ,  ^  ?ious  aurons  tout  en  pojjedant  le 
Cœur  de  Dieu.  Enfin,  comme  elle  ne  féparoit  jamais  la  foullrance  de.- 
l'amour  ,  elle  difoit  :  Jefus-Chrifl  veut  être  toutes  chofes  au  cœur  qui 
ïaime  ,  mais  ce  ne  fera  quen  fo'iffrant  pour  lui. 
Lvxxiir.  La  joye  cclclle  que  la   Maîtreirc  ôc  les  Novice  avoient  goûté 

Rcvoicc  d.:  la  dans  cccte  (ainte  fête  ,  fut  bien-tot  traverfce  par  la  contradicb.on. . 
??n?,!îrfi'Ji:.n  Dieu  qui  vouloit  que  l'cfprit  qui  animoit  Sœur  Marguerite  fiit 
aaC.xiirdc  N.  s.  éprouvc  cn  toutc  maiiicre  ,  &  que  la  dcvotion  qu  cl  c  dcluoit  m- 
iircoi.cr..- celle. jui  fpircf  ,  triomphât  de  tous  les  obltacles  qu'on  lui  lufcitcroit ,  per- 
Îjp7^i,'^uçî°  ""  mit  que  ces  oblhclcs  &  les  contradidions  fulfent  portés  alors 
auili  loin  qu'elles  pouvoicnt  aller.  Quand  on  i^wi  dans  la  Coin- 
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Tniinantc  ce  qui  s'étolc  patlë  dans   le  Noviciat,  le   murmure  fut 
iulli  gênerai ,   que  h  on  y   avoit  violé  les  plus  faintcs  loix  de  la 
Xeligion.  Les   moins  dévotes  exercèrent  librement  leur   humeur 
&  leur  malignité  contre  la  fervante  de  Dieu  :  les  plus  vertueufes 
condamnoient  picufemcnt  fa  conduite  ,  avec  le  prétexte  plaufiblc 
qu'il  tant  bUmer  les  nouveautés.   On   difoit   hautement ,  que  ce 
Il  etoit  point  à  de  petites  Novices ,  ni  même  à  leur  MaîtrelTc ,  à 
étabhr  de  nouvelles  dévotions:  que  rien  n etoit   plus  dan^^creux 
que  de  donner  entrée  aux  fmgularités  ,  quelques  pieufes  qu'elles 
paruiîent  :   que  c'étoit  aller  directement  contre  les  Règles  de  l'inf- 
titut  de  la  Villtation ,  &i  l'on  citoit  à  ce  fujet  la  Conilitution  iS. 
qui  porte  que  /W  pteft;  chargerez  point  de  Trières  ou  cC Offices  ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit ,  hors  ceux  qui  font  prefcrits  par  la  Re^le, 
•On  donnoit  à  cette  Conltitution  le  fens  le  plus  ri^-oureux  ,  ôc  le 
plus  contraire  à  lentreprife  de   la  Servante  de  Dieu,    Ces  nou- 
tvelles  Phariilennes  s'attroupèrent  autour  de  la  Supérieure  ,  &   la 
preflerent  avec  vivacité  d'interpofer  fon  autorité  pour  mettre  ob- 
stacle à  ce  qu'elles  appelloient  fcandale  ,  péril  è.  nouveauté  i   &: 
afin  qu'il  parut  de  la  charité  dans  ce  qui  étoit  le  plus  contraire  à 
l'efprit  de  charité ,  elles  difoient  qu'elles  faifoient  grâce  à  la  Maî- 
•trelTe  des  Novices ,  de  ne  pas  demander  qu'elle  fut  ou  depoféc  de 
fon  emploi ,  ou  punie  de  fa  témérité. 

La  Mère  Aleiin  envifagea  avec  plus  de  modération  6c  de  dif- 
cernement  la  conduite   de   la  Maitrefle.    Cétoit  une   fille   d'une 
douceur  il  parfaite  ,  qu'on  la  nommoit  communément   la  vrave 
£lle  de  faint  François  de  Sales.  EUe  reçut  avec  fa  douceur  ordi- 
trnire ,  l'impétueux  alTaut  de  ces  filles  mutinées  :  EUe  avoit  appris 
par  une  longue  expérience  ,  quelle  étoit  la  fainreté  de  Soeur  Mar- 
guerite ,  6c  elle  fçavoit  par  combien  de  prodiges  Dieu  avoit  auto- 
rité en  elle  la  dévotion  dont  il  étoit  l'auteur.  Alais  quelque  pen- 
chant qu'elle  eût  pour  l'appuyer  ,  elle  crut  devoir  donner  au  bien 
de  la  paix ,   de  renfermer   cette  dévotion  dans  le   Noviciat  feul. 
-Elle  défendit  à  la  MaitreiTe  d'v  attirer  ou  d'v  alTocier  d'autres  Re- 
iigieufes  j  de  metrre  même  en  évidence ,  fans  fa  permiffion  ,  aucune 
image  ou  repréfentation  qui  fervit  à  infpirer  cette  dévotion  5  en 
im  mot  j  de   faire  aucune  démarche  qui  put  reveiller  le  trouble 
que  la   première   avoit   caufé.  Elle  lui  permit   feulement  pour  fa 
propre  confolation  ,   d'exercer  fes  pieuies  pratiques  avec  fes  No- 
vices. 
X'obéÏÏTance  de  la  MaîtrelTc  égaloit  fa  ferveur.  Elle  fubit  k  loi 
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fans  répliquer  ,  comme  elle  avoit  fupporté  fans  fe  plaindre  ,  les 
re'primandes  des  unes  &  les  railleries  des  autres.  Jefus-Chrift  étoit 
le  feul  devant  qui  elle  répandoit  fon  cœur  ,  &  les  fentimens  dont 
il  étoit  pénétré  dans  ces  tems  de  contradiclion.  Ces  fentimens 
étoient  partagez  alors ,  entre  la  joye  de  foufFrir  ,  &  la  crainte  que 
Dieu  ne  fut  bien  offenfé  par  ces  contradidions.  Je  vous  remets ,  ô 
mon  jefus ,  difoit-elle ,  le  foin  de  défendre  votre  ca^ufe  ,  pendant  que  je 
foujfrirai  en  filence.  Notre  Seigneur  lui  fit  entendre  ces  paroles  ati 
fond  du  cœur  ,  ^e  régnerai  malgré  mes  ennemis  y  ^  malgré  tous  ceux  qui 
voudront  s^oppojer  à  moi.  Il  lui  fit  encore  connoître  clairement ,  que 
malgré  tous  ces  obftacles ,  le  tréfor  facré  de  fon  Cœur  feroit 
manifefté  à  tout  l'Ordre  de  la  Viiitation  :  que  les  filles-  de  cette 
Congrégation  lui  rendroient  un  culte  particulier ,  qui  lui  feroit  in- 
finiment agréable  :  qu*il  vouloit  les  avantager  de  ce  privilège  par 
defTus  tous  les  autres  :  qu'elles  s'enrichiroient  de  ce  trefor  i  &:  que 
(ans  qu'il  diminuât  pour  elles  ,  elles  en  feroient  part  aU  refte  da 
inonde.  G'eft  ce  que  Sœur  Marguerite  écrivit  en  confidence  dans 
ce  tems  de  contradiclion  ,  à  la  Mère  de  Saumaife  ;  &  la  Lettre  ori- 
ginale qui  a  été  confervée  ,  a  rendu  témoignage  à  la  prophétie. 
En  efïet,  elle  commenta  à  s'accomplir  dans  la  Maifon  même  de 
Paray  ,  avant  que  Tannée  fût  révolue  ,  ôc  ce  fut  avec  des  circonf- 
tances  qui  rendent  cet  accompliffement  encore  plus  miraculeux.  On 
le  verra  dans  la  fuite  :  mais  il  falloit  auparavant  que  Sœur  Margue- 
rite portât  la  mefure  de  fouffirances  &  d'humiliations ,  qui ,  dans  les 
décrets  de  Dieu ,  devoir  précéder  la  confolation  que  la  propagation 
de  cette  dévotion  lui  donneroit. 

En  efifet,  fi  la  MaîtrelTe  des  Novices  porta  jufqu'au  fcrupule  l'o-^ 
béïffance  à  l'ordre  que  la  Supérieure  lui  avoit  donné  ,  plufieurs 
Sœurs  ne  furent  pas  fi  fcrupuleufes  obfervatrices  de  la  charité.  La 
joye  d'avoir  triomphé  de  la  Sœur  Marguerite ,  &  d'avoir  tiré  de  la 
Supérieure  un  ordre  qui  fembloit  la  taxer  de  témérité  ,  enfla  le  cœur 
de  QQs  filles  indifcretes.  La  nouvelle  dévotion  ne  cefla  de  faire  le  fu- 
jet  dont  elles  égayoient  leurs  converfations ,  &  l'objet  de  leurs  rail- 
leries. D'autres  plus  vertucufes  ,  fc  faifoicnt  un  devoir  de  pieté  de 
faire  à  Sœur  Marguerite  des  leçons,  qui  ,  pour  être  férieufcs  6\:  re- 
vêtues d'une  apparence  de  raifon  ,  n'en  croient  ni  moins  amcres,  ni 
moins  humiliantes.  Quelques-unes  la  mcnaçoient  quelquefois  de  la 
dénoncer  aux  Supérieurs  majeurs,  &:  de  lui  attirer  de  leur  part  une 
fcvcrc  corrcclion.  Mais  un  courage  aulfi  héroïque  n'étoit  point  ab* 
batu  par  ces  reproches,  ni  cilïayé  de  ces  mcnacci.  On  connoura 
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jïiieux  (es  difpolîtions  dans  ce  ccms  d'orage,  en  rapportant  ce  qu'elle 
en  écrivit  elle-mènie  à  la  Merc  Greffier. 

»•  Je  ne  f(jaiirois  plus,  dit-elle,  m'occupcr  d'autre  chofe  ,  que  du 
M  ùxcvé  Cœur  de  Jefus.  Je  mourrois  contente  ,  fi  je  lui  avois  procu- 
w  ré  quelque  honneur,  quand  même  il  m'en  dcvroit  coûter  une  peiy 
»'  ne  éternelle.  Pourvu  que  je  l'aime  &:  qu'il  règne  ,  il  me  fuffit.  La 
»>  contradiclion  m'a  mife  fouvent  fur  le  point  de  ceiler  d'en  parler  ; 
«  mais  j'étois  fi  fort  reprife  de  mes  vaines  craintes ,  par  lelquellcs 
n  Satan  s'efïbrçoit  de  me  décourager  ,  &  enfuite  tellement  fortifiée 
»' &:  encouragée,  que  j'ai  réfolu,  quoiqu'il  m'en  coûte  ,  de  pour- 
»>  fuivre  jufqu'au  bout,  ce  que  je  ne  puis  faire  à  prefent  qu'avec  les 
»»  Soeurs  du  Noviciat  qui  s'y  portent  avec  afïèdion.  Encore ,  ajoûte- 
'>  t'ellc ,  Il  l'obéïflance  ne  me  le  permettoit  pas ,  je  quitterois  tout , 
"  parce  que  je  lui  défère  toutes  mes  viiës  &  mes  fentimens.  ►»  Ceft 
que  la  vertueufe  tille  avoit  appris  de  fon  divin  Maître  ,  à  préférer 
robéiïlance  à  tour.  Elle  s'étoit  remplie  à  fon  école  ,  de  cette  maxi- 
me qu'on  ne  peut  trop  faire  entendre  aux  âmes  dévotes  &  pieufes, 
que ,  fi  félon  le  faint  Efprit ,  l'obétffance  vaut  mieux  que  les  facrifices  j 
elle  ell  aufli  une  voye  bien  plus  fùre  ,  que  les  révélations  les  plus 
avérées  ,  &:les  voyes  les  plus  miraculeufes. 

La  Mère  Greffier  à  qui  Sœur  Mirguerite  écrivoit  fi  confîdem-       ixxxiv. 
ment,  étoit  alors  Supérieure  du  A'ionallere  de  Semeur  en  Auxois  i   fiera^e/hCom- 
clle  avoit  été  élue  par  ce  Monaftere,  à  la  fin  de  fes  fix  années  de  Su-  munautédelaVi- 
perioriré  à  Paray.  On  a  vu  dans  ce  que  nous  avons  rapporté ,  comment  "^^"o"  ,  '^^.  ?^- 

i  1-1  II     ^        •  I  ^1         1  /        •  1      meur ,  s  urut  a  la 

Oc  en  combien  de  manières  elle  avoit  combattu  les  dévotions  de  dévotion  de  Sœur 
Sœur  Marguerite  ,  bi  quelles  contradidions  elle  lui  avoit  fait  eiTuyer  Marguerite    en- 
pendant  le  tems  de  fa  Supériorité.  Dans  des  âmes  remplies  de  l'ef-  Notre  Sei^aeiw,- 
prit  du  monde,  &  dans  celles  qur  ménagent  leur  amour  propre  ,  & 
qui  tâchent  de  l'allier  avec  leur  dévotion  ,  cette  conduite  auroit  for- 
mé une  antipathie  éternelle.   La  Supérieure' auroit  tâché  de  jufki- 
fier  fa  rigueur,  par  le  mépris  de  celle  qui  en  avoit  été  l'objet >  &  la- 
Religieufe  li  fouvent  humiliée  ôc  maltraitée ,  auroit  eu  peine  à  fe 
défendre  ,  au  moins  de  la  plainte  &  du  murmure.   Mais  l'Efprit  de 
Dieu  qui  animoit  ces  deux  cœurs,  fit  fervir  à  leur  union ,  ce  qui  en' 
auroit  défuiii  d'autres   moins  parfaits.   La  Religieufe  lincerement. 
humble,  confervoit  toujours  pour  cette  Mère  fi  févere  ,  une  ten- 
drefTeôc  une  confiance  que  la  nature  ne  pouvait  infpirer ,  &  que  l'art- 
ne  pouvoit  contrefaire  j  &  la  Supérieure  éclairée,  qai  avoit  été  auf- 
tere  par  raifon  ,  &:  incrédule  par  prudence  ,  conferva,  quoique  ab-- 
fente,  une  haute  ellime  pour  fa  difciple,  ôc  One  liaifon  intime. avec- 
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-elle.  Bien  plus ,  elle  devint  auffl  ardente  amatrice  du  Cœurde  Jefus- 

Chrilc ,  qu'elle  avoit  paru  autrefois  oppofée  à  cette  dévotion. 

Elle  voulut  dans  ce  tems-là  en  donner  des  marques  à  Sœur  Mar- 
guerite ,  6c  ces  marques  fervirent  dans  la  fuite  d  occafion  à  la  pro- 
pagation miraculeufe  de  cette  dévotion  fi  contredite.  Sœur  Mar- 
guerite lui  avoit  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pailé  à  fon  fujet- 
elle  lui  avoit  raconté  tout  naïvement  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le 
Noviciat ,  le  jour  de  fa  fête.  La  Mère  Greffier  voulut  donner  à  fa 
chère  liUe  une  marque  d'amitié  qui  lui  pût  être  agréable.  Elle  fit  faire 
par  une  main  habile  une  miniature  allez  grande , ou  le  Cœurde  Jefus- 
Chrift  ctoit  repréfenté  environné  de  flammes  qui  figuroient  la  charité 
dont  ce  Cœur  divin  eil  embrafé.  Il  étoit  entouré  d'une  couronne 
d'épines,  fymbole  des  foufïrances  qui  ont  été  le  fruit  fle  fon  amour, 
&  qui  doivent  aufli  confacrer  le  nôtre.  La  Mère  Greffier  envoya  cette 
miniature  proprement  encadrée  ,  à  la  Sœur  Marguerite  ^  fure  que 
ce  préfent  en  feroit  bien  reçu  j  &:  parla  elle  commençoit  à  accomplir 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  promis  à  fa  fervante  ,  que  ce  feroit  par 
{es  contradicteurs  mêmes  que  fon  Cœur  divin  feroit  honoré  ,  6c  la 
dévotion  envers  lui  accréditée  ôc  étendue. 

On  peut  jnger  quels  furent  les  trai:ifports  de  Sœur  Marguerite  , 
lorfqu'elle  vit  ce  bijoux  ,  6c  qu'on  lui  eût  permis  de  le  recevoir  ôc  de 
le  garder.  Un  tréfor  n'eut  pas  interefTé  fi  vivement  le  cœur  d'un 
avare  ,  ou  une  grande  dignité  celui  d'un  ambitieux.  La  furprife 
auo-menta  le  plaifir  de  la  Maîtrefle  :  cette  furprife  fut  d'autant  plus 
grande  ,  qu  elle  ne  s'attendoit  pas  à  apprendre  ce  que  cette  fainte 
Supérieure  lui  mandoit  en  même  teras  ,  fçavoir,  que  toute  la  Com- 
munauté des  filles  de  la  Vifitation  de  Semeur  s'unilToit  à  elle  pour 
honorer  de  concert  le  Cœur  divin  du  Sauveur  du  monde.  Voici  la 
réponfe  que  fit  Sœur  Marguerite. 

3î  Je  m'attendois ,  ma  chère  Mère  ,  que  vous  m'alliez  dire  de  ne 
,.  plus  penfer  à  introduire  cette  dévotion  du  ficré  Cœur  ,  non  plus 
»  que  u  c'étoit  une  vaine  chimère  de  mon  imagination  i  ôc  par  avance 
..  je  m'y  tenois  foumife  ,  parce  que  je  donne  peu  de  créance  à  tout 
«  ce  qui  vient  de  moi.  Mais  lorfquc  j'ai  vu  la  rcpréfentation  de  cet 
*y  unique  objet  de  notre  amour  que  vous  m'avez  envoyée,  il  m'a  fem^ 
..  blé  que  je  reprenois  une  vie  nouvelle.  J'étois  plongée  dans  une 
*.  mer  d'amertume  6c  de  fouffrance  ,  6c  Dieu  l'a  changée  en  une 
»  Ç\  grande  paix  6c  foumiffion  à  toutes  les  difpofitions  de  la  célelle 
M  providence  à  mon  égard  ,  qu'il  me  femble  depuis  ,  que  rien  n'ell 
M  capable  de  me  troubler.  Mon  defir  n'cft  plus  cjuc  de  procurer  de 


/ 

Marguerite  Marie  Liv.   VI.  15^9 

-  la  gloire  à  ce  facrc  Coeur.  Que  je  ni'eitimerois  heurcufc  ,  fi  avant 
»'  de  mourir  je  pouvoir  lui  faire  quekjue  fervice  !  Vous  pouvez  ,  nu 
"  chcrc  Mère,  m'aidcr  beaucoup  en  rafîurant  mon  pauvre  ôc  foiblc 
»»  courai2;e  ,  qui  s'intimide  de  tout.  Mais  je  m  écarte  de  ce  c]ue  je 
»>  vous  difois  du  flicré  Cœur.  Il  me  femble  que  Notre  Seigneur  m'a 
**  fait  voir  que  plulîeurs  noms  y  ctoient  écrits,  à  caufe  du  dcfir qu'ils 
»'  ont  de  le  faire  honorer,  ôc  que  pour  cela  il  ne  permettra  jamais 
w  qu'ils  en  foicnt  eftàcés  3  mais  il  ne  me  dit  pas  que  ces  amis  n'auront 
*>  point  de  croix.  Car  il  veut  qu'ils  failent  confiller  les  plus  grands 
>»  bonheurs  à  goûter  ces  amertumes.  Seroit-ii  podible  que  nous  ne 
*»  voululîîons  pas  l'aimer  de  toutes  nos  forces  ,  maigre  toutes  nos 
"  contradictions  ?  Elles  ne  nous  manquent  pas ,  comme  vous  fçavcz  , 
»î  mais  je  fuis  réfoluc  de  mourir  ou  de  vaincre  ces  obllaclcs,  avec  le 
»'  fecours  de  cet  adorable  Cœur.  Je  ne  puis  vous  dire  la  confolation 
"  que  vous  m'avez  donnée  ,  en  m'énvoyant  fon  aimable  repréfen- 
»•  tation  ,  comme  aulîi  en  voulant  bien  nous  aider  à  l'honorer  avec 
»  toute  votre  Communauté.  Cette  nouvelle  me  caufe  des  tranfports 
"  de  joyc  mille  fois  plus  grands  ,  que  fi  vous  me  mettiez  en  pof- 
»  feflîon  de  tous  les  tréfors  de  la  terre. - 

Ainfi  la  Communauté  de  la  Vifitation  de  Semeur  fut  la  première       lxxx  v. 
qui  goûta  cette  dévotion,  contredite  dans  le  lieu  où  elle  étoit  née  :      N-  s.  donne  z 
on  verra  bien-tôt  celle  de  Farav  l'embrafTer  à  fon  tour  3  mais  Dieu  ,1'^  ^IarglJer.ce 

I    •  /  1  \  -^  r  I     •  1  II  .      ^s  choix,  ou   de 

voulort  préparer  ia  Sœur  a  cette  conloiation  ,  par  de  nouvelles  pei-  fouffrir  pour  la 
nés.  Il  voulut  même  ,  foit  pour  aucrmenter  le  mérite  de  fa  fervante  ,  s'o'^-    <^^    f^^ 

r  •  c  CL       1        \  \  \-        r  '      •      Coeur ,  ou  d  ccre 

loit  pour  nous  manrelter  de  plus  en  pius  combien  Ion  courage  etoit  heureufe  avec  les 
héroïque  ,  qu'elle  eût  comme  le  choix  de  ces  foufFrances ,  6c  qu'elle  Séraphins.    Eik- 
les  préférât  à  la  félicité  des  Anges.  Ceit  ce  que  nous  apprenons  par  ^/'j^^S  '^^ 

une  Lettre  écrite  dans  ce  tems-là  par  cette  fainte  fille  à  ia  Mère 
Greffier  ,  à  qui  elle  raconca  en  gros  la  grâce  fmguliere  que  Dieu  lui 
avoir  faite  dans  cette  occalion.  Voici  la  Lettre  ,  telle  que  la  Mère 
Greffier  nous  l'a  confervée. 

'>  Je  ne  peux  vous  exprimer  ma  joye ,  ma  très-chere  Mère  ,  del'ac- 
M  croilîément  de  la  dévotion  au  Cœair  facré  de  mon  Sauveur  :  il  me  ' 
»'  femble  que  je  ne  refpire  que  pour  cela.  Il  s'allume  quelquefois  un 
"  defir  fi  ardent  dans  mon  cœur ,  de  le  faire  régner  dans  tous  les 
»  cœurs  ,  qu'il  me  femble  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  voululle  faire  ôc 
"  foufFrir  pour  cela  :  même  les  peines  de  l'Enfer ,  fans  le  péché,  me 
»'  feroicnt  douces.  Une  fois  prefléc  de  cette  ardeur  en  préfence  du 
"  très-Saint  Sacrement ,  il  me  fut  montré  ,  fi  je  ne  me  trompe,  l'ar- 
w  deur  donc  les  Séraphins  brûlent  avec  tant  de  plaifir  i  &  joiiis  ces 
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"  paroles ,  N'aimerois-tu  pas  mieux  jouir  avec  eux  ,  que  de  fouffrir  ,~ 
"  être  humiliée  &  meprifée  pour  contribuer  à  1  etablilTement  du  ré- 
.»  gnc  de  mon  Cœur  dans  ceux  des  hommes  >  A  cela  fans  héfiter ,  j'em- 
»  bralTai  la  croix  toute  hériflee  d  épines  &  de  clous  qui  m  etoit  pré- 
"  fentée  ,  6c  avec  toute  l'afFection  dont  j  etois  capable ,  je  difois  fans 
»  cefle  :  Ah  !  mon  unique  amour  ,  ô  qu'il  m'ell:  bien  plus  doux  félon 
»  mon  défir  ;  èc  que  j'aime  bien  mieux  fouffi-ir  ,  pour  vous  faire  con- 
"  iioître  &  aimer  ,  il  vous  m'honorez  de  cette  grâce ,  que  d'en  être 
»  privée ,  pour  être  au  nombre  de  ces  ardens  Séraphins. 

Son  choix  fut  exaucé.  Les  peines  que  fupporta  la  fcrvante  de 
Dieu  dans  cet  intervalle  ,  furent  extrêmes ,  foit  du  côté  du  corps 
par  les  infirmitcz  ,  foit  du  côté  de  l'cfprit  par  les  contradictions. 
Tout  tournoit  même  contre  le  gré  de  celles  qui  prenoient  com- 
paffion  de  l'état  fouffrant  de  cette  patiente  Maîtrefle ,  &  leur  fou- 
lagemens  ou  leurs  confolations  ne  fervoient  qu'à  aggraver  fes  dou- 
kurs  &  à  augmenter  fcs  peines.  Cependant  fa  ferveur  augmentoic 
avec  fes  fouffi-ances  :  tout  lui  paroiflbit  fupportable ,  parce  qu'elle 
fçavoit  -qu*  fes  fouiïrances  concoiu-oient  à  la  gloire  du  Cœur  de  Je- 
fus-Chrift  ,  àc  à  lui  procurer  les  hommages  qu'elle  defiroit  par  Téta* 
blilTement  de  cette  dévotion.  Elle  exprimoit  ordinairement  fa  cou- 
rageufe  difpofition  dans  cet  état ,  par  ces  deux  rimes  qu'elle  re'pe- 
toit  fouvent  en  elle  -  même  ,  ou  qu'elle  difoit  A  celles  qui  vouloienc 
compatir  a  {es  douleurs. 

Je  veux  tout  fouffrir  fans  me  plaindre. 

L'amour  de  mon  Sauveur  m'empêche  de  rien  craindre. 

Elle  mit  par  écrit  dans  ce  même  tems ,  les  fentimens  de  fa  reconnoif- 
fancc  pour  les  croix,  qu'elle  recevoit  de  la  main  de  Dieu  comme  des 
faveurs.  »  Que  vous  rendrai-je  pour  les  biens  que  vous  me  faites  , 
'>.ô  mon  Dieu/  Que  vos  bontez  font  excellivcs  à  mon  égard,  de  par- 
»  ticipcr  aux  mêmes  viandes  dont  vous  foutenez  les  Saints.  Ah  !  fans 
«  la  croix  ,  &  le  très-fliint  Sacrement ,  je  ne  pourrois  pas  vivre  ,  & 
"  fupporter  la  longueur  de  mon  exil  dans  cette  vallée  de  larmes.  Je 
et  ne  fouhaice  point  la  diminution  de  mes  fouflrances  :  plus  mou 
M  corps  en  efl  accablé,  pkis  mon  tfprit  relient  de  véritable  joye  & 
»>  lie  liberté  pour  s'occuper  oc  s'unir  avec  mon  Jcfus  fouffrant.  Que 
>»  puis-je  defircr  davantage ,  que  de  devenir  une  parfaite  copie  de 
**  Jefus  crucifié  ?  c'efl  ce  qui  me  réjouit  ,  quand  fi  fouvcraine  bon- 
>•  te  employé  une  multitude  d'ouvriers  pour  travailler  à  fon  gré  à 
'.  hiccompHirement  de  fon  ouvrage.  Il  me  dit  quelquefois  :  Je  te 
.»  fais  bien  de  riionnçur,  ma  fille ,  de  me  fcrvir  d'inilrumens  fi  nobles 
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t'pour  te  crucifier.  Mon  Pcrc  m'a  livre  entre  les  mains  des  Bourreaux 
•'poiir  me  mettre  en  croix  ,  &  moi  je  me  fers  pour  cet  cfiet  ,  à  ton 
»  cgnrd  ,  des  perfonnes  qui  me  font  confacrécs  ,  àc  au  pouvoir  def- 
»' quelles  je  t'ai  livre'e.  Je  veux  que  par  reconnoiffance ,  tu  m'offres 
«pour  leur  falut  tout  ce  que  tu  louftriras. « 

Une  nouvelle  perfecutîon  s'éleva  alors  contre  notre  patiente  Maî-       Lxxxvi. 
trèfle.  Elle  fut  une  des  plus  violentes  qu'elle  ait  éprouvée  dans  fa  vie;  ^  ^^uvdic    pet- 

.    .  ,,  ,,  ,,  .      j         IX,         n  in  •  lecution      Contre 

€n  VOICI  loccafion.  Il  y  avoit  dans  le  Monaltcre  de  Paray  une  )cune  SœurMargueri:e, 
Demoilclle  de  haute  naiflTance  ,  qui  dès  fon  enfance  y  avoit  été  cle-  à  roccafion  d'une 
vée.  Son  Père  vouloir  qu'elle  fût  Religieufej  &  la  fille  qui  n'ofoit  ré-  qu'eue  ^fic^^r^n^ 
flrtcr  à  fon  Père,  cachoit  fon  antipathie  pour  le  Couvent  fous  un  de-  voyer  du  Novi- 
hors  de  pieté  ,  capable  de  tromper  les  perfonnes  les  plus  expcrimen- 
técs.  On  trouve  fouvent  de  ces  parens  intercffés  ,  qui  facrificnt  une 
partie  de  leurs  enfans  à  1  etabliflement  des  autres ,  &  qui  abufcnt  de 
leur  autorité  fur  ces  jeunes  coeurs,  pour  leur  faire  embrafler  contre 
leur  penchant,  un  état  auquel  Dieu  ne  les  appelle  point.  Ces  crimi- 
nels defl'eins  ne  s'accompiiifent  que  trop  aifément ,  quand  les  parens 
trouvent  des  Supérieures  foibles  ou  peu  éclairées,  qui  par  complai- 
fance  ,  ou  par  avidité  pour  une  dot  qui  les  tente ,  confentcnt  à  ad- 
mettre dans  leur  maifon  ces  infortunées  victimes  que  Dieu  rebute, 
&  qui  ne  rencontrent  quelquefois  que  le  defefpoir  &  la  damnation  , 
où  tant  d'autres  trouvent  la  voye  fùre  de  leur  falut  éternel.  Quelque- 
fois les  Supérieures  les  plus  faintes  y  font  trompées  elles-mêmes,  & 
les  filles  à  qui  leurs  parens  impofcnt  cette  dure  loi ,  dilTimulcnt  fi  fub- 
tilemcnt  leurs  répugnances  dans  le  tems  de  leur  Noviciat,  que  les 
Supérieures  ne  peuvent  trop  veiller  pour  difcerner  ces  fortes  de  vo- 
cations forcées  ,  qui  caufentdans  la  fuite  tant  de  defordres  dans  les 
JMaifons  Reiigieufes. 

Le  Père  de  la  Demoifelle  étoit  malheureufement  du  nombre  de 
ceux  dont  je  viens  de  parler.  Il  convenoità  l'étabhflement  de fes en- 
fans  ,  que  celle-ci  moins  aimée  que  les  autres,  tenonçâtpar  la  Profef- 
ficHi  religieufe ,  à  partager  les  biens  de  la  maifon.  Elle ,  trop  timide  & 
trop  complaifante  ,  cachoit  dans  le  fond  de  fon  ame  une  averfion 
pour  le  Couvent,  qu'elle  n'ofoit  faire  connoître.  Dans  la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  d'unPere  irrité,  elle  fit,  comme  d'elle-même, 
les  démarches  ordinaires  pour  obtenir  Tentrée  du  Noviciat.  Elle  y 
fut  donc  admife  fans  trop  de  précaution ,  6c  elle  parut  même  fe  con- 
duire dans  les  épreuves  accoutumées  avec  aflez  de  ferveur.  Elle  étoit 
fîdelle  à  toutes  les  obfervances  régulières,  &  d'ailleurs  comme  fon 
caractère  étoit  doux ,  elle  fe  concilia  bien-tôt  l'amitié  &  l'eftime  de 

Ce 
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la  Communauté.  La  contrainte  que  cette  Demoifellerefaifoit,  e'tcit 

11  cache'e,  qu'il  e'toit  très-aifé  d'y  être  troa^pé  i  mais  celle  qui  voyoit 
fi  fou  vent  l'avenir  dans  le  Cœur  de]e(us  Chrift  ne  put  être  long-tems 
fans  voir  dans  le  cœur  de  fa  Poftulante,  ce  qui  y  ëtoit  enfcveli.  File 
le  vit  en  e/ict  :  Elle  s'aflura  par  des  épreuves  prudentes ,  que  cette  fille 
n'étoit  ni  llncere,  ni  appellée  à  1  état  religieux  j  &  elle  le  crut  enfin 
obligée,  après  de  fages  délais,  d'avertir  la  Supérieure,  &  par  elle. 
lés  parcns  de  la  fille. 

Le  Père  allez  peu  religieux  pour  contraindre  la  vocation  de  fes  en- 
fans  ,  fut  afTez  peu  raifonnabie  pour  s'ofîénler  de  la  nouvelle  qu'on 
lui  donna.  Il  regarda  comme  un  allront  qui  lui  feroit  fait ,  fi  la  De- 
moifelle  étoit  renvoyée;  &  pour  obliger  la  Supérieure  à  la  garder ,  it>. 
v%u lut  employer  les  mêmes  moyens  qu  il  avoir  mis  en  ufage  pour, 
contraindre  fà  fille  j  je  veux  dire  la  hauteur ,  la  dureté,  &  les  mena- 
ces.  Une  partie  de  la  Communauté  en  fut  effrayée.  Cet  homme  étoit: 
puiffant  6i  accrédité.  On  craignoit  fon  relîéntiment ,  &  on  en  faifoit' 
valoir  d'autant  plub  le  danger  &  les  fuites  ,  que  la  jeune  Demoifelle 
diifimuloit  toujours  fon  antipathie  ,  ôc  protefloit  de  la  fincerité  de 
fon  defir  pour  la  vie  religieuié.  Mais  la  fermeté  de  ia  Maîtrcfîé  des 
Novices  fut  un  obflacle  qai  ne  put  être  furmonté ,  ni  par  la  colère  du 
père,  ni  par  la  compIaifancedesReligieufes.  La  fille  enfin  demanda 
elle-même  fa  fortie.  &  le  pejcc  fut  forcé  d'y  donner  les  mains:  Mais  . 
fa  colère  éclata  contre  Lv  Maifon ,  &:  en  particulier  contre  la  Maî- 
trefledcs  Novices  >qu  il  regarda  ,  non  fans  fondement,  comme  la  prç-r 
miere  &  l'unique  caufe  de  i'adront  qu'il  croyait  avoir  reçu.  11  parla  : 
d'elle  en  toute  occafion  ,  fans  minagement  &:  fans  égard.  11  fit  un  cri- 
me au  Couvent ,  d'avoir  tant  de  confiance  en  une  Rciigieufe  qu'il, 
traitoit  ouvertement  de  viflonnaire  &  de  iolle.  Le  poids  de  l'auto-- 
rite  de  ce  Seigneur  entraîna  le  Suffrage  d'une  infinité  de  perfonnes;.. 
car  on  eft  toujours  prêt  à  entrer  par  complaifance  dans  les  partions  ^ 
des  Grands,  ou  A  croire  le  mal  fans  examen.  On  ne  pailoit  dans  le 
pays ,  que  de  l'entêtement ,  de  l'opiniâtreté  ,  &  de  l'imprudence  de  la  : 
Maîtreflè  des  Novices:  On  décrioit  ouvertement  fa  vertu,  fesoraifons»  . 
fes  pratiques.  Pluficurs  perfonnes  de  confideration  vinrent  exprès  au  i 
Parloir  pou»-  l'infulrer  À:  la  maltraiter  de  paroles.  ElLs  la  traitèrent  • 
en  fa  préfcnce,  avec  le  dernier  mépris  :  elles  dirent  hautement  qu'il  l 
fa  l'-it  la  dépofcr  d'un  emploi  dont  elle  étoit  incapable^  &  elles  ajou- 
tèrent qu'elles  enployeroient  l'autorité  tpifcopale  pour  y  obliger  la 
Stiperieuic.  Que!  ]ues-uns  même  portoicnt  leur  violence  jufqu  à  dire  • 
aux,Rciigiculci,ctii:ayccs,  que  la  Mailon  ne  pourroit  rétablir  fa  repu- 
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:tArion  ,  qu'en  conciaiiiiiAnt  à  la  prifon  rimprudcntc  Maîtrciïc. 

Un  Religieux  d'une  grande  nailllince  &.  d'une  grande  réputation  de 
pieté  ,  fe  trouva  alors  dans  la  Ville.  Trop  facile  à  croire  les  difcours 
cju'on  tenoit  par  tout ,  6i  d'ailleurs  fort  prévenu  en  faveur  de  la  ta- 
mille  dont  il  etoit  queition,  il  entra  vivement  dansfon  reflcntiment. 
fc  crut  le  devoir  fiiire  par  un  motif  de  pieté.  Il  difoit  qu'il  étoit  obli- 
gé en  confcience  de  détromper  le  Public  féduit  par  les  apparences  de 
lainteté  qui  paroilfoient  dans  la  Sœur  Marguerite.  Il  la  décrioit  par 
tout  comme  une  hypocritedl  alTuroit  que  fa  dévotion  n'étoit  que  gri- 
maces ou  illufion  i  ôc  il  croyoit  lui  faire  grâce  quand  il  ne  la  traitoit 
que  de  viiîonnaire  &:dc  cerveau  bleflé.  Car  jufqu'où  ne  va-t-on  pas, 
quand  on  eit  agité  par  unepafTion  que  la  pieté  couvre  ?  La  confcience 
trompée  ne  fert  qu'à  railurer  dans  les  démarches  les  plus  contraires 
à  la  charité  ôc  À  la  juitice  >  &  le  péché  caché  fous  l'apparence  de  la 
dévotion  n'a  plus  rien  qui  retienne  ôc  qui  effraye. 

Ce  concert  des  mondains  &  des  dévots  pour  blâmer  la  conduite       LXxxvir.  ^ 
de  la  Maîtrelle ,  lit  fon  effet  même  dans  la  Maifon.  Bientôt  toutes  les  qJ'e^îJeSœu^rMar- 
vertus  de  la  fervante  de  Dieu  ,  &  tous  les  prodiges  qu'on  avoit  vu  fu-  guérite  ,  a:  fon 
rent  oubliés  j  le  déchaînement  du  dehors  fe  communiqua  au  dedans  hurn'J'te  au  mi- 
parmi  les  Keligieuies.  Les  unes  par  antipathie ,  les  autres  par  pruden-  quelle  reçoit  i 
ce  ,  plufieurs  par  tendreffe  pour  la  fille  refufée,  &  par  complaifance  l'occafîon  de  la 
pour  fes  parens,  répetoient  volontiers  tout  ce  quife  difoit  au  dehors,  Novice  renvoice. 
èc  le  répetoient  en  préfence  de  la  Maîtreffe.  On  lui  en  faifoit  des  re- 
proches ,  on  lui  en  faifoit  des  leçons  :  on  lui  difoit  qu'elle  perdoit  la 
Maifon  par  fa  conduite.  C'en  eft  fait ,  ajoûtoit-on ,  il  n'entrera  plus 
<le  Novice  j  ôcqui  eft-ce  qui  voudra  confier  fa  fille  à  une  Maîtrefie  fî 
décriée  ,  &  rifquer  d'éprouver  le  fort  honteux  qu'a  éprouvé  une  fil- 
le d'une  fi  grande  condition  ?  Tous  ces  difcours ,  tous  ces  affaucs  di- 
vers &;  continuels  n'émurent  point  la  fervante  de  Dieu  :  fon  ardeur 
pour  fouffrir  &c  pour  être  humiliée  étoit  plus  grande  encore  ,  que  la 
mauvaife  volonté  de  tous  les  hommes  déchaînez  contre  elles.  Elle 
vovoit  avec  joye  s'accomplir  en  elle  tout  ce  qui  lui  avoit  été  prédit , 
&;  elle  prévovoit  avec  confolation  ,  le  fruit  que  Dieu  vouloit  retirer 
de  fon  humiliation.  Elle  y  acquiefça  donc  fans  murmure  &  uns  fe 
plaindre:  elle  fe  préfenta  par  tout  où  elle  pouvoit  être  humiliée,  6c 
n'évita  jamais  ni  la  rencontre  ,  ni  la  compagnie  de  ces  Religieufes 
'hautaines  6c  peu  charitables  qui  fe  plaifoient  à  la  maltraiter ,  &  qui 
croyoient  dans  ce  moment  avoir  tant  d'avantage  fur  elle.  Elle  parut 
au  Parloir  toutes  les  fois  qu'il  le  fallut ,  &i  qu'on  le  defira.  Elle  y  ef- 
fuya  plufieurs  fois ,  &  toujours  fans  fe  juftifier,  tout  ce  qu'on  voulut  lui 

Ce  ij 
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dire  de  plus  outrageant.  Elle  fit  même  plus  :  car  pour  acquiefccr 
parfaitement  àfon  humiliariôn,  &  comme  pour  attirer  fur  elle  leulc 
toute  l'indignation  du  renvoi  de  la  Demoilelle  ,  elle  obtint  de  fa 
Supérieure  la  permifTion  de  fe  profterner  en  pleine  Communauté 
aux  pieds  de  cette  fille  ,  avant  Ton  départ ,  comme  fi  elle  lavoit  of- 
fcniéc  par  fcn  imprudence,  &  de  lui  en  demander  humblement  par- 
don. C'eft  ainfi  que  les  Saints  [c  vengent  des  mauvais  traitcmcns 
qu'ils  cfTuyent.  Quelle  leçon  pour  ceux  qui  pour  un  mot  ofienfant  , 
confervent  dans  leur  cœur  des  averfions  invinc  blés  ! 

Les  fcntimens  intérieurs  de  la  fervante  de  Dieu  au  milieu  de  cctt^ 
pcrfecution ,  font  encore  plus  admirables  que  fa  condu.te.  Bien  loin 
de  s'irriter  contre  cet  homme  pieux  ëc  acrédité  qui  la  de'crioit  , 
elle  ne  regarda  en  lui  que  fes  lumières  y  &  non  fa  preVcntion  :  elle 
irraignit  elle-même  d  être  véritablement  dans  l'illufion  ,  puilqu'ua 
fi  grand  homme  de  bien  en  portoit  ce  jugement.  Voici  ce  qu'elle 
en  écrivit  avec  fa  fimplicité  ordinaire  à  la  Mcre  de  Saumaile. 

»  Je  me  vois  a/fligce  en  bien  des  manières  i  mais  la  plus  rude  c'eft 
>»  de  me  regarder  comme  le  joiict  du  Démon.  ]c  ne  vois  rien  en 
«  moi  qui  ne  foit  digne  de  châtiment  ,  puifque  non  feulement  j'ai 
»»  été  afTcz  malbeureufe  pour  me  tromper  moi-même  j  mais  que  j'ai 
»>  encore  trompe  les  autres  par  mon  hypocrificj  quoiqu'il  me  fem- 
"  ble  que  je  n'en  eus  jamais  la  penfée.  Cependant  je  n'en  puis  plus 
>•  douter  ,  après  le  fentiment  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu»  J'ai  fu- 
»'  jet  de  bénir  mille  fois  le  Seigneur  de  me  l'avoir  envoyé  ,  pouc 
M  détromper  ceux  qui  avoient  été  aflez  faciles  pour  conferver  quel- 
"  que  eftime  pour  moi.  Quelle  obligation  fingulicre  ne  lui  aurai-je 
»  pas  toute  ma  vie  >  pour  m'avoir  rendu  cet  important  fervicc  ?  Je 
»»  puis  vous  aflurer  que  rien  ne  me  donne  plus  de  confolation  ,  que 
»  de  fçavoir  que  les  créatures  étant  détrompées,  je  pourrai  fatisfaire 
j»  à  la  jufticc  de  Dieu,  &  demeurer  dans  un  éternel  oubli-  Cette  pen- 
»  fée  me  flatte  d'une  douce  complaifance  >  &  adoucit  en  moi  tout 
»>  ce  que  je  puis  fouffrir. 

Cet  humble  &  admirable  acquiefcement  aux  jugemens  que  l'on 
portoit  d'elle  ,  rcnouvella  en  eftét  Ces  inquiétudes  6c  (es  peines  in- 
térieures ,  par  rapport  à  fon  état.  La  convi6lion  intime  qu'elle  rcf- 
fentoit  de  fon  indignité ,  de  fon  incapacité ,  &  de  ce  qu'elle  appel-  . 
loit  fes  crimes  i  &  d'un  autre  côté  l'efiime  qu'elle  faifoit,  tant  de 
ce  Religieux  dont  nous  avons  parlé  ,  que  de  pluficurs  autres  gens 
de  bien  qui  avoient  pris  parti  contre  elle  en  cette  occnfion  ,  lui  fit 
craindre  de  nouveau  d  ccrc  dans  l'illufion;  elle  communiqua  fa  pel-, 
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ilC  à  un  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jcius  ,  nommé  le  P.  Rolin 
qui  depuis  quelquc-tems  étoit  à  Paray  ,  &  à  qui  la  iaintc  fille  s'a- 
drcflbit  pour  la  direOion  de  fbn  ame,  Llie  le  confulra  par  écrit 
pour  lui  donner  plus  de  facilité  &  de  loilirde  réfléchir  devant  Dieu 
fur  ce  qu'elle  demandoit  de  lui.  Nous  n'avons  pas  cet  écrit  :  mais  nous 
ConnoilVons  par  la  réponfe  du  P.  Pvolin  ,  qui  s'eft  trouvée  dans  les 
papiers  de  la  lérvantc  de  Dieu  ,  dans  quels  fentimens  elle  l'avoit 
confulté  ,  &  julqu'où  alloit  la  profonde  humilité ,  la  faintc  défiance 
qu'elle  avoir  d'elle- niém-e  ,  ôc  la  docilité  qu'elle  avoir  pour  ceux  qui 
Ja  conduiloient  de  la  part  de  Dieu  Ccft  pour  cette  raiVon  que  nous 
inlerons  ici  une  partie  de  la  réponfe  du  Dircéteur. 

"  J'ai  lu  ,  ma  chère  Sœur  en  notre  Seigneur,  vos  deux  Lettres  & 
»'  benillànt  Dieu  de  toutes  les  mifericordcs  qu'il  exerce  en  votre  en- 
»' droit  ,  je  vais  repondre  à  l'une  &  à  l'autre  avec  toute  la  fincerité 
»'  que  Dieu  me  commande.  L'Efprit  qui  vous  conduit  n'e/l  point  un 
»  elprit  de  ténèbres  :  fa  conduite  eft  bonne  ,  puifqu'elle  eft  foumifc 
»*  toujours  à  robéiflance  3  &  qu'il  vous  laiile  en  repos  quand  votre 
«Supérieure  a  parlé,  &c. 

»  Pour  la  féconde  ,  voici  mes  penfées  devant  î-e  Seigneur.  Ce  ne 
»»  font  point  les  Démons  qui  font  déchaînez  contre  vous.  Cet  efprit 
»  de  ténèbres  n'eft  point  la  caufe  des  perfécutions  que  vous  cprou- 
»  vez  :  c'eft  l'amour  divin  qui  fait  agir^  &  ,  ce  qui  me  confole,  il  fc 
»  fert  des  âmes  qui  lui  font  chères  pour  vous  faire  fouffrir.  LcsMar- 
«»  tyrs  n'avoient  pas  cette  confolation  dans  leurs  tourmens  j  leurs 
»  tyrans  eommettoient  de  grands  crimes  en  les  affligeant  :  mais  les 
«  âmes  faintes ,  qui  vous  procurent  des  croix ,  plailent  à  Dieu  dans 
»  le  petit  martyre  qu'elles  vous  font  fouffrir.  Cette  penfée  vous  doit 
••  bien  confoler.  J'.igrée  que  vous  attribuiez  à  vos  fautes  tout  ce  qui 
-  arrive,  quoique  toutes  ces  chofes  foient  plutôt  un  effet  de  la  bonté 
»  de  Dieu,  que  de  fa  jufticc.  Tous  ces  noms  qu'on  vous  donne  ,  6c 
n  qui  font  fi  humilians  ,  ne  doivent  faire  fortir  de  votre  bouche  que 
**  des  remercimens  à  notre  Seigneur  ,  &  des  prières  pour  ceux  qui 
n  s'en  fervent  à  votre  égard.  Ne  vous  repentez  de  rien  de  ce  que 
»  vous  avez  dit  :  une  caufe  qui  produit  de  fi  bonnes  croix  ne  fçau^ 
»>  roit  être  mauvaife.  Laiffez  faire  toutes  les  plaintes  qu'on  voudra 
>»  &  ne  craignez  rien  pour  moi.  Quand  tout  ce  que  l'on  dit  contre 
»>  vous  fe  rediroit  à  tout  le  monde  ,  ce  ne  feroit  qu'une  plus  grande 
»•  grâce  que  >^otre  Seigneur  vous  feroit.  Ainfi,  qu'on  informe  qui  que 
»•  ce  foit ,  vous  devez  vous  en  réjouir  ,  démiffion  ,  prifon  ,  tour  eft 
«  amour  de  Jefus-Chriit  pour  vous.  Je  demande  de  vous  i'abaadont 
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»  &:  un  cœur  prêt  à  tout  faire  6c  à  tout  Ibuftrir. 

»'  Je  vous  réitère  ce  que  je  vous  ai  dit  :  vous  n'êtes  point  le  joiiet 
w  de  Satan  ,  mais  de  l'amour  divin  :  car  c'cft  le  langage  de  l'Ecritu- 
»  re ,  que  l'amour  facré  a  fes  rigueurs  j  ioit  qu'il  ait  pris  nailîance 
"  fur  le  Calvaire,  foit  qu'il  ait  emprunté  cette  rigueur  de  la  juftice 
»»  divine  qui  veut  fe  contenter  en  nous  aifligcant. 

On  va  voir  jufqu'où  la  vertueufe  fille  porta  l'exacle  ôbfervancc 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  prefcrit  par  Ion  Diredleur  :  jnais  aupara- 
vant il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  fecours  fpirituel  que  Dieu  pré- 
para à  fa  fervante  au  milieu  de  fes  croix.  Elle  en  fit  confidence  à  la 
Mère  Greffier  dans  une  Lettre  dont  voici  une  partie.  »  Le  Cœur  de 
«  mon  Jefus  me  fait  toujours  trouver  de  nouvelles  confolations  par- 
»  miles  follets  6cles  épines  entre  lefquelles  il  me  tient  à  préfentatta- 
M  chée  fur  la  croix  que  fon  amour  me  fait  la  grâce  de  me  deftiner. 
»'  Priez-le  bien  que  je  n'abufe  pas  d'un   fi  grand  fecours ,  mais  que 
"  j'en  fafle  Tufage  qu'il  attend   de  moi.  Je  vous  demande  le  fecrct  , 
a>  &  la  grâce  de  me  dire  fi  je  dois  m'affliger  de  toutes  les  fuites  fâ- 
»*  chcufcs   qu'a  produit  cette   croix  ,  à   caufe  que  Dieu  y  eft  beau- 
«  coup  oftenfé-  C'eft  là  toute  ma  douleur  :   tout  le  refte  ne  m'ôte 
»  pas  un  brin  de  ma  paix  ,  bien  qu'il  me  femble  d'être  enfermée 
»  dans  une  obfcure  prifon,  environnée  de  croix  que  j'embrafie  tour 
."  à  tour.  Voilà  tout  mon  exercice  dans  mon  état  préfent^  pendant 
•>  lequel  le  facré   Cœur  de  mon  Jefus    m'a  voulu    donner   un  fe- 
<c  cours  que  je  n'attendois  pas.  C'eft  qu'un  grand  ferviteur  de  Dieu 
»»  m'a  écrit  depuis  peu  ,  qu'en  difant  la  Mefife   il  s'eft   fenti  forte- 
»  ment  prcflc  de  l'offrir  tous  les  Samedis  de  cette  année  pour  moi , 
^>  ou  félon  mon  intention  ,  &  pour  en  difpofer  félon  mon  defir.  Or 
«  mon  dcfir  eft  que  vous  l'ayez  un   Samedi  ôc  moi   l'autre  ,  &  nous 
».  aurons  encore  part  à  tous  les  facrifices  qu'il  ofl^rira.  Ce  bon  Re- 
»>  ligieux   qui  me  fait  cette  charité  ne  me  connoît  point ,  ni  moî 
»  lui ,  que  de  nom.  Voilà  le  préfent  que  j'ai  à  vous  faire,  &  qui  ne 
«  vous  dcfagrcera  pas.  Mais  n'admirez  vous  pas  avec  moi  la  mife- 
«  ricorde  de  Dieu  envers    fa  chétivc  cfclave  ,  de  m'avoir   envoyé 
M  ce  foûticn  de  prière  le  premier  Samedi   de  Carême  ,  qui  fut  le 
•'  tcms  auquel  il  commença  à  redoubler  la  multitude  &  la  pefan- 
»>  tcur  des  croix  dont  il  me  gratifie  ?  Je  fuccomberois  mille  fois  fous 
»  leur  poids  ,  s'il  ne  fc  rcndoit  ma  force  par  rentremifc  des   faintcs 
».  amcs  qui  le  prient  pour  moi.  Au  refte  ,  je  ne  me  fuis  jamais  fcnti 
"  plus  de  paix  :  bcnillcz-cn  le  facrc  Cœur  de  Notre  Seigneur  Jc- 
»»  lus  Chrift. 
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Tandis  que  Sœur  Mars^ucritc  juiiilluit  de   cette  paix  ,  quVUc  (c     iwxVlu 
condaninoit  en  iiicjîcc  ,  6c  qu'elle  r.cquicfçoit  de  bonne  foi  aux  ju-       1  es   Novicrs 
cemcns  humilians  qu'on  iornioit  d'elle  ,  Dieu  qui  avoit  autrefois  P/f*''"^'nc   la  dé. 

.    ,,  .^  /    ,,.  Je  I         '         •  j       ■  r^        te/, le  de  leur  Maj- 

jultihe  1  innocence  de  Suzanne  par  le  temoic^nagc  du   jeune  Da-  tn fie,  (^;c  veulent 
nicl  ,  fufciia  en  laveur  de  la  ieivante,  autant  de  défenfcurs  qu'il  y  '^  iu'Hficr.  Saur 
avoit  de  Novices  «jc  de  Poitnlantcs  dans  le   Noviciat.  Fidellcs  te-   pc'chc.'^''^  ^^"'' 
moins  de  la  conduite  que  la  faintc  Maitrcfle  avoit  gardée  envers 
celle  qui  avoit  été  leur  compagne,  elles  en  rendirent  compte  en 
toute  occalion  ,  <Si  s'eliorcercnt  avec  un  zelc  merveilleux  de  défen- 
dre la  réputation  de  celle  dont  la  fainteté  leur  étoit  fi  vifiblcment 
connue.   Leur   ardeur  àc  leur  vivacité  oflenfa  plus  l'humble  Maî- 
treOe  ,  que  toutes  les  inlultes  de  ceux  6i  de  celles  qui  l'avoient  mal- 
traitée. £lle  reprit  fortement  ces  jeunes  dilciples ,  comme  manquant 
à  la  foumidlon  qu'elles  dévoient  avoir  aux  ordres  de  Dieu  :  Elle  leur 
difoit  que  c'e'toit  l'amour  propre  qui  étoit  le  fecrct  motif  de  leur 
vivacité;   &  elle   s'crlorçoit  de  leur  inipirer  l'humble  tranquillité 
qui  étoit  dans  ion  cœur.  Elle  leur  en  donna  par  écrit,  félon  fa  cou- 
tume,, une  admirable  leçon  qui  mérite   d'avoir  fa  place  dans    ce 
récit 

»]e  ne  vous  puis  exprimer  la  douleur  que  ie  fens  du  mauvais  ufa- 
»>ge  que  nous  faifons  d'une  lî  précieufe  occaiion  ,  pour  donner  à 
»  Dieu  des  preuves  de  notre  amour  &  de  notre  fidélité.  C'eft  lui-- 
»  m-jme  qui  a  permis  l'iavention  de  cette  croix  ,  pour  nous  prépa- 
»»  rcr  à  fa  fête;  &  au  lieu  de  l'embrafler  amoureufcment ,  nous  ne 
»  cherchons  qu'à  la  fecoùer  ,  &:  à  nous  en  défaire.  N'en  pouvant 
«venir  à  bout,  nous  commettons  mille  ofF'nfes  qui  remplifTent  ce 
"divin  Cœur  d amertume.  D'oii  vient  cela  ?  fmcn  de  ce  que  nous 
3>  avons  trop  d'amour  pour  nous-mêmes,  qui  nous  fait  craindre  de 
?y  perdre  notre  réputation   &  la  bonne   eftime   que   nous  defirons 
»  qu'on  ait  de  nous.  C'eli  là  ce  qui  nous  fait  chercher  à  juftifîer 
«notre  conduite,  parce  que  nous  croyons  que  nous  fommes  toutes 
>3  innocentes  des  chofes  dont  on  nous  accufe  ,  &  que  les  autres  font 
»  coupables.  Nous  croyons  qu'ils  cnt  tout  le  tort,  ôc  que  nous  avons 
>»  raifon.  O  croyez-moi.,  mes  chères  Sœurs  ,  les  âmes  humbles  font- 
"  bien  éloignées  de  ces  penlées  :  Elles  fe  croyent  toujours  plus  cou- 
5>  pables ,  qu'on  ne  les  fait  paroitre  en  les  accufant.  Mon  Dieu ,  fi 
»  nous  fçavions  ce  que  nous  perdons,  en  ne  profitant  pas  des  oc- 
;»  cafions  de  fouffrance,  nous  ferions  bien  plus  attentives  à  profiter 
«•de  celles  qui  fe  préfentent.  Il  ne  faut  pas  nous  flatter  :  fi  nous  ne 
"fommes  pas  fidellcs  dans  les  occalions  de  peines,  d'humiliations 
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»'&  de  contradictions,  nous  perdrons  les  bonnes  grâces  de  Notre 
«Seigneur ,  qui  veut  que  nous  aimions  &  tenions  pour  nos  meilleurs 
»>  amis  &  bienfai£teurs ,  tous  ceux  qui  nous  font  foufïrir ,  ou  qui  nous 
»  en  fourniflent  l'occafion. 

"Ayons  donc  un  grand  regret  d'avoir  donné  ce  déplaifir  au  Cœur 
«de  Jefus-Chrift  ,  en  ruinant  les  deffcins  qu'il  a  lur  nous;  &  pour 
M  lui  en  demander  pardon  ,  vous  offrirez  toutes  les  pratiques  de 
«vertu  que  vous  ferez.  Vous  vous  abftiendrez  de  parler  de... -...ne 
••vous  en  faifant  aucun  rapport  les  unes  aux  autres.  Vous  veille- 
«trez  à  ne  faire  aucune  faute  volontaire  en  ceci.  Vous  direz  cha- 
«çune  un  Office  des  Morts  pour  les  amcs  du  Purgatoire,  pour 
«qu'elles  vous  obtiennent  la  grâce  de  rentrer  dans  l'amitié  du 
»  Cœur  de  Jelus-Chrift ,  6c  de  pouvoir  établir  fa  dévotion  dans  cette 
«Communauté. 

*>  Mais  ,  au  nom  du  Seigneur  ,  plus  tant  de  reflexion  ni  d'cxcufc 
«d'amour  propre.  Gardons  le  filence  dans  les  fujets  de  mortifica- 
«tion.  Soyons  charitables  &  humbles  dans  nos  pcnfées ,  auflî-bien 
«qu'en  nos  paroles.  Si  vous  ctes  plus  fidelles  en  ceci,  le  Coeur  fa- 
«cré  vous  fera  plus  libéral  de  fes  grâces  qu'il  ne  l'a  jamais  été; 
Minais  fi  au  contraire  vous  y  manquez,  je  le  prierois  moi-même  de 
>»  s'en  venger.  A  Dieu  :  mais  toutes  à  Dieu  :  portez  fa  croix  :  portez- 
»la  de  bon  cœur,  joyeuiement,  courageufement  ;  autrement  vous 
w  en  rendrez  compte  très-rigoureufement.  " 

On  voit  dans  cet  Ecrit,  jufqu'à  quelle  perfection  la vertueufe fille 
portoit  la  pratique  de  l'humilité  :  mais  on  voit  en  même-tems  quel 
foin  elle  prenoit  de  former  fes  Novices  à  l'exercice  de  cette  fainte 
vertu  ,  &  par  quelle  route  elle  les  y  conduifoit.  C'étoit  toujours 
amour  ,  dcfir  de  plaire  à  Dieu  ,  conformité  aux  fentimens  de  fon 
Cœur  divin  :  c'étoit  dans  ce  Cœur  facré  ,  &  dans  la  communication 
de  Tamour  ,  qu'elle  puifoit  les  leçons  qu'elle  leur  faifoit.  Plufieurs 
de  ces  filles  ont  rendu  ce  témoignage  ,  qu'elles  difoient  communé- 
ment entre  elles  ,  que  leur  Maitrefl'e  étoit  un  autre  faint  Jean  l'ii- 
vangeliftc,  qui  ne  parjoit  que  d'amour  &  de  charité.  Elles  ajoûtoient 
avec  fimplicité  ,  que  pour  elles ,  elles  ne  rcfl'crnbloicnt  pas  à  ces  dif- 
ciples  du  faint  Apôtre,  qui  fe  laflbient  de  lui  entendre  toujours  te- 
nir le  même  langage  :  qu'elles  cntendoient  avec  piaifîr  leur  Maî- 
trcfTc  parler  fans  ceffe  de  cet  amour  ,  parce  que  c'étoit  avec  une 
onction  fi  vive  ,  qu'elle  leur  paroifîbit  toujours  nouvelle. 
Lxxxix.  C'étoit  donc  dans  le  Cœur  de  Jcfus-Chrift  que  la  fervente  Maî- 

^oeui Marguerite  trelTc  puilbic  cet  amour  fcraphiquc  dont  clic  cmbrafoit  /es  Elevés; 
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i8c  cotc#t  à  cet  amour  qu'elle   fliifoic  fer vir  la  dévotion  qu'elle  leur  f.ic  fcrvh  la  ife- 
-.ivoic  infpiréc  envers  le  Cœur  flicré  de  Notre  Seigneur.  Hlle  trou-  ÏP^,'''' V''^' l": 
•voit  dans  ce  Cœur  divin  les  modèles  de  leur  conduire  ,  les  motits  des  S'.ii;ncuràia  fan. 
vertus  qu'elle  leur  nrefcrivoit  ,  t<  enfin  les  fecours  dont  elles  avoient   étification    des 
-beloin  au  miPeu  des  combats  qu'il  faut  foutenir  dans  le  fervice  de  ^y^s'^qu'cUr^en 
Dieu.  On  voit  dans  les  avis  qu'elle  leur  donnoit,  l'ufiige  falutaire  tire  pour  kur  in^ 
qu'elle  taifoit  de  cette  dévotion  ,  pour  former  ces  Novices  à  la  j^cr-  ftrudtion. 
iecLivMi.  On  peut  y  apprendre ,  non-feulement  combien  elle  leur  etoit 
utile  ,  mais  auili  combien  elle  le  feroit  à  ceux  qui  meditergient  avec 
foin  les  tréfors  de  fainteté  qui  font  dans  le  Cœur  adorable  du  Sau- 
-veur  ,  ÔC  qui  aimeroicnt  à  puifer  fréquemment  dans  l'amour  infini 
dont  ce  Cœur  divin  cil  embrafé ,  le  retour  d'amour  que  nous  lui 
4evons.  C'elt  dans  cette  vue  que  je  vais  rapporter  encore  ici  quel- 
ques-uns de  ces  avis  donnez  par  la  fainte  MaîtrefTe  à  fes  Novices. 
Peut-être  même  que  dans  la  variété  des  leçons  qu'elle  leur  don- 
nait ,   chacun  trouvera  celle  dont  il  a  perfonnellement  befojn  ,  & 
aue  le  lecleur  fe  reconnoîtra  lui-même  dans  la  peinture  naïve  qu'y 
fait  la  fage  Maîtrefle  des  défauts  ôc  des  vices  qu'elle  s'efForçoit  de 
rorriser  dans  fes  élèves. 


Avis  a  une  Novice  four  ia  porter  au  détachement. 

Le  facré  Cœur  de  Notre  Seigneur  demande  que  vous  le  ferviez 
^  aimiez  couftamment  ,  pour  rendre  quelque  retour  à  l'amour 
xju'il  a  pour  vous.  Il  veut  que  vous  viviez  dans  le  dénuement  de 
tout  ce  qui  u'elt  pas  Dieu  3  parce  qu'il  veut  être  lui  feul ,  votre  ami , 
votre  appui ,  votre  plaifir.  Il  le  fera  ,  pourvu  que  vous  n'en  cher- 
chiez pas  d'autre  dans  les  créatures  ,  fans  portant  vous  rendre 
plus  gênée  ni  contrainte  à  leur  égard  ,  mais  douce ,  humble  &:  cha- 
ritable envers  ce  cher  prochain.  Souffrez  en  filence  &:  dans  l'amour 
de  l'aimable  Cœur  de  Jefus  -  Chrift  ,  toutes  les  humiliations  , 
les  peines ,  les  contradiclions  que  vous  en  pourrez  recevoir  a  l'a- 
Tcnir ,  ne  vous  en  plaignant  point  :  mais  lorsqu'il  vous  en  arrivera , 
recevez  les  comme  des  gages  de  fo^i  amour  ,  &  fans  vous  troubler 
recourez  à  l'amour  de  votre  abjection.  Car  il  prend  plaifir  à  faire 
fa  demeure  dans  notre  petiteffe  È>i  dans  notre  néant  :  tcnons-nous- 
y  donc  toujours  joyeufes  $c  contentes.  Soyez  fidcUe  à  toutes  nos 
laintes  obfervances  ,  fan^  rien  négliger  :  tâchez  de  marcher  cepen- 
dant dans  la  fainte  liberté  des  entans  de  Dieu  ,  vous  unifiant  6c 
conformant  à  fon  faine  ajnour ,  §c  à  fa  volonté.   Referez  -  lui  U 
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gloire  de  tout ,  fans  rien  prendre  pour  vous  ,  que  l'impitfance  &' 
la  pauvreté  ,  le  mépris  &  la  douleur.  Ne  vous  amufez  point  à  vou- 
loir toujours  de  nouveaux  moyens  de  pert^eclion  :  fouvenez-vous- 
que  la  vôtre  conûfte  toute  en  un  mot,  à  conformer  votre  vie  6c  voS' 
actions  aux  faintes  maximes  du  Cœur  de  Jefus  y  fur  tout  à  fa  dou-^ 
ceur  5  fon  humilité  &  fa  charité*- 

A  une  Novice  imparfaite  qui  étoit  feinée  ,  fartictiheremerit 

Jurfa  uocation. 

C'eft  de  toute  TafiTecliion  de  mon  cœur  qui  vous  aime  dans  ce-- 
lui  de  Notre  Seigneur ,  que  je  voudrois ,  en  contentant  votre  déiir  ,• 
pouvoir  vous  donner  tout  ce  qui  efl:  le  plus  utile  à  la  perfecl;;on> 
que  notre  bon  Maître  defire  de  vous ,  avec  la  force  &  le  courag& 
de  l'accomplir.  Après  m'ètre  addrefl'ée  au  facré  Cœur  de  Notre 
Seigneur ,  à  l'Oraifon  &  à  la  Communion  ,  je  vous  dirai  fimplemcnt 
ma  penfée  ,  laquelle  j'efpere  vous  profitera  félon  l'attention  que  vous* 
y  ferez. 

Premièrement,  ne  vous  faites  pas  de  la  peine  à  examiner  fi  vo^ 
tre  vocation  vient  de  Dieu.  Vous  n'en  pouvez  douter  ,  &  que  vous- 
ne  foyez  une  de  c&^  plantes  que  le  Père  celefte  a  mis  dans  fon 
parterre ,  pour  la  cultiver  de  fa  main ,  la  conferver  par  fa  provi-- 
dence ,  la  faire  croître  par  fa  grâce ,  ôc  la  faire  fleurir  en  odeur  de 
fuavité  ,  par  les  ardeurs  de  fon  faint  amour  5  pourvu  que  votre  vo- 
lonté réfifte  courageufement  aux  empêchemens  que  l'ennemi  ta- 
ch^a  d'y  mettre.  Ce  fera  par  les  oppofitions  de  notre  nature  cor- 
rompue ,  où  il  fufcite  de  nouvelles  répugnances  >  dégoûts  &  aver^ 
iion  du  bien.  Il  tache  par  là  de  nous  décourager  &:  de  nous  trou- 
bler ,  afin  de  nous  empêcher  de  croître  en  la  vertu  ,  Ôc  d'avancer 
l'œuvre  de  votre  perfection.  Il  faut  vous  faire  une  G;enereufe  vio- 
lence pour  remédier  à  cela,  en  vous  rendant  plus  ndelle  à  Dieu  > 
à  vos  Règles  &:  à  vous-même. 

Fidelle  à  Dieu,  en  ne  difputant  point  avec  la  grâce,  lorfqii'ellc 
vous  prcfle  de  Lire  le  bien  ,  ou  d'éviter  le  mal.  Penfez  fouvcnc 
que  cette  même  grâce  qui  vous  follicite  à  préfcnt  fi  vivement,  Se 
à  laquelle  vous  avez  déjà  réfille  tant  de  fois,  fe  retirera  enfin  de 
vous  ,•  Ôc  vous  lai  fiera  comme  \w\(i  terre  feche  &:  ilcrile.  Dieu  vous 
garde  de  ce  malheur.  J'efpere  qu'il  ne  vous  arrivera  pas ,  fi  lorfquc 
Vous  entendez  fa  voix  vous  n'endurcifièz  point  votre  cœur.  Car 
cette  voix  vient ,  &:  p^ITc  en  mémc-tems  >  ^  quelquefois  elle  ne 
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fetoiirne  plus.  Nous  la  cJicrchons  nprcs  ,  nous  la  demandons,  & 
file  le  ioiic  de  nous  à  Ion  tour  ,  comme  nous  nous  fommcs  jolies 
d'elle.  Voilà  ce  qui  arrive  aux  amcs  lâches  que  le  Seigneur  a  ccm- 
mcnce'  de  vomir  de  Ion  facré  Coeur. 

Soyez  en  fécond  lieu  fidclle  à  la  Régie,  jufqua  ne  ne'gliger  rien 
vde  tout  ce  qu'elle  demande  de  vous,  quelque  répugnance  que  la  na- 
ture y  puilVe  rcdentir. 

En  troilic'me  lieu  ,  il  faut  ctre  fidelle  à  vous-même  ,  en  vous  ju- 
geant,  vous  condamnant,  vous  impofant  des  pénitences  pour  les 
fautes  que  vous  aurez  faites.  Si  vous  pratiquez  cet  article,  il  fcr- 
vira  à  raiïurer  votre  ame  contre  la  crainte  qu'elle  a  des  jugemens 
Àc  Dieu.  Dieu  vous  aime ,  il  veut  vous  fauver  ;  mais  c'eft  par  une 
voye  toute  femée  d'épines  :  ces  épines  produiront  des  rofes  qui  ne 
flétriront  jamais.  Il  ne  faut  pour  cela  que  lefacrifice  de  votre  volon- 
té ,  6c  de  tous  les  vains  amufemens  qui  occupent  votre  cœur  inutile- 
ment. Tenez  votre  ame  dans  un  parfait  dénuement  de  tout  ce  qui 
cû  fuperflu  ,  retranchant  à  votre  cœur  toutes  fes  vaines  inclinations 
&  atféélions  ,  non  feulement  aux  créatures ,  mais  aux  chofes  même 
que  vous  faites ,  &  que  vous  croyez  avoir  bien  faites.  Tout  cela  tient 
en  vous  la  place  de  Dieu  ,  &  vous  empêche  de  le  trouver  &:  de  le 
pofleder  ;  car  il  ne  vous  enrichira  de  fes  dons  &de  lui-même,  qu'au- 
tant que  vous  vous  dépouillerez  des  créatures  6c  de  vous-nême. 
Rompez  l'attache  que  vous  avez  à  votre  volonté  ,  &  foumettez  vo- 
tre jugement  autant  de  fois  que  vous  en  trouverez  l'occaHon  :  car  il 
me  femblc  que  cela  fera  bien  agréable  à  Dieu.  Parlez  de  lui  avec 
véneration,de  votre  prochain  avec  eftimei  &  jamais ,  ou  très-peu  de 
vous-même  6c  toujours  avec  mépris. 

Ayez  une  grande  confiance  en  Dieu.  Sa  mifericordc  furpafle  infi- 
niment toutes  nos  miferes  :  jertez-vous  fouvent  entre  fes  bras  6c 
dans  fon  divin  Cœur  ;  en  vous  abandonnant  à  tout  ce  qu'il  veut 
faire  de  vous.  Ne  vous  abbattez  point  parmi  toutes  les  peines  6c 
fécherefles  ;  fouffirez  les-en  efprit  de  patience,  comme  tout  le  refte 
qui  s'oppofera  à  votre  inclination.  Je  vous  exhorte  fortement  à 
garder  les  réfolutions  que  vous  avez  faites.  Dieu  ne  veut  point 
qu'on  fe  mocque  de  lui  :  il  vaudroit  mieux  ne  rien  promettre  ,  que 
de  le  faire  toujours ,  6c  ne  jamais  tenir.  Notre  écrit  eft  notre  pro- 
pre condamnation.  Ayez  recours  au  facré  Cœur  de  Jefus.  Deman- 
dez-lui coafeil  en  toutes  vos  difficultés  j  conformez-vous  le  plus 
qu'il  vous  fera  puffible  ,  à  fon  humilité  ,  à  fa  douceur  envers  le  pro- 
chain i  fur  tout  envers  ceux  6c  celles  pour  qui  vous  aurez  plus  d'aa- 
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tipathie.  Aimez  ceux  qui  vous  humilient  <k  contrarient  ,  car  ils  fonf- 
plus  utiles  à  votre  pcrfeclion  que  ceux  qui  vous  flattent.  Sur  toutes'- 
chofes  ne  faites  jamais  de  faute  volontaire. 

A  une  autre  Novice  fins  éleuée  dans  l* amour- 
de  U  perfeSï'ion, 

Tout  à  la  plus  grande  gloire  du  facre'  Cœur  de  Notre  Seigneur' 
Jefus-Chrift.   C'eft  pour   fuivrc  fes  faints  mouvemens ,  ma   cheré 
Sœur,  que  je  vais  vous  dire  en  fa  fainte  préfcnce  ce  qu'il  me  fcra^= 
connoitre  vouloir  de  vous. 

Premièrement ,  il  veut  que  vous  lui  faifiez  un  entier  facrifice  de 
tout  votre  être  fpirituel  &  corporel ,  pour  ne  plus  vouloir  vous  cri 
fervir  qu'à  lui  rendre  &:  procurer  tout  l'honneur  &.  la  gloire  qui 
fera  en  votre  pou  voir  j  lui  faifant  une  donation  entière  &  fans  re- 
ferve  de  tout  ce  que  vous  avez  pu  faire  de  bien  jufqu'à  préfent  par 
fa  grâce,  &  de  tout  ce  que  vous  pourrez  faire  à  l'avenir  ,  parce 
que  ,  dit-il ,  ces  biens  ne  font  pas  capables  d'enrichir  une  amc  qu'il 
appelle  à  le  fuivre  dans  les  voyes  de  fon  faint  amour.  C'eft  pour 
cela  qu'il  a  revêtu  votre  amc  de  ia  robbe  d'innocence  »  &  qu'il 
veut  vous  enrichir  des  rre'fors  inêpuifablcs  de  fi  mifericorde  «5c  de 
fon  amour.  Il  veut  de  vous  plus  de  facrifice  d'efprit  6c  de  volonté  , 
que  d'aufterité  &  de  pénitence  corporelle.  N'en  faites  jamais  au- 
cune que  par  l'ordre  de  votre  Supérieur,  auquel  vous  devez  être 
foumife  &  obéiflante  en  tout  ce  qu'il  lui  plaira  vous  ordonner  , 
après  lui  avoir  manifefté  avec  fimplicité  ce  qu'il  y  a  en  vous  de 
bien  oc  de  mal.  Ceci  s'étend  à  toutes  chofcs  i  car  l'on  ne  peut  étrô 
trrmpc  en  obéiffant. 

Je  crois  que  vous  contenterez  IcCœurfacté  de  Jcfus  ,  quand 
vous  vous  abandonnerez  tellement  à  lui ,  qu'il  fcrd  le  regard  de 
vos  yeux  ,  la  lumière  de  votre  entendement,  les  affedlions  de  votre 
volonté  ,  le  ffuvenir  de  votre  mémoire  ,  »5c  tout  l'amour  de  votre 
cœur  ,  le  lailThnt  faire  pour  vous  fclon  fon  bon  plaifir.  Ne  vous  ré- 
fcrvcz  rien  que  le  dcfir  de  lui  plaire  &  l'aimer  par  defTus  toutes 
chofcs.  Bannilïcz  toute  réflexion' d'amour  propre  &  retour  fur  vous- 
même  ,  qui  font  tant  d'obûacle  aux  opérations  de  la  grâce  en  vo- 
tre amc.  Allez  donc  fimplcmcnt  avec  Notre  Seigneur:  il  ne  vous 
perdra  pas ,  car  il  vous  aime.  Confiez- vous  en  lui,  en  vous  oubliant 
5c  méprifant  vous-même.  Borucï-vyus  à  i'aimcj:  :  lailîcz  le  faire,  ôC- 
*cla  vous  fulliu 
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A  une  autre. 
Elle  nnvlte  à  étudier  O*  imiter  le  Cœur  de  Jefus-Chrip. 

J'ai  lu  votre  Ecrit ,  ma  chcre  Sœur  ,  félon  votre  defir.  Je  n'y  rc- 
fille  pas  ce  mot  de  reponle  3  pour  vous  inviter  à  imiter  toujours  de 
plus  en  plus  le  facrc  Cœur  de  Jefus ,  lequel  l'cipere  ne  vous  re- 
jettera pas,  pourvu  que  vous  vous  confiez  humblement  à  i'^i  bonté,  il 
prend  un  grand  plaifir  à  faire  du  bien  aux  pauvres  ,  &  à  enfcignec 
ceux  qui  défirent  profiter  en  l'école  de  fcn  laint  amour.  Il  nous 
invite  incefl'amment  à  être  doux  &  humbles  de  cœur  ,  comme  lui  : 
ainfi  je  croi  que  vous  ne  fçauriez  rien  faire  qui  gagne  plus  fon  ami- 
tic  ,  6c  qui  vous  rende  plus  sûrement  fa  difciple ,  que  d'être  vérita- 
blement douce  &  humble,  mais  humble  de  cette  vrayc  humilité  qui 
vous  rende  foumife  à  un  chacun  ,  6c  qui  vous  falTe  fouffrir  en  filcnce" 
les  petites  humiliations  qui  vous  arriveront ,  gayemcnt  ,de  bon  cœur  5 
fans  vous  excuier ,  lans  vous  plaindre,  penfant  toujours  que  vous  en 
méritez  davantiage  ;  6c  lorfque  vous  y  aurez  manqué,  &  que  vous 
aurez  témoigné  en  quelque  manière  vos  répugnances,  vous  baiferez 
cinq  fois  la  terre  ,  en  difant  ces  paroles  :  Miferere  meiyDeus  ,fecundiim 
7niignam  mifericordiam  tuam. 

Toute  votre  vie  foycz  bien  reconnoiflfante  de  votre  vocation  a 
car  c'eft  une  grâce  très-particulière  qu'il  ne  fait  pas  à  tous  ,  &  dont 
il  faudra  rendre  compte  à  l'heure  de  la  mort.  Penfez-y  bien.  Pour 
témoigner  à- Dieu  que  vous  l'aimez  ,  vous  ferez  fidelle  à  la  prati- 
que de  toutes  nos  obfervances ,  fans  en  négliger  aucune.  Je  vous 
Tccommande  la  pratique  du  recueillement'  intérieur  6c  extérieur  , 
qui  retranchera  toutes  ces  vaines  curicfitez  ,  qui  font  la  fource  de 
vos  diftradions  dans  vos  exercices.  Je  fuis  bien  aife  que  Notre  Sei- 
gneur vous  attire  dans  votre  oraifon,  à  regarder  votre  mi fere  ,  dans 
\^  grande  mifericorde  du  facréCœur,  Demandez-lui  bien  qu'il  Te- 
xcice  fur  vous ,  ôc  fur  tous  les  pécheurs,  dont' je  fuis  la  plus  mé- 
chante. Priez-le  qu'il  me  donne  fon  faint  amour ,  6c qu'il  nie  pardon^" 
ne  mes  péchez. 

A  une  autre. 
Vour  h  porter  à  la  confiance  en  DieUê- 

Jettez-vous  fouvent ,  ma  très- chère  Sœur  ^  entre  lés  Kras  dé  Ta^^ 
îîicmeufe  p-iOTideace  de  Jéfus,  fur  tout^pxçs  la  faintc  Communion 
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où  il  vous  ouvre  fon  cœur  pour  gagner  le  vôtre.  Abandonnez-vous 
&  livrez-vous  totalement  à  la  puiflance  de  fon  amcur  pour  tout  ce 
qui  vous  regarde.  Qui  dit  pur  amour ,  dit  pures  foufïrances.  Nous 
devons  chérir  nos  peines,  6c  nous  unir  aux  defleins  de  Dieu  fur  nous, 
Dites  dans  vos  peines  :  Dominus  illuminatio  me  a  ^  ffdus  men  ,  quem 
t'tmeho  ?  Le  Cœur  adorable  de  Jefus  veut  que  les  cœurs  qui  font  à  lui 
foient  détachez  de  tout  ô:  d'eux-mêmes.  Notre  amour  propre  eft  fi 
£n  ,  qu'il  nous  fait  croire  que  c'eft  Dieu  que  nous  cherchons  ,  en 
nous  attachant  trop  aux  choies  de  fon  fcrvice.  C'eil  ce  qui  nous  caufe 
du  trouble  lorfqu'il  les  faut  quitter  ,  parce  que  nous  avons  cherché 
notre  propre  fatisfacl;ion  plus  que  Dieu.  Un  cœur  qui  ne  veut  que 
lui ,  le  trouve  par  tout  i  &:  comme  notre  but  en  nous  faifant  Reli- 
gieufe ,  a  été  de  nous  donner  toute  à  Jefus-Chrifl ,  aulFi  faut-il  qu'il 
nous  foit  tout  j  en  toutes  chofes. 

A  une  autre  qui  coinmtncolt  fon  Noviciat, 

Puifque  Dieu  vous  a  mis  dans  la  barque  de  la  fainte  Religion  , 
vous  n'avez  plus  qu'à  vous  abandonner  &  vous  laifler  conduire  aveur 
glément  par  la  fainte  obéïiTance  ,  vrai  figne  de  la  volonté  de  Dieu 
lur  vous.  N'ayez  en  tout  ce  que  vous  faites ,  de  défir  ni  de  vues , 
que  de  plaire  à  Dieu  :  ne  regardez  que  lui  en  tout  ce  qui  vous 
arrive  ,  fans  vous  foucier  de  quelle  matière  font  compofées  les  croix 
qu'il  vous  donne.  Son  bon  plaifir  vous  doit  fuffir  en  tout  événe- 
ment. Repofez-vous  dedans  fon  fcin  ,  comme  un  enfant  fans  fouci  : 
fon  amour  prendra  foin  de  vous.  Soyez  humble  envers  Dieu ,  6c 
douce  au  prochain.  Ne  jugez  &  n'acculez  que  vous-même,  ôc  excu- 
fez  toujours  les  autres.  Parlez  toujours  de  Dieu  ,  en  le  louant  & 
glorifiant  :  du  prochain  en  l'eiHmant  j  ôc  jamais  de  vous-même  ,  ni 
en  bien  ni  en  mal. 

Si  vous  fouhaitez  honorer  le  ficré  Cœur  de  Jefus  -  Chrift  ,  ren- 
dez-le le  dépofitaire  de  tout  ce  que  vous  ferez  6c  fouffrirez  ,  lui  of- 
frant toutes  vos  adions ,  afin  qu'il  en  difpofe  6c  qu'il  les  applique 
félon  fon  bon  plaifir  ,  vous  unifiant  toujours  à  fes  faintes  intentions 
en  tout  ce  que  vous  ferez  ,  6c  en  tout  ce  qui  vous  arrivera.  Faites 
votre  demeure  dans  ce  Cœur  adorable  ,  portez-y  vos  petits  chagrins 
&  amertumes  j  tout  y  fera  pacifié:  vous  y  trouverez  le  remède  a 
vos  maux  ,  la  force  en  vos  foiblellès  ,  6c  votre  refuge  en  toutes  vos 
necefhtez. 
Traiter  avec  Notre  Seigneur  avec  une  entière  conliincc  6w  fun- 
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{ïl'îcité  :  ne  vous  anuifcz  point  à  reHcchir  fur  vos  fautes ,  cela  ne 
îcrt  louvcnt  qu'à  comcntcr  l'amour  propre  ,  &  à  nous  décourai;cr. 
Q^.uid  nous  en  avons  fait ,  il  faut  nous  en  humilicrdevant  Dieu, lui 
dcniandanc  pardon  ,  Sc  puis,  comme  dit  notre  faint  Fondateur  ,  fe 
remettre  à  travailler  avec  un  nouveau  courAge.  Oubliez  vos  in- 
térêts ,  &:  le  foin  de  vous-même  entre  les  bras  de  votre  bon  Père 
cclcilc. 

Encore  une  fois ,  je  vous  prie ,  regardez  Dieu ,  &c  non  vous-même. 
Plus  vous  vous  éloignerez  de  vous-même,  &  plus  vous  vous  appro- 
cherez de  Dieu  :  il  prendra  foin  de  vous  ,  à  mefure  que  vous  vous 
oublierez.  Aimez  à  être  tenue  comme  un  ncant  dans  la  Maifon  de 
Dieu.  Cheriflêz  ôc  honorez  ceux  qui  vous  humilieront  ou  qui  vous 
mortifieront  :  regardez  les  comme  vos  plus  grands  bienfaiteurs ,  & 
dites  en  vous-même  :  Si  on  me  connoifToit ,  l'on  verroit  que  j'en  mé-* 
rite  bien  davantage. 

Lorfqu'on  vous  accufera  ,  penfez  que  Jefus-Chrift  ne  s'c/l:  pas 
cxciifé  :  qu'à  fon  exemple  vous  ne  devez  pas  le  faire ,  quand  même 
vous  ne  feriez  pas  coupable  de  ce  dont  on  vous  accule.  D'ailleurs 
combien  d'autres  fautes  avez-vous  commifes  dont  on  ne  vous  a  pas 
accufé  ? 

Songez  en  toutes  les  obéïflances  que  vous  pratiquez  ,  que  Jefus 
a  été  obéïflant  jufqu'à  la  mort  de  la  Croix.  Rega4*dez-vous  comme 
une  pauvre  à  qui  on  donne  tout  par  charité ,  ôc  que  fi  on  vous  de'- 
poiiilloit  de  tout ,  on  ne  vous  feroit  point  d'injuilice.  Enfin  tâchez 
de  vous  conformer  en  tout  à  votre  amour  Jefus ,  ôc  Jefus  crucifié  ; 
faites  tout  par  amour  ôc  pour  l'amour  j  èc  employez  bien  le  momene 
préfent ,  fans  vous  inquiéter  de  l'avenir. 

A  une  autre  qui  fouffroit  de  grandes  peines  intérieures. 

Je  prie  le  facré  Cœur  de  Jefus-Chrifl: ,  que  puifque  ce  n'eil  pas 
fon  bon  plaifir  de  faire  cefler  la  tempête  chez  vous,  qu'il  foit  lui- 
même  votre  foûtien  &  votre  force ,  afin  que  vous  demeuriez  fer- 
me ,  &:  même  tranquille  au  miheu  de  l'orage.  Cet  orage  ne  vous 
doit  point  troubler,  car  il  ne  vous  renverfera  pas.  Le  Cœur  de  Je- 
fus-Chrilt  efl  un  bon  Pilote  :  tenez-vous  attachée  à  lui  conftam- 
ment ,  par  une  amoureufe  confiance  &  grande  humilité ,  quoique 
vous  ne  fembliez  tenir  à  lui  que  par  la  pointe  de  Tefprit,  fansgoiit, 
fans  fcntiment.  Laiflez  crier  votre  ennemi  :  c'eft  bon  iiene  quand 
il  fait  tant  de  bruit  i  c'efl  marque  qu'il  n'a  pas  fon  compte.  Renoncez 
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à  toutes  fes  fuggeftions  par  un  iimple  defaveu  ,  fans  vous  tourmen- 
ter à  produire  avec  effort  des  ades  fenfibies.  Le  facre'  Cœurde  Jefus 
connoît  bien  ce  qui  fe  paiïe  dans  le  vôtre  :  c'eft  lui  qui  permet  toutes 
ces  peines ,  pour  vous  apprendre  à  vous  abandonner  àlui,  ôc  à  tous 
fes  deffcins  fur  votre  ame.  Efperez  en  fa  bonté  :  à  mefure  que  vos 
peines  augmentent,  que  voire  confiance  redouble.  Regardiez- vous 
comme  un  arbre  planté  le  long  des  eaux ,  qui  porte  fon  fruit  en  fa 
faifon  :  plus  il  e.ft  battu  des  vents,  plus  il  enfonce  fes  racines  en  terre.. 
De  même  plus  vous  êtes  combattue  par  les  tentations ,  plus  il  vous 
faut  enfoncer  vos  racines  par  une  profonde  humilité  ,  dans  le 
Cœur  &.  félon  le  Cœur  de  Jefus-Chrill.  Je  le  fupplie  de  vous  envi- 
ronner de  fa  puilTance ,  comme  d'un  mur  impénétrable  à  tous  vos 
ennemis. 

A  une  autre  dont  Dieu  lui  avoit  fait  connoîtrç 
les  tentations. 


*Ne  pouvant  vous  parler  ,  ma  chère  Sœur  ,  je  vous  avertis  detr« 
fur  vos  gardes ,  afin  que  Satan  ne  puiflé  avoir  aucune  prife  fur  vor 
tre  efprit  pour  vous  faire  offenfer  Dieu.  Il  vous  défendra  de  fesrufes. 
Il  vous  êtes  fidelle.  Pour  cela  il  faut,  à  l'exemple  du  Cœur  de  Je- 
fus ,  être  douce  Se  charitable  au  prochain  i  avoir  envers  Dieu  un 
amour  himibie  &  plein  de  confiance  ,  (Se  envers  vous-même  un 
efprit  paifible  ôc  courageux  qui  ne  fe  laiiTe  point  abbatre.  Vous 
n'êtes  pas  encore  au  bout  des  difficultez  :  mais  bon  courage ,  le 
Cœur  lacré  de  Jefus  fera  le  prix  de  vos  victoires.  Mais  il  ae  faut 
pas  vous  flatter^:  je  croi  qu'il  prétend  vous  éprouver  comme  l'or 
dans  le  creufet ,  afin  de  vous  mettre  au  nombre  de  fes  plus  fidellcs 
fcrvantes.  C'eit  pourquoi  il  faut  embraiïcr  amoureufement  toutes 
les  occafions  de  founranccs  ,  comme  des  gages  précieux  de  fon 
amour. 

Vous  offrant  Lier  à  Notre  Seigneur  ,  cette  penfée  me  vint  à  i'ef- 
prit:  Qu'elle  foit  fidelle  en  fa  voye,  y  fouffrant  tout  uns  fe  plain- 
dre ,  puifqu'elle  ne  peut  être  admife  au  nombre  des  parfaites  amies 
de  mon  cœur ,  qu'elle  ne  foit  purifiée  ,  &.  éprouvée  dans  le  creu- 
fet. Souffrez  donc  ,  &  vous  contentez  du  bon  plaifir  de  Dieu , 
auquel  vous  devez  être  toujours  facrifiée,  avec  une  ferme  efperan- 
cc  que  fon  Cœur  ne  vous  abandonnera  pas  ,  car  il  cil  plus  près  de 
yous  quand  vous  foufticz  ,  que  quand  vous  joiiilléz.  Plus  tant  de 
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Tcronr  far  vous-mcmc.  ScuiUrir  ou  joiiir  vous  doit  erre  indifTcrent , 
pourvu  que  le  bon  pLiilir  de  Dieu  s'aeeomplille  en  vous. 

A  une  auti'e ,  dont  elle  connut  les  rcjtftances  à  ce  que 
Dieu  de  m  an  doit  d'elle. 

Souvenez  -  vous ,  ma  bien  aimée  Sœur  ,  que  vous  avez  un  Epoux 
jaloux  qui  veut  abrolumcnc  touc  votre  cœur  ,  ou  il  n'en  vcuc  point 
du  cour.   Si  vous  n'en  bannillez  la  créature  ,    il  en  fortira  avec  fon 
amour  :  fi  vous  ne  la  quittez  ,  il  vous  quittera  ,  6:  vous  ôtera  le  fien. 
11  n'y  a  point  de  milieu  ,   il  veut  tout  ou  rien.    Son  Cœur  vaut  bien 
le  vôtre  pour  le  moins.  N'avez-  vous  pas  confufion-de  lui  difputer 
un  bien  qui  lui  appartient  ?  En  vérité  ,  je  ne  puis  comprendre  com- 
ment il  ne  s'eft  pas  encore  laffé  de  vos  réfiflances  :  il  f.uit  qu'il  ait 
un  grand  amour  pour  vous.   Cependant  rien  ne  fe  fera  fans  vous. 
Tenfez  y  ferieufement ,  êc  ne  lui  refufez  plus  ce  qu'il  vous  fait  con- 
iioître  vouloir  de  vous;  Autrement  il  vous  privera  de  bien  des  grâ- 
ces ,  &  vous  lai  (fera  dans  une  grande  fécherefle.  Prenez  y  garde  » 
êc  foyez  plus  fidelle  à  l'avenir  à  fuivre  les  mouvemens  de  fa  gracCr 
Q^îittez  tout ,  ôc  vous  trouverez  tout  dans  le  facré  Cœur, 

A  une  autre  , 
Sur  le  parfait   abandon  a  la  volonté  de  Dieu, 

Je  veux  bien  vous  répondre  ,  ma  chère  Sœur  ,  félon  votre  deTir.' 
Tremier-ement ,  vous  devez  vous  attacher  inviolablcment  à  ces  pa- 
roles de  notre  faint  Fondateur  ,  Ne  dem/^ndez,  rien  ,  ^  72e  refufez,  rien  5 
mais  vous  tenir  pr^te  &  difpofée  à  tout  faire  6c  tout  foufïrir  dans  le 
filence  d'une  ame  parfaitement  abandonnée. 

Abandon  pour  le  corps ,  prenant  &  recevant  indifféremment  la 
maladie  comme  la  fan  té  ,  le  travail  comme  le  repos. 

Abandon  pour  l'efprit  ,  cherilTant  les  féchereffes  ,  les  infenfibi- 
litez  ,  les  défolations ,  quand  Dieu  vous  veut  dans  cet  état  ;  les  ac- 
ceptant avec  les  mêmes  actions  de  grâce  ,  que  vous  feriez  les  confo- 
lations  ;  tenant  toujours  votre  ame  en  paix  ,  &:  la  faifant  agir  dans 
la  parfaite  nudité  de  la  foi ,  tans  vous  amufer  aux  goiits  fenfibles  qui 
ne  fervent  qu'à  nous  amufer  dans  le  chemin  de  la  perfection. 

Abandon  pour  le  cœur  :  c'efl  lui  qui  ell  le  fiege  de  l'amour  &  de 
la  volonté ,  que  vous  devez  faire  tellement  mourir  dans  le  facré  Cœur 
^  Jefus,  que  vous  le  laiiTiez.  faire  pour  -vous,  tout  ce  qui  fera  de  foA 
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bon  plaifir,  ne  vous  procurant  ni  pkilir  ni  foufFrance  ;  mais  prenânf^ 
indifïeremment  tout  ce  qu'il  vous  préfentera  3  foit  l'un  foit  l'autre  > 
pour  vous  fanctiiîer  à  fon  gré. 

Si  vous  vouiez ,  pour  votre  Oraifon  ,  vous  pourrez  vous  en  tenir 
a  ce  que  je  vous  ai  dit.  Au  milieu  des  égaremens  de  votre  efprit  , 
demeurez  dans  cette  difpofition  que  vous  me  marquez  ,  paifible  êc 
tranquille  ,  fimplifiant  votre  efprit  par  ce  feul  ade  d'abandon  à  la 
volonté  de  Dieu  ,  demeurant  en  fa  préfence  comme  une  fervante 
inutile ,  fans  vous  violenter  à  produire  des  ades  ,  fuion  de  tems  en 
tems  ,  ôc  il  vous  les  fuggérera.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  des 
fuggeiîlons  de  l'amour  propre ,  qui  vous  dit  que  vous  perdez  le  tems, 
n'y  faifant  rien..  Au  refte,  faites  enforte  que  votre  principal  foin  foie 
de  vous  quitter  vous-même ,  &:  de  retrancher  toutes  ces  reflexions 
d'amour  propre  ,  qui  font  un  grand  obflacle  aux  defleins  de  Diea 
fur  vous.  Abîmez  toutes  vos  miferes  dans  le  Cœur  mifericordieux  èc 
compatilTant  de  l'aimable  Jefus.  Ne  penfez  plus  qu'à  l'aimer,  en  vous 
oubliant  vous-même.  Prenez  pour  devifc  ces  paroles,  L'amour  divin  * 
jn'a  vaincu  ,  lui  feul  pofledera  moa  cœur,  ■ 

A  une  autre; 

Keffles  de  conduite  jour  U  ferfecîion  ,  quelle  lui  prefcrif.  ■ 

Je  vous  recommande ,  ma  chère  Sœur ,  d'être  conftamment  fîdellc  ' 
à  la  pratique  de  tout  ce  que  vous  avez  promis  au  Cœur  ùcré  de  Jefus , 
afin  qu'il  règne  àbfolument  dans  le  vôtre.  Soyez  courageufe  à  ne  vous 
point  laiflcr  abbattre,  ni  pour  vos  fautes,  ni  pour  les  contradidions,  - 
Recourez  toujours  à  l'amour  de  votre  propre  abjcdion  ,  vous  cfti- 
jnant  heureufe  lorfque  notre  Sauveur  vous  en  fournira  les  occafions  • 
Embraflez  amoureufement  ce  qui  vous  anéantira  le  plus  aux  yeux 
des  créatures  ^  comme  les  moyens  les  plus  propres  &  les  plus  nécef- 
faires  à  votre  pcrfcdion.   La  vaine  complaifmcc  ell  très-dangcreufc 
pour  vous  :  c'cft  pourquoi  vous  devez  être  bien  aifc  lorfqu'on  voius  • 
oubliera  &  mépriicra. 

Soyez  douce  ,  condcfccndantc  i^  charitable  envers  le  prochain  , 
comme  étoit  le  Cœur  de  Jefus  parmi  les  hommes  :  mais  ne  donnez 
rien  au  prochain  de  ce  que  vous  devez  uniquement  au  Cucur  de  Tai- 
3uablc  Sauveur 

iïoycz  toujours  fuimiifc  en  cous  les  cvencmcns  ,  à  U  volonté  de 
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Dieu  ,  &:  de  vos  Supcricurcs  3  les  laiflànt  difpofer  de  vous  A  leur 


grc 


Sovcz  confiante  à  mortifier  vos  fcns,  fî  vous  voulez  acquérir  l'cfprit 
jnrerieur  6c  le  don  d'oraifon  que  je  vous  fouhaite  de  tout  mon  coeur. 
Ah  !  fi  vous  pouviez  comprendre  le  grand  bonheur  qu'il  y  a  d'a'mer 
le  Cœur  facré  ,  de  s'en  occuper  ,  d'être  toute  à  lui ,  vous  auriez 
bientôt  méprifc  tout  le  relie. 

Abandonnez-vous  à  la  divine  providence  ,  étant  prête  à  recevoir 
inftcremment  de  fa  part ,  la  joùilTance  &  la  foiiffrance  ,  la  paix  ôc 
le  trouble  ,  la  fanté  Si  la  maladie  j  ne  demaïuicz  rien  ,  ôc  ne  refufez 
rien.  Travaillez  au  parfait  dénuement  de  vous-même  ,  &  tachez  de 
prendre  le  vrai  efprit  de  la  Vifitation  ,  qui  eft  une  profonde  humi- 
lité devant  Dieu ,  &:  une  grande  douceur  envers  le  prochain. 

Cette  humilité  vous  tiendra  anéantie  au  dedans  de  vous  -  même  i 
.comme  indigne  de  tout  bien ,  oc  des  grâces  &  mifericordes  du  Seigneur: 
elle  vous  fera  méprifer  toute  recherche  de  vaine  cflime&;  complai- 
fance  des  créatures  :  elle  vous  fera  rejouir  lorfqu'on  vous  contredira, 
qu'on  vous  humiliera,  qu'on  vous  méprifera  j  n'oppofant  à  tout  cela 
qu'un  profond  filence  ,  par  conformité  à  Notre  Seigneur  fouffrant 
lans  fe  plaindre  ,  &  y  joignani  un  aveu  intérieur  de  tout  ce  que  vous 
juéritez  pour  vos  péchez. 

La  douceur  envers  le  prochain  vous  rendra  condefcendante  à  fou 
égard  ,  charitable  à  lui  rendre  vos  petits  fervices  ,  à  l'exciifer  dans 
i^s  défauts ,  à  fupporter  fes  mauvais  offices;  c'ell  ainfi  que  vous  gagne- 
rez le  Cœur  de  Jefus-Chrill.  Tenez- vous  dans  ce  Cœur  facré, comme 
dans  un  fort  alTuré  3  vous  y  trouverez  la  force  nécelTaire  pour  ne  vous 
point  laifler  abattre  ni  troubler  de  rien  ,  pas  même  de  vos  propres 
défauts.  Quand  on  voit  fes  défauts  ,  au  lieu  de  fe  décourager  il  faut 
s'en  humilier  ,  étant  bien  aife  qu'ils  foient  connus  &  qu'ils  paroifTent 
tels  que  nous  fommes.  Cette  pratique  tiendra  votre  ame  en  paix ,  & 
fera  de  votre  cœur  le  tronc  de  Dieu  qui  fe  plaît  avec  les  humbles. 
Soyez  bien  aife  qu'il  vous  fournifle  des  occafions  de  foufTrir  ,  foit  à 
l'égard  du  prochain  ,  foit  en  vous-même  :  recevez  ces  occafions  com- 
mue un  gage  de  fon  amour  ,  qui  prétend  par  tels  moyens  rendre  votre 
cœur  conforme  au  fien. 

Faites  un  bon  emploi  du  tems  defliné  pour  l'oraifon  &  autres  exer» 
ciccs  fpirituels:  cette  fidélité  vous  foutiendra  dans  tous  vos  devoirs; 
bc  pour  vous  en  faciliter  la  pratique,  faites  de  votre  cœur  le  trône  de 
i'amour  de  Jefus-Chnll  ,  vous  y  retirant  fouvent  pour  vous  entre* 
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tenir  avec  lui  ,  pour  l'adorer  ,  pour  l'aimer  de  toutes  vos  forces  €C 
puiflances  ,  &  pour  écouter  en  filcnce  ce  qu'il  vous  dira.  Le  moyen 
d'y  arriver  ,  à  ce  faint  amour ,  c'eft  de  retrancher  en  vous  toute  ré- 
flexion d'amour  propre  ,  &  de  vous  enraciner  de  plus  en  plus  dans 
l'amour  de  votre  propre  abjedion. 

Mettez  fur  les  yeux  de  votre  ame,  le  bandeau  de  la  fainte  ôc  aniou- 
reufe  foumiflîon  à  Dieu,  &  pour  fon  amour,  à l'obéiflance.  Lavraye 
obéïfTance  ne  fe  permet  ,  ni  les  murmures ,  ni  les  réflexions.  Suivez 
votre  chemin  ,  qui  ell:  celui  de  l'exaditude  à  l'obfervance  de  vos  de- 
voirs religieux  :  vous  ne  devez  point  vous  en  difpenfer ,  à  moins  que 
la  charité  ou  la  nécefliténe  l'exige  ;  car  tout  le  refte  n'eft  qu'acceflbire, 
^  doit  céder  à  ce  qui  nous  eft  (i  faintement  marqué  dans  les  Règles, 
Conftitutions ,  Coutumier  ,  oc  Directoire.  Lifez  les  bien.  Agiflez  avec 
la  implicite  d'un  enfant ,  avec  ceux&  celles  qui  vous  conduifent.  Ne 
leur  cachez  jamais  rien  ,  ni  le  bien  iii  le  mal ,  &  Dieu  vous  bénira  : 
car  il  eft  ennemi  de  tout  détour  &  de  toute  duplicité  j  &  rien  ne  ren  - 
dra  votre  coeur  plus  conforme  à  celui  de  Jefus-Chrift  ,  que  la  fmce- 
rité  ôc  l'himiilité. 

Tenez- votis  toute  cachée  dans  ce  facré  Cœur,  &  comme  anéantie 
aux  yeux  des  créatures  ,  fans  vous  mêler  de  rien  ,  que  de  vous  humi- 
lier ,  &  de  bien  £\ire  tout  ce  que  l'obéifTance  &  vos  Règles  exigent 
de  vous.  Ne  négligez  pas  les  plus  petites  3  fouvent  Dieu  y  attache  de 
grandes  grâces.  Soyez  toujours  difpofée  à  tout  faire  ,  à  tout  porter  , 
à  tout  fouiFrir  ,  fans  vous  plaindre  jamais  ,  ni  croire  qu'on  vous  Eifle 
tort.  Ne  recherchez  point  d'être  louée  ou  approuvée  en  ce  que  vous 
ferez  3  6c  s'il  arrive  qu'on  vous  loiie  ,  dites  en  vous-même  :  Cela  ne 
m'eft  pas  dû.  Au  contraire,  lorfqu'on  vous  mcprifcra,  dites  en  vous- 
même  ;  Voilà  ce  qui  m'appartient. 

AnéantiiTez  foigncufcmcnt  en  vous  toutes  les  vues  de  rcfpecl  hu- 
main 6c  d'amour  propre  qui  vous  empêchent  de  devenir  intérieure^ 
prenez  y  garde:  la  vertu  ne  confifte  pas  à  faire  de  belles  réfolutions, 
jii  à  dire  de  belles  paroles  i  mais  à  venir  aux  effets.  Les  belles  paroles 
&  les  réfolutions  feront  elles  -  mêmes  notre  condamnation.  Fuyez 
rcmprcflcmcnt  dans  vos  adions,  tâchant  de  former  votre  extérieur, 
comme  votre  intérieur,  fur  le  modèle  de  Jefus-Chrillôcdc  fon  Cœur. 
Agiflcz  en  tout  avec  la  même  tranquillité  ,  que  fi  vous  n'aviez  que 
cette  adion  préfente  à  faire  3  6c  faites  les  toutes  ,  comme  fi  chacune 
L'toit  la  dernière  de  votre  vie.  Qiielle  feroit  alor:>la  puictc  5w  k  fer- 
ytur  de  votre  amour  en  cvttw  ^cUou  ? 


Marguerite  Marie.  L  t  v.  V  T.  iir 

"Mcinc  d'cdinic  pour  votre  vocation  ,  dites  fouvent  avec  le  l'ro- 
pliete  :  Que  rcndrai-je  au  Seigneur,  pour  les  grands  bicni qu'il  m'a 
tait  ?  Je  lui  ferai  un  facrirtce  de  tout  mon  être  par  hommage  d'amour. 
Je  le  choifis  pour  erre  iVmique  objet  de  mon  amour  ,  pour  le  tréfor 
de  mon  ccriu' ,  pour  les  délices  de  mon  ame.  Je  n'en  veux  plus  d'au- 
tre en  la  vie  ,  que  de  m'étudier  à  me  conformer  à  mon  EpoLix  cru- 
citié  ,  6c  ;l  réformer  mon  coeur  fur  le  fien  ,  par  une  entière  mort  à 
ma  propre  volonté.  Je  la  facrifie  avec  tomes  mes  inclinations ,  non 
feulement  à  l'obéiflance  ,  mais  encore  à  la  condefcendance  envers 
le  prochain.  Je  n'en  parlerai  qu'avec  eftime  :  lors  même  que  je  lui 
verrai  faire  des  fautes  que  je  ne  pourrai  excufer  jj'ofîri rai  à  Dieu  une 
vertu  du  ficré  Cœur  de  Jefus  pour  y  fatisfaire.  Je  me  tiendrai  foi- 
gncufcment  anéantie  dans  l'abîme  de  ma  bafleile  ,  par  un  véritable 
mépris  de  moi-même. 

Voilà ,  ma  chère  Sœur ,  le  moyen  d'être  tonte  à  Dieu ,  qui  veut  être 
l'unique  pofîelîéur  de  votre  cœur.  Ne  lui  difputcz  donc  plus  Ci  peu 
de  chofe  >  mais  demain  après  la  fainte  Communion  ,  profternéc  en 
cfprit  à  fes  pieds ,  6c  comme  tenant  votre  cœur  en  vos  mains ,  faites 
lui  en  un  entier  facrifice ,  &  im  holocaufle  de  tout  ce  que  vous  êtes. 
Suppliez  le  de  ne  vous  pas  rejetter  ,  quoique  vous  le  méritiez  pour 
lui  avoir  réfiltc  fi  long-tems.  Ne  vous  refervez  rien  dans  votre  of- 
frande ,  qi\e  le  feul  défir  de  lui  plaire  &  de  l'aimer  ,  quoiqu'il  vous 
en  puilTe  coûter  ,  car  il  veut  tout  ou  rien.  Votre  cœur  fera  tout  à 
lui  j  quand  en  tout  il  fera  confornfb  aux  délirs ,  aux  volontez ,  aux: 
vertus  ,  6w  à  l'amour  du  Cœur  facré  de  notre  Sauveur, 

A  une  autre. 
Tour  la  fortifier  -dans  fes  défoUîions  C^  tenehres  intcrieures'i 

Vous  devriez  ,  ma  chère  Sœur  ,  voiîs  anéantir  d'amour  &  de  re- 
Gonnoiflance ,  pour  tant  de  mifericorde  &  de  tendrefle  que  le  Cœur 
de  Jefus  a  pour- vous.  Je  l'ai  encore  plus  reconmi  dans  tout  ce  qui 
cIl  marqué  dans  votre  Ecrit.  Tout  ce  que  vous  regardez  comme  à^s 
rigueurs  de  fa  juftice  ,  je  les  tiens  pour  des  gages  de  fon  amoureufe 
bonté  pour  vous.  Il  prétend  par  ces  moyens,  fi  contraires  à  la  nature, 
vous  détacher  de  vous-même  ,  ôc  de  toutes  les  chofes  créées ,  pour 
vous  rendre  entièrement  dépendante  de  fa  grâce  5  attendant  tout  de 
fon  fecours ,  fans  mettre  votre  confiance  ni  votre  relTource  en  vous- 
même  ,  fans  que  pour  cela  vous  négligiez  rien  dé  tout  ce  qui  fera 
en  votre  pouvoir.  Ah  !  ma  chère  Sœur  y  fi  vous  pouviez  comprendre 
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l'ardente  charité  du  Cœur  de  N.  S.  à  votre  égard ,  vous  verriez  bîca 
que  toutes  ces  difpofitions  qu'il  fait  de  vous ,  ne  font  qu'amour.  Ces 
infenfibilités  que  vous  éprouvez ,  font  pour  vous  apprendre  que  pour 
être  bien  avant  dans  fon  amour ,  il  faut  être  comme  infenfible  à  toutes 
les  chofes  créées,  &  fur  tout  auxmouvemens  de  votre  amour  propre. 
Il  veut  que  vous  lui  fafliez  le  facrifîce  de  votre  volonté,  autant  de  fois. 
qu'il  vous  en  fournira  l'occaiion,  jufqu  a  ce  qu'enfin  vous  l'ayez  corn- 
nie  anéantie  pour  n'en  avoir  plus  d'autre  que  celle  du  divin  cœur. 

Toutes  ces  fécherefTes  font  pour  vous  apprendre  ,  que  fi  vous 
voulez  être  une  plante  fertile  dans  le  parterre  du  Cœur  de  Notre 
Seigneur ,  il  faut  que  vous  faiïiez  mourir  premièrement  toute  affec- 
tion pour  les  créatures. 

Ces  ténèbres  où  vous  vous  trouvez  ,font  pour  éteindre  en  vous  ces 
faufïcs  lueurs  du  raifonnement  humain,  qui  contrarient  les  defleins 
cachez  de  Dieu  :  il  veut  que  comme  une  aveugle  vous  vous  laiiFiez 
conduire  par  la  main  de  fon  bon  plaTir. 

Ce  fdence  que  Notre  Seigneur  paroît  garder  à  votre  égard  ,  vous 
laifTant  dépourvue  de  bonnes  penfées  ,  6i  dans  la  difficulté  de  vous 
appliquer  a  aucime,  vous  apprend  que  fi  vous  voulez  entendre  la  voix 
du  bien  Aimé,  il  faut  faire  taire  entièrement  en  vous  les  réflexions  & 
les  vues  de  l'amour  propre  j  après  quoi  l'amour  divin  vous  en  ap- 
prendra plus  dans  cet  heureux  filence  ,  que  toute  l'éloquence  des 
créatures.  Tenez-vous  donc  dans  ce  fdence  :  parlez  peu  aux  créa- 
tures ,  mais  beaucoup  à  Dieu  ,  {far  les  œuvres  6i  par  la  foufFrance. 
Soyez  pauvre  &c  dénuée  de  tout,  &  il  vous  remplira.  EmbralTez  amou- 
reufement  tout  ce  qui  vous  mortifier^  &c  humiliera  le  plus ,  c'eit  là 
le  moyen  de  faire  triompher  le  Cœur  de  Jcfus  dans  le  votre ,  malgré 
vos  peines  ,  vos  féchereifes  ,  ôc  vos  ténèbres.  Tenez  votre  ame  en 
paix ,  fans  vous  troubler  de  vos  défauts.  Ils  fervent  dans  les  delTeins 
de  Dieu  à  entretenir  en  vous  l'amour  de  votre  abjcdion  j  c'ell  pour 
cela,  qu'excepté  l'oiTenfe  de  Dieu,  nous  devons  être  bien  aifes  de 
nous  voir  fautives  6c  défaillantes. 

Encore  une  fois  ,  ma  chère  Saur ,  que  vous  êtes  obligée  à  Dieu , 
de  ce  qu'il  ufe  envers  vous  de  tant  de  mifericorde  !  Il  vous  conduit 
par  le  droit  chemin  ,  pour  vous  faire  arriver  à  lui  bon  gré  malgré. 
Ce  bon  Maître  voyant  que  vous  le  quittez  fouvent  pour  vous  don- 
ner à  un  autre  ,  il  vous  attache  par  les  cordes  de  fon  amour  ,  avec 
Icfquelles  il  vous  attire  à  lui  j  &:  parce  qu'il  vous  mène  par  un  che- 
min raboteux  &  un  peu  rude  &  épineux  ,  vous  tournez  la  tête  ei^ 
arricrc  pour  vuir  il  vous  pourrez  trouver  quelqu'un  qui  puiilc  vouf 
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l'adoucir.  Mais  ccil  en  vain:  il  en  faut  paflcr  par-là,  pmfqu'il  le 
veut  pour  vous  puriiicr  ÔC  pcrfcclionncr.  Qu'avcz-vous  à  crain- 
dre ,  puifqu'il  vous  environne  de  toutes  parts  de  fa  puiflànce  ,  com- 
me d'un  mur  impénétrable  à  l'ennemi  ?  Souvenez-vous  que  nul  ne 
peut  foulager  ni  ccnfoler  celui  que  Dieu  veut  faire  fouftrir.  Aban- 
donnez-vous donc  de  grand  cœur  à  fa  conduite,  puifquc  vous  êtes 
dans  l'état  où  il  vous  veut,  qui  cft  de  vivre  fans  appui,  fans  ami , 
fans  dcfirs,  que  ceux  qu'il  vous  donnera  lui-même.  Faites  cela,  êc 
vous  vivrez  comme  il  le  veut.  Laiflez  là  l'avenir,  ôc  ne  pcnfez  qu'à 
bien  employer  le  moment  préfent.  Le  facré  Cœur  vous  demande 
pour  pratique  la  douceur  6c  l'humilité.  Faire  &;  foufifrir,  6c  hum- 
blement fe  taire. 

Ceft  ainfi  que  la  MaîtrefTc  inftruifoit  fes  Novices.  On  recon-  xc; 

noît  dans  tous  ces  billets ,  que  fes  fîdelles  difciplcs  ont  confervé      Reflexions  âe 
foigneufement  5  on  reconnoit ,  dis-je  ,  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  feul  a  f^"i^tK^[§'d^'[^ 
pli  former  en  elle  des  fentimens  li  nobles ,  {1  purs,  fi  fandifîans.  dévotion auCœuc' 
Une  fille  fnnple ,  qui  n'a  eu  d'autre  éducation  que  celle  d'un  Vil-  ^^  ^°''^^  ^^^* 

1  n       j'         /^  •       II  1  I  \    1      gneur  pour  tou:©' 

lage  6c  dun  Couvent,  pourroit-elle  parler  un  langage  tout  a  la  fouedçwts. 
fois  fi  fublime  ôc  fi  exact,  qu'il  femble  que  Dieu  ait  conduit  fa  plu- 
me ,  en  même-tems  qu'il  gouvernoit  fon  cœur  8c  tous  fes  fcns  ? 
Gn  ne  voit  point  ici  des  traits  de  cette  faufle  fpiritualité  ,  qui ,  fous 
prétexte  de  s'abandonner  totalement  à  Dieu ,  croit  devoir  lui  faire 
le  facrifice  même  de  l'amour  6c  de  l'éternité ,  &  acquiefcer ,  pour  lui' 
plaire,  au  crime  6c  à  la  damnation  3  comme  fi  le  facrifice  que  l'on 
fait  à  Dieu  de  fa  volonté  propre  pour  la  conformer  à  fa  volonté 
divine ,  pouvoir  comprendre  le  facrifice  de  fon  amour  ,  ôc  celui  de' 
notre  falut.  On  ne  voit  dans  ces  inftrudions  ,  aucun  goût  pour  les 
voyes  extraordinaires  5  on  n'y  voit  point  la  prudente  Maîtrefle  diflri- 
buer  à  fes  difciples  des  règles  pour  parvenir  à  l'état  paffif ,  comme 
on  l'a  vu  de  nos  jours  dans  quelques  Ouvrages ,  où  l'on  ofe  pref- 
crirc  l'art  d'atteindre  à.  cet  état  furnaturel  3  comme  fi  ces  faveurs  ^ 
fingulieres  de  la  bonté  de  Dieu  pouvoient  être  acquifes  par  la  mé-" 
thode  ^  Tindullrie.  Sœur  Marguerite  élevée  dès  fon  enfance  à  un' 
haut  degré  de  contemplation ,  6c  qui  converfoit  fi  familièrement  avec  ' 
Dieu ,  ne  connoilToit  d'autre  voye  de  la  perfection  ,  que  l'humiliation  5 
la  fouiïrance  ,  6c  l'amour.  Tout  ce  qu'elle  enfeigne  fe  réduit  à  cela 
feul, parce  qu'en  effet  c'eft-là  tout  l'Evangile.  SI  quelqu'un^  vettt^enir' 
aprcs  moi^  qtiilrenGnce  k  foi^méme ,  ^  qu  il  forte  fd  croix.  Apprenez,  de  moi- 
^ue  je  fuis  doux  ^  humble  de  cœur.  Si  vous  ne  devenez,  enjtuns ,  vous  nen-' 
trçrc^  pom  m  Roy,mm€.  Voilà  en  abres^é  coûtes  ks  lecpns'de  J:efLî-s-' 
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Chrifl ,  <k  toute  la  dcclrine  de  fon  Epoufe.  Celui  qui  la  pratiquera 
bien  ,  en  tout  Se  toujours  ,  avec  amour  ôc  fans  referve,  aura  atteint 
la  perfedion  de  cette  vie. 

Mais  ce  qui  mérite  d'être  plus  particulièrement  remarqué  dan5 
ces  avis  ,  c'ell  l'ulage  que  fait  la  dévote  Maîtrefle  du  Cœur  de  Jefus , 
&;  de  la  faince  dévotion  envers  lui.  Ce  Cœur  ficré  étoit  fon  tréfor  , 
6c  il  cfb  celui  de  tous  les  Fidelles.  Tous,  de  quelque  ét^it  qu'ils  foient, 
pourront  y  puifcr  les  grâces  particulières  qui  conviennent  à  leurs 
oefoins,  &  les  leçons  qui  font  proportionnées  à  leurs  devoirs.  C'étoic 
encore  la  penfce  de  la  fervantc  de  Dieu,  en confequcnce  de  la  pro- 
mefle  qu'il  lui  avoit  faite  :  il  eil  jufte  pour  la  confolation  &  pour  l'in- 
ftruclion  de  tous  ceux  qui  liront  cette  Vie ,  de  quelque  état  qu'ils 
foient ,  de  rapporter  ce  que  cette  faintc  Fille  en  a  écrit  dans  une  de 
fcs  Lettres, 

»  Je  ne  fçache  pas ,  dit-elle,  qu'il  y  ait  nul  exercice  de  dévotion 
•»  dans  la  vie  fpirituclle,  qui  foit  plus  propre  pour  élever  en  peu  de 
M  tems  uneame  à  la  plus  haute  faintcté ,  &  pour  lui  faire  goûter  les 
«véritables  douceurs  c[u'on  trouve  au  fervice  de  Dieu.  Oiii ,  je  le  dis 
•-■avec  alfurance,  fil'on  fçavoit  combien  Jefus-Chrift  a  agréable  cetr 
M  te  dévotion  ,  il  n'eft  pas  un  Chrétien ,  pour  peu  d'amour  qu'il  eût 
V  pour  cet  aimable  Sauveur ,  qui  ne  la  pratiquât  d'abord.  Faites  enr 
w forte,  ( continuc-t'ellcjparlant  à^celui  à  qui  elle  écrivpitj faites  en- 
»  forte  que  les  perfonnes  Rehgieufes  l'embraffent ,  car  elles  en  reti- 
"reront  ta»t  de  fccours  ,  qu'il  ne  £iudroit  point  d'autre  moyen  pour 
«  rétablir  la  première  ferveur  ôc  la  plus  exacle  régularité  dans  les 
«  Communautez  les  moins  bien  réglées,  Se  pour  porter  au  comble  de 
»>  la  perfection  ,  celles  qui  vivent  dans  la  plus  exacle  régularité.  »• 

"  Mon  divin  Sauveur  m'a  fait  entendre  ,  que  ceux  qui  travaillent 
».  au  falut  des  âmes  auront  l'art  de  toucher  les  cœurs  les  plusendur- 
w  cis ,  èc  travailleront  avec  un  fuccès  merveilleux ,  s'ils  font  pénétré^ 
»*  eux-mêmes  d'ime  tendre  dévotion  à  fon  divin  Cœur.  » 

»  Pour  les  perfonnes  féculieres  ,  elles  trouveront  par  ce  moyen 
»  tous  les  fecours  nécelTaires  à  leur  état  i  c'cil-à-dirc ,  la  paix  dans 
>9  leur  famille  ,  le  foulagement  dans  leurs  travaux ,  &  les  bénédictions 
«du  Ciel  dans  toutes  leurs  cntreprifes.  C'eft  proprement  dans  ce 
>j  Cœ-ur  adorable  qu'elles  trouveront  un  lieu  de  refiigc  pendant  leur 
wvie  ,  6i  principalement  à  l'heure  de  leur  mort.  Ah!  (ju'il  elt  doux 
»' de  mourir  ,  après  avoir  eu  une  conltante  dévotion  au  facré  Cœur 
»'  de  celui  qui  nous  doit  juger  !  Enfin  ilell  vifible  qu'il  n'elt  perfonne 
?».au  monde  qui  ne  rcllciuît  toute  forte  de  fccours  du  Ciel,  s'il  avoiç 
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.V  pour  Jcfus-ChrJit  un  amour  rcconnoillant ,  tel  qu'clh  celui  qu'oa 
»'  fui  témoigne  pour  la  dévotion  à  fon  facré  Cœur. 

C'qÇ\.  ainll  que  la  fcrvante  de  Dieu  en  inftruidmt  fcs  Novices*,  mé- 
jiageoit  à  tous  les  Fidcllcs,  de  quelque  état  qu'ils  fuiïent,  un  movcn 
elîicace  de  perfeclion.  Heureux  qui  goûte  après  elle,  ce  bonheur,^ 
qui  connoît  le  prix  du  tréfor  qu'elle  a  trouvé.  C'eft  dans  le  Coeur  de 
Jefus-Chrilt  qu'il  poflcdera  Ss.  toutes  les  grâces,  &:  tous  les  fentimens , 
&  toutes  les  vertus  qui  font  propres  à  réformer  le  nôtre.  Amour  in- 
fini du  Cœur  de  Jefus-Chrift  pour  fon  Ferc:  amour  tendre  &  com- 
patillànt  de  ce  Coeur  pour  nous  :  fentimens  d'une  humiliation  pro- 
tonde de  ce  Cœur  facré ,  qui  portoit  en  lui  toute  la  confufîon  duc 
à  nos  péchez  :  fentimens  de  bonté ,  de  compafïion  ,  de  condefcen- 
dance  ,  de  patience  pour  les  hommes ,  pour  les  pécheurs ,  pour  fes 
plus  cruels  ennemis  :  fentimens  d'amour ,  d'emprcllement  &  de  dé- 
iîr  pour  la  foufïrance  &  pour  la  Croix.  Voilà  ce  que  la  fervante  de 
Dieu  voyoit  dans  le  Cœur  du  Fils  de  Dieu  5  ce  qu'elle  y  montroit  à 
fes  difciples ,  &  ce  qu'il  faut  y  envifager  pour  être  véritablement 
d-évot  à  ce  facré  Cœur.  Car  enfin  cette  dévotion  ne  tend  qu'à  infpi- 
rer  l'amour  de  Jefus-Chrift ,  &  par  l'amour ,  l'imitation  de  fes  ver- 
tus ,  de  fes  fentimens  ,  &:  de  ics  difpofitions.  Précieufe  dévotion  qui 
conduit  à  l'amour  le  plus  parfait ,  &;  à  la  pratique  des  plus  fublimes 
vertus  du  Chriftianifme ,  qui  n'a  d'autre  but  que  celui-là  j  qui  mê- 
me ne  fe  peut  bien  concevoir  fans  cet  objet ,  le  plus  fandifiant  que 
l'homme  puiflc  fe  propofer.  On  verra  bien-tôt  à  quel  nouveau  degré 
de  perfection  cette  dévotion  avoit  élevé  la  Sœur  Marguerite.  Re* 
prenons  pour  cela  le  fil  de  notre  Hifloirç* 
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Sœur  Mjrpiierite 
eii  encore  é^nou- 
\Lç  par  Un  nou- 
veau Dirc^eur. 
Jugement  qu'il 
port?  de  fa  cor» 
djirr.   Avis  qu'il 
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ycei^  admirable  quelle  fait,  Etablijfement  de  la  dévotion  au  Cœur 
de  Notre  S^^S^^^^  ^^^^^  ^^^  Communauté  de  Paray.  Fruits  quelle 
tire  de  cette  dévotion.  Diverfes  inJiruSîions  O* pratiques  frefcri-' 
tes  var  Sœu"'  Marguerite  à  [on  occajïon. 

N  a  vil  JLifqu'ici  combien  la  vénérable  fervante  de 
Dieu  étoic  éclairée  pour  conduire  les  Novices  qui 


lui  étoient  confiées ,  &  avec  quel  difcernement  elle 
pcnerroic  lescaufes  de  leurs  peines  ,  &  leur  en  pref- 
crivoit  le  remède  :  cependant  quelque   grande  que 
'    '':2y'\  hic  fa  pénétration  pour  lefecours  des;uitres,elle école 


pénétration  poui 

cw.ii.wc  av^Liijlc  furies  propres  peines,  ik' elle  n'y  trouvoit  de  foulage-' 
ment  qiK^  \\^m  une  couli»\ncg  ciicigrç  ^  une  obéïllvWicc  ablolucà  celui 
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que  la  providence  lui  avoit  donné  pour  dircdeur  de  ("a  confcien- 
ce.  Cetoit  alors  le  Père  Rolin  ,  Supérieur  de  la  Maifon  des  Je- 
fuitcs  à  Paray.  Dieu  l'avoic  dcftiné  pour  conduire  fa  fervante  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie  ,  &  pour  être  un  nouveau  témoin  de 
fa  ferveur  ,  &:  des  grâces  intérieures  qu'elle  recevoir  ;  mais  ce  pieux 
Religieux  n'avoit  pas  apporté  a  ce  miniilcre  des  ide'es  favorables 
pour  elle.  Il  avoit  pris  d'abord  les  impreflions  que  la  prudence  in- 
ipire  contre  les  voyes  extraordinaires  5  car  il  étoit  de  la  providen- 
ce de  Dieu ,  foit  pour  éprouver  davantage  fa  fervante  ,  foit  pour  ren- 
dre plus  évidens  les  prodiges  qu'il  operoit  en  elle  ,  que  ceux  qui 
prcnoient  foin  de  fon  ame  y  apportaflent  des  préventions  d'incré- 
dulité. 

Le  Père  Rolin  la  conduifit  quelque  tems  avec  cette  défiance  >  mais 
entin  il  ne  put  tenir  contre  l'évidence ,  ni  méconnoître  long-tems 
TEfprit  de  Dieu.  Les  épreuves  aufquelles  il  mit  la  vertu  de  la  Sœur 
Marguerite  ,  ne  fervirentqu'à  confondre  la  défiance  du  Diredeur  » 
^c  à  faire  éclater  la  vertu  de  la  pénitence.  L'épreuve  où  Dieu  la 
mit  lui-même  ,  &:  dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  fervit  encore 
plus  à  dévoiler  le  fond  miraculeux  de  fainteté  qui  étoit  dans  cette 
fille  ,  ôc  le  Père  Rolin  fut  obligé  enfin  dans  cette  nouvelle  tentation  , 
à  la  foutenir  par  fes  confeils ,  ôc  à  rendre  juftice  à  fa  vertu  héroï- 
que. 

Ce  ne  fut  qu'après  ces  épreuves ,  &  après  avoir  bien  reconnu  toute 
l'étendu  de  la  grâce  qui  étoit  dans  Sœur  Marguerite  ,  que  ce  Père 
confentit  enfin  à  un  nouveau  vœu  que  l'Efprit  de  Dieu  infpiroit  à 
fa  fervante.  Mais  avant  que  d'en  parler  ,  il  efi:  bon  de  rapporter  ici 
un  petit  Mémoire  de  ce  Religieux  ,  écrit  de  fa  main  ,  &  drefïe  en 
forme  de  règle  ou  de  décifion  pour  la  conduite  de  fa  pénitente.  Ou- 
tre que  cet  Ecrit  eil;  très-édifiant ,  &  qu'il  contient  des  avis  fort  uti- 
les ,  il  fervira  à  faire  connoître  qu'elles  étoienc  les  difpofitions  de 
la  Religieufe ,  &  les  lumières  du  ConfefTeur. 

"  Vous  trouverez  ici,  ma  chère  Sœur,  la  réfolution  des  principa- 
V  les  queftions  que  vous  m'avez  faites  pendant  le  cours  de  l'année.  Je 
M  ferai  mesréponfes  devant  Notre  Seigneur ,  félon  que  les  demandes 
>'  que  vous  m'avez  faites  fe  préfenteront  à  mon  efprit.  Je  çroi  que 
tf  vous  pourrez  bien  vous  tenir  à  tout  ce  que  je  vais  vous  dire  pour 
w  le  refte  de  votre  vie.  Je  vous  dis  ces  chofes  avec  d'autant  plus 
p>  d'alTurance ,  que  je  fuis .  perfuadé  que  c'efl  Dieu  qui  vous  mani- 
»^  fefte  fes  volontez  ,  quoique  par  le  plus  miferable  des  hommes  :  l'eaU 
qui  pafle  par  un  canal  d'areile  eil  aulfi  hoime  que  celle  qui  paiTeroiç 
f>  par  un  canal  d'or,  E  ij 
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V  J'ai  aiïez  vu  &  connu  vos  miferes ,  en  même-tems  que  vous  m'a^ 
9i  vez  raconté  les  mifericordes  de  Dieu  en  votre  endroit.  Je  fçais 
«  quelle  eft  votre  difpcfition  ,  demeurez  en  paix  :  ne  vous  tour' 
»  mentez  pas  de  cette  penfée  que  vous  êtes  une  hypocrite  ,  on  ne 
»'  l'eil;  pas  li  l'on  ne  le  veut.  Je  ne  connois  pas  que  vous  le  vouliez  y  - 
•*  ainfi  foyez  en  repos  fur  cet  article.  Mettez  en  pratique  ce  que  vous 
»  dites  ,  qu'il  vous  fuffit  d'aimer  ôc  de  foufTrir  en  filence.  Aimez  i'ef- 

*  prit  qui  vous  conduit. 

»  2.  Au  fujet  des  Lettres  &  du  Parloir,  faites  tout  ce  que  votre' 
»  Supérieure  vous  dira  :  propofez-lui  avec  beaucoup  d'inditîerence  ' 
»  vos  penfées  fur  ces  deux  articles.  Ne  refufez  aucun  emploi  dans  ' 
m  la  Maifon. 

«  3 .  Ne  vous  mettez  guère  en  peine  de  retenir  ce  qu'on  dit ,  aimer  ' 
»  &.  fouiFrir  vous  fuffit. 

M  4.  Je  ne  veux  plus  de  Confeflion  générale,  ne  propofez  pas  même-' 
»  d'en  faire  à  qui  que  ce  foit. 

»»  5.  J'aprouve  cet  cfprit  de  pénitence  qui  vous  anime  5  mais  en' 
c  matière  d'aufterité ,  faites  ce  qu'on  vous  permettra ,  6c  rien  plus. 

»  6.  Ce  n'ellpas  une  marque  de  réprobation  ,  de  n'avoir  jamais  au-" 
»  cun  mouvement  de  joye  ni  de  douleur ,  fi  ce  n'ell  ceux  que  le  Saint- 
»  Efprit  qui  vous  conduit  vous  infpire. 

"  7.  Quelque  répugnance  que  vous  ferltiez  à  converfer  avec  de 
»*  certaines  pcrfonnes ,  ne  faites  rien  paroître.  Il  faut  vous  fur  monter 
»  quand  la  bienféance  vous  y  encrage.  Priez  pour  tout  le  monde. 

y  8.  N'attribuez  pas  à  end urciUe ment  la  paix  dont  Notre  Seigneur 
tf  vous  fait  jouir  dans  vos  croix. 

»  ^.  Faites- vous  un  plaifir  en  Notre  Seigneur ,  lorfqu  on  voustrai- 
w  te  de  viflonnaire  i  mais  n'en  donnez  point  d'occafion.  Quandvous 
«r  dites  quelque  chofc ,  dites  funplcment  :  Voilà  ma  pcnlée  ,  peut* 
»»  être  que  je  me  trompe. 

»'  iQ.  Je  ne  défiprouve pas  cette  haine  que  vous  avez  pour  votre 

•  corps  i  bi  ce  plaiiir  que  vous  fcntez  à  le  voir  périr,  eft  lelon  l'ef- 
n  prit  de  l'Evangile.  Ne  le  traitez  rudement  que  dépendemment  de 
i>  robéiïîànce. 

•»  I  ï.  Il  femble  que  vous  craigniez  de  traiter  funilicremcnt  avec 
M  Notre  Seigneur.  Sçachcz  que  c'etl  la  manière  de  converfer  avec- 
»  lui ,  qui  lui  cil  la  plus  agréable. 

»  X 1.  Quand  dans  la  Lettre  que  je  vous  ai  écrite ,  je  vous  parlois 
n  de  vous  juilifier  :  la  penfcc  que  j'en  avois  prife  ne  venoit  pas  de  vo- 
^  tre  Lettre ,  vous  ne  m'en  uvtz  pas  dit  ua  mot. 
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"  13.  Faites  vos  Communions  des  vendredis  autant  de  tcnis  qu'on 
»  vous  les  permettra. 

»'  14.  Pour  les  prières  vocales  ,  faites  celles  qui  font  d'obligation. 
»  A  l'égard  des  autres ,  il  ne  vous  elt  pas  heceflàirc  d'en  faire.  Sui- 
»>  vcz  les  attraits  du  faint  amour. 

"  1 5 .  Vous  pourrez  répondre  avec  obcïflance  aux  Lettres  qu'on 
»'  vous  écrit  5  &:  dans  les  manières  de  vous  expliquer ,  gardez  lavis 
»  que  je  vous  donne  dans  maneuvie'me  réponfe. 

"  I  6.  Gardez  le  papier  que  je  vous  envoyé,  &  le  petit  billet  que 
*'  j'y  ai  renfermé  j  il  ne  vous  fera  pas  inutile.  Relifez-ie  quelquefois  y 
"  fur  tout  dans  vos  plus  grandes  IbufFrances, 

"  1 7.  J'approuve  que  vous  ialîiez  le  voeu  que  vous  m'avez  marqué  i 
"  vous  le  ferez  à  la  tin  de  la  Retraite  que  vous  allez  faire  au  pre- 
»»  mier  jour  y  mais  fous  ces  conditions ,  que  Ci  dans  la  fuite  ce  vœu 
"  vous  caufoit  du  trouble  ,  il  ne  fubfifteroit  plus ,  &  que  vous  en  fe- 
»  riez  entièrement  déchargée ,  &  que  votre  Confelfeur  aura  tout 
»  pouvoir  fur  ce  vœu  ,  pour  l'expliquer  s'il  vous  furvient  des  dou- 
»'  tes  ,  ou  mcme  pour  vous  en  difpenfer  ,  s'il  le  jugeoit  expédient 
^'  pour  la  gloire  de  Dieu  &:  votre  bien. 

Outre  que  cet  Ecrit  fait  aflez  connoître  quelle  étoit  la  prudence 
Se  le  difcernement  du  Diredeur,  il  ell;  un  témoignage  non  fufpeél 
de  la  vertu  admirable  de  Sœur  Marguaiite  5  de  cette  haine  qu'elle 
portoit  à  fon  corps,  de  cet  amour  de  la  mortification  &  de  la  fouf- 
Irance  qui  dévoroit  fon  cœur.  On  y  voit  encore  fa  profonde  ôclin- 
cere  humilité  :  bien  loin  de  s'applaudir  des  grâces  qu'elle  recevoit 
de  Dieu  ,  &  de  s'y  complaire  ,  elle  ne  voyoit  en  elle-même  que  des 
objets  de  fcrupule  &  de  crainte;  àc  elle  panchoit  fi  fort  à  fe  croire 
une  hypocrite  ,  qu'il  falloit  la  rafTurer  fréquemment  fur  ce  point  , 
ôc  elle  ne  le  pouvoit  être  que  par  l'autorité  de  celui  qui  la  conduffoic 
au  nom  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  du  vœu  dont  il  efl  parlé  dans  cet  Ecrit ,  il  eft  trop        x  c'î  r; 
éditîant  pour  ne  le  pas  rapporter  tout  entier.  Mais  il  je  le  rapporte  ,      ^œu  de  perf?« 
ce  ncd  pas   dans  la  vue  d'exciter  les  perfonnes  pieufes  à  prendre   fcrlj"  Mar4^erVe 
de  pareils  engagemens  3  il  n'appartient  qu'à  des  âmes  épurées  depuis   avec  permiifie»/ 
long-tems  par  la  mortification  &:  par  lamoùr,  d'en  faire  de  fem- 
blables  :  celles  qui  par   une  préfomption  orgueilleufe  voudroient 
d'elles-mêmes  faire  de  tels  vœux  fans  y  être  attirées  de  Dieu  ,  & 
fans  être  réglées  par  l'obéiïTance  6c  par  le  confeil  d'un  Diredeur 
éclairé  5  s'expoferoient  à  des  troubles  ,  peut-être  à  des  chutes  Ôi  des^ 
mfideiitez  préjudiciables  à  leur  avancement  fpirituei  • 
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Mais  s'il  y  a  peu  de  perfonnes  en  état  de  fuivre  un  modèle  Ci  par-*' 
fait ,  toutes  peuvent  en  tirer  du  fruit ,  foit  en  admirant  les  grâces 
que  Dieu  fait  aux  âmes  fidelles ,  &  la  perfedion  à  laquelle  il  les 
élevé  5  foit  en  fe  confondant  &  s'humiliant  intérieurement  à  la  vue 
d'une  fi  grande  fainteté ,  &  en  fe  difant  à  foi-même  ,  que  quelque 
progrès  qu'on  croye  avoir  fait  dans  la  mortification  èc  dans  l'amour  , 
on  eft  encore  bien  éloigné  d'approcher  d'une  perfection  fi  héroïque  j 
foit  enfin  en  eflayant  quelquefois  de  pratiquer  fans  voeu,  ce  à  quoi 
cette  courageufe  fille  s'étoit  engagée  par  un  vœu  exprès ,  &  pour 
(out  le  refbe  de  fa  vie. 

Ainfi  en  ufoit  depuis  long-tems  lafcrvantede  Dieuj  &c'étoit  cette 
habitude  fainte  qui  lui  rendoit  ce  vœu  non-feulement  pratiquable  , 
mais  aifé  :  cependant  elle  ne  le  fit  qu'avec  les  plus  exactes  précau-r 
tions  de  la  prudence  &:  de  robéïfTance.  Elle  étoit  preflée  intérieure- 
ment par  fon  divin  Epoux  de  prendre  cet  engagement  :  le  Père  Di^ 
recteur  &  la  Supérieure  s'y  oppofoient  depuis  long-tems  i  enfin  après 
en  avoir  bien  examiné  &:  pelé  toutes  les  circonltances  &  les  termes  , 
ils  lui  donnèrent  l'un  ôc  l'autre  leur permi filon,  &  ce facrifice , con^ 
facré  par  l'obéiïTance  ,  fut  comme  un  précis  de  toutes  les  vertus  les 
plus  parfaites  &  les  plus  pures. 

Voici  y  dit-elle  dans  l'Ecrit  qu'on  a  trouvé  après  fa  mort,  voict 
la  manière  du  ojœu  duquel  je  f^e  fins  preffée  depuis  long-tems  ,  ^  lequel 
je  nai  voulu  faire  que  par  l^avis  de  mon  Directeur  ^  de  ma  Supérieure  : 
/ipres  quils  l'ont  examiné  ,  ils  rricnt  permis  de  le  faire.  Voila  la  pru- 
dence ÔC  l'obéïflancc  5  &  voici  l'infpiration  de-  Dieu  &  l'humilité 
profonde  ,  la  confiance  parfaite  &;  l'amour  le  plus  ardent,  dans  ces; 
autres  paroles  qui  font  comme  la  préfice  de  ce  vœu.  Ce  nejl  que 
pour  m' unir  plus  étroitement  au  Cœur  facré  de  Notre  Seigneur  ^efus-ChriJl , 
^  pour  m' engager  indifpenfablement  a  ce  qnil  me  fait  conno'ttre  drfirer  de 
moi.  Mais  helas  !  je  fins  en  moi  tant  d'inconflance  ^  de  foihlejje  ,  que 
je  noferois  faire  aucune  promeffe  ,  quen  m' appuyant  fur  la  bonté  ,  mifi'. 
rïcorde  à"  c^^m^  du  Cœur  aimable  de  Jefus  Chrijl ,  pour  l'amour  duauel 
Je  fais  ce  '^«'^'  Le  vœu  écoit  conçu  en  ces  termes  ; 
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Voeu  fait  it  veille  delà  Toujjltint  de  l'année  \6%6,  pour  me  lier  ^con^ 
Jacrcr^  O*  m'ij/imoler  flus  étroitement ,  abjolument  y  C^  plus  par^ 
faitement  au  f aère  Cœur  de  Notre  Seigneur  JeJus-ChriJL 

*  Prcmicrcmcnt  ,  ô  mon  unique  amour  ,  je  tâcherai  de  vous  tc- 
î>  nir  fournis  ,  &.  de  vous  aflujcttir  tout  ce  qui  cft  en  moi ,  en  faifauc 
»  ce  que  je  croirai  ctre  le  plus  parfait ,  ou  le  plus  glorieux  à  votre 
»'  facré  Cœur  ,  auquel  je  promets  ne  rien  épargner  de  tout  ce  qui 
»'  ell  en  mon  pouvoir ,  &  ne  rien  refufer  de  faire  ou  de  fouffi.-ir  pour 
35  le  faire  connoître,  aimer  6:  glorifier. 

"  1.  Je  ne  négligerai  ,  ni  n'obmettrai  aucun  de  mes  exercices  6c 
»»  obfervances  de  mes  régies,  finon  par  charité  ou  vraye  necelTitéjOU 
»>  par  obéïfllmce ,  à  laquelle  je  foûmets  toutes  mes  promeiTes. 

«  3 .  Je  tâcherai  de  me  faire  un  plailir  de  voir  les  autres  dans  l'élé- 
"  vation ,  bien  traités ,  aimés  ,  &  eftimés  ,  penfant  que  cela  leur  ell 
1»  dû  ,  ôc  non  à  moi ,  qui  doit  être  toute  anéantie  dans  le  Cœur  fa- 
♦*  cré  de  Jefus-Chrift ,  faifant  ma  gloire  de  bien  porter  ma  Croix  , 
»ï  ôc  d'y  vivre  pauvre  ,  inconnue, méprifée,  ne  défirantparoître  que 
>'  pour  être  humiliée ,  méprifée ,  6c  contrariée  ,  quelque  répugnance 
>t  que  la  nature  orgueilleufe  y  puifTe  fentir. 

»  4.  Je  veux  foufïrir  en  fdence  fans  me  plaindre  ,  quelque  traite- 
»'  ment  qu'on  me  fafle,  n'éviter  aucune  foufFrance  ni  peine  ,  foit  de 
?>  corps  ou  d'efprit,  foit  d'humiliation,  ou  mépris,  ou  contradiction  ; 
i>  ne  me  chercher  ou  procurer  aucune  confolation,  plailir,  ou  con- 
>'  tentement ,  que  celui  de  n'en  point  avoir  en  la  vie.  Lorfque  la  pro- 
"  vidence  m'en  préfentera ,  je  les  prendrai  iimplement ,  non  pour  le 
"  pJaifir  auquel  je  renoncerai  intérieurement ,  foit  que  la  nature  en 
i>  rencontre  en  prenant  fes  neceffités ,  ou  autrement,  ne  mamufanc 
3)  point  à  penfer  fi  je  me  fatisfais  ou  non ,  mais  plutôt  à  aimer  mon 
H  fouverain  qui  me  donne  ce  plailir. 

"5.  Je  ne  me  procurerai  aucun  foulagement  que  ceux  que  la  ne- 
»'  ceilité  me  fera  croire  ne  pouvoir  Elire  autrement  i  je  le  deman- 
"  derai  dans  la  limplicité  de  nos  Conftitutions.  Ceci  elt  pour  m'af- 
"  franchir  de  la  peine  continuelle  que  je  fens ,  de  trop  llater  &  trop 
n  donner  à  mon  corps ,  qui  eft  mon  plus  cruel  ennemi* 

"  6.  Je  l'ailTerai  l'entière  hberté  à  ma  Supérieure  de  difpofer  de 

moi  comme  bon  lui  femblera  ,  acceptant  humblement  6c  indiiTc- 

"  rcmment  les  occupations  que  l'obéilTance  me  donnera ,  malgré 

K  U  répugnance  effiroyabie  que  je  fçns  d'aller  au  Parloir,  ou  d'écrire 
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»'  des  Lettres ,  faifant  déformais  tout  cela  comme  fî  j'y  avoîs  bien  du 

«  plaifir. 

"  7.  Je  m'abandonne  totalement  au  facré  Cœur  de  Notre  Seigneur 
"  Jefus-Chrift  pour  me  confoler  ou  m'aifliger  félon  fon  bon  plaifir  , 
"  me  contentant  d'adhérer  à  toutes  fes  faintes  opérations  &  difpofi- 
»'  tions  j  me  regardant  comme  fa  viclime  ,  qui  doit  toujours  ctre 
"  dans  un  continuel  ade  d'immolation  èc  de  lacrifice  ,  félon  fon  boa 
''  plaifu*  i  ne  m'attachant  à  rien  qu'à  l'aimer  ôc  le  contenter  en  agif- 
'*  fant  &  fouffrant  en  filence. 

»  8 .  Je  ne  m'informerai  jamais  des  fautes  du  prochain  i  &  lorf- 
w  que  je  ferai  obligée  d'en  parler ,  je  le  ferai  dans  la  charité  du  Cœur 
M  facré  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  en  me  mettant  dans  lapen- 
>»  fe'e ,  fi  je  ferois  bien  aife  qu'on  me  fît ,  ou  que  l'on  dît  cela  de  moi  i 
»  &  lorfque  je  verrai  commettre  quelque  faute ,  j'offrirai  au  Père 
>)  Eternel  une  vertu  contraire  du  Cœur  facré  de  Jefus  pour  la  ré- 
«  parer. 

»  Cf.  Je  regarderai  tous  ceux  qui  m'affligeront  ou  parleront  mal 
w  de  moi  ,  comme  mes  meilleurs  amis ,  ôc  tâcherai  de  leur  rendre 
»'  tous  les  fervices  &  tout  le  bien  que  je  pourrai. 

»>  I  o .  Je  tâcherai  de  ne  point  parler  de  moi  >  ou  que  ce  foit  fort 
»  courtement  ;  &  non  jamais  ,  s'il  fe  peut ,  pour  me  ioiier  ou  juili- 
w  fier. 

»>  1 1 .  Je  ne  chercherai  l'amitié  d'aucune  créature  >  que  lorfque  Iç 
»>  facré  Cœur  de  Jefus-Chrift  m'y  invitera  pour  la  porter  à  fon 
»'  amour, 

*>  II.  Je  ferai  une  continuelle  attention  de  conformer  ôC  foûmec- 
35  tre  en  tout  ma  volonté  à  celle  de  mon  fouverain. 

«  I  3 .  Je  ne  m'arrêterai  point  volontairement  a  aucune  penfée  , 
35  non-feulement  mauvaife ,  mais  feulement  inutile  :  je  me  regarde- 
»>  rai  comme  une  pauvre  dans  la  maifon  de  Dieu,  qui  doit  être  fou- 
et mife  à  toutes ,  &  à  qui  l'on  fait  &c  on  donne  par  charité  5  5c  je 
*'  penfcrai  que  j'ai  toujours  trop. 

"  1 4.  Tant  que  je  le  pourrai ,  je  ne  ferai  ni  plus  ni  moins  par  le 
»>  refpccl  humain  ou  vaine  complaifance  des  créatures. 

»  I  5.  Comme  j'ai  demandé  a  Notre  Seigneur  de  ne  rien  laifier 
>3  paroîtrc  en  moi  de  fes  grâces  extraordinaires ,  que  ce  qui  m  at- 
»>  tirera  le  plus  de  mépris  ,  de  confufion  6c  d'humiliation  devant  les 
t«  créatures  5  aufli  tiendrai-jc  à  grand  bonheur,  quand  tout  ce  que 
»  je  dirai  ou  ferai  fera  méprifé,  cenfuré  6c  blâmé  :  tâchant  de  tout 
»»  foufFrir  pouri'amour  6c  la  gloire  du  facré  Cœur  de  Notre  Scie;neui: 

M  Jefu:)-Chrill  ^ 
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-Jerus-CliL-ift,  ôc  dans  l'es  falntcs  intentions  aufqucllcs  je  m'unirai 
w  en  tour. 

»  1 6.  Je  ferai  attention  à  rendre  mes  ad  ions  &  paroles ,  gloricufcs 
*'à  Dieu  ,  édifiantes  au  prochain  3  »S:  Salutaires  à  mon  amc  ,  en  me 
»;  rendant  fideilemcnt  conftante  à  la  pratique  du  bien  que  mon  di- 
«  vin  Maître  me  fait  connoître  qu'il  dcfire  de  moi ,  n'y  failbnt  point , 
-  fi  je  peux  ,  de  faute  volontaire  >  &  je  ne  m'en  pardonnerai  point  « 
•*  fans  m'en  vanger  fur  moi  par  quelque  pénitence. 

»»  r  7.  Je  me  rendrai  attentive  à  n'accorder  à  la  nature  que  ce  que 
»»  je  ne  pourrai  pas  légitimement  lui  refufer,  fans  me  rendre  fingu-» 
*■  liere  ,  ce  que  je  veux  fuir  en  tout.  Enfin  je  veux  vivre  fans  choix, 
vue  tenir  à  rien  ,  dire  en  tout  événement,  Fi/ii  volontas  tua. 

••Dans  la  multitude  de  toutes  ces  chofes,  je  me^fuis  fenti  faific 
«  d'une  fi  grande  crainte  d'y  manquer  ,  que  je  n'avois  pas  le  cou- 
»'  rage  de  m'y  engager  y  fi  je  n'avois  été  fortifiée  &  raifurée  par  ces 

V  paroles  qui  me  furent  dites   dans   le  plus  intime  de  mon  cœur  : 

V  ^^ue  crains- tu ,  puifque  je  réponds  pour  toi ,  (^  me  fuis  rendu  ta  eau- 
"  tion  ?  L'unité  de  mon  amour  te  tiendra  lieu  dH attention  dans  la  multt" 
^plicité  de  toutes  ces  chofes  :  je  te  promets  quil  réparera  les  fautes  qus 

V  tu  y  pourrais  commettre ,  é'  ^'^^^  rangera  lui-même  fur  toi. 

«Ces  paroles  imprimèrent  en  moi  une  fi  grande  confiance  &  aC- 
»,furance  que  cela  fcroit  ainfi,  que  nonobfiant  ma  grande  fragilité 
M  je  ne  crains  plus  rien  ,  ayant  mis  ma  confiance  en  celui  qui  peut 
«s tout,  &  duquel  j'efpere  tout ,  &  rien  de  moi.  »» 

Un  vœu  fi  étendu  &  fi  particularifé  ,  fait  par  une  perfonne  infir- 
me ,  affligée,  contredite,  perfecutée  de  toute  part  ,  prouve  claire- 
j-nent  la  tranquillité  de  fon  ame  au  milieu  de  fes  fouffrances  >  &  la 
force  de  fon  amour  ,  fuperieur  à  toutes  les  fureurs  du  Démon  :  mais 
ce  mot  avec  lequel  Notre  Seigneur  la  fortifia,  efi:  bien  remarquable  : 
L'unité  de  mon  amour  te  tiendra  lieu  d'attention  dans  la  multiplicité  de 
toutes  CCS  chofes.  Que  cette  divine  leçon  entre  dans  l'eiprit  &  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  liront  ceci.  Qui  aime  Dieu  véritablem.ent, 
confia  aiment,  uniquement ,  trouve  dans  l'exercice  de  l'amour  l'ac- 
complifl'ement  de  toutes  les  vertus  les  plus  héroïques, à  mefurcquc 
l'occafion  fe  préfente  de  les  pratiquer  j  &  il  puife  dans  le  Cœur  de 
Jefus-Chrift  une  exaditude  &  une  fidélité  dont  notre  foibleffe  ne 
fcroit  pas  capable. 

Dieu  ne  laifle  point  les  facrifices  qu'on  lui  fait  fans  récompcnfe;     No^j.?Se^'^n-up 
fe'jfTi  couronna-t-il  peu  de  tems  après  la  fidélité  de  fon  amante  ,  par  lui  fait  de  nouvel. 

4;S  faveurs  nouvelles.  les  grâces  par  lap- 
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•ortâ  la  dévotion  ^'^"  raconterai  ici  une  plus  remarquable,  &  qui  fe  rapporte  paf^ 
envers  Ton  Cœur  ticulierement  au  culte  du  Cœur  de  Jcfus-Chrifl;  :  je  la  décrirai  lim-» 
facrc.  II  lui  don-  pj^j^icnt  dans  les  propres  termes  dans  lefquels  la  fervante  de  Dieu 
pour  protecteur,  en  rendit  compte  a  icn  Directeur. 

"Le  jour  de  faint  Jean  l'Evangelifte,  après  avoir  reçu  mon  divin 
"Sauveur  3  il  me  fit  une  grâce  qui  mcfcinbla  être  de  la  nature  de  celle 
«que  reçut  ce  bien  aimé  Difciple  le  foir  de  la  Cëne.  Le  Cœur  de  Je- 
»>fus  me  fut  repréfenté  comme  dans  un  trône  formé  de  feu  &  de 
:p  flammes,  rayonnant  de  tous  côte's,  plus  brillant  que  le  foleil,  ôc 
«tranfparant  comme  un  criftal.  La  playe  qu'il  reçut  fur  la  croix 
H  y  paroifToit  vifiblemcnt.  Il  y  avoit  une  couronne  d'épines  autour 
»>  de  ce  Cœur  facré,  Ôc  une  croix  au  deflus  qui  y  paroiflbit  plantée* 
«Mon  divin  Maître  me  fit  entendre,  que  ces  inftrumens  de  fa  paf- 
»*  fion  fîgnifioient  que  l'amour  immcnfe  de  fon  Cœur  pour  les  hommes 
«avoit  été  la  fource  de  toutes  fes  fouffranccs:  que  dès  le  premier 
«inftant  de  fon  Incarnation,  tous  ces  tourmens  lui  avoicnt  été  pré- 
9»  fens  ;  &  que  dès  ce  premier  moment  la  croix  fut ,  pour  ainfi  dire  , 
»'plantée  dans  fon  Cœur:  qu'il  accepta  dès  lors  toutes  les  douleurs 
»»  &  les  humiliations  que  fa  fainte  humanité  devoit  fouffrir  pendant 
»le  cours  de  fa  vie  mortelle  ,  comme  aulfi  tous  les  outrages  aufquels 
»Jon  amour  pour  les  hommes  l'expcfoit  jufqu'à  la  fin  des  iiecles,  en 
»  demeurant  avec  eux  dans  le  faint  Sacrement. 

«11  me  fit  connoître  cnfuite  ,  que  le  grand  défir  qu'il  avoit  d'e- 
ntre aimé  parfaitement  des  hommes ,  lui  avoit  fait  prendre  le  dcf- 
»fein  de  leur  manifefter  fon  Cœur ,  &  de  leur  donner  dans  ces 
^' derniers  tems ,  ce  dernier  effort  de  fon  amour  ,  en  leur  propo* 
y>  fant  un  objet  &  un  moyen  fi  propre  pour  les  engaf^,cr  à  l'aimer, 
>»&  à  l'aimer  folidement.  Qu'en  cela  il  leur  ouvroir  tous  les  tré- 
••fors  d'amour,  de  grâces ,  de  mifericordc  ,  de  fandification  &  de 
»>  falut  que  ce  Cœur  contient,  afin  quetous  ceux  qui  voudroient 
•>lui  rendre  ôi.  lui  procurer  tout  l'amour  &  l'honneur  qui  leur  fe- 
«roit  poffible,  fufient  enrichis  avec  profufion  des  tréfors  dont  ce 
»>Cœur  divin  eft  la  fource  ,  fource  féconde  &  inépuiiable.  » 

»*ll  m'a  encore  atfuré,  qu'il  prcnoit  une  fingulicrc  complaifan- 
••ce  à  voir  les  fcntimcns  intérieurs  de  fon  Cœur  &:  de  fon  amour 
-honorés  fous  la  figure  de  ce  cœur  de  chair ,  tel  qu'il  m  avoit  étc 
»  montré  ,  dont  il  vouloir  que  l'image  fut  cxpofce  en  public  ;  afin  , 
wnjonra't'il  ,  de  toucher  le  cœur  infenfiblc  des  homnxs.  11  me 
"promit  en  même  tcms  ,  qu'il  répandroit  avec  abondance  fiir  le 
"caur  de  ceux  qui  l'houcKtoicut ,  lç§  tréforsdc  grâces  dont  fon 
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>3rivur  efl  rempli ,  ^  que  par  tout  où  cette  image  ferolt  expofce 
>poiir  y  ctrc  particulièrement  honorée ,  elle  y  attireroit  toute  forte 
»  Je  bcnédiclion.  •• 

"  Mais  voici  ce  qui  me  caufa  en  même-tcms  une  efpece  de  fup- 
»'plice  qui  me  fut  plus  fenfible  que  toutes  les  peines  que  j'aireilen- 
3>  ties  :  ce  fut  que  lorfque  ce  Cœur  me  fut  pré  fente  ,  il  me  fît  en- 
"  core  entendre  ces  paroles:  J'ai  une  foif  ardente  d'être  honoré  &c 
K  aimé  des  hommes  dans  le  faint  Sacrement  5  &:  cependant  je  ne 
»>  trouve  prefque  perfonne  qui  s'efïorce  félon  mon  deiir ,  de  me  dé- 
»'filcerer,  en  ufint  vers  moi  de  quelque  retour.  » 

Ce  fut  dans  la  même  année  qu'elle  reçut  une  autre  faveur ,  en  ce 
que  Dieu  lui  donna  faint  François  d'Alîife  pour  protecleur  fpécial. 
11  y  avoit  entre  ce  grand  Saint  &  la  fervante  de  Dieu  une  grande 
conformité  d'attrait  pour  la  pauvreté  ,  l'humiliation  àc  la  fouffran-' 
ce  5  &  cet  attrait  qui  a  fait  le  caractère  propre  de  ce  Saint ,  &  qui 
fait  celui  de  fon  Ordre  ,  étoit  profondément  gravé  dans  le  coeur  de 
Sœur  Marguerite.  Elle  en  étoit  elle-même  étonnée  i  &  en  même- 
tcms  elle  l'écoit  de  ce  qu'elle  ne  fe  trouvoit  ni  alTez  pauvre ,  ni  aflez 
foufiranre.  Comment  fe  peut-il  faire-,  difoit-elle  un  jour  à  fon  Directeur , 
que  la  pauvreté  ^  les  fouffrances  ayent  tant  cC  attrait  pour  mon  cœur  y  qut 
je  les  regarde  comme  des  mets  délicieux  j  (jr  qtie  cependant  je  foujfre  fi  peu  » 
qutl  faut  le  compter  pour  rien  ? 

Le  jour  donc  de  la  Fête  de  faint  François ,  Dieu  lui  fit  voir  dans 
fon  oraifon  ce  grand  Saint  tout  brillant  d'une  lurniere  inexplicable , 
H.  comme  place  dans  une  gloire  plus  éminente  que  celle  des  autres 
Saints,  parce  qu'il  avoit  eu  fur  la  terre  plus  de  conformité  avec  la 
pauvreté  6c  les  foufFrances  de  Jefus-Chrill ,  6c  parce  qu'il  avoit  eu 
l'honneur  de  porter  dans  fon  corps  les  playes  facrées  de  ce  divin 
Sauveur.  Dieu  fît  connoître  à  fa  fervante ,  que  ce  grand  Saint  étoit 
particulièrement  uni  à  fon  cœur  divin  ,  &  qu'il  avoit  un  pouvoir  par- 
ticulier pour  en  obtenir  des  grâces  :  que  ce  Saint  s'ojffroit  fans  celFe  à 
la  juftice  divine  en  union  avec  le  Cœur  de  Jefus-Chrill; ,  pour  obte-- 
nir  en  lui  &  par  lui ,  mifericorde  pour  les  pécheurs ,  ôc  .particulière- 
ment pour  les  Religieux  déchus  de  la  régularité.  Elle  le  vit  comme 
gémillaut  &  proflerné  aux  pieds  du  trône  de  Dieu  ,  pour  appaifer 
la  colère  aufujet  de  quelques  défordres  arrivés  dans  un  certain  Or- 
dre Religieux ,  &  des  relachemens  qui  s'y  étoient  introduits.  Ces  dé- 
fordres furent  man'feftezàla  fervante  de  Dieu,  avec  toute  l'horreur 
que  Dieu  a  àit'i>  relachemens  où  tombent  les  perfoanes  qui  lui  font 
particulièrement  confacrées.  li  lui  parut  que  ia  prière  de  fiint  Fr^A^ 

-     G  g  i) 


iy6  La  Vie  dî  la  vénérable  Mère 

çois  fLifpcndoit  la  colère  de  Dieu  prête  à  punir  ces  Religieux  dére-*- 
glés.  La  vifion  finit  par  la  grâce  que  Jefus-Chrift  fitàlaSœur  Mar-^ 
guérite  ,  de  lui  donner  faint  François  pour  être  fon  conducteur  dans 
les  foufFrances  nouvelles  qu'il  lui  prédit ,  aufquelles  il  voulut  qu'ellc' 
fe  préparât. 

Ceit  a-nfi  que  les  grâces  qu  elle  recevoit  étoient  tontes  mar- 

?uees  de  ces  deux  caractères  ',  elles  étoient  la  récompenfe  de  fes  fouf-- 
rances,  &.  elles  étoient  la  préparation  à  des  foufFrances  nouvelles. 
Telle  efl  l'œconomie  de  notre  falut ,  &  celle  de  notre  perfedion  : 
tout  a  été  mérité  par  la  Croix  du  Sauveur  ;  &  toutes  les  grâces  qui 
nous  viennent  de  la  bonté ,  nous  rapprochent  de  cette  Croix ,  &  nous 
portent  à  nous  y  unir  plus  étroitement.  C'efl:  ce  qui  fut  montré  dans 
^  une  autre  occafion  fous  un  nouveau  fymbole ,  à  la  fervante  de  Dieu. 

Yoici  ce  qu'elle  en  rapporte. 

3î  Une  fois  que  je  fentois  mon  ame  dans  une  agonie  fort  doiilou- 
M  reufe  ,  Notre  Seigneur  m'honorant  de  fa  vifite,  me  dit:  Entre  ma 
"fille,  dans  ce  parterre  délicieux ,  pour  ranimer  ton  ame  languilTan- 
*>  te.  Je  vis  que  ce  parterre  étoit  fon  facré  Cœur.  Il  étoit  tout  rempli 
wde  fleurs,  dont  la  diverfité  étoit  autant  aimable,  que  leur  beauté' 
»  e'toit  admirable.    Après  les  avoir  toutes  confiderées  fans  ofer  les- 
•*  toucher ,  il  me  dit:  Tu  en  peux  cueillir  à  ton  gré.  Me  jettant  à  fes> 
»'  pieds ,  je  lui  dis  :  O  mon  divin  amour ,  je  n'en  veux  point  d'autre  que 
»»  vous ,  qui  m'êtes  un  bouquet  de  myrrhe  ,  que  je  veux  porter  conti- 
»  nuellement  entre  les  bras  de  mes  aiFections.  Tu  as  bien  choifi,  me' 
»  dit  mon  divin  amour  :  il  n'y  a  que  cette  myrrhe  que  tu  choifis,  qui- 
•'puiiïc  conferverfon  odeur  &  fa  beauté.  Cette  vie  eft  fon  tems  &  fa 
>'  laifon  :  il  n'y  en  aura  point  dans  l'éternité  j  elle  y  change  de  nom.  >» 
On  connoît  aifément  que  la  fervante  de  Dieu  faifoit  allufionà  ce' 
rafneuhts  my*.   mot  de  l'Epoufe  à:a  Cantique ,  qui  difoit  :  Mon  bien  aimé  eft  four  moi  urp 
bouauet  de  myrrhe  i  pour  exprimer  l'ardeur  avec  laquelle  elle  vouloir 
embraflcr  les  rigueurs  falutaires  de  l'amour  fouffrant  avec  Jefus- 
Chrifl.  Mais  que  ces  foufFrances  n'cflrayent  pas  fes  amantes  :  l'amour 
\  divin  a  aiiffi  ics  confohtions  &  (es  douceurs  >  &  la  fervante  de  Dieu 

l'éprouva  bien-tôt ,  lorfqu'ellc  recueillir  tout  à  coup  le  fruit  de  fes  pei- 
nes ,  par  rétablilfement  fubit  &  inefpcré  de  la  dévotion  au  Coeur 
X  c  I V         ^^  Notre  Seigneur. 
la  Communau-       ^^  ^^^^  cn  cfifet  ccttc  atinéc  même  i  68^.  que  s'accomplirent  enfin 
te ciuicrc  adopte  Ics  prédirions  de  la  dévote  fille,  &:  les  nromcfrcs  que  Jefus-Chrift 
Coeur  de  N    S.         'ivoit  taites  au  lujctdc  cet  ctabliiiement.  Si  en  rapportant  les  gra- 
t'«xcmpic  çiî  ^i\  cvi  Jynt  nous  vçuoja:»  çiv  parler  ,  ^  qu'cUç  reçut  d»ui2>  ccttc  iiicmc 
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année  ,  nous  en  avens  altère  l'ordre  de  quelques  mois  ,  ce  n'efl  que  ^^^nnc  par  ccUe 
pour  pouvoir  donner  fans  interruption  ce  qui  regarde  le  commence-  conucdUc/  ^'  *** 
ment  «S:  le  progrès  de  cet  érabliffcmcnt  miraculeux. 

11  cil  ncceilhire  de  rappcller  ici  ce  que  nous  avons  rapporte  ci-dc- 
vant  ,  de  la  contradiètion  picfquc  univerielle  que  la  Sœur  avoit 
cprouvce  dans  la  Mai  Ton ,  environ  un  an  auparavant,  à  l'occaiion  du 
picmicr  cllhi  qu'avoicnt  fait  les  Novices  pour  faire  honorer  le  Coeur 
de  Jefus-Clirill.  L'impreilion  qu'on  avoit  p ri fe  contre  cette  dcvo* 
tion  ,  bien  loin  de  s'efiacer,  n'avoit  fait  que  s'accroître,  pour  ainfî 
dire  ,  depuis  ce  tems-là.  La  réflexion  avoit  confirmé  les  premières 
faillies  de  la  prudence  humaine  qui  s'étoit  révoltée  au  bruit  de  cette 
dévotion:  les  Rcligieufcs  ferventes  &  les  négligentes  étoient  égalé- 
inent  prévenues  &  déterminées  à  la  contredire,  &  mille  belles  rai- 
fons  rendoient  plaufible  leur  antipathie. 

D'ailleurs  l'avanture  de  cette  Demoifelle  de  qualité  ,  dont  Soeur 
Marguerite  avoit  procuré  la  fortie  ,  avoit  décredité  la  faintc  fille 
dans  l'efprit  des  perfonnes du  dedans  &  du  dehors.  On  la  taxoit  hau-« 
tement  d'indifcretion  3  d'imprudence  ,  d'entêtement ,  ou  d'hypocri- 
lie  ;  chacun  le  faifoit  félon  ion  cara6lere  &  félon  fon  humeur.  Les 
moins  régulières  la  railloient  avec  malignité  ,  &  les  plus  ferventes  \â 
plnignoient  avec  charité  i  mais  toutes  s'étoient  unies  dans  le  mépris 
qu'on  faifoit  de  fon  efprit  &  de  fes  lumières ,  &  dans  Toppo/ition 
qu'on  avoit  conçue  contre  fa  dévotion.  Quelle  apparence  que  la 
Communauté  reçût  de  la  main  de  cette  fille  fi  décriée  &  fi  méprifécj 
une  dévotion  qui  étoit  pour  la  plupart  un  objet  de  contradidion  ? 

Cependant  le  Fils  de  Dieu  avoit  prédit  à  fa  fervante,  que  non-fcu- 
îement  cette  dévotion  s'établiroitdans  la  Maifon,  malgré  ces  con- 
tradictions s  mais  que  ce  feroient  celles-là  même  d'entre  les  Reli- 
gieufes  qui  étoient  les  plus  oppofées,  par  qui  cette  dévotion  feroit 
accréditée.  Sœur  Marguerite  n'avoit  point  fait  myfterede  ce  que  fon 
Epoux  lui  avoit  promis:  la  prédidion  étoit  connue  dans  la  Maifon  , 
2i  perfonne  ne  l'ignorolt.  Mais  cette  prédiction  étoit  auffi  peu  accré- 
ditée ,  que  la  dévotion  même  :  tout  étoit  méprifé,  fous  le  nom  gê- 
nerai d'iliufion  ,  &  de  vifion;  on  fe  fervoit  même  de  cette  prophé- 
tie pour  infulter  à  Sœur  Marguerites  &  pour  la  défier  d'en  montrer 
l'accomplifîcment.  Les  moins  ferventes  y  'trouvoient  un  nouveau 
fujct  pour  tourner  en  ridicule  la  fervante  de  Dieu,  &  pour  lui  re- 
procher avec  amertume  ou  avec  moquerie,  une  prédii^iion  qui  leur 
paroiffoit  vaipc. 

Celle  de  toutes  les  Rçligicufes  qui  s'étoit  decJj^ree  le  plus  ouverte- 
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ment,  c'étoit  Sœur  Marie  Des  Ecures ,  fille  d'ailleurs  d'un  rare  mérite,^ 
&  d'une  grande  pieté'.  Son  caradere  particulier  &  fa  pratique  favo^ 
rite  ,  c'étoit  la  plus  exaéleobfervance  des  Règles.  Après  avoir  édifie 
long-tems  la  Maifon,  elle  mourut  enfin  dans  la  réputation  d'une 
fainteté  confomme'e;  mais  avant  fa  mort  Jefus  Chrift  voulut  qu'elle 
fervît  à  la  gloire  de  Ton  Cœur  &  à  fon  culte,  quoiqu'elle  l'eût  tra- 
verfé  jufqaes-là  de  tout  le  pouvoir  &  le  crédit  que  lui  donnoit  la 
réputation  qu'elle  avoir  dans  la  Communauté.  C'étoit  de  bonne  foi 
que  cette  fille  s'oppofoit  à  la  dévotion  de  Sœur  Marguerite.  Elle  re- 
gardoit  fes  pratiques ,  comme  contraires  à  rcfprit  de  la  Règle  :  com*' 
me  elle  puiloit  fon  oppofition  dans  fa  pieté  même  ,  cette oppofition 
qui  lui  paroiflbit  jufte,  en  étoit  plus  vive  &  plus  déclarée]  &:  c'étoit 
par  confcience  qu'elle  fe  croyoit  obligée  de  décréditer  avec  chaleur 
la  dévotion  envers  le  Cœur  de  Jefus-Chrift. 

Ce  fut  cependant  cette  fille  dont  Dieu  fe  fervit  pour  l'établir 
dans  la  Maifon  ,  &  pour  procurer  au  Cœur  de  Jefus-Chrift  des  hom^ 
mages  publics.  Cette  année  i6  8é.  le  dernier  jour  de  l'Oftave  du 
faint  Sacrement ,  elle  fe  trouva  vivement  preflee  d'un  mouvement  fi 
extraordinaire  du  faint  £fprit,  qui  lui  fit  fentir  intérieurement  l'er-^ 
reur  où  elle  avoir  été  jufqu'àlors ,  qu'elle  ne  put,  pour  ainfi  dire,^ 
réfifler  à  l'attrait  qui  la  prcflbit,  qui  la  portoit  à  réparer  fa  faute,  &à 
reconnoître  l'utilité  de  la  dévotion  qu'elle  avoit  méconnue  jufqueS"? 
là.  Elle  combattit  en  vain  dans  le  fecrctde  fon  cœur  :  la  grâce  triom- 
pha fi  abfolument  de  fes  répugnances  &  de  fes  craintes,  qu'elle  refo- 
lut  de  réparer  fon  incrédulité  par  une  démarche  aulTi  éclatante,  que 
l'avoient  étéfescontradidlions.  Elle  alla  fur  le  foir  au  Noviciat  em- 
prunter de  la  dévote  Maîtrefl'e  la  miniature  que  la  Merc  Greffier 
avoit  envoyée  depuis  quelques  mois.  Elle  la  demanda  fans  rien  dire 
de  fon  defl'ein  5  &  on  la  lui  prêta  fans  la  qucftionner  :  mais  Sœur 
Marguerite  comprit  par  une  lumière  divine  ,  l'ufagc  que  la  Sœur 
Des  Ecures  vouloir  en  faire  ,  &  le  changement  que  Dieu  avoit  opéré 
dans  fon  amc*  Elle  fe  mit  en  prière  ,  &  fit  prier  avec  elle  toutes  les 
Novices  >  pour  l'heureux  fuccès  de  i'entreprile  qu'elle  avoit  pé* 
nctrce. 

Le  lendemain  premier  vendredi  après  l'Octave  du  faint  Sacre- 
ment, jour  que  Jcfus  Chrift  avoit  marque  à  la  vénérable  Mcrç 
Marguerite,  pour  être  dcAiné  particulièrement n honorer  fon  Cœuc 
&c  fon  amour  ,  on  vit  avec  lurprile  des  le  m  itin ,  dans  le  Canir  inté- 
rieur des  Religicufcs  ,  un  petit  autel  drclVé  contre  la  grîlic  ,  dans  lo 
iicu  le  plus  apparent,  Cçt  autel  çtoû  orne  dg  fleurs ,  «Je  de  tout  ÇQ 
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c)ne  la  dévotion  6:  la  iimplicitc  de  concert,  avoicnt  pu  ramancr  de 
plusdcccnt  (5c  de  plus  riche.  Au  milieu  de  cette  dccoraiion  croit  pla- 
cée Ja  miniature  qui  rcpreicntoit  le  Caur  de  Jefus  j  &  aa-deflus,  on 
avoir  dirpoic  un  Lcrit,  par  lequel  on  invitoit  toutes  les  aman  tes  du 
lils  de  Lieu  devenir  unir  leur  cœur  au  lien  ,  &.  de  lui  rendre  de  con- 
cert les  hommages  profonds  qui  lont  dûs  à  Ion  amc;ur  pour  nous. 
A  mefure  que  les  Religieules  vcnoicnt  le  matin  adorer  le  faint 
Sacrement,  elles  approchoient,  non  fans  Turpriie,  de  cette  nouvelle 
décoration  pour  en  examiner  l'objet  6c  l'appareil  :  mais  la  furprife  fe 
changea  en  admiration  ,  quand  on  fçut  qui  ctoit  l'auteur  de  ce  pieux 
flratagême.  On  fe  regardcit  avec  ctonnement  j  on  avoit  peine  à  croi- 
re ce  qu'on  voyoitj  onfe  difoit  Tune  à  l'autre  :  Eft-ce  donc  lii  celle 
qui  a  tant  dc'clamé  contre  la  dévotion  de  Sœur  Marguerite?  Com- 
ment s'efl  fait  en  elle  un  changement  fi  incroyable:  C'efl:  le  Cœur  de 
Jclus-Chriil  qui  a  changé  le  fien.  Ce  prodige  entraîna  dans  le  mo-  -    ' 

ment  les  fuffrages  de  toute  la  Communauté  ,  &  il  n*y  eut  aucune  de 
celles  qui  avoient  été  les  plus  contraires  à  Sœur  Marguerite  ,  qui 
ne  le  rendit  enfin.  Toutes  fe  firent  un  devoir  de  céder  à  rimpre/Tion 
de  la  grâce ,  qui  change  les  cœurs ,  6c  qui  en  difpofc  à  fon  gré  :  tou- 
tes fe  proflerncrent  devant  le  petit  autel  ,  6c  rendirent  hommage  au 
Cœur  divin  du  Sauveur,  dont  elles  voyoient  la  repréfentation.  La 
Supérieure  ,  les  Ofncieres  ,  les  Religicufes,  les  anciennes ,  &  les  No- 
vices ,  les  ferventes  6c  lestiedes,  les  amies  de  Sœur  Marguerite  &fes 
critiques ,  toutes  s'emprefierent ,  par uneferveur  comimune , d'adorer 
pendant  tout  le  jour  ,  le  faint  amour  du  Cœur  de  Jefus,  d'y  répondre 
par  des  fcntimens  réciproques  de  leur  amour  6c  de  leur  cœur  ,  6c  de 
célébrer  entre  elles  la  première  fête  confacrée  dans  ce  Monaftcre 
au  Cœur  adorable  de  Jefus- Chrift. 

On  paiïa  plus  loin.  Dès  le  jour  même  on  convint  qu'il  falloir  avoir  XCv. 
une  repréfentation  plus  grande  6c  plus  apparente  du  Cœur  de  Jefus-  ^ ??  y^°"^^^"* 
Chrift ,  avec  les  divers  fymboles,  qui  dans  la  petite  miniature  cxpri-  tir  une^Chapenê 
moient  les  attributs  de  fon  amour.  On  délibéra  de  faire  faire  un  ^  ^'^'Onneur  du 
grand  Tableau  fur  ce  deflein  :  on  ajouta  qu'il  faudroit  un  lieu  pour  le  pî^mefTe's  {  /?' 
placer  décemment  6c  pour  l'honorer  particulièrement:  On  projetta  N.  s.  en  faveur 

d'ériger  une  Chapelle,  6c  on  convint  de  la  bâtir  dans  le  jardin.  Tous  ^^'^^"'^^lujjl^no- 
•       />/-'  '/  /  .  «  reroRc  Ion  Cœur 

ces  projets  furent  formes,  agrées,  concertes  unanmiement,  &  pour  facré, 

ainfi  dire  ,  exécutés  dans  le  niême  jour  :  n"iême  les  fonds  pour  le  Ta- 
bleau 6c  pour  l'édifice  furent  prefque  trouvés.  Les  Penfionnaires 
donnèrent  le  peu  d'argent  qu'elles  avoient,  6c  promirent  d'obtenir  de 
leur  famille  de  plus  grandes  fon:mes  :  Les  Rcligieufes ,  en  faveur  def. 
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quelles  les  parcns  payoicnt  des  penfions,  demandèrent  qu'on  cotin 
fommât  ce  qui  en  viendroit ,  pour  cette  iainte  œuvre.  Il  n'y  eut  pas 
jufqu'aux  Sœurs  convcrfes,  qui  ne  montrailcnt  toute  la  ge'neroiité 
dont  leur  état  pouvoit  être  capable  :  elles  fe  propoferent  de  redou- 
bler leur  travail ,  &  d'entreprendre  plus  d'ouvrage  pour  l'intérêt  de 
la  Maifon  ,  demandant  que  le  profit  qui  en  revicndroit  à  la  Corn-? 
munauté  tut  defiiné  à  l'édifice  projette.  Le  zèle  fut  fi  grand  & 
fi  univerfel,  que  Tentrcprife  qui  auroit  dû  paflerpour  une  chimère 
dans  une  Maifon  très  pauvre,  fe  trouva  bientôt  en  état  d'être  exé- 
cutée. La  Chapelle  qui  cfi  belle ,  grande  &:  bien  ornée ,  fut  placée  au 
milieu  du  jardin  :  elle  fut  commencée  peu  de  tems  après  qu'on  en  eut 
conçu  le  deflein,  &  la  dévote  Mère  Marguerite  eu  la  confolation  ^ 
avant  que  de  mourir  ,  de  la  voir  achevée,  dédiée  &  bénite  fous  le 
nom  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Cœur  divin. 

£n  attendant  que  cet  édifice  fut  achevé,  les  Soeurs  du  voile  blanc 
préparèrent  dans  un  lieu  apparent  de  la  Maifon ,  une  niche  qu'elles 
ornèrent  de  leur  mieux,  pour  y  placer  la  petite  miniature  ,  afin  que 
les  Religicufes  cuffent  plus  de  facilité,  pour  rendre  à  l'aniour  de  Jc- 
fus-Chrift ,  des  hommages  particuliers ,  à  la  vue  de  l'image  de  foa 
facré  Cœur.  Ce  lieu  efl  devenu  depuis  un  oratoire  pour  la  commo- 
dité de  celles  que  leurs  infirmitez  empêchcrit  de  trayerfer  le  jardiu 
pour  aller  à  la  Ch;ipelle  du  Cœur  de  Jefus. 

Ce  qui  marqua  plus  fenfiblement  que  la  main  de  Dieu  étoit  dans 
cet  événement ,  que  l'on  peut  nommer  miraculeux ,  ce  fut  le  renou- 
vellement de  ferveur  qui  dès  lors  commença  dans  la  Maifon  ,  &  que 
les  foins  &  les  foufïran ces  de  Sœur  Marguerite  perfeâ:ionnerent  dans 
la  fuite.  Le  vrai  amour  pour  Jefus-Chrift  y  fut  plus  connu,  depuis 
qu'on  commença  à  y  adorer  plus  particulièrement  celui  qu'il  a  pour 
nous:  l'oraifon,  la  modeflic,  le  filence,  la  niortification,  &  les  au- 
tres vertus  religicufes ,  pratiquées  avec  plus  de  foin  par  celles  qui  juû 
qu'alors  les  avoient  trop  négligées,  firent  bientôt  connoître  d'une 
manière  fenfiblc ,  quel  tréfor  l'on  trouve  dans  le  Cœur  divin  de  Jefus , 
&  quelle  part  de  ce  tréfor  le  Sauveur  fait  à  ceux  qui  lui  rendent  le 
culte  parfait  que  mérite  fon  amour. 

On  peut  fe  figurer  quelle  fut  la  joyc  de  Sœur  Marguerite,  à  la  viië 
de  cet  événement.  Ne  fe  croyant  pas  digne  d'en  remercier  Dieu ,  elle 
engagea  fcs  Novices  à  fe  joindre  à  elle  pour  fupplécr  à  fa  recon- 
noiflancc  ,  &  pour  bénir  Dieu  toutes  enfcmblede  la  vidloirc  qu'il 
avoit  remportée  en  ce  jour.  TAle  en  rendit  compte  à  la  Mcre  Greffier 
par  une  Lettre  oîi  elle  difoit  avec  traufpon  ,  Je  monrm  wMntcrmytt 

CQlltÇ'.tC  ^ 
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çptiUvfC  ,  pulfijffe  le  Cœttr  de  7non  SuHVcur  connnencc  d'are  connu. 

Ce  flic  dans  ce  mcme  tcms  que  Notre  Seigneur  lit  connoître  de 
nouveau  à  fa  fervanre,  les  grâces  particulières  qu'il  dellinoit  à  ceux: 
qui  honorcroicnt  Ton  Cœur  divin  ,  &  qui  perfevcreroientdans  cette 
dévotion.  On  en  trouve  le  détail  dans  les  Lettres  de  la  fervantc  de 
pieu.  »>  On  ne  pôut  exprimer,  difoit-ellc  dans  une  de  ces  Lettres  , 
w.les  grandes  bénédictions  que  cette  dévotion  attire  fur  notre  Inili- 
•'  tut ,  6c  en  particulier  fur  icsMaifons  qui  lui  procurent  le  plus  d'a- 
3>  mour  ^  de  gloire.  Cet  aimable  Cœur  m'a  fait  voir  qu'il  étoit  corn- 
V  me  un  bel  arbre  ,  qu'il  avoir  defti né  pour  prendre  fa  racine  au  mi- 
>'  lieu  de  notre  Inilitut ,  pour  étendre  enfuite  fes  branches  dans  les 
»>  Maifons  qui  le  compofenc ,  afin  que  chacun  en  puifle  ceùillir  les 
»'  fruits  à  fon gré,  félon  fon  goût ,  quoiqu'avec  inégalité.  La  portion 
•'  de  chacune  fera  medirée  fur  fon  travail  ,  &:  le  profit  fur  la  bonne 
>î  difpoficion  de  celles  qui  fe  nourriront  des  fruits  de  falut  &:  de  vie, 
w  qui  doivent  nous  renouveller  dans  l'efprit  primitif  de  notre  fainte 
"  vocation,  La  gloire  de  notre  faint  Fondateur  eft  beaucoup  augmen- 
*  tée  par  ce  moyen:  mais  le  divin  Cœur  veut  que  les  filles  de  la  Vifi- 
.»  tation  dillribuent  les  fruits  dc  cet  arbre  facré  à  tous  ceux  qui  en 
'.'  défireront ,  fans  crainte  qu'il  leur  manque  i  parce  qu'il  prétend  , 
»'  comme  il  l'a  £iit  entendre  à  fon  indigne  efclave  ,  de  redonner  par 
»  ce  moyen  la  vie  à  plufieurs,  en  les  retirant  du  chemin  de  laperdi- 

V  tion  ,  ruinant  par  ce  moyen  l'empire  de  Satan  dans  les  âmes ,  pour 

V  y  étabhr  celui  de  fon  amour  qui  nelailTera  périr  aucun  de  ceux  qui 
»>  Uii  font  ,conJLacrés, 

Elle  parle  ainfi  fur  le  même  fujet  dans  un  autreEcrit.  »  Notre  Sei* 
"  gneur  m'a  découvert  des  tréfors  d'amour  &  de  grâces  pour  les  per- 
*>  lonnes  qui  fe  confacreront  &  fe  facritieront  à  rendre  &  procurer  a 
«  fon  Cœur,  tout  l'honneur  ,  l'amour  Scia  gloire  qui  fera  en  leur  pou- 
3»  voir  ;  mais  àt^  tréfors  fi  grands ,  qu'il  nVeft  impoiTible  de  m'en  ex»- 
»»  primer.  Cet  aimable  Cœur  a  un  défir  iiîfini  d'être  connu  &  aime 
»»  de  fes  créatures ,  dans  lefqudles  il  veut  établir  fon  empire,  comme 
y'  étant  la  fource  de  tout  bien  ,  afin  de  pourvoir  à  tous  leurs  befoins. 
"  Ct^  pour  cela  qu'il  veut  qu'on  s'adrefTe  à  lui  avec  une  grande  con- 
•'  fiance  3  Ôc  il  me  femble  qu'il  n'y  a  point  de  moyens  plus  efficaces 
»»  d'obtenir  ce  ,qu'on  lui  demande  ,  que  de  le  faire  par  l'entremifc 
«  du  très-faint  facrifice  de  la  MeflTe. 

Dans  une  autre  Lettre  elle  prefcrit  une  pratique  pour  honorer  le 
Cœur  de  Jefus-Chrift  i  pratique  qui  lui  étoit  familière  ,  &  que  No^ 
l^re  Seigneur  lui  avoic  fuggerée  ,  en  lui  faifajit  cfperer  la  grâce  de  U 
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pénitence  finale,  &  celle  de  recevoir  les  Sacremcns  de  l'Eglifeavanï 
qucdemourir,poui:  ceux  qui  robferveroicnt.Cetoit  défaire  uneneu- 
vaine  de  Communion  à  cette  intention  &  pour  honorer  le  Cœur  de 
Jefus-Cbrift  ,  en  plaçant  chacune  de  ces  Communions  à  chaque  pre- 
mier vendredi  du  mois,  pendant  neuf  mois  de  fuite. 

Dans  une  autre  Lettre  à  la  Merc  Greffier  elle  prcfcrit  une 
pratique  plus  fublime  que  Notre  Seigneur  lui  avoit  enfeigne'c  ,  & 
qui  renferme  en  peu  de  mots  l'abrégé  de  la  perR'dion.  »  Ce  nem'eft 
»  pas,  dit-elle  ^  une  petite  confolation  de  voir  prendre  de  fi  grands 
*>  accroiflemens  àla  dévotion  du  facté  Coeur,  qui  vifiblement  fe  fou- 
»  tient  &  fait  fe  s  progrès  d'elle-même.  Je  ne  m'en  puis  taire  :  je  ne 
3»  fçaurois  écrire  une  Lettre  ,  tant  je  fuis  ftupide  ,  fi  je  n'en  parle. 
«  Je  ne  puis  aimer  perfonnc  ,  qu'à  cette  condition  qu'elle  aimera  le 
»  Cœur  démon  Jefus,  ni  aimer  ouaffcJlionner  que  ce  qu'il  aime.  Ai- 
»  mons-le  donc  ,  Se  ne  nous  mettons  pas  en  peine  de  rien  autre.  Voici 
?>  une  chofe  que  cet  adorable  Cœur  demande  de  fcsamis  :  CeJlUptt^ 
«  reté  ào'fis  ï intention ,  l'humilité  d/ins  ropcration  ,  l^ unité  da-^s  la-  préten-^ 
«  tion.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  compreniez  mieux  cela  que 
w  moi. 

La  Mère  Supérieure  dcParay  qaiavoit  eu  plus  de  part  que  perfon- 
Re  au  zèle  avec  lequel  la  Communauté  s'étoit  livrée  au  cuire  &  à  ra- 
meur dii  Cœur  de  Jefus-Chcift  ,  eut  aulTi  une  part  particulière  aux 
lécompenfes  du  Fils  de  Dieu.  Cette  récompenfe  fut  conforme  à  la 
Baturc  de  la  dévotion ,  &  à  l'anionr  qui  en  étoit  le  principe  &  l'ob-' 
j^t.  La  Mère  Marguerite  lui  dit ,  félon  l'ordre  qu'elle  en  avoit  reçu 
«fe  Jcfus-Chrift  ^  qu'il  avoit  eu  fi  agréable  le  foin  qu'elle  avoit  pris 
pour  bâtir  un  lieu  où  fonCœur  fut  adoré  avec  amour,  &  par  l'amour, 
que  pour  l'en  rccompcnfer  il  lui  prcmettoit  le  privilège  de  mourir 
^ians  l'acte  de  fon  pur  amour.  Les  cîrconftanccs  de  la  fainte  mort  de 
cette  vertucufe  Supérieure  ,  firent  connoître  dans  la  fuite  l'accom- 
plifiémcnt  de  cette  prophétie  de  la  fcrvante  de  Dieu, 
xcvi.  ^**  kuiiieres-  divines  6c  ces  grâces  fingulicres  redoublèrent  le  zcle 

Nouvelle  for-  dc  notre  MaitreÛfc  pour  inlpircr  à  fcs  Novices  la  ferveur  de  l'amour 
fon^'sxur^Maî-  ^^^^'^'  ^  P^"^  fomicr  ces  jeunes  coeurs  fur  le  modèle  du  Cœur  de 
g.jcri:.-  l'anine  Jcfus-Chrift,  Dicu  bénit  fon  travail ,  par  la  ferveur  nouvelle  dont  il 
par  fesavis  R.C-  aji^j-^a  le  Noviciat.  C'cfl:  fous  fa  conduite  que  fc  font  formc'es  tant 
L'clic  djnne  à  ^^  fiUcs  d'une  vcrtu  confommée,  dont  plufieurs  font  mortes  dam 
ics  Novices.  une  rcptjratiofi  imivcrfellc  de  faintac;  ôc  d'autres  con  1er  vent  cnco- 

irc  l'çfprlt  dans,  ieq  ►ici  elles  ont  été  élevées,  &  fervent  à  ft-difica- 
.|iga  de  la  iVfcaiJbn  de  Para}-.  Une  preuve  bien  afTuréc  du  fucccs  de  la 
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Maîtrdîc>  c*étoit  l'ardcui-  de  fcs  Novices  poui  recueillir  toutes  Tes 
paroles  <Sc  tous  les  avis  qu'elle  Icurdonnoit.  Elles  ne  fe  coiucntoicnt 
pas  de  les  recevoir  de  fa  bouche  ,  elles  vouloient  les  avoir  par  écrit 
de  (a  main.  Par  une  iorte  d'artifice  pieux,  elles  Te  plai^noient  à  leur 
Maitrclîc  de  leur  peu  de  me'moire ,  pour  l'engager  à  écrire  de  l'a  main 
ce  qu'elles  avoient  deflcindcconlerver ,  &  ce  qu'elles  ont  coni'ervc 
avec  vc'jîcration  ,  comme  de  pre'cieufes  reliques.  J'ai  déjà  donné  des 
extraits  de  quelques-uns  de  ces  iaints  avis,  j'ajouterai  ici  un  précis  des 
autres  que  je  ne  puis  inférer  j  avec   quelques-unes  des  pratiques 
qu'elle  leur  preicrivoit  :  elles  feront  utiles  aux  perfonnes  pieufes  qui 
voudront  en  lilant  cette  Vie  ,  y  chercher  l'efprit  qui  a  anime'  la  vcr- 
tiicufe  Maitreflè  :  car  de  même  qu'on  raconte  avec  foin  les  adlions 
des  grands  hommes  que  le  monde  eflimc  >  de  même  il  eft  jufte  de 
tranfmcttre  à  la  pofterité  lesfentimensdcs  Saints,  puifque  c'e/l  par 
ces  nobles  fcntimens  qu'ils  ont  acquis  une  gloire,  bien  fupericure  à 
celle  dont  le  monde  prophane  couronne  fes  héros. 

L'amour  de  Jefus-Chrift  6c  de  Ion  Cœur  facré  e'toit  toujours  le 
principal  objet  que  Sœur  Marguerite  fe  propofoit  :  c'e'toit  là  le  cen- 
tre, pour  ainfi  dire,  auquel  elle  rapportoit  tous  fes  autres  avisj  mais 
elle  vouloit  qu'on  l'aimât  de  cet  amour  généreux  qui  fe  foutient  éga- 
lement dans  les  afflictions  6c  dans  les  coniolations ,  &  qui  fe  tient 
toujours  l'uperieur  aux  divers  accidens  de  la  vie.  ^^uelle  foibleffe  de 
H  aimer  Jefus-Chrijl ,  que  quand  il  nous  careffe  ,  ^  d'être  refroidi  aujfi-tôt 
quil  nous  éprouve}  Ce  nefi  pas  là  y  difoit-elle  ,  unvraianiour.  Celle  qui 
mime  ainfi ,  s' aime  trop  foi-même  pour  aimer  Jefus-Chrifi  de  tout  fort  cœur. 

Le  fruit  de  cet  amour  confiant  5c  uniforme ,  c'étoit  une  adht-rence 
abfoluë  à  toutes  les  volontés  de  Dieu;  volontés  qui  fe  trouvent  fuiïî- 
famment  marquées  par  tous  lesévenemens  6c  les  circonftances  de  la 
vie  ,  où  ce  qu'on  nomme  dans  le  monde  des  hazards  6c  des  mal- 
heurs ,  des  contradidlions  &  des  contretems  ,  doit  être  regardé  par 
les  âmes  fîdelles,  comme  des  diipofitions  de  cette  amoureufe  provi- 
dence qui  veille  fur  tout ,  6c  qui  arrange  tout,  non  feulement  feloa 
fa  volonté  fouveraine,  mais  encore  félon  fa  fouveraine  fageffe.  Sœuc 
Marguerite  vouloit  que  fes  Novices  fuffent  prêtes  à  chaque  mo- 
ment ^  à  fouiïi-ir  en  paix  tous  ces  petits  évenemens,qui  chagrinent  6c 
qui  dérangent  les  âmes  imparfaites  ,  &  à  aimer  même  davantage  ce- 
lui qui  en  dilpofe  ainfi  pour  fa  gloire  ôc  pour  remplir  fes  deffeins. 

Elle  ne  donnoit  à  la  pratique  de  l'obéifTance  qu'elle  prefcrivoit 
à  fes  Novices,  d'autres  bornes  que  le  péché i  ou  pour  mieux  dire  , 
elle  exigeoit  que  cette  obéifTance  fut  fans  bornes  ;  car  fous  de  fifain* 
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tes  Supérieures  les  Novices  n'avoient  pas  à  craindre  que  Ton  ahuClt 
de  leur  docilité,  LaMaîtrefle  vouloir  donc  qu'elles  fuflent  toujours 
prêtes  à  obcïr  en  tout ,  &  toujours ,  foit  aux  faintes  Conftitutions  , 
îbit  aux  Supérieures,  ou  à  celles  qui  dans  les  difïerens  Offices  étoient 
dépofitaires  de  leur  autorité'.  Elle  vouloir  querobéïflance  fut  aveu- 
gle ,  ennemie  de  ces  raironnemensfecrets  qui  dégénèrent  fi  Ibuvent- 
en  murmures.  L'ame  de  cette  obcïflance  étoit ,  difoit-elle,  de  n*a»- 
voir  plus  de  volonté  en  foi  ;  de  fe  refufer  tout  défit,  ou  de  ne  »'ea 
permettre  aucun  qui  ne  fût  fournis;  d'être  toujours  prête  à  renoncer 
à  fcs  vues,  fes  lumières,  fon  efprit ,  pour  déférera  l'efpritj  aux  lu-* 
micres  ôc  aux  vues  de  fes  Supérieurs.  Elle  vouloir  qu'on  portât  la 
pratique  de  ce  renoncement  jufqu'aux  plus  petites  chofesi  foit  parce 
que  j  difcit-elle  ,  il  n'y  a  rien  de  petit  quand  c'eft  à  Dieu  qu'en  le  fa- 
crific ,  &  qu'on  le  facrific  par  amour  ;  foit  parce  qu€  cette  fidélité, 
peut  être  un  peu  gênante  d'abord  ,  donne  dans  la  fuite  une  merveii'* 
leufe  facilité  pour  obéir  fans  répugnance  dans  les  occalions  plus  im* 
portantes  i  &  que  d'ailleurs  la  paix  de  l'ame  ne  peut  être  parfaite  & 
inaltérable  dans  une  Religieufe ,  qu'autant  qu'elle  pratique  ce  re- 
noncement total  &  abfolu. 

Le  moyen  qu'elle  prefcrivoit  pour  parvenir  à  cet  état,  c'étoit  uno" 
profonde  humilité  de  coeur  ,  qui  ne  fe  borne  pas  à  s'abaiflér  aux  yeux 
des  autres,  humilité  dont  on  fe  dédommage  quelquefois  intérieure- 
ment par  l'orgiieil leufe  eftime  que  l'on  fait  de  fon  humilité  même.- 
Elle  difoit  qu'il  n'y  aft)it  point  de  vraye  &  de  parfaite  humilité,  que 
dans  celui  qui  fe  méprifoit  lui-même  ,  &  qui  acquiefçoit  volontiers 
au  mépris  qu'il  éprouvoit  de  la  part  des  autres.  Elle  trouvoit  lemode- 
Je  de  cette  humilité  de  cœur  ,  dans  le  Cœur  facré  de  Jefus-Chrift  ^ 
dont  le  Prophète  dit  qu'il  fe  rcgardcit  comme  le  dernier  des  hommes  ^  èc- 
qu'il  portoit  en  lui  la  confufion  &  le  poids  de  toutes  nos  iniquités. 
La  confiance  en  foi  &  en  fcs  propres  lumières,  les  hauteurs  &  les 
préférences  de  fon  jugement  à  ceux  des  autres  ,  ne  peuvent  fub- 
iiûer  avec  une  fi  faintc  difpofiticn  :  aufii  ceux  qui  font  parvenus  à 
cette  vraye  humilité  ,  n'ont  plus  de  peine  à  obéir  ,  à  le  foumettre 
avec  la  plus  parfaite  fimplicitc  &  à  conformer  leur  jugement  &  leurs- 
défirs  mêmes,  aux  défirs^  au  jugement  de  ceux  qui  leur  tiennent  la- 
place  de  Jcfus-Chrift. 

Un  autre  fruit  de  cette  humilité  finccrc  ,  c'eiT:  le  détachement  de 
toutes  chofes.  De  quoi  a  beioin  celui  qui  ne  défire  rien  ,  qui  ne  le 
croit  digne  de  rien  ,  qui  croit  toujours  avoir  plus  qu'il  ne  mérite ,  qui 
icçoit  comme  de  yraycs  grâces  tout  ce  qu'on  lui  doiinc,  6;  qui  fc  juge 


MARoUEl^tTS   Marie.   Ltr.  VIT.  145 

digne  de  manquer  de  tout?  En  fantc  6c  en  maladie,  en  hyvcr  de  en 
étc,  dans  l'abondance  ou  dans  la  dilctrc,  uneamcalnfi  difpofcc  n'eft 
pas  difficile  à  contenter  ;  elle  n'importune  perfonne  par  fcs  plaintes 
ts:  par  les  inquiétudes.  De  là  naît  le  détachement  univcrfçl ,  ôc  ce  dé«» 
tachcment  ctoit  une  des  vertus  que  Sœur  Marguerite  infpiroit  le 
plus:  elle  craignoit  qu'on  ne  s  attachât  aux  plus  légères  bagatelles, 
comme  il  eft  ordinaire  aux  jeunes  perfonnes,  qui aimentà  recevoir 
ou  à  donner,  à  poiïcder  ou  à  retenir ,  &  qui  n'ofant  ou  ne  pouvant 
contenter  ce  penchant  naturel  dans  des  chofcs  importantes ,  fe  dé- 
dommagent par  les  petits  riens  qu'elles  amai]cnt,&:  qu'elles  rcficrrent 
avec  une  précaution  qui  vient  de  la  cupidité.  Ne  fût-ce  qu'une  ima- 
ge, ou  un  livre,  ou  vne  médaille  ,  la  i'agc  MaîtrcfTe  vouloit  qu'on 
s*cn  privât  dès  qu'on  y  fcntoit  de  l'attachement  j  &  de  même  que 
dans  l'Ordre  de  la  Vifitation  chaque  année ,  fclon  la  PvCgle  ,  on  chan- 
ge de  chambre ,  d'emploi ,  de  place  ,  d'habits  même ,  que  tout  cft  li- 
vré au  fort  ;  de  même  la  fage  Maîtrefie  vouloit  que  fes  Novices  ti- 
raflent  au  fort  tous  les  petits  uftencilcs  de  leur  travail  &  de  leurs  dé-' 
votions  j  &  à  celles  qui  avoicnt  du  penchant  pour  amafîcr  quelque 
chofe,  elle  difoit  que  l'unique  tréfor  d'une  Religieufc,  c'étoit  le 
Gœur  de  Jerus-Chrifl>  6c  que  c'étoit  trop  d'avarice  à  celle  qui  n'eii 
ctoir  pas  contente. 

ElJeinfpiroit  aux  Novices  une  grande  ardeur  pour  la  fainte  Com- 
munion: elle  difoit  ordinairement,  que  de  même  que  l'appétit  cft 
la  marque  de  la  fanté  du  corps,  de  méxTie  l'emprcfTcmentpour  ap- 
procher de  Jefus-Chrift,  eft  la  marque  de  la  ferveur  du  cœur  i  & 
quoique  pour  la  fréquence  des  Communions  elle  voulût  qu'on  fc' 
conformât  aux  Conditutions  ôc  à  la  prudente  conduite  du  Confef- 
feur,  elle  difoit  que  fi  l'on  ne  communioît  pas  tous  les  jours  ,  on  en 
dcvoit  avoir  le  defir  j  &  elle  auguroit  mal  de  celles,  qui  fous  prétex- 
te d'une  crainte  fefpe(Slueufe ,  ou  d'une  préparation  plus  longue ,  dif- 
feroient  d'approcher  de  la  fainte  table.  Elle  difoit  à  ce  fujet,  que 
dans  la  compofirion  de  la  crainte  filiale,  il  y  cntroit  bien  les  deux 
tiers d'amoUr.  Que  diroit-on  d'un  enfant,  aijoûtoit-elle  ,  qui  par 
crainte  n'oferoit  approcher  de  fon  pcre  &  de  fa  mère,  &  qui  fuiroit 
toujours  loin  de  leurs  yeux  ?  Elle  ne  négilgcoit  pas  cependant  de  tirer 
de  grands  avantages  de  la  crainte  :  elle  la  faifoit  fervir  à  ne  jam.ais 
laifler  la  Communion  fans  quelque  fruit,  pour  ainfi  dire  ,  fenfible* 
Elle  prefcrivoit  à  fcs  filles,  de  ne  point  communier  fans  faire  à  lefus- 
Chrift  ,  dans  le  jour  même  ou  dès  la  veille,  quelque  facrifice  pai*- 
tiçuiier  de  privation  &  de  mortificat-on  ,  ou  fans  remportée  quci-' 
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(]ue  vi£i:oire  fur  leurs  pcnchans  ou  leurs  pafTions. 

Ce  qu'elle  dcTiroit  le  plus  pour  fes  élevcsj  c'étoit qu'elles devînf^ 
'fcnt  des  filles  de  recueillement  &  de  filencc.  Une  fille  de  faintc  iMa* 
rie  ,  difoit- elle  ,  qui  n'aime  pas  Toraifon  ,  c'eft  un  foldat  fans  armes , 
une  citadelle  fans  remparts,  un  vaîiïcaufans  provifion,ou  unclaai* 
pc  fans  huile.  Pourquoi  s'eft-on  fait  Religieule,  fi  on  n'y  goûte  poinC 
ce  qui  fait  l'occupation  de  cet  état  ?  On  ne  nous  a  défoccupé  de  tout 
autre  foin  qui  pouvoit  être  utile  au  monde,  que  parce  qu'on  a  vou- 
lu que  nous  ne  fufllons  occupées  qu'à  prier  pour  le  re/le  du  monde , 
&  à  le  faire  dignement  ,  affidùment,  continuellement.  Nous  trom- 
pons le  monde ,  continuoit-elle ,  fi  nous  manquons  à  ce  devoir ,  &  (î 
nous  nous  rebutons  du  feul  emploi  qui  nous  a  été  confié.  Mais  corn* 
me  la  pratique  de  l'oraifon  mentale  cil:  quelquefois  difficile  aux  jeu* 
nés  perfonncs,  dont  l'imagination  trop  vive  paroît  comme  incom-* 
patible  avec  le  recueillement,  elle  y  accoCitumoit  fes  Novices  peu 
à  peu  par  diverfes  pratiques  qu'elle  proportionnoit  au  caractère  de 
chacune  :  mais  elle  leur  enfeignoit  fur  tout ,  que  c'étoit  par  la  mor- 
tification qu'on  parvenoit  à  l'oraifon  5  &  que  jamais  les  perfonnes 
fenfuellcs  &  qui  aiment  leurs  aifes,  n'étoicnt  parvenues  à  pratiquer 
utilement  ce  faint  exercice  ,  qu'autant  qu'elles  y  cherchoient  à  de- 
venir plus  pénitentes  Se  plus  mortifiées.   A  ce  fujct  nous  allons  rap^ 
porter  quelques-unes  des  pratiques  qu'elle  donnoit  pour  s'entretenir 
dans  la  préfence  de  Dieu  ,  ôc  pour  fixer  par  quelques  idées  fenfibles  les 
cgarcmcnsdc  l'imagination  i  comme  aufii  d'autres  petits  Ecrits  aufii 
cdifians  qu'elle  donnoit  de  tems  en  tems  aux  Novices ,  foit  pour  ré* 
veiller  en  elles  la  ferveur  j  par  rapport  à  certaines  fêtes  de  l'année; 
foit  pour  leur  donner  comme  des  défis  de  parvenir  à  l'acquifition  de 
certaines  vertus,  par  des  ades  réitérés;  c'efi  ainfi  qu'elle  Iqs  nom*» 
moit ,  &  par  là  elle  excitoit  merveilleufcmcnt  dans  les  Sœurs  du  No- 
viciat ,  cette  fainte  émulation  de  ferveur  qui  les  encourageoit  au.x; 
vertus  les  plus  héroïques. 

X  C  VI I. 

Diverfes pratt-  Manière pour  Je  tenir  en  U  préfence  de  Dieu  ^  qui  peut  fervir  aux 

flucs qu'elle  don-  /•  •--.  j- ^  .  •  /^/i      \  /•  ; 

ne  pour  l'oraifon,  ferjonnesai/ementatjrf'attes,  O*  qui  conjtjte  a  méditer  chaque 
'^°ur'hono'ier'"ê  P^^  ^^  U  fcmaine  quclqH  une  des  playes  de  Notre  Seigneur  ,  i^ 
Cœur  de  J-  C.        ^  /^;;  occupcT  pendant  le  cours  de  la  lournée* 

&c.  Et  prcmicrc-  ■*       *  ■' 

ment,  la  manière 

de  fc  tenir  en  la      Lc  lundi.  Vous  prendrez  la  playe  de  la  main  droite  de  Notre  Sei- 
SliToraifon!^"  gncur  Jcfus-Chiift.  Ellcfcrvira  conv^'-c  de  miroir  à  votre  anic:  elle 
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sV  regardera  de  ccms  entems,  pour  y  découvrir  par  la  comparaifo/i 
des  rouftrances&  de  la  patience  de  Jefus-Chriitjics  muuvemensdé- 
TC2}^'S  de  votre  ccriir  ,  é:  y  reconnoîtrc  cetjiii  empêche  qu'il  ne  foit 
véritablement  uni  à  lui.  Vous  vous  préfentercz  à  lui  avec  la  qualité 
d'une  criminelle  devant  fon  juge:  vous  lui  demanderez  grâce,  ôcde- 
rre  lui-même  votre  juftice  &:  votre  juiVification.  Vous  lui  direz  de 
tems  en  tems  :  O  Juge  plein  de  clémence  oc  de  mifericorde,  par  le 
mérite  de  la  rigoureufe  fentence  &  du  jugement  injufte  qui  a  été 
porte  contre  vous ,  détournez  de  moi  la  condamnation  que  mes  pé- 
chés ont  méritée.  D'autres  fois  vous  direz  :  O  Dieu,  fauvezpar  bon- 
té celle  que  vous  pouvez  damner  avec  juflice.  Vous  répéterez  fou-^ 
vent  pendant  le  jour  ces  afpirations:  vous  les  repaierez  en  préfence 
de  ce  Juge  fouverain  ,  pour  négocier  avec  lui  l'afFaire  de  votre  fa- 
iut.  Vous  lui  témoignerez  la  douleur  de  l'avoir  ofTenfé ,  par  de  fré- 
quens  ades  de  contrition  :  vous  les  produirez  en  fecret ,  fans  inter- 
rompre les  autres  occupations  :  vous  fupporterez  en  efprit  d'expia^ 
tion  ,  tout  ce  qui  fe  préfentera  à  foufFrir  3  êc  vous  ferez  ce  jour-là 
routes  vos  actions  dans  cet  efprit. 

Le  Mardi.  Votre  demeure  iera  dans  la  main  gauche  de  JefuS-Chrift, 
Vous  prendrez  devant  lui  la  qualité  de  l'enfant  prodigue  devant  fort 
pcre  :  vous  votis  reprocherez  à  vous-même  votre  pauvreté  venue  de? 
votre  mauvaife  conduite  :  vous  demanderez  pardon  à  votre  pere^ 
d'avoir  diffipé  fes  biens ,  en  abufant  de  fes  grâces  ,  &  en  méprifant 
fes  volontés.  Avec  une  grande  confiance  vous  vous  jetterez  entrefer 
bras  que  fon  amour  lui  a  fait  étendre  fur  la  croix ,  comme  pour  rece-^ 
Toir  les  enfans  qui  reviennent  à  lui.  Vous  lui  direz  fouvent  :  Mon 
Dieu  vous  êtes  mon  père ,  ayez  pitié  de  moi  félon  la  grandeur  de  vos 
lîiifericordes  :  Je  m'abandonne  à  vous  :  ne  me  rejettez  pas  ;  l'enfant 
ne  peut  périr  entre  les  bras  d\m  père  qui  Faime  &  qui  eft  tout  puif-* 
fant.  D'autres  fois  vous  direz  :  O  mon  père  je  fuis  votre  enfant ,  ren-» 
dez-moi  digne  de  ce  titre  i  que  j'accomplifTe  déformais  en  tout  ôc. 
toujours  votre  fainte  volonté  ,  car  je  fuis  toute  à  votis.  Vous  vouî 
exercerez  ce  jour-M  à  la  pratique  de  la  douceur  &;dc  la  patience. 

Le  Mercredi.  Il  faut  vous  retirer  avec  un  profond  abaiOement  dani 
ïa  pkyedu  pied  droit  de  notre  bon  Pafleur.  Voits  y  contemplerez  ce 
qu'il  a  foufîert  pour  courir  après  fa  brebis  égarée.  Cette  brebis,  c'cfï 
vous-même  ,  &:  vous  vous  regarderez  comme  rapportée  au  bercail  paf 
la  bonté  du  Pafteurj  vous  vous  cacherez  près  de  lui ,  pour  vous  v  tenii* 
à  l'abri  dans  la  crainte  du  loup  :  ce  loup  c'eft  le  Démon  3  c'ell  encore 
ylvLs  votre  orgueil  êc  votre  amour  propre.  Peniant  enfuite  combien  et 
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bon  Pafleur  a  fait  de  pas  pour  vous  chercher,  vous  l'en  remercierez  f 
vous  unirez  vos  pas  aux  fîensi  vous  lui  demanderez  qu'il  ne  permette 
pas  que  vous  marchiez  vous-  même  ailleurs  que  dans  la  route  de  foi^ 
amour.  Vous  lui  direz  :  O  mon  aimable  Palteur ,  détachez-moi  àc 
tout  ce  qui  eflcréé  ,  6c  de  moi-même,  afin  que  rien  nepuilTe  m'at- 
tirer  en  m'éloignant  de  vous  :  je  ne  veux  plus  d'autres  pâturages , 
que  ceux  que  vous  me  donnerez.  D'autres  fois  vous  lui  expoferezles 
blelTures  que  vous  avez  reçues  dans  votre  égarement ,  &  vous  lui  di- 
rez :  O  mon  Seigneur  ,  guériflez  mes  playes  par  le  mérite  des  vôtres  : 
£  vous  le  voulez  vous  pouvez  me  guérir  tout  d'un  coup.  Ce  jour  al- 
Lant  &  venant ,  vous  penferez  que  vous  marchez  à  la  fuite  de  vqtre 
pafteur.  Ne  perdez  point  d'occaiion  en  ce  jour  de  vous  humilier. 

Le  Jeudi.  Vous  vous  retirerez  dans  la  playe  du  pied  gauche.  Vous 
confidererez  Jefus-Chrill  comme  un  vainqueur  à  qui  les  bleiTures  ont 
mérité  la  victoire:  vous  vous  regarderez  comme  un  foldat  delliné  a 
combattre  fous  les  yeux  de  votre  Capitaine ,  &  pour  la  même  cau-r 
fc.  Vous  confidererez  tous  vos  ennemis  qui  vous  entourent  5  maïs 
vous  n'en  ferez  cfFrayée',  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  vous  tenir  ferrée 
près  de  votre  chef:  il  eft  lui-même  notre  bouclier  &  notre  force  :  il 
pourroit  nous  exempter  de  combattre  j  mais  il  ne  le  veut  pas,  afin 
que  nous  faifant  triompher  ,  tout  foibles  que  nous  foyons ,  fi  force 
paroifle  dans  notre  foiblefle.  Fuis  donc  qu'il  met  fon  plaifir  à  nous 
voir  combattre  êc  vaincre  ,  faifons  le  nôtre  d'avoir  à  combattre  avec 
lui.  Dites-lui  fouvent  ;  O  Seigneur ,  je  fuis  à  vous ,  fiuvez-moi  :  je  n'ai 
de  force  qu'en  vous,  6c  je  n'aurai  de  victoire  que  par  vous  :  fourenez 
ma  foiblefle  ,  2c  je  ne  crains  plus.  D'autres  fois  dites4ui  avec  ardeur  : 
Wt>n  Dieu  je  fouffirc  violence,  répondez  pour  moi.  Et  encore:  Sei- 
gneur ,  venez  à  mon  aide  ,  hâtez-vous  de  me  fecourir.  La  pratique 
du  jour   fera  la  mortification  des  moindres  mouvemens  de  vo^ 
paflions. 

Le  Vendredi.  Vous  entrerez  dans  la  playe  du  C9té  de  Jefus  :  vous 
vous  y  retirerez  comme  un  voyageur  qui  cherche  un  port  afl'uré ,  qui 
le  défire  pendant  la  tempête ,  &:  qui  eil  tranfporté  quand  il  l'a  trou- 
vé. Mais  le  voyage  nci\  pas  fini  :  il  faut  encore  cfluyer  des  orages  i^ 
éviter  des  écucilsj  chaque  jour  en  prcfentc  de  nouveaux.  Jefus  Ici,* 
votre  pilote  :  abandonnez-vous  abfoliuncnt  à  fa  conduite  j  ne  vou^ 
mêlez  d'autre  chofe  ,  que  de  l'aimer  oc  de  chercher  à  le  contenter  , 
comme  les  paflàgers  font  aveuglement  dans  la  tempête  tout  ce  que 
le  pilote  leur  prefcrit.  Dites-lui  de  tems  à  autre  :  O  mon  amour  fau- 
yç^-fïioi ,  ne  mç  Uiilèz  pas  périr  j  ou  bivn  ;  J,c>  eaux  jK*uéçrcnt  jufqu';\ 
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rion  amc  ,  les  vagues  loin  prêtes  à  nie  iubmcrgcr ,  icncicz-moî  votre 
main  l'ccourablc  La  pratique  du  jour  ce  fera  d'étudier  les  mouvc- 
jiiens  de  ce  Cœur  divin  où  vous  vous  êtes  retirées,  6c d'y  conformer 
en  tout  votre  intention  Ôc  vos  dcTirs. 

Le  famcdi.  Vous  envifagercz  la  bkfilirc  que  reflentit  Jcfus-Chrifl: 
par  le  poids  dj  la  Croix ,  lorfqu'il  la  porta  fur  le  Calvaire ,  &  qu'elle 
ouvrit  lur  fon  épaule  décharnée  une  large  playe.  Vous  penferez  que 
3e  poids  de  vos  péchés  lui  étoit  encore  plus  douloureux  :  vous  vous  le 
rcprcfenterez  dans  l'accablement  où  il  étoit  alors,  ôc  vous  vous  re- 
procherez à  vous-même  de  l'avoir  réduit  à  cet  état ,  en  le  furchar- 
geant  encore  par  vos  fautes  journalières.  Vous  admirerez  fa  bonté 
qui  l'a  engagé  à  tout  prendre,  &  à  fe  charger  de  tout  par  amitié  pour 
nous.  Vous  lui  direz:  O  généreux  ami,  porterez- vous  tout  le  poids 
delà  juftice  de  Dieu,  6c  n'en  par  tagerai- je  rien?  foulagez  vous  en  me 
purifiant.  D'autres  fois:  Que  puis-je  rendre  à  mon  Dieu,  pour  tout 
ic  bien  qu'il  m'a  fait,  &  pour  le  mal  qu'il  a  fouffert  pour  moi  ?  Je  pren- 
drai Ion  calice,  &  je  le  boirai  avec  lui  s'il  le  faut  jufqu'à  la  lie.  La 
pratique  fera  la  mortification  des  fens,  vous  privant  de  quelque  plai- 
lir  ,  fatisfaction ,  ou  commodité. 

Le  Dimanche.  Vous  confidererez  Jcfus  expirant,  &  dans  ce  mo- 
inent  même  confommant  notre  rédemption  bc  notre  délivrance,  & 
commençant  celle  des  âmes  faintes  qui  étoient  dans  les  limbes.  Nous 
adorerons  les  derniers  mouvemcnsdefon  cœur  mortel ,  &  le  derniec 
foupir  de  fa  vie  qui  fcella  l'arrêt  de  notre  falut,  &  qui  fut  la  con- 
fbmmation  de  fa  vidlime  &  de  fon  tiiomphe.  O  Jefus  1  vos  ennemis 
font  vaincus,  mais  ils  efperent  me  vaincre  à  leur  tour  :  triomphez 
encore  en  moi,  bc  rendez  les  encore  confus.  Dites  lui  quelquefois  : 
Tvion  Dieu  êc  mon  Epoux ,  conformez  mon  cœur  au  votre.  Vous  avez 
donné  pour  moi  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  votre  fang  ,  prenez  pour 
vous  jufqu'à  la  plus  petite  affe6tion  de  m.on  cœur  qui  ne  veut  plus 
être  partagé  :  il  vous  eft  dû  tout  entier.  Pour  pratique,  vous  étudie- 
rez vos  attachemens  pour  les  combattre  &  les  détruire,  s'ils  ne 
font  formés  par  la  volonté  de  jefus- Chrifl.  Vous  vous  redirez  fou* 
vent  à  vous-même  ces  paroles  :  L'amour  règne  dans  la  foufirancc;  H 

îi'iomphe  dans  l'humilité,  il  joiiit  dans  lunite'. 
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Demeures  dans  le  facré  Cœur  de  Je/us  foi^r  tous  les  jours 
de  U  femaine ,  four  fervir  d'occupation  aux 
Sœurs  du  Noviciat. 

xcvill.  Le  Dimanche.  Vous  entrerez  dans  le  Coeur  ouvert  de  JefuSjCom- 

Pratique  pour  me  dans  une  fournaife  d'amour,  pour  vous  y  purifier  déroutes  les 

<ie  ]^.c.  loushs  ^<^^illures  que  vous  avez  contradlées  pendant  la  femaine,  &  pour 

joursdeUfemai-   confumer  cette  vie  de  pèche',  afin  de  vivre  de  celle  du  pur  amour  j 

^^'  amour  qui  vous  transformera  toute  en  lui.  Ge  jcur  fera  deftiné  à 

rendre  un  particulier  hommage  à  la  fainte  Trinité. 

Le  lundi.  Vous  vous  regarderez  comme  une  criminelle  qui  defire 
appaifer  fon  juge  par  le  regret  de  fcs  fautes,  &  qui  confcnt  à  fatis- 
faireàfa  juftice.  Vous  entrerez  en  cet  efprit  daiis  le  Cœur  de  Je  fus, 
pour  vous  renfermer  dans  cette  prifon  d'amour,  pour  y  participer 
aux  amertumes  dont  ce  Cœur  facré  a  été  inondé  :  vous  confentirez 
à  y  être  liée  &  garottée  fi  étroitement ,  qu'il  ne  vous  reftc ,  pour  ain- 
fi  dire,  plus  de  liberté  que  pour  aimer  >  plus  de  lumière,  de  mouve- 
ment ou  de  vûë  que  celle  du  pur  amour,  de  cet  amour  qui  le  tient 
lui-même  comme  captif  &  lans  mouvement  dans  le  faint  Sacrement. 
Par  le  mérite  de  cette  divine  captivité,  vous  lui  demanderez  la  li- 
berté pour  les  âmes  du  Purgatoire  ,  &  vous  ferez  toutes  vos  actions 
en  efprit  de  pénitence  dans  cette  vue. 

Le  mardi.  Vous  entrerez  dans  le  Cœur  de  Jefus,  comme  dans  une 
Ecole  dont  vous  êtes  la  difciplc.  Cette  Ecole  elfcelleoii  Ion  apprend 
la  fcience  des  Saints,-  la  fcience  du  pur  ariiour  ,  qui  fait  oublier  tou- 
tes lesfciences  mondaines.  Vous  écouterez  avec  attention  la  voix  de 
votre  maître  qui  vous  dit  :  Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  ÔC  hum-' 
ble  de  cœur,  &.  vous  trouverez  le  vrai  repos  de  votre  ame. 

Le  mercredi.  Vous  entrerez  dans  le  Cœur  de  Jefus-Chrift,  comme 
un  voyageur  dans  un  navire  :  l'amour  en  efl:  le  pilote,  il  vous  con- 
duira hcureufcment  fur  cette  mer  oragcufe  par  laquelle  il  faut  paf- 
1er  pour  arriver  au  port.  Les  tempêtes  que  vous  avez  à  craindre  , 
ne  viennent  que  de  famour  propre,  de  la  vanité,  de  l'attache  à  f.i 
volonté  :  le  pilote  vous  en  défendra  i\  vous  lui  êtes  fidelle,  il  vous 
fera  voguer  dans  le  calme  ^  la  tranquillité. 

Le  jeudi.  Vous  entrerez  dans  le  Cœur  de  Jefus-Chrift,  comme  un 
ami  qui  cfl  invité  au  fcfiin  de  fon  ami  :  vous  y  trouverez  des  délices* 
qui  vous  font  préparées,  Scqui  furpalTent  vos  defirs  &  vos  connoif- 
iaiiccs  :  vous  y  ferez  cnyyréc  du  vin  délicieux  de  Ion  amour  j  ce  via 
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cîi.irmc  les  amcrcumcs  du  iieclc  ,  6l  infpirc  le  dcgoiit  de  toutes  les 
voluptés  tcrreltrcs.  L'ami  qui  vous  reçoit  eft  auili  libéral  qu'il  cft 
tendre  ,  il  vous  dira  :  Tout  ce  qui  eft  à  moi  eft  à  toi ,  mes  mérites, 
nies  plavcs,  mou  fang  ,  mes  douleurs  :  l'amour  rend  tous  ces  biens 
communs  entre  nous  i  mais  la  libéralité  doit  être  réciproque  ,  6c  je 
veux  aulli  te  polleder  toute  entière  fans  tant  de  réferve  &  de  par- 
tac;e.  Hn  ce  jour  vous  ferez  toutes  vos  adions  en  efprit  d'amour. 

Xe  Vendredi.  Vous  confidererezjefusfur  la  croix,  comme  la  mcrc 
tendre  qui  vous  y  a  enfanté  dans  fon  Cœur  avec  des  douleurs  infi- 
nies :  vous  vous  repoferez  entre  fes  bras  6c  fur  fon  cœur ,  comme  un 
enfant  dans  les  bras  de  fa  mère  ,  6c  qui  y  trouve  fa  confolation  6C 
fon  ailurance  :  abandonnez-vous  donc  à  ce  Cœur  facré ,  fans  tanc 
de  retour  d'inquiétude  &:  de  défiance  pour  l'avenir  :  il  le  prévoit  pour 
vous  ,  èc  c'cft  allez.  Bornez-vous  à  l'aimer  avec  confiance  dans  le 
moment  préfent ,  alTure'e  que  vous  êtes ,  qu'il  ne  vous  veut  pas  aban- 
donner. Vous  paflerez  ce  jour  dans  cet  efprit  d'abandon  pour  tous 
les  évenemens  de  votre  vie  ,  ne  vous  réfervant  rien  que  l'amour. 

Le  famedi.  Vous  vous  préfenterez  au  Cœur  facré  de  Jefus,  com- 
me une  vidime  qui  arrive  au  Temple  pour  y  être  immolée  >  6c  qui 
cft  préfentée  devant  le  Sacrificateur  :  ce  divin  Prêtre  doit  en  l'égor- 
geant fpirituellement ,  faire  mourir  en  elle  la  vie  animale  3  6c  eniuits 
en  la  confumant  dans  le  feu  de  l'amour ,  lui  rendre  une  vie  nouvel- 
le 6c  divine.  Prenez  plaifir  à  remplir  les  devoirs  de  Pholocaufte:  ai- 
mez à  mourir  au  monde  6c  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  fenfible ,  6c  à  être 
confumée  dans  l'amour  pour  honorer  Dieu  ,  6c  pour  y  trouver  la 
nouvelle  vie  que  l'amour  feul  anime.  Heureufe  li  après  cela  vous 
pouvez  dire  avec  vérité  :  non  ce  n'eft  plus  moi  qui  vit ,  mais  c'eft 
Jefus  qui  vit  en  moi ,  6c  qui  y  vit  par  fon  amolir:  c'eft  en  lui  6c  par 
Jui  que  j'agis,  que  je  foufFre  6c  que  j'aime. 

Au  refte,  voulez-vous  fçavoir  qui  entrera  plus  avant  dans  cette  fa- 
crée  demeure  du  Cœur  de  Jefus  ?  Ce  fera  la  plus  humble  6c  la  plus 
méprifée  :  la  plus  dénuée  de  tout,  fera  celle  qui  le  pofledera  davan- 
tage y  la  plus  mortifiée  en  fera  la  plus  tendrement  careftee  5  la  plus 
charitable  en  fera  la  plus  aimée  j  la  plus  filentieufe  en  fera  la  mieux 
enfcignée  j  enfin  la  plus  obeiftante  fera  celle  qui  y  aura  le  plus  dô 
crédit  6c  de  pouvoir. 
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Les  Vies  de  Jtfiis-Chrift  ati  Très-  Saint  Sacrement.  Manière  de 
les  honorer  feiîdant  l'o6î au e  de  ja  fête. 

L  Vie    d'amour* 

Vous  êtes  Tépoiife  bien  aimée  de  Jefus ,  vous  honorerez  fa  vie 
L«  d^fTe  întes  d'amour  au  faint  Sacrement.  Pour  cela  faites  une  grande  attention 
vies    myftiques   à  VOUS  rendre  toute  pure  &:  innocente  pour  plaire  à  ce  divin  Epoux.- 
de  Jejus  -.'-j  J'      En  tout  ce  que  vous  ferez,  n'ayez  d'autre  vue  que  celle-là  5  donnez- 
crement.  lui  tout  lans  relerve  ,  li  vous  voulez  au  il  le  donne  tout  a  vous,  Si 

vous  défîrez  godter  la  douceur  de  fes  amoureux  entretiens ,  bannif- 
fez  toutes  les  réflexions  de  l'amour  propre ,  &  celles  du  refpecl  hu- 
.  main.  Vous  ferez  cinq  pratiques  pendant  ce  jour ,  où  vous  corn-' 
battrez  votre  amour  propre  ••  6c  vous  les  offi'irez  à  Notre  Seigneur' 
lorfque  vous  le  vifiterez  au  faint  Sacrement.  Dans  la  Communion  r 
vous  ferez  amende  honorable  au  Cœur  facré  de  Jefus  ,  &  vous  lui' 
demanderez  pardon  pour  toutes  les  mauvaifes  Communions  qui  fe 
font  ,  &  qui  ont  été  faites  ,  tant  par  vous  que  par  les  méchans  Chré-' 
tiens.  Vous  vous  priverez  en  ce  jour ,  autant  que  la  Régie  vous  1q 
permettra  ,  de  tout  plaifir  oc  délaiTcment ,  pour  obtenir  la  parfaite 
mortification.  Vous  garderez  une  demie  heure  de  iilence  après  Pri- 
me >  pour  honorer  celui  de  Jefus  au  faint  Sacrement. 

IL    Vie    de    gloire.- 

Notre  Seigneur  vous  dcfline  à  honorer  fi  vie  de  gloire  au  fiinc 
Sacrement.  Là  il  renouvelle  fa  glorieufe  Paflion  ,  par  laquelle  il  a 
établi  fcn  régne  fur  toutes  les  puiiîànces  ennemies.  Il  veut  vous  af-^. 
focier  à  fa  Royauté  ,  &  pour  cela  que  vous  faificz  votre  trône  fur 
la  croix  :  vous  y  ferez  glorieufe  avec  lui ,  fi  vous  portez  comme  lui 
toutes  celles  qui  vous  feront  prcfcntées ,  fans  vous  lafTer  ni  vous 
plaindre  de  leur  pefanteur  &  de  leur  durée.  Vous  les  prendrez  in- 
difïcremmcnt  &  lans  choix  ,  mais  comme  il  plaira  à  la  providence 
de  vous  les  prcfenter  :  par  là  vous  régnerez  fur  toutes  vos  prompti- 
tudes ,  vos  rcfïlmimcns  bi  vos  répugnances  ,  2c  vous  en  triomphe- 
rez avec  lui  dans  fon  facré  Cœur.  Vous  ferez  cinq  pratiques  dans 
cette  vue  ,  &  vous  les  oiïirircz  au  Caur  glorieux  de  Jcfu:>  iorfquc 
vous  le  YJfitcrez, 
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III.  Vie  c ache'e. 

Notre  Seigneur  vous  a  choifie  pour  honorer  fli  viccaclicc  aufiinc 
Sacrement.  Vous  participerez  à  cette  vie  ,  en,  Vous  enfevelifîàiic  fi 


que  vous  rcrez  ,  ac  peur  t]u  ii  ne  vuub  loit  ucrooe.  iiimez  a  vivre  ni 
connue  ôc  oubliée  i  &  lorfquc  vous  irez  devant  le  faint  Sacrement , 
préfentez-lui  cinq  pratiques  d'anéantilîement  &  de  privation  de  ce 
qui  pourroit  attirer  la  vaine  eilime  ou  les  attentions  des  créatures. 

IV.  Vie  de   sacrifice. 

Notre  Seigneur  veut  que  vous  honoriez  fa  vie  facrifiée  &  immo- 
lée au  fiint  Sacrement.  Là  il  efi:  la  victime  de  propiciation  pour  no- 
tre falut.  OfFrez-vous  à  fon  facré  Cœur ,  comme  une  viclimequi  veut 
ctre  immolée  avec  lui.  Il  en  efl  en  même-tems  le  Sacrificateur  3 
abandonnez-vous  à  lui  comme  l'agneau  entre  les  mains  du  Prêtre 
qui  va  l'immoler  ;  priez-le  qu'il  accomplilTe  en  vous  tous  fes  dcf-- 
feins  ,  quelques  rigoureux  qu'ils  duiTent  paroître  à  la  nature  :  facri- 
fiez-lui  vous-même  tout  le  plaifir  que  vous  prenez  à  aimer  &  à  être 
aimée  ,  approuvée  &  eilimée  des  créatures  ;  vous  ne  pouvez  être  af^ 
fociée  parfaitement  à  cet  état  de  vidime  de  Jefus-Chrift,  qu'autant 
que  vous  vous  dénucrez  entièrement  de  tout  ce  que  vous  afi-èdion- 
nez  naturellement.  OfFrez-en  cinq  pratiques  au  Cœur  immolé  de 
Jefus  ,  lorfque  vous  le  vifiterez  au  famt  Sacrement. 

V.    Vie    de    grâce. 

Notre  Seigneur  vous  appelle  à  honorer  fa  vie  de  grâce.  Le  faint 
Sacrement  eft  le  trône  de  la  grâce  6c  de  la  mifericordej  &:  c'efl  peur 
invirer  les  pécheurs  à  venir  la  demander  ,  qu'il  refte  toujours  dans 
ce  faint  myllere.  OfFrez-vous  à  lui  comme  une  efclave  devant  fon  li- 
bérateur, 6c  une  crim'nelle  qui  a  mérité  la  mort,  devant  fon  Roi  qui 
l'en  a  déhvre'e.  A  ce  titre  vous  êtes  toute  à  lui ,  6c  il  a  fur  vous  le  droit 
de  difpofer  de  votre  vie  qui  efh  plus  à  lui  qti'à  vous-même  :  ne  vous- 
réfsrvez  donc  plus  d'autre  droit  fur  vous,  que  ce  qu'il  vous  faut  pour 
l'aimer  par  choix.  En  ce  jour  vous  tiendrez  votre  langue  captive  , 
&  vous  en  mortifierez  la  légèreté  >  afin  qu'elle  ne  s'échape  en  rien  , 
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contre  la  charité  ou  l'humilité  ,  foit  en  vous  louant  ou  en  vous  ex- 
cufant.  Vous  en  ferez  cinq  pratiques  ,  pour  les  offirir  à  Notre  Sei- 
<^neur  ,  lorfque  vous  le  vifiterez. 

VI.   Vie   h  u  m  I  l  I  e'  e. 

Kotre  Seigneur  vous  a  choifie  pour  honorer  fa  vie  humiliée  ail 
faint   Sacrement.  Il  y  voile  pour  nous  fa  puiiTance  ôc  fa  gloire  ,  & 
s'expofe  par  amour  à  toutes  les  infultes  des  Hérétiques  &  des  faux 
Chrétiens.   Vous  entrerez  dans  le  même  efprit  :  vous  vous  offrirez 
devant  lui  ,  comme  le  néant  devant  fon  tout ,  comme  la  bouc  de- 
vant le  Soleil ,  pour  être  foulée  aux  pieds  de  tout  le  monde  s'il  le 
veut  ainfi.  Toute  votre  attention  en  ce  jour,  fera  de  voushumiher, 
gc  de  vous  faire  un  plaifir  que  les  autres  vous  aident  à  y  réuiîir  en 
vous  humiliant  ôc  vous  méprifant.  N'évitez  rien  de  ce  qui  fe  pré- 
fentera  ,  6c  qui  poura  vous  rendre  plus  vile  Se  plus  abjede  devant 
le  monde  :  par-là  vous  ferez  plus  étroitement  unie  au  facré  Cœur 
de  Tefus.  Vous  lui  préfenterez  cinq  pratiques  d'humiliation  lorfque 
vous  irez  le  vifiter. 

VU.  Vie  agissante    et  opérante. 

Kotre  Seif^neur  vous  a  choifie  pour  honorer  les  opérations  admi- 
rables de  fon  Cœur  dans  le  faint  Sacrement.  Il  glorifie  fon  Père ,  il 
conduit  fon  Eglife,  il  anime  fes  Saints,  il  invite  les  pécheurs,  il  chan- 
ge les  cœurs.  En  qualité  de  fervante  de  Jefus ,  il  vous  faut  travailler 
comme  lui  ,  avec  lui  ,  s'il  étoit  poffiblc  autant  que  lui ,  comme  fi 
vous  pouviez  le  foLilagcr  dans  les  immenfes  occupations  de  fon  Cœur, 
Comment  le  ferez-vous,  pauvre  créature,  foible,  languillante ,  6c  à 
demi  morte  ?  Vous  le  pouvez  par  l'amour  :  l'amour  fupléera  à  tout , 
Ôc  l'amour  vous  didera  ce  que  vous  aurez  à  faire  félon  les  defTcins; 
de  votre  bien-aimé.  Imitez  Ion  adion  par  votre  exaditudeSc  promp- 
titude à  tout  ce  que  la  Règle  prefcrit  :  mais  comme  Jefus-Chrill  , 
vous  irez  6c  vous  agirez  dans  le  filence  intérieur  6c  extérieur  ,  fans 
inquiétude  6c  fans  emprcflement.  Vous  vous  fouviendrez  de  ces  pa- 
roles ,  Jcfis  dutem  tMchat.  Vous  lui  offrirez  quand  vous  le  vifitere^ 
^u  faiat  Sacrement ,  cinq  pratiques  de  charité  envers  le  prochain. 
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VIII.   Vie  du   consommation. 

Noti-e  Seigneur  vous  deftinc  à  honorer  fa  vie  de  confommation  au 
faint  Sacrement.  L'ctat  d'une  victime  c'efl:  d'être  entièrement  con- 
lumec  par  le  feu,  à  la  gloire  de  celui  à  qui  elle  cft  offerte.  Jefus  effc 
au  laint  Sacrement  comme  la  vi£time  de  Dieu  ;  &  le  feu  de  l'amour 
l'y  confumcroit,  s'il  n'ctoit  immortel  ôc  impaHlble.  Il  n'en  cR  pas 
ainfi  de  nous,  qui  devrions  languir  ôc  deiVccher  d'amour,  &  y  être 
confumcs  jufqu'à  la  mort.  Offrez-vous  à  Jelus-Chrift,  pour  porter 
cet  état ,  fi  c'cft  fon  bon  plaifir  ;  pour  être  devant  lui  comme  un  de 
ces  cierges  allumés  qu'on  brûle  à  fon  honneur,  &:  qui  fe  confume 
en  fervant  à  la  gloire  de  Dieu.  Vous  vous  abandonnerez  fans  referve 
à  Jefus,  pour  qu'il  faffc  de  vous  félon  fon  bon  plaifir  :  la  vi6lime 
efl  à  lui>  il  l'immolera  dans  le  tems  &  en  la  manière  que  ce  fouvc- 
rain  Prêtre  fçait  le  devoir  faire,  11  vous  fuffit  d'être  prête,  &  d'ai- 
jner  par  avance  l'efpece  de  confommation  qu'il  vous  deftine  :  la 
plus  fouffrante  c[ï  pour  vous  la  plus  heureufe.  Faites  en  ce  jour  cinq: 
pratiques  d'amour  &  d'abandon  ,  ôc  vous  les  offrirez  à  Jefus-Chrift. 

Les  abîmes  du.  Cœur  fucré  de  Jcfrs  four  toutes  les  dlff options. 

Le  Cœur  de  Jefus  cfl  un  abîme  où  vous  trouverez  tout:  fur  touf  c. 

c'cft  un  abîme  d'amour,  où  nous  devons  abîmer  tout  autre  amour,      ^es  abîmes  m- 

c-        •       •      1  I'  •      o  r  •       finis   des   tréfors 

cc  prmcipalement  1  amour  propre  qui  eft  en  nous ,  avec  fes  mauvai-  ^u  Cœur  de  Te- 

fes  productions ,  qui  font  le  refped  humain,  &  le  défirdenouséle-   fus-Chria    pour 

ver  &  de  nous  contenter.  C'cft  en  noyant  ces  pencbans  dans  l'abî-   '^"PP'^^fl  ^  toutes 

j     ,,  ...  ^  ^        ,        .   I    rr  .nos  milcres. 

me  de  1  amour  divin ,  que  vous  y  trouverez  toutes  les  ricnelies  qui 

vous  feront  neceflaires  félon  vos  états  differens. 

Si  vous  êtes  dans  un  abîme  de  privation  &  de  défolation,  ce  di- 
vin Cœur  cft  un  abîme  de  toute  confolation  ,  dans  lequel  il  faut 
nous  perdre  fans  defirer  d'en  fentir  la  douceur. 

Si  vous  êtes  dans  un  abîme  de  fécherefte  &  d'impuiffance  ,  allez 
vous  abîmer  dans  le  Cœur  de  Jefus-Chrift  qui  eft  un  abîme  de  puif- 
fance  &  d  amour  ,  fans  vous  embarraffer  à  goûter  la  douceur  de  ceC 
amour  que  lorfqu'il  lui  plaira. 

Si  vous  êtes  dans  un  abîme  de  pauvreté  ,  &  dénuée  de  tout,  abî- 
mez-vous dans  le  Cœur  de  Jefus:  il  cft  rempli  de  tréfors,  il  vous 
enrichira  fi  vous  le  laiffez  faire. 

Si  VOUS  êtes  dans  ua  abime  de  foibicflc ,  de  rechutes  S^  de  niifc-' 
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res ,  allez  au/li  fouvent  aU  Cœur  de  Jcfus  :  il  cil  un  abîme  de  niifc^ 

ricorde  ôc  de  force,  il  vous  relèvera  &:  vpus  fortifiera. 

Si  vous  éprouvez  en  vous  un  abîme  d'orgueil  &  de  vaine  e/limc 
de  vous-même»  abîmez-la  promptement  dans  les  anéantiHcmcns 
profonds  du  Cœur  de  Jeius:  ce  cœur  humble  eit  l'abîme  de  l'hu-r 
milite'. 

Si  vous  vous  trouvez  dans  nn  abimc  d'ignorance  6c  de  te'nebres* 
le  Cœur  de  Jcfus  cft  un  abîme  de  fcience  ôc  de  lumières  :  apprenez 
fur  tout  à  l'aimer  ,  &  à  ne  faire  que  ce  qu'il  defire  de  vous. 

Si  vous  êtes  dans  un  abîme  d'infidélité  6c  d'inconftance,  celui  de 
Jefus  en  eft  un  de  conftance  &  de  fidélité  :  abîmez-vous  y,  &  vous 
y  trouverez  un  amour  confiant  à  nous  aimer  &  à  nous  faire  du  bien. 

Si  vous  vous  trouvez  comme  abîmée  dans  la  mort,  allez  au  Cœur 
de  Jefus,  vous  y  trouverez  un  abîme  dévie  ,  &  vous  y  puiferez  une 
vie  nouvelle,  vie  où  vous  ne  regarderez  plus  que  par  les  yeux  de 
Jefus-Chrifl ,  vous  n'agirez  plus  que  par  fon  mouvement ,  vous  ne 
parlerez  plus  que  par  fa  langue  ,  vous  n'aimerez  plus  que  par  fou 
Cœur. 

Si  vous  vous  trouvez  dans  un  abîme  d'ingratitude  3  le  Cœur  de  Je^ 
fus  e/t  un  abîme  de  reconnoiffance  :  puifcz-y  dequoi  offrir  à  Dieu 
pQur  tous  les  biens  que  vous  en  avez  reçus,  ôc  priez  Jefus  de  fuppléer 
pour  vous  de  fon  abondance. 

Si  vous  vous  trouvez  dans  un  abîme  d'agitation  ,  dimpatience  ou 
de  colère  ,  allez  au  Cœur  de  Jefus  qui  eft  un  abîme  de  douceur. 

Si  vous  (tes  dans  un  abîme  de  diilîpation  6c  de  dillradlion ,  vous  trou-» 
vercz  dans  le  Cœur  facré  de  Jefus  un  abîme  de  recueillement  &  de 
ferveur  qui  fupplécra  à  tout,  qui  fixera  yptre  cœur  &  votre  imagi- 
nation en  les  unitlant  à  lui. 

Si  vous  vous  trouvez  plongé  dans  un  abîme  de  trifteflc,  abîmez  la 
triftcflé  elle-même  dans  le  Cœur  de  Jefus,  qui  cil  un  abîme  de  joye 
celcfte ,  &  le  tréfor  de  tous  les  délices  des  Saints  &  des  Anges. 

Si  vous  êtes  dans  le  trouble  &  dans  l'inquiétude,  le  Cœur  divin 
cil  un  abîme  de  paix,  ^c  cette  paix  vous  fêta  communiquée. 

Lorfque  vous  ferez  dans  un  abîme  d'amertume  6c  de  Ibuffrance, 
uniflcz-lcs  à  l'abîme  des  fouffranccs  infinies  du  Cœur  de  Jefus,  6c 
vous  apprendrez  de  lui  a  fouftrir  &  à  être  content  en  fouffrant. 

Quand  vous  ferez  dans  un  abîme  de  crainte,  le  Cœur  de  Jcfus  cH: 
un  abîme  de  confiance  6c  d'amour:  abandonnez-vous-y i  là  vous 
apprendrez  que  la  crainte  doit  céder  à  l'amour. 

Enfia  eu  tout  6c  par  tout  abîmgz-vous  dans  cet  occau  d'amour  Se 
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,ye  chanté ,  6c  s'il  cil  poliiblc  n'en  fortcz  plus ,  que  vous  ne  foycz  nénc- 
néc  tiu  feu  dont  ce  Coeur  ell  embrafc  pour  Dieu  &  pour  les  nom- 
mes  ,  comme  le  fer  dans  la  fournaifc  ,  ou  comme  une- éponge  pion- 
jgée  dans  la  mer  Se  pénétrée  de  fes  eaux. 

Divers  avis  â  des  Novices  ^  torfqu  elles  entroieiit  en  retraite • 


CI. 


Pour  vous  préparer  à  recevoir  la  vie  du  pur  amour  en  folitudc  ,  il    ^y^cxs  avisnoui 
faut  mourir  à  vous-même  intérieurement  éc  extérieurement,  par  le    bien  commericcr 
renoncement  à  tous  les  sioûts  &:  les  plaifirs  ,  foit  fenfuels ,  foit  me-    ^^  Retrauc  a»-» 
.me   Ipiritueis  5  comme  aulii  aux  railons  de  votre  propre  jugement  , 
le  à  l'attache  à  votre  propre  volonté  :  jufqu'ici  votre  volonté  vous 
a  rendu  fi  fenfibie  à  ce  qui  la  contrarie ,  qu'on  voit  d'abord  vos  ré- 
pugnances. 

Vous  ferez  mourir  le  qu'en  dira-t  on  j  ce  qui  comprend  tout  ref- 
pccT:  humain  Se  toute  vaine  complaifance. 

Vous  ne  témoignerez  plus  vos  inclinations  &  vos  avcrfions  pour 
quoi  que  ce  foit.  Il  vous  faut  mourir  à  toutes  ces  promptitudes  6c 
à  CCS  mouvemens  trop  cmprefTés  :  il  faut  vuidertout  votre  cœur  de 
l'amour  de  vous-même,  &  de  tout  cequin'efl  pas  Dieu,  fi  vous  vou- 
lez que  ce  cœur  foit  préparé  à  recevoir  les  grâces  que  Dieu  lui  defti- 
ne.  Vous  ferez  là-dcfTus  quinze  pratiques:  votre  mot  du  guet  fera  ^ 
pieu  eft  mon  tout  :  hors  de  lui  tout  ne  m'efl  rien, 

Autre. 

•Pour  vous  préparer  *  la  folitude  ,  votre  défi  fera  l'humilité ,  pour 
TOUS  conformer  a  Jefus  humilié  &  comme  anéanti  au  famt  Sacre- 
ment. Vous  penferez  à  ces  paroles:  Il  s  efl anéanti  lui-même  N'elt-ce 
pas  une  chofe  horrible  ,  qu'un  ver  de  terre  veuille  s'élever ,  tandis 
que  Dieus'efl  anéanti  ?  En  vous  élevant  &:  cherchant  l'eiVime  des  au- 
tres ,  vous  quittez  le  vrai  caradere  des  enfans  de  Jefus-Chrift  ,  pour 
prendre  celui  du  démon,  &  pour  faire  ce  qui  l'a  perdu. 

Vous  vous  humilierez  donc  d'abord  ,  de  n'avoir  pas  été  humbb  ; 
quoique  vous  euffiez  tant  de  fujets  de  l'être  :  enfuite  vous  vous  ré- 
jouirez intérieurement  de  vous  voir  méprifée  &:  oubliée  :  vous  em- 
braflerez  tout  ce  qui  peut  vous  rendre  plus  abjecte  devant  les  créa- 
tures ,  &  vous  anéantir  à  vos  propres  yeux ,  afin  que  Dieu  établif- 
fe  fon  régne  fur  votre  néant.  Vous  ferez  quinze  pratiques  d'humili- 
lé  :  lorfque  vous  aurez  manqué ,  vous  baiferez  laterrcjcn  difant  :  S^- 
■        -  '   '  '  Kk 
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çrificium  Deo  fpiritus  contribuUtus  :  cor  contritiim  ^  humilieitHm  ï>euf 
non  àe{ficies.  Fenfez  fouvent  qu'il  n'y  a  que  le  cœur  humble  qui  foie 
capable  d'entrer  dans  le  facré  Cœur  de  Jefus-Chrill:  ,  de  converfer 
avec  lui ,  de  l'aimer  &  d'en  être  aimé.  Votre  mot  fera:  Voici  l'heur^' 
de  m'humilier  pour  témoigner  à  Dieu  mon  amour. 

Autre. 

Pour  vous  préparer  à  la  folitude  ,  votre  défi  fera  de  TobéifTanc^ 
intérieure  êc  extérieure.  Premièrement  vous  obéirez  fidellemenc 
aux  mouvemens  de  la  grâce  ,  par  les  actes  de  vertus  que  vous  ferez, 
penfant  à  ces  paroles  :  Si  aujourd'hui  vous  entendez, fii>  rjoix  ,  nendur^ 
e/Jfez,  p/is  votre  cœur.  A  l'égard  de  l'obéïiTance  extérieure  ,  vous  obéi- 
rez promptement ,  fimplement ,  fans  réplique ,  &  amoureufement  en- 
vers ceux  qui  ont  pouvoir  de  vous  commander.  Vous  penferez  à  ces 
paroles  :  Je  ne  fuis  pas  venu  faire  ma  volonté  ^  mais  la  volonté  de  celui  qui 
rna  appelle.  Au  premier  coup  de  la  cloche  vous  quitterez  tout  pour 
courir'à  la  voix  de  l'Epoux ,  difant  en  vous-même  :  Jefus  a  été  obe'ïf- 
fant  jufqu'à  la  mort ,  je  veux  obéir  comme  lui  jufqu'au  dernier  fou- 
"pir.  Vous  offrirez  vos  pratiques  d'obéïfTance ,  pour  honorer  l'obéif- 
îance  de  Jefus  au  faint  Sacrement.  Quinze  pratiques.  Lorfque  vous- 
îiurez  manqué  ,  vcus  direz  cinq  De  profundis.  Si  vous  êtes  fidelle  à^ 
faire  la  volonté  de  Dieu  dans  le  tems ,  la  vôtre  s'accomplira  pendant 
toute  Feternité.  Mot  du  guet ,  Fiat  voluntas  tua. 

Autre, 

Pour  vous  préparer  à  la  folitude  ,  vous  tiendrez  par  avance  tous 
•vos  fens  intérieurs  ôc  extc'rieurs  comme  enfermés  dans  le  Coeur  de 
notre  Seigneur ,  &  cela  par  le  profond  fdcnce  que  vous  leur  impofe- 
rez.  Silence  intérieur  ,  par  le  retranchement  de  toutes  penfées  inu- 
tiles 6c  de  reflexions  de  l'amour  propre ,  pour  vous  difpofer  à  en- 
tendre la  voix  de  l'Fpoux.  Silence  fur  tout  ce  qui  peut  vous  loiier 
ou  vous  excufer ,  blâmer  ou  accufer  les  autres  :  lilencc  fur  les  petites 
fciillies  aulquelles  la  nature  inimortifiéc  nous  porte  pour  témoigner 
notre  plaifirdans  les  fiijctsdc  joye,  notre  mécontentement  dans  les 
fujcts  de  trille(îl\Rctranchez  toute  parole  fuperfluc.  Votre  filence  fera 
pour  honorer  celui  de  Jefus  folitaireau  fiintSacrcment.  Il  vous  ap- 
prendra par  ce  moyen  à  converfer  avecfon  facré  Coeur,  6c  à  l'aimer 
en  filcncc.  Lorfque  vous  aurvi  iiwxiqu»;  À  cv'5  pratiques,  vous  dircii 
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(JQ  Aïifircrc*  Votre  mot  Icia  ,  Jcfus  auicm  ta^cù/K. 

Autre, 

Allez  cil  folitudc  pour  apprendre  à  vous  quitter  &  vous  oublie»! 
Vous-mcme,  par  un  entier  abandon  à  la  providence  du  Cœur  de  Jc- 
fus :  il  Tcra  votre  DireQcur  &:  votre  tout.  Ainfi  toute  à  Dieu  ,  &  tout 
pour  Dieu.  Un  feul  coeur  ,  un  feul  amour ,  pour  uii  Icul  Dieu. 

Autre. 

Allez  en  folitudc  pour  rc'parer  le  tcms  perdu ,  &  pour  mieux  cm- 
|>loycr  le  préfent  avec  tous  les  momcns  que  vous  ferez  en  fa  pré- 
fence ,  chacun  félon  la  fin  pour  laquelle  il  vous  a  été  donne'.  Pour 
bien  pader  ce  faint  tems,  il  faut  aimer  ardemment  ôccon/lamment: 
il  faut  s'abandonner  toute  à  l'amour  ,  6c  le  laiflcr  agir  pour  vous , 
vous  contentant  de  lui  adhérer  en  tout  par  un  profond  anéantiiïe- 
mcnt  de  vous-même.  Tout  de  Dieu,  &  rien  de  moi;  tout  à  Dieu, 
,ôc  rien  à  moi  :  tout  pour  Dieu ,  &  rien  pour  moi. . 

Autre» 

Allez  en  folitudc  pour  apprendre  premièrement  à  vous  changer 
entièrement ,  &  à  vivre  de  la  vie  de  Jcfus-Chrift.  Secondement , 
pour  conformer  votre  volonté  à  la  fienne  &  à  fa  vie  pauvre ,  vous 
vous  quitterez  vous-même  ,  par  un  renoncement  entier  à  tout  ce 
.qui  pourroit  donner  quelque  fatisfadlion  à  la  nature.  En  troifiéme 
lieu  ,  il  faut  faire  état  que  û  vous  voulez  pofleder  Jefus-Chrift ,  ôc 
;habiter  dans  fon  facré  Cœur ,  il  faut  ne  vouloir  rien  pofTeder  avec 
lui,  6c  être  content  de  lui  feul.  N'e'coutez  plus  lesfentimens  de  la 
nature  immortifiée,  ni  les  fuggeftions  de  famour  propre  qui  aime 
à  avoir,  à  pofléder ,  à  garder,  à  amailer.  Qu'il  cric  tant  qu'il  vou- 
dra, nous  fommes  au  Cœur  de  Jefus-Chrift  ,  &  il  faut  n'avoir  que 
ce  qu'il  veut  que  nous  ayons,  &  être  content  de  fon  parfait  dénue- 
ment. Aimons-le,  ce  Cœur  facré,  d'un  amour  de  préférence  qui 
nous  dégOLire  de  tout  le  refte  :  lorfqu'il  s'agira  de  lui  plaire  ,  plus 
d'cxcufc  d'amour  propre,  plus  de  rcfped  humain,  plus  de  prétexte, 
ïl  vaut  mieux  tout  abandonner  &  tout  perdre,  que  de  perdre  les 
bonnes  grâces  de  ce  Cœur  adorable. 

C'eit  ainfi  que  la  fainte  Maîtrcfle  prefcrivoit  à  chacune  les  vertus 
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qui  leur  étoient  plus  necelTaires,  &  qui  etoient  plus  confornres  i 
l'attrait  de  leurs  grâces,  &  qu'elle  leur  marquoit  Iqs  ir>oyens  de  les 
acquérir.  Comme  fes  Novices  prenoient  goût  à  ces  inftruâ:ionsy 
dont  elles  fcntoient  tout  le  prix  ,  &  qu'elles  la  preflbient  de  leur  en 
donner  toujours  de  nouvelles  &  par  écrit ,  elle  leur  mit  un  jour  fur 
le  papier  dans  la  fimplicité,  l'inftruction  Suivante. 

Voyez- vous,  mes  chers  enfans,  vous  me  forcez  de  vous  écrire  c^ 
que  je  vous  dis  ,  particulièrement  du  Cœur  facré  de  Notre  Seigneur  r- 
mais  fi  vous  n'en  profitez  pas,  je  le  prierai  moi-même  de  s'en  ven- 
ger i  c*cft-à-dire,  fi  vous  venez  à  l'oublier  ou  aie  méprifer.  Prenez-^ 
y  garde,  je  vous  en  avertis  fouvent  :  la  grâce  que  Notre  Seigneur 
a  commencé  à  vous  faire  vous  élèvera  à  une  haute  perfection  ,  pour- 
vu que  vous  lui  donniez  cours  par  une  fidcUe  correfpondance  de- 
votre  part.  Il  faut  que  votre  fentier  s'avance  &:  croifle  comme  l'au- 
rore. Vos  noms  font  écrits  dans  le  Cœur  adorable  j  mais  ce  n'eft  en- 
core qu'avec  de  l'encre:  vous  ne  faites  que  commencer  ,  &  laguacc 
vient  à  vous  à  travers  vos  ténèbres ,  pour  vous  aider  à  combattre- 
&  à  vaincre  vos  imperfections,  fur  tout  ce  fond  d'orgueil  qui  fegliffe 
par  tout.  Vos  noms  feront  écrits  en  caraCleres  d'argent ,  quand  vos- 
intentions  purifiées  dans  la  fournaife  du  pur  amour,  ne  retiendront 
plus  rien  de  terreftre  &  d'humain.  Mais  il  ne  faut  pas  vous  en  tenir 
Jà  :  il  faut  que  vos  noms  foient  enfin  écrits  dans  le  Cœur  de  Jeluâ. 
en  caracleies  d'or  :  c'cll:  au  pur  amjour  à  vous  faire  arriver  à  ce  bon- 
heur ;  alors  vous  ferez  comme  des  holocauftes  toutes  confum.ée» 
dans  le  feu  de  la  faintc  charité,  dont  le  centre  c'efl  le  Cœur  de  no^ 
tre  Sauveur.  Pour  arriver  là  ,  il  faut  tout  fouffrir  avec  amour  ,  fo 
faire  une  continuelle  violence,  fe  mortifier  &  s'humilier  par  amour^ 
Lors  donc  que  vous  faites  quelque  aClc  d'orgueil  ou  d'amour  pro- 
pre ,  comme  en  vous  cxcufant  ou  en  tâchant  de  vous  infinuerdans 
l'eAimc& l'amitié  des  créatures,  ou  en  faifant  aux  autres ,  de  parole 
ou  d'adlion  ,  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît,  ce  font 
comme  autant  de  lettres  de  votre  nom  que  vous  cftacez  du  Cœur 
divin  de  notre  Maître. 

'  Enfin  ,  mes  chères  Sœurs,  je  ne  puis  aflcz  admirer  les  bontés  &: 
les  libéralités  de  ce  divin  Cœur  à  votre  égard.  Il  Icmble  que  tou5 
fes  tréfors  font  ouverts  pour  vous  enrichir  ,  tant  il  prend  de  plaifir 
à  vous  faire  du  bien  :  mais  i\  après  cela  vous  venez  à  vous  relâcher 
&  vous  dégoûter  de  la  fidélité  qu'il  demande  de  vous,  &  que  vous 
lui  avez  promile,  je  crois  qu'il  ne  icra  pas  moins  libéral  en  Icveritc 
pour  fc  vangcr  de  votre  ingratitude.  Piciiez-y  garde,  je  ferai  luoi- 
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tii^mc  alors  coiurc  vous.  Or  comme  ramoiir  veut  du  recour  ,  2c  que 
ce  retour  n'eit  autre  que  l'amour  même  i  pour  répondre  à  fon  dclir , 
il  faut  que  ce  même  amour  grave  aufli  Ibn  nom  dans  vos  cœurs  : 
chaque  lettre  de  ce  nom  adorable  y  fera  gravée  en  caraderes  d'or, 
par  chaque  bonne  vidoire  que  vous  remporterez  fur  vous-mêmes, 
loit  par  humilité  ,  mortification,  ou  charité.  Soyez  donc  fidcUcs , 
cxmllantes ,  ardentes  dans  l'amour  de  Dieu  :  je  ne  ft^'aurois  vous  le 
dire  alTez,  à  caufe  du  mal  qui  vous  reviendroit  de  votre  tiédeur:  je 
vous  en  ai  dit  plus  que  je  ne  penfois  ,  &  mcmc  plus  que  je  ne  vou- 
loisj  mais  Dieu  en  loit  béni ,  èc  que  fon  Cœur  loit  aimé  èc  glorifié 
éternellement.  Demandez  la  converfion  &  le  falut  de  cette  pèche-  ^ 

relie  qui  vous  écrit  ceci  :  elle  vous  ordonne  par  tout  le  pouvoir  que 
le  Coeur  de  Jefus  lui  donne  fur  vous ,  de  me  dire  &  de  m'avertir  de 
iiics  détauts  fimplement  &  charitablement ,  &  tour  à  tour  vous  me 
ferez  cet  office  de  charité:  j'en  ai  un  grand  befoin.  Je  ne  manque- 
rai pas  de  prier  particulièrement  pour  celle  qui  me  l'aura  fait.  Dieu 
foit  berii. 

Pour  achever  ce  recueil  des  inflructions  que  la  vénérable  Maî- 
trcfle  donnoit  à  fes  Novices ,  il  faut  ajouter  ici  quelques  autres  pra- 
tiques qu'elle  leur  a  propofé  en  differens  tems,  &:  qu'elle  nommoic 
des  Défis ,  afin  qu'à  l'envie  les  unes  des  autres ,  elles  s'excitaiïent  à 
les  obferver  avec  foin,  ôc  à  fe  furpafler  réciproquement  en  atten- 
tion &:  en  fidélité. 

t>éfi four  le  commencement  de  tannée^ 

Voici ,  mes  Soeurs  bien  aimées  dans  le  Cœur  de  Jefus-Chrift ,  un  pc-  ctt. 

t;t  mot  qu'il  m'oblige  de  vous  dire  de  fa  part ,  parce  qu'il  vous  aime ,  Diffcrens  défis 
6c  qu'il  veut  que  vous  commenciez  tout  de  bon  à  lui  accorder  du  ^^""^  m^rïïoa 
retour  :  vous  le  ferez  par  la  pureté  du  cœur  &  celle  de  l'intention  ,  les  tems  &"  le» 
par  l'humilité  &  par  la  charité  :  ces  vertus  vous  rendront  l'objet  ^^^^*  ^^  ^'' 
de  fes  amoureufes  complaifances ,  6c  elles  le  feront  régner  dans  vos 
cœurs.  Car ,  mes  enfans ,  il  ne  faut  pas  vous  flatter ,  vos  noms  n'y 
font  encore  qu'ébauchés  >  encore  avons-nous  bien  barboiiillé  cette 
ébauche  ,  par  l'impureté  de  nos  intentions.  Mais  Jefus  veut  que  nous 
travaillions  tout  de  bon  cette  année  à  les  graver  par  ces  trois  pra- 
tiques qu'il  vous  donne  lui-même  par  fa  chetive  efclave.  La  pre^ 
rhiere  ,  fera  la  pureté  d'intention  >  lafecond^,^,  l'humilité,  mais  l'hu- 
milité  de  cœur  dans  toutes  vos  démarches  3  la  troifiéme ,  limité ,  fins- 
inélaiige  de  vos  incercts  propres  ôc  terreltres,  dans  vos  prétentions  6i 
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vos  défirs.  Il  ne  veut  pas  que  je  vous  marque  aucun  nombre  de  praV 
tiques  :  il  laifle  cela  à  l'ardeur  de  votre  amour  :  il  veut  voir  par  là 
celle  qui  l'aimera  le  plus. 

Déjî  four  le  Carême* 

Voici ,  mes  très-aimées  Sœurs ,  un  petit  défi  ,  félon  que  je  croi? 
vous  être  necefTaire  dans  ce  faint  tems  de  Carême,  pour  vivre  conr 
formément  à  nos  faintes  Obfervances ,  6c  vous  rendre  dignes  de  re- 
cevoir abondamment  les  grâces  du  facré  Cœur  de  Notre  Seigneur. 

Vous  ferez  connoître  l'amour  que  vous  avez  pour  lui ,  {I  vous  vous 
vendez  fidelles  à  ne  vous  fervir  (comme  ilefl:  dit  dans  la  Conflitu- 
tion  )  de  vos  yeux ,  de  vos  oreilles ,  de  votre  langue ,  ni  de  votre  cœur , 
que  pour  fon  amour  ôcfervice.  Il  faut  pour  cela  vous  renfermer  dans 
fon  divin  Cœur,  comme  dans  un  petit  défert,  pour  y  trouver  le  re- 
cueillement ,&  le  filence,  la  mortification  de  tous  vos  fens,  &  enfin 
une  nouvelle  vie  d'efprit  6c  d'amour. 

Vous  ferez  mourir  en  vous  la  curiofité  de  vos  yeux  ;  6c  les  détour- 
nant de  toutes  chofes  inutiles ,  vous  les  fixerez  fur  vous-mêmes ,  fur 
les  mouvemens  de  votre  cœur  ,  6c  fur  le  Cœur  de  Jefus-Chrifl.  Vous 
en  ferez  cinq  pratiques. 

Vous  ferez  mourir  le  penchant  qui  vous  porte  à  parler ,  en  ne  di- 
faut  rien  d'inutile  dans  les  lieux  6c  les  tems  du  filence.  Dans  lescon- 
verfations ,  point  de  paroles  de  plaintes ,  de  murmures,  de  mefefti- 
me  du  prochain ,  ou  pour  défaprouver  fes  aclions.  Vous  ne  direz  rien 
à  votre  louange ,  ni  pour  juftificr  vos  défauts  :  fur  l'obéiflance  ,  point 
de  réplique ,  vous  ne  témoignerez  jamais  vos  répugnances  ni  vos  in- 
clinations. Vous  ferez  fur  tout  cela  quinze  pratiques. 

Vous  ferez  mouru'la  vainc  curiofité  de  vos  oreilles ,  en  leur  refu- 
fant  d'écouter  ce  qui  pourroit  donner  du  plaifir ,  ou  vous  caufer  des 
diilradions.  Vous  en  ferez  cinq  pratiques ,  &  à  chacune  vous  direz  : 
O  Cœur  facré  ,  je  meurs  à  ce  plaifir,  pour  ne  plus  vivre  qu'à  votre 
amour. 

Ainfi,  mes  chères  Sœurs,  mourez  toutes  à  vous-mêmes  pendant 
ce  faint  tems  de  Carême ,  pour  refilifcitcr  avec  lui.  Celles  qui  le  ren- 
dront plus  fidelles  à  ces  pratiques ,  feront  les  plus  aimées  6c  carefiTée^ 
de  Jefus,  &  obtiendront  un  plus  grand  don  d'oraifon^oiironnerafu 
vient  que  par  une  vrayc  mortification^ 
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t>cfi  four  fc  jrc^arer  à  la  Tête  du  fxint  Sacrement  ^(S*  à  celle  cii4 
picré  Cœur  de  Jcjus-Chrifl. 

Premièrement  en  vous  éveillant,  vous  vous  repréfcntercz  le  Coeur 
'plein  de  bonté'  de  Jefus  qui  veille  fur  vous.  Vous  lui  confacrercz  vo- 
tre corps ,  votre  ame  ,  votre  cœur,  tout  ce  que  vous  êtes ,  pour  ne 
vous  en  plus  fervir  que  pour  fa  gloire. 

A  loraifon  ,  vous  unirez  la  vôtre  à  celle  qu'il  £iit  pour  nous  aa 
très-fiint  Sacrement.  A  votre  Office,  vous  vous  unirez  pareillemenc 
aux  louanges  que  Jefus  donne  à  fon  Père  dans  le  même  Sacrement. 
Pour  entendre  la  fainte  Meflè ,  vous  vous  unirez  aux  intentions  du 
Cœur  de  Jefus  immolé  ,  le  priant  de  vous  en  appliquer  le  mérite  fé- 
lon fcs  delîeins. 

Allant  au  Refedoir  ,  vous  vous  remettrez  dans  le  Cœur  adorable," 
f\ ,  par  dillradion  ou  fragilité ,  vous  en  êtes  fortie.  En  lui  vous  pren- 
drez la  réfedion  fpirituelle  ,  en  le  priant  de  nourrir  votire  ame  de  fow 
amour  ,  6c  qu'il  vous  donne  plus  de  goût  pour  cette  nourriture  de 
votre  ame  ,  que  pour  tous  les  mets  terreftres.- 

Quand  vous  irez  à  la  récréation  ,  vous  offrirez  toutes  vos  paroles  y 
pour  les  unir  au  Verbe  divin  qui  eilla  parole  éternelle  de  fon  Père, 
pour  ne  rien  dire  que  pour  fa  gloire:  vous  veillerez  à  ce  que  votre- lan-- 
gue,qui  lui  fert  Ci  louvent  comme  de  planche  pour  pafîèr  dans*  votre 
cœur,  ne  fe  foiiille  pas  par  aucune  raillerie  ,  murmure  &  défiprou- 
vement  contre  la  charité.  Vous  y  ferez  plus  curieufe  de  réjouir  le 
Cœur  facré  de  Jefus-Chrifb  que  le  vôtre  5  &  pour  faire  à  vos  dépens- 
ce  qui  lui  plaira  le  plus ,  vous  recevrez  de  grand  cœur  les  contradic- 
licns ,  mortifications  &:  humiliations  qui  vous  y  arriveront. 

Vous  unirez  votre  filence  à  celui  que  Jefus  garde  au  fiint  Sacre-- 
ment,  &  votre  filence  comme  le  fien  ne  fera  pas  oifif. 

Jefus  eft  pauvre  au fiiint  Sacrement,  il  s'y  eft  dépouillé  deleclat  de 
la  gloire  &  de  fcs  richeflcs  ,  afin  que  nous  apprenions  à  être  comme 
lui  dépouillées  de  tout  éclat ,  &  de  tout  bien  te rreflre.  Jefus  obéît  au- 
Prêtre  ,  bon  ou  mauvais  ,  fans  faire  paroître  l'horreur  qu'il  a  deS' 
mains  fouillées  &  des  cœurs  corrompus  qui  le  confacrent  &:  qui  le 
reçoivent:  ainfi  obéirez- vous  à  tous ,  fans  témoigner  vos répuo-nan-- 
ces ,  &  anéantifiant  même  vos  propres  jugem^ens. 

Quand  vous  aurez  fait  des  fautes ,  après  vous  en  être  humiliée  ,> 
vous  irez  prendre  dans  le  Cœur  de  Jefus  la  vertu  contraire  â  votre^ 
penchant;  pour  l'offirir  auPere  écernci  en  expiation.  Vous  en  krct^ 
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de  même  ,  lorfque  vous  verrez  faire  aux  autres  quelques  fautes.' 

Vous  vous  conferverez  dans  la  préfence  de  Dieu ,  en  confiderant 
dans  tout  ce  que  vous  ferez ,  les  vertus  &  les  opérations  de  Jefusau 
faint  Sacrement  ,  félon  le  rapport  qu'elles  ont  avec  vos  difTcrens 
exercices.  Vous  offrirez  à  Dieu  ces  faintes  difpofitions  ,  pour  fup- 
piéer  à  celles  qui  vous  manquent ,  àc  pour  réparer  chacune  de  vos 
tautes  j  6c  lorfque  vous  fouiFrirez  quelque  chofe  ,  réjoùilTez-vous 
d'être  par-  là  conforme  à  ce  que  Jefus  a  louffert  d'opprobres  &  d'in- 
jures dans  le  très-faint  Sacrement.  Vos  fécherellès  ôc  délaiflemens 
intérieurs  îffc^ront  pour  honorer  celui  qu'il  éprouve  de  la  part  des 
hommes  :  la  faim  &  la  foif  que  vous  reflentitez  honorera  celle  que 
Jefus  a  de  notre  falut  :  l'ardeur  de  l'été  vous  rappellera  la  pre'fence 
du  feu  d'amour  dont  ce  Cœur  divin  eft  allumé ,  èc  ainfi  du  refte. 

Ne  confervez  jamais  aucune  froideur  contre  le  prochain ,  parce 
que  le  Cœur  de  Jefus  en  aura  autant  pour  vous  3  &  quand  vous  vous 
rappellerez  avec  plaifir  le  fouvenir  des  déplaifirs  que  vous  croyez 
avoir  reçus ,  vous  faites  que  Notre  Seigneur  rappelle  le  fouvenir  d© 
vos  péchés  que  fa  mifericorde  lui  avoit  fait  oublier. 

Lorfque  vous  vous  fentirez  à  l'Oraifon  comme  dans  Timpuiflancç 
d'y  former  aucune  bonne  pcnfée  ,  offrez  alors  au  Père  Eternel  tout 
ce  que  fait  le  Cœur  de  Jefus  au  faint  Sacrement ,  pour  qu'il  fupplée 
à  ce  que  vous  voudriez  ôc  devriez  faire.  Vous  en  uferez  de  même  dans 
la  Confelîion  &  Communion. 

Quand  vous  ferez  la  génuHexion  devant  le  faint  Sacrement ,  vous 
direz  en  vous-mêmes  :  Que  tout  fléchiffe  devant  vous,  ô  grandeur 
infinie  :  que  tout  efprit  vous  adore  :  que  tous  les  cœurs  vous  aiment  ; 
que  toutes  les  volontc's  vous  foient  loumifes.  En  baifant  la  terre  , 
vous  direz  :  C'efl  pour  rendre  hommage  à  votre  grandeur  abaillcQ 
§C  comme  anéantie  dans  le  faint  Sacrement. 

Pour  le  jour  des  Mores. 

Pratiques  jotiv  le  fouUgemcnt  des  âmes  du  Turgatotre. 

Voici ,  mes  Sœurs  bicn-aimécs ,  la  manière  qui  me  femble  la  plu^ 
conforme  au  défir  ^i  Cœur  de  Jefus-Chrill,  pour  vous  acquitter  dq 
la  promefl'e  que  vous  lui  ave?  faite  en  faveur  des  faintes  aines  qui 
fouffrent  en  Purgatoire. 

Premièrement ,  vous  entrerez  dans  ce  Cœur  divin ,  comme  à  l'or-» 
fjinairc  ,  voui  confacrant  toutes  à  lui,  »avec  tout  ce  que  vous  tercz, 

^ircz  ^ 
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fiii'cz&pcn ferez.  Depuis  Prime  julqu'à  l'Office  ,  cinq  pratiques  de 
pureté  d'intention,  avec  cinq  adcs  d'adoration  que  vous  unirez  à 
celle  que  Jcfus  au  faint  Sacrement  rend  à  Ton  Père.  Vous  Icsoffiri- 
rcz  pour  /atisfaire  à  fa  juftice  ,  en  lui  payant  par  la  pureté  de  fon 
Cœur  facré  ,  pour  les  défauts  de  pureté  d'intention  de  ces  pauvres 
âmes  ,  pour  lefquels  elles  fouftrent  mr.*ntenant. 

Depuis  la  fainte  Melle  jufqu'à  la  récréation  ,  cinq  pratiques  de  fi- 
lencc  intérieur,que  vous  unirezà  celui  de  Jefus  au  faint  Sacrcmcnr. 
Vous  offrirez  toutes  les  Melles  qui  fc  célèbrent  dans  la  fainte  Eglilc , 
pour  appaifer  la  juftice  de  Dieu  ;  vous  l'adorerez  dans  tous  les  cœurs 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  communier. 

Pendant  le  dîner,  cinq  pratiques  de  mortification,  que  vous  unir 

xcz  comme  les  autres  actes. 

A  la  récréation,  cinq  pratiques  de  charité  &  cinq  a6les  d'amour 
de  Dieu,  que  vous  unirez  à  l'ardente  charité  du  Cœur  de  Jefus^ 
Chrift ,  afin  de  payer  pour  les  défauts  de  charité  de  ces  pauvres 
âmes  qui  fouftrent  pour  les  expier.  Vous  ferez  exactes  au  filence 
jufqu'à  Vêpres.  Vous  en  ferez  cinq  pratiques,  que  vous  unirez  ^ 
offrirez  comme  les  précédentes ,  avec  neuf  actes  d'amour. 

Depuis  Vêpres  jufqu'à  la  récréation  du  foir,  vous  ferez  cinq  aftes 
de  modcftie  ëc  d'attention  à  la  préfence  de  Dieu.  Ma  récréation  du 
foir ,  vous  en  ferez  autant  de  douceur  &  de  condefcendance  envers 
le  prochain ,  avec  les  mêmes  intentions.  Mais  l'orgueil  fait  la  plus 
groffe  dette  envers  la  juftice  de  Dieu  j  ainfi  vous  ferez  des  pratiques 
d'humilité  autant  que  vous  pourrez,  que  vous  unirez  à  celle  du  di- 
vin Cœur  de  Je  fus- Chrift. 

Le  foir  ,  vous  lui  offrirez  tout  ce  que  vous  aurez  fait  pendant  le 
jour  ,  priant  notre  Seigneur  d'en  apjyliquer  le  mérite  à  ces  âmes 
ibuffrantes,  que  vous  prierez  auffi  de  vous  obtenir  la  grâce  de  mou- 
rir dans  l'amour  de  Jcfus-Chrift,  &  de  vivre  de  même  en  répondant 
à  fes  deffeins  fans  réfiftance. 

Je  vous  charge  peut-être  trop;  mais  ne  vous  en  faites  pomt  de 
peine,  &  allez  avec  fimplicité.  Quand  vous  ne  pourrez  faire  cespra- 
ïiques  d'une  façon,  faites-les  d'une  autre;  mais  fi  vous  pouvez  met- 
tre en  liberté  quelques  unes  de  ces  pauvres  prifonnieres.vous  feriez 
heureufesd'ayoir  autant  d'Avocats  dans  le  Ciel  qui  plaidcroient  pouç 
yotre  falut. 

Défi  pour  le  tems  de  ï  Avent^ 
Notre  défi  pour  l'Avcnt  fera  de  nous  unir  d'efprit  &  de  cœUr  \ 
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la  très-fainte  Vierge  autant  de  fois  que  nous  le  pourrons.ponr  rcn* 

dre  hommage  au  Cœur  incarné  ,  en  aimant  6c  adorant  en  filence 

avec  elle  ce  Dieu  fait  enfant  dans  fon  fein. 

•   Premierementjvous  oftrirez  cinq  fois  au  Père  Eternel  les  facrijfîccS' 

€}ue  le  facré  Cœur  de  fon  divin  Fils  lui  offre  par  fon  ardente  charité 

fur  l'autel  du  cœur  de  fa  fainte  mcre  ;  vous  lui  demanderez  en  même 

tem$3  que  tous  les  cœurs  fc  convertilfenr  ôcfe  livrent  à  fon  amour. 

Vous  lui  offrirez  cinq  pratiques  de  renoncement  à  vous-même  3  en 

■difant:  Sacrificium  Deo  fpiritus  contrihulattis . 

Pour  honorer  les  anéantiffemens  de  ce  Cœur  adorable  ,  vous  fe- 
rez cinq  pratiques  d'humilité  en  vous  tenant  dans  le  profond  abime- 
de  votre  néant;  vous  ferez  bien  aile  que  Ton  vous  meprife  ôc  humi- 
lie j  vous  ne  direz  aucune  parole  de  vanité  3  ni  même  pour  vous 
cxcufer;  vous  ne  chercherez  point  d'être  aimée  &  eifimée,  finon 
du  Cœur  de  Notre  Seigneur  5  pourvu  qu'il  vous  aime  ,  cela  vous  fuf— 
fit ,  &VOUS  dédommage  affez  de  tout.  Vous  l'adorerez  neuf  fois  en 
difant  :  Venite  aàonmus  ^ procidamus  ante  eum'y  ou  hïtn:  Et  Verhum 
f/iro  fmcium  eft ,  à(.c. 

Vous  ferez  cinq  pratiques  de  filence  intérieur  &  extérieur,  en  rc- 
Jettant  toute  penfée  inutile  de  votre  cœur,  retranchant  toute  pa-^ 
rôle  fuperflue,  tenant  vos  fens  recueillis  ôc  attentifs  à  la  mortifi* 
cation. 

Pour  honorer  les  facrifices  que  Jcfus  anéanti  dans  le  fein  de  fa^ 
irere  y  offre  à  fon  Pcre,  comme  fur  un  autel  choifi  pour  s'y  immo- 
ler continuellement  à  la  juflice  divine,  nous  ferons  auffi  trois  viâ:i- 
mes  des  trois  puilTances  de  notre  ame ,  en  les  tenant  comme  anéan* 
tics  dans  celles  de  lame  de  Jefus-Chrifl". 

Notre  entendement  fera  anéanti  dans  le  fîen ,  en  nous  contentant 
de  la  fcience  oui  nous  le  fait  connoitre,  nous  retranchant  toute 
connoiflance  vaine  &  inutile  fur  tout  ce  qui  regarde  les  ad  ions  da 
prochain. 

Nous  tiendrons  notre  mémoire  anéantie  dans  celle  de  Jefus  ,  en 
nous  bornant  h.  nous  fouvenir  de  lui,  ou  de  ce  qui  nous  portera  à 
l'abjcclion  de  nous-mêmes  3  de  quoi  nous  ne  perdrons  point  d  oc- 
cafion. 

Nous  tiendrons  notre  volonté  anéantie  dans  la  fienne,  en  lui  laif- 
fant  vouloir  pour  nous  3  foit  par  l'ordre  de  robéiffancc  ,  ou  par  le 
mouvcn^cnt  des  faintcs  infpirations ,  tout  ce  qui  fct.i  pour  fa  plus 
Jurande  glolrci  difant  toujours:N.  n,ma  volontc,mais  lavôtre.Nous 
tâcherons  de  tenir  tous  nos  dciiiâ  aJitaiitis  duns  ceux  de  Jcfus.  En» 
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trc  chaque  exercice  nous  ferons  trois  adet:  d'amour ,  &:  trois  (J'adp- 
ration  de  de  contrition  i  difant  fouvent:  Je  vous  adore  &:  vous  aime, 
divin  Cœur  de  Jefus  vivant  dans  le  cœur  de  Marie:  je  vous  conjure 
de  vivre  &  de  régner  dans  tous  les  cœurs ,  fur  tout  dans  le  mien ,  ÔC 
de  le  confumer  de  votre  plus  pur  amour.  Dieu  foit  béni. 

Ma?2iere  de  confacrer  chacune  de  fcs  aSlionsy  four  rendre  bommagà 
ati   Cœur  de  Notre  Seigneur  Jcjks  -  Chrifi  dans 
le  Saint  Sacrement. 

Le  matin  après  nous  être  mis  fous  la  protcdion  de  la  Sainte  Vicr^  Cirr. 

te  ,  nous  la  prierons  de  nous  préfenter  à  Jefus  au  Saint  Sacrement ,  ^^'"J^reclc  con* 
pour  y  honorer  ionrande  quii  y  tait  de  lui-mcme  a  Ion  Père  eter-  actions  ddajour- 
nel:  nous  unirons  nos  âmes  à  la  Tienne  ,  afin  qu'il  les  préferve  du  J^^...^".  ^".'^<^  ^ 
péché  j  nos  cœurs  à  fon  Cœur  facré,  afin  qu'il  y  confume  tout  ce  Cocu!"de^'Nouc 
<jui  lui  déplaît  :  nous  unirons  tout  ce  que  nous  fommes  à  tout  ce  Seigneur, 
qu'il  eit,  pour  qu'il  fupplée  à  ce  qui  nous  manque. 

Nous  unirons  notre  oraifon  à  celle  que  Jefus  tait  au  Saint  Sacre- 
ment pour  nous  i  &  à  la  fin  nous  offrirons  à  Dieu  celle  que  le  divin 
Sauveur  y  fait  pour  réparer  tous  les  défauts  ôc  pertes  de  tems  que 
nous  avons  fait. 

A  l'Office ,  nous  unirons  nos  louanges  à  celles  de  Jefus.  Nous  ta- 
cherons d'entrer  dans  fesfaintes  intentions,  afin  qu'il  foit  par  tout  no- 
tre fupplément  auprès  de  fon  Père.  Nous  l'envifagerons  dans  l'obcif- 
fance  qu'il  rend  au  Prêcre,bon  ou  mauvais,  qui  l'ofFre  :  il  fé  met  en- 
tre fes  mains  pour  y  mourir  myftiquementjil  prend  la  qualité  d'hom- 
me ,  pour  s'y  laifler  immoler  &  facrifier  félon  les  deffeins  du  Prê^ 
tre  qui  confacre  ,  fans  que  Jefus  témoigne  de  répugnance.  Pour  me 
conformer  à  lui ,  je  me  rendrai  prompte  à  l'obéïflance ,  6c  comme 
une  Hoflie  d'immolation  ,  je  me  mettrai  entre  les  mains  de  mes  Su- 
périeures, de  quelque  manière  qu'elles  foient,  afin  que  moui-anc  à 
toutes  mes  volontez  ,  inclination,  pallions  ou  averfions,  elles  puif- 
fent  difpofer  de  moi  à  leur  gré ,  fans  que  je  faiTe  paroître  la  répu- 
gnance que  j'y  fentirai.  La  violence  que  je  me  ferai  fera  pour  ho- 
norer celle  que  mon  Jefus  fe  fait  pour  entrer  dans  les  âmes  fouil- 
lées du  péché:  il  en  a  tant  d'horreur,  que  chaque  fois  qu'il  y  en- 
tre, il  renouvelle  ,  pour  ainfi  dire  ,  cette  agonie  mortelle  qu'il  ref-. 
fentit  au  jardin  des  Olives. 

Sa  vie  dans  ce  Sacrement  efl  toute  cachée  aux  yeux  des  créatu* 

Llij 
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■  tes ,  qui  n'y  apperçoivent  rien  que  les  pauvres  &:  viles  efpeces  du  pain  f 
'  de  même  je  tâcherai  de  me  tenir  tellement  cachée ,  que  je  n'aurai 

pas  de  plus  grande  joye  que  lorfque  je  ne  verrai  paroître  en  moi 

■  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  pauvre  &  de  plus  abjecl ,  pour  me  tenir  tou- 
jours obfcure  fous  la  cendre  de  l'humilité ,  par  les  rebuts  ôc  mépris 
des  créatures.  Par-là  je  tâcherai  de  foulager  mon  Jefus  dans  les  mé- 
pris ,  les  injures ,  les  facrileges ,  les  profanations ,  &:  les  autres  indi- 
gnitez  qu'il  éprouve  dans  cette  vie  cachée ,  fans  que  jamais  il  fe  plai- 
gne &  fe  lafTe.  Dans  cette  vue ,  je  ne  me  plaindrai  ni  excuferai ,  fon- 
géant  que  chacun  a  droit  de  m'accufer,  de  m'humiher  ôcdeme  faire 
louiFnr,  puifque  l'amour  du  facré  Coeur  m'oblige  atout  fupporter 
fans  dire  ,  C'eft  aflez. 

Jefus  efl:  toujours  folitaire  au  très-Saint  Sacrement ,  il  n'y  convcrfc 
qu'avec  Dieu.  Pour  me  conformer  à  lui ,  par  tout  je  ferai  fohtaire , 
converfant  intérieurement  avec  Jefus  feul:  mon  entendement  n'au- 
ra de  curiofité  que  pour  le  connoître,  &  mon  cœur  d'ardeur  6c  de 
défir  que  pour  l'aimer.  Il  eft  là  dans  un  état  de  mort ,  au  regard 
de  la  vie  des  fens  :  il  faut  donc  que  je  fafle  mon  plaifîr  de  n'en  goû- 
ter aucun  ,  renonçant  à  tout  ce  qui  m'en  peut  procurer ,  mortitiaiit 
lout  ce  qui  peut  contenter  mes  fens. 

'  Quand  j'irai  au  Refedoire  ,  je  prierai  mon  Jefus  de  me  garder 
contre  moi-même  :  je  lui  demanderai  que  cette  nourriture  que  je  vai« 
prendre  pour  l'amour  de  lui  &  par  obéïflance ,  me  foit  comme  une 
communion  fpirituelle  par  laquelle  fa  grâce  fe  répande  dans 
mon  ame  6c  la  nourrifle  ,  6c  que  mon  cœur  foit  abreuvé  de  fon 
amour. 

'  Quand  j'irai  à  la  récréation  ,  je  ferai  attention  à  récréer  le  Cœur 
de  Jefus ,  en  parlant  volontiers  de  lui,  en  confacrant  toutes  mes  pa- 
roles au  Verbe  divin ,  afin  qu'il  ne  permette  pas  que  j'en  prononce  au- 
cune qui  ne  foit  à  fa  gloire,  comme  aufli  en  acceptant  de  boa  cœur 
ks  humiliations  6c  les  contradidions  qui  m'y  arriveront. 

Quand  je  me  chaufferai ,  je  le  prierai ,  lui  qui  ciï  la  fournaifc  ar- 
dente du  pur  amour,  d'enflammer  tellement  nos  cœurs  de  ce  feu 
divin  ,  qu'en  fe  confumant  ils  puiflent  devenir  tout  amour  pour 
Faimer  inceflàmment. 

Quand  je  fouffrirai  la  foif ,  ce  fera  pour  honorer  celle  que  le 
Cœur  adorable  de  Jefus  a  du  falut  des  hommes,  6c  d'être  par  eux 
connu,  adoré  ôc  aimé  dans  Le  Sacrement  de  (on  amour. 

Pour  prendre  mon  repos,  je  l'unirai  à  celui  que  mon  Sauveur  prcnc} 
de  toute  wternité.dans  k  fcin  de  fon  Père,  ^  dans  le  Saint  Sacre- 


Marguerite   Mari!!.  Liv.   VII.  1(^9 

JTncnt.  Te  lui  otlrirai  toutes  mes  rcfpirations  ^  les  mouvcmcns  de 
mon  cœur,pourctrc  devant  lui  pendant  le  lommcil,  autant  d'actes 
d'amour  ôc  de  facrifice  de  tout  mon  être.  Je  lui  demandciai  que  ce 
repos  loit  pour  me  donner  de  nouvelles  forces  pour  le  icrvir. 

Lorfque  j'aurai  le  bonheur  de  le  recevoir  dans  la  iainte  Ccm- 
munion  ,  j'oHrirai  fouvent  au  Perc  Eternel  les  l'aintes  dirpofitions 
du  cœur  de  la  iainte  Vierge,  au  moment  de  l'Incarnation  du  Ver- 
be; je  les  unirai  à  celles  de  Ion  divin  Fils,  pour  Tupplcer  à  celles 
qui  me  manquent  pour  le  recevoir  dignement ,  &  quand  je  l'aurai 
reçu  j  je  Tofîrirai  à  fon  Père  Eternel, comme  étant  lui-mcnie  moa 
action  de  grâce,  mon  remerciment  6c  mon  a6le  d'adoration  &  ds 
loiiange  envers  Dieu.'  Je  prierai  ce  divin  Sauveur  de  rc'parer  dans 
ce  moment  tous  les  défauts  de  mon  ame,  6c  d'accomplir  en  moi 
toutes  les  volontés  ,  je  lui  demanderai  que  de  même  qu'il  n  a  jamais 
tranfgrefré  les  loix  que  fon  amour  s'eft  prefcrit  dans  ce  divin  Sa- 
crement ,  qu'il  ne  permette  pas  non  plus  que  je  néglige  jamais  l'ob- 
fcrvance  de  mes  faintes  Règles.  Dieu  loit  béni. 

Telles  font  en  partie  les  pratiques  que  la  picufe  MaîtrcHc  infpi-  ^^Y: 

roit  ou  prefcrivoit  à  fes  Novices, pour  les  élever  peu  à  peu  à  la  per-  de  "vh^rin''^"^" 
feclion  rciigieufe.  Elle  ne  les  prefcrivoit  pas  toutes  &  en  tous  tcms  fultenc  Sœur 
aux  mêmes perfonnes:  elle  les  diftribuoit  félon  les  tems,les  occa-   J*^^'g"^i''te  danj 
iions,  &  le  degré  de  leur  rorce,  proportionnant  les  oblervances  a  la  le  leur  donne  Ces 
portée  de  chacune,  6c  les  faifant  pafler  peu  à  peu  6c  fucce/Tivemcnt  *vis ,  &  on  les 

d.^  j>  -S  ^ri  '-1    conrerveprtcieu- 

un  exercice  a  un  aurre,  dune  pratique  a  une  autre,  lelon  qu  il  femenc.  ^         • 

étoit  neceflairepour  réveiller  leur  attention, ou  pour  occuper  leur 
ferveur.  Qui  voudroit  adopter  tout  à  la  fois  ces  diverfes  pratiques , 
&:s'afrujettir  fans  milieu  à  les  obfcrver  toutes,  rifqueroit  de  fe  fati- 
guer la  tête  &  d'épuifer  fa  fanté  par  la  contention  de  l'elprit. Cha- 
cun doit  choifir  dans  ces  divers  exercices,  ce  qui  eil  à  fn  portée  6c 
plus  convenable  à  fon  état  ,  pour  le  pratiquer  félon  fes  forces;  fur 
tout  il  doit  fe  guider  par  les  ccnfeils  prudens  d'un  Direâcur.  Ce* 
pendant  ce  détail  dans  lequel  nous  fommcs  entrés  peut  être  utile, 
en  tant  qu'il  enfeigne  1°.  àreconnoîrre  l'tfpritdeDieu  quife  mani- 
fefle  clairement  dans  des  confe'ls  fi  f^^igcs,  (i  purs,  fi  pleins  du  vrai 
efprit  de  l'Evangile.  2° ,  à  admirer  l'ouvrage  de  Dieu  >  qui  élevé  une 
fimple  fille  fans  étude,aux  çonnoiflances  des  plus  fublimes  vérités  , 
6c  quigarentit  d'erreur  fa  plume  ignorante  dans  tant  d'Ecrits  divers 
qu'elle  a  laillé.  3^.3  fe  confondre  foi-même  quand  on  fe  voit  fi  éloi- 
gné d'une  perfection  à  laquelle  tous  les  Chrétiens,  6c  à  plus  forte 
raifon  les  aines  conlacrées  à  Dieu  dans  la  vie  religicufe,  devr^ticnt 
"afpirer  lans  ccflc. 
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Les  Novices  gardoient  précieufemcnt ,  comme  nous  l'avons  dit., 
tous  ces  pieux  Ecrits  de  leur  fainte  Maîcrefle  ,  &  les  gardoient  dès 
fon  vivant ,  comme  on  garde  les  reliques  des  Saints.  Oeil  ce  refpect 
qui  nous  a  confervé  tant  de  précieux  monumens  de  la  ferveur  Se 
de  la  fagefle  de  la  MaîtrefTe  3  mais  les  Novices  n'étoienc  pas  les  feu- 
les qui  recouroient  dans  leurs  peines  aux  lumières  de  la  fervante 
de  Dieu ,  qui  en  recevoient  des  avis  par  écrit,  &  qui  les  confcrvoient 
foigneufement :  celles  qui  lui  avoient  été  fi  oppofées  autrefois,  fe 
faifoient  un  plaifir  de  la  confulter ,  de  l'entendre  ,  de  recevoir  quel- 
ques inftruclions  écrites  de  fa  main,, de  les  conferver  précieufemenc. 
C'efl  par  elles  que  nous  avons  eu  pareillement  de  ces  Ecrits  inftru- 
difs  ,  &  fouvent  prophétiques  ,  dont  il  nous  faut  encore  choifir 
quelques-uns  pour  les  rapporter  ici ,  &  pour  finir  ce  feptiéme  Livre , 
que  nous  avons  entièrement  deftiné  à  peindre  le  vrai  caradere  de 
l'efprit  de  la  vcrtueufe  Mère ,  par  fes  propres  Ecrits» 

A  i'^ne  KcUgleufe  imparfaite  qui  sétott  rewmmanàee  a  fes  prières 

Il  faut  vous  dire ,  ma  chère  Sœur,  qu'en  priant  pour  vous,  cette 
penfée  m'a  été  donnée ,  que  le  facré  Cœur  voulant  établir  fon  em- 
pire &  le  règne  de  fon  amour  dans  votre  cœur ,  vous  le  ruinez  pour  y 
établir  celui  de  fa  créature  i  mais  qu'il  ne  permettra  pas  que  vous 
trouviez  de  vraye  paix,  fmon  dans  le  parfait  dénûment  &:  détache- 
ment de  ces  mêmes  créatures.  C'eftce  que  vous  obtiendrez  en  fuyant , 
&  vous  ferez  vidorieufe  en  ,combattant.  Apprêtez-vous  donc  à  ré- 
filler  &  à  combattre  i  car  vous  n'aurez  rien  fans  peine  ,  ^  le  prix 
n'eft  donné  qu'au  vainqueur.  Je  prie  le  facré  Cœur  de  Jefus  de  vous 
rendre  de  ce  nombre ,  car  le  mien  vous  chérit  toujours  fortement , 
quoiqu'attaché  fur  la  Croix  où  il  n'eft  capable  de  rien  que  de  foulFrir  : 
mais  il  ne  défire  autre  chofe  que  d'aimer  en  foufFrant ,  6c  de  fouf- 
frir  en  aimant.  Voilà  tout  ce  que  j'ambitionne. 

A  une  autre  quelle  aimolt  particulicreme/jt  à  caufe  de  fa  'vertu. 

Oui,  ma  chère  Sœur,  c'eft  dans  ce  facré  Cœur  que  nous  ferons 
.toutes  à  lui ,  quoiqu'il  nous  en  puifle  coûter.  Tenez-lui  fidcilemcnc 
la  promcfle  que  vous  lui  avez  faite  ,  &  il  ne  vous  rejettera  point, 
tandis  que  vous  lui  ferez  foumifc  dans  tous  les  états  ou  il  vous  met- 
tra ,  fans  vous  troubler  ni  vous  laiflcr  abattre.  En  un  mot,  fi  je 
croyois  que  VOUS  nc  fuiTicz  f  as  des  amies  de  ce  divin  Cœur ,  voui 
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ne  fevicz  jamais  la  mienne,  parce  que  je  ne  veux  aimer  ,  nutant 
que  je  le  pourrai ,  que  ce  qu'il  aime  ,  &  fuir  tout  ce  qu'il  ne  lui 
agréera  pas. 

A  une  autre  qui  fdujfroit  beaucoup  intérieurement 
C^  extérieurement, 

Puirqnc  Notre  Seigneur  veut  que  vous  honoriez  fa  vie  au  très- 
faint  Sacrement,  il  vous  taut  porter  conftamment  la  croix  qu'il  vous 
donne,  foit  dans  l'intérieur  ,  f'oit  dans  1  cxte'ricur,  fans  jamais  vous 
plaindre  ni  vous  laflèr  de  la  longueur  ou  pefanteur.  Ne  vous  fuftir- 
ii  pas  qu'elle  vous  foit  donnée  de  la  main  d'un  ami ,  dont  le  Cœur 
tout  amoureux  vous  l'avoit  deftinéc  de  toute  éternité' j  pour  vous 
rendre  h  viQimc  immolée  &  facrificc  à  tous  fcs  dclTcins  adorables 
fans  réliftance^  Il  vous  faut  égorger  tous  ces  petits  rcflcntimens,' 
promptitudes  &  vaines  inclinations  d'aimer  &  d  être  aimée,  cfîimée 
&  applaudie  des  créatures ,  fi  vous  voulez  être  fîdelle  au  Cœur  de 
Notre  Seigneur  Jelus.  Pour  le  faire  triompher  dans  votre  cœur  . 
vous  n'avez  pour  le  prefent  qu'à  lui  tenir  les  promcflcs  que  vous  lui 
avez  faites  >  quoiqu'il  vous  en  puifle  coûter.  Je  crois  que  c'eA-là  ce 
qu'il  veut  de  vous  pour  ne  pas  perdre  fon  amitié.  Ne  vous  troublez 
de  rien  5  tenez  votre  anieen  paix  parmi  tous  vos  dégoûts  &  fcche- 
reflcs.  Dans  cet  état  il  ne  demande  de  vous  que  des  a(5tes  d'abandon 
&  d'une  foumiflion  parfaite;  rien  ne  lui  déplaît  tant  que  vos  trou- 
bles &  abattcmens.  Qtie  craignez-vous  ?  N'eft-il  pas  aiïez  puiflant 
pour  vous  foûtenir?  Pourquoi  auffi  avez-vous  tant  de  réfervc  poui: 
lui  ?  Laîflcz  -  le  faire  ;  &  vous,  foyez  contente  de  foufïrir  en  Tai- 
mant.  Il  veut  que  vous  l'aimiez  par  defllis  tout,  &  par  un  entier  ou- 
bli de  vous-même.  Il  ne  faut  plus  penfer  à  ce  qu'en  dira-t-on  mais^ 
à  contenter  feul  le  Cœur  de  Jefus,  félon  les  vues  qu'il  vous  en  don-- 
nera.   Il  vous  aime,  &  il  ne  vous  laifléra  point  périr  tant  que  vous- 
aurez  confiance  en  luij  il  vous  fera  fentir  fon  pouvoir  quand  il  fera^ 
ttmps. 

A  une  autre  à  qui  elle  montre  le  bonheur  de  fouifrir. 

Vous  vous  affligez  de  vos  peines  intérieures  ,  &  moi  je  vous  afili- 
re  que  c'efl  de-là  même  que  vous  devez  tirer  le  fujet  de  vos  plus 
grandes  confolations ,  pourvu  que  vous  les  portiez  avec  fouminion 
&  abandon  au  facré  Cœur  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrif}.  Il  ne 
VOUS  les  doniK  que  par  un  excès  d  amour  pour  vous:  il  y  eut  bien» 
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que  vous  le  fcachiez,  afin  que  vous  en  ayez  la  rcconnoiflancc^ 
Premièrement ,  il  prétend  vous  purifier  par  ces  peines ,  de  toutes 
les  affcftions  que  vous  avez  eues  pour  les  créatures,  affedions  coQ" 
traires  à  la  pureté  de  fon  divin  amour.  Secondement,  il  vous  veut 
faire  mériter  par  là  la  couronne  qu'il  vous  a  deftinée,  en  vous  fai- 
fant  cette  petite  part  des  amertumes  qu'il  a  fouffert  pendant  fa  vie 
mortelle;  &  vous  êtes  heureufe,  de  quelque  nature  que  foient  vos 
peines,  d'avoir  avec  lui  quelque  conformité.  Déplus,  les  douceurs 
intérieures  ne  produiroient  en  vous  que  des  amufemens  &  vaines 
complairances,&  non  jamais  d'amour  pur  ni  folide.  Regardez  donc 
f]  vous  ne  lui  êtes  pas  bien  obligée  de  ce  qu'il  tient  cette  conduite 
fur  vous,  pour  laquelle  il  ne  demande  de  vous  qu'une  entière  fou- 
miiTion  à  fa  fainte  volonté.  Il  ne  demande  pas  que  vous  cherchiez  en 
vous  d'autre  marque  que  vous  l'aimez ,  finon  le  défir  même  de  l'ai- 
iper ,  6c  une  parfaite  foumiilion  à  fes  dcfleins  fur  vous. 

A  une  autre i  au  fijet  d'un  vœu  qt^dle  avoit fait* 

Suivant  votre  défir  ,  je  réponds  à  la  propofition  que  vous  m'avez 
faite  touchant  votre  vœu  ,  lequel  je  pcnfe  que  notre  Seigneur  a  dér 
firé  de  vous  pour  vous  retirer  du  plus  dangereux  penchant  qui  fût 
en  vous,  6c  le  plus  capable  devons  perdre.  Mai^  prenez  bien  garde, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  de  n'y  pas  contrevenir.  Jepenfc 
que  notre  Seigneur  a  voulu  que  vous  l'ayez  fait ,  pour  vous  affran- 
chir &  vous  cclaircir  fur  les  doutes  qui  vous  pourrpicnt  venir.  11  ne 
diminuera  pas  vos  peines  &  combats  intérieurs,mais  vous  aurez  en- 
fin la  victoire  &:  la  paix  dans  le  facré  Coçur.  Vous  ne  manquerez  pas 
de  voir  naître  en  vous  une  multitude  de  raifons,parce  que  votre  cœur 
s'épanche  trop  dans  la  créature,  &  y  fait  plus  de  fond  que   fur  le 
Créateur.  L'amcur  de  la  créature  efl  un  poilpn  dans  votre  cœujr  , 
qui  y  tué  l'amour  de  Jcfus-Chrift.  Lorfque  vous  chercherez  l'efti- 
me  des  créatures,  &  à  vous  infinuer  dans  leurs  bonnes  gracesjvous 
perdrez  celles  du  facré  Cœur,  qui  vous  appauvrira  de  fes  tréfors 
autant  que  vous  vous  enrichirez  des  chofcs  crééesjcar  quelque  for- 
te de  vaincs  complaifanccs  que  ce  foit,  par  lelquellcs  vous  cherche- 
riez à  vous  calmer  6c  à  vous  contenter ,  plus  vous  vous  trouverez 
après  dans  le  trouble  <5c  dans  l'inquiétude.  Ces  fortes  de  contcntc- 
mcns  humains  feront  tarir  pour  vous  la  fourcc  des  grâces  du  Cœur 
de  Jcfus  Chrift,  &  le  votre  demeurera  comme  une  terre  lèche  & 
ftérilc  :  mais  fi  vous  ctcs  fidclle  à  garder  ce  que  vous  lui  ayez  pro- 
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mis,  il  vous  fera  rrcs-Iihcral  dcfcs  Faveurs ,  il  vous  pacifiera  après 
cjuclqiics  combats,  5c  vous  fera  arriver  fans  que  vous  vous  en  ap- 
percevicz  ,  au  but  qu'il  s'efl  propofc.  Il  taudra  cependant  faire  quel- 
ques pas  dans  les  (entiers  de  l'humiliation,  laquelle  fera  pour  vous 
une  très-grande  grâce.  Lorfque  vous  y  ferez  ,  rcjoùinc7.-vous ,  parce 
qu'alors  vous  entrerez  très-avant  dans  les  bonnes  grâces  du  facrci 
Cccur,  pour  l'amour  &  de  la  part  duquel  je  vous  dis  ceci ,  afin  que 
vous  ne  puilliez  plus  vous  excufer,  fi  vous  y  manquez. 

A  une  autre  qui  fe  Uijfoit  dominer  par  fk  promptitude. 

Je  me  fuis  fouvcnuë  de  vous  à  la  fainte  Communion  ,  comme  je 
vous  l'avois  promis:  mais  Notre  Seigneur  veut  que  je  vousdifc  qu'il 
n'ell  pas  content-  que  lî  vousn'ùtes  plus  attentive  à  modérer  vos  pe- 
tites faillies  6c  promptitudes,  vous  le  contraindrez  à  s'cloigner  de 
votre  ccrur.  Mais  prenez  garde  de  vous  détourner  de  la  voye  qu'il 
vous  a  tracée  j  car  vous  deviendriez auiïi  méchante,  que  vous  avez 
voulu  être  bonne.  Pour  vous  redrefTer,  vous  ferez,  il  vous  me  vou- 
lez croire,  tous  les  jours  cinq  pratiques:  trois  fois  vous  mortifierez 
vos  promptitudes,  Ôc  deux  fois  vos  répugnances  ,  6c  cela  jufqu'àla 
Préfenration  de  Notre-Dame  ^  pour  vous  difpofer  A  recevoir  les 
grâces  qu'il  a  deifein  de  vous  faire  dans  votre  retraite.  Je  crois  que 
le  Sci<:neur  vous  aime  fmc^uHerement  ;  car  fi  cela  n'ctoitpas,  il  vous 
laiiFeroit  plus  long  tems  dans  vos  fautes.  Conncz-vous  en  la  bonté, 
6c  ne  vous  troublez  ni  ne  vous  laiflcz  abattre.  Qiiand  vous  ferez  tom- 
bée volontairement ,  faites-en  aufli-tot  pénitence. 

A  une  autre  très-fervente  dans  t amour  de  Jefus-C^orifl, 

Souvenez-vous  que  fi  je  meurs  devant  vous ,  vous  tiendrez  ma 
place  devant  le  famt  Sacrement  5  vous  lui  demanderez  pardon  de 
toutes  les  irrévérences  6c  outrages  qu'il  a  reçus  de  moi  :  fi  Dieu 
me  fait  mifericorde^  je  vous  promets  que  je  ne  vous  oublierai  pas  j 
je  ferai  pour  vous  tout  ce  qui  eft  en  rrion  pouvoir.  En  attendant  ce 
tems,  croyez,  ma  chère  Sœur,  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  vouluife 
faire,  ôté  le  péché ,  pour  votre  avancement  dans  le  iaint  amour. 
Aimons-nous  dans  le  Cœur  de  JefusXhrift  i  aimons-lc  l'une  pour 
l'autre  i  aimons-le  dans  tous  les  cvencmens ,  ^  dites  toujours  pour 
mot  du  guet ,  Fiat  voluntas  tua.  Aimez  ,  6c  faites  tout  ce  que  vous 
voudrez ,  dit  S.  Auguflin  :  car  qui  a  l'amour ,  a  tout ,  6c  fait  tout  par 
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rameur,  dans  l'cimour,  2c  pour  l'amour^  &:c'eft  l'amour  qui  donne 
le  prix  à  tout.  L'amour  ne  veut  point  d'an  cœur  partagé  :  il  veut 
tout  ou  rien  :  l'amour  vous  rendra  tout  facile.  N'oubliez  jamais  ce- 
lui que  l'amour  a  fait  mourir  pour  vous  •  mais  vous  ne  l'aimerez 
qu'autant  que  vous  fçaurez  fouiFrir  en  filence. 

A  une  autre  qui  lui  a^'oit  demandé  des  règles  de  conduit  e . 

Voici  ,  ma  cLere  Sœur  ,  un  petit  mot  félon  le  déflr  que  vous  m'a- 
vez témoigné.  Premièrement,  fi  vous  voulez  féconder  les  defleins 
que  Notre  Seigneur  a  de  vous  rendre  fa  vraye  diiciple,il  faut  renon- 
cer à  tous  les  railonnemens  humains  :  il  ne  faut  pas  difputer  avec  la 
grâce,  lorfqu'elle  vousprefTe  pour  vous  faire  faire  le  bien,  ou  pour 
éviter  le  maL  II  ne  faut  pas  vous  flatter ,  cette  grâce  qui  vous  preile 
fi  vivement,  fc  rallentira  peu  à  peu  j  ellefe  lalfera,  elle  fe  retirera 
de  vous ,  6<  vous  laiffera  froide  6c  infenfible  à  votre  propre  mal.  Vous 
chercherez  &:  vous  demanderez ,  &  le  facré  Cœur  le  jouera  de  vous, 
comme  vous  vous  ferez  joiiéc  de  fa  grâce.  Je  vous  dis  ceci  afin  que 
vous  le  préveniez.  Souvenez-vous  fouvcnt  de  ce  mot:  Si  aujourd'hui 
vous  entendez^  fa  voix  ^  îi  endurci fjcz^pa s  votre  cœur. 

Soyez  fidelle  à  Dieu ,  à  vos  Règles ,  &  à  vous-même.  A  Dieu  ,  en 
lui  donnant  tout  votre  cœur,  lans  partage  ;  ne  foufFrez  pas  qu'il  fe 
porte  avec  emprelîcment  aux  chofesterreftres,  fur  tout  àTafFedion 
des  créatures.  Fidcllc  à  vos  Règles ,  en  les  préférant  à  tout,  n'en 
négligeant  aucune,  pour  petite  qu'elle  foit.  Fidclle  à  vous-même, 
en  faifant  bon  ufage  du  tems ,  employant  chaque  moment  félon  la 
fin  à  quoi  il  efl:  dcilinéjôc  comme  s'il  devoit  être  le  dernier  de  vo- 
tre vie. 

Soyez  conftammenc  fidelle  à  la  pratique  du  bien  que  vous  con- 
noiffez ,  car  vous  en  fcavez  alFcz  pour  vous  faire  laintc  :  j'eipere  que 
vous  le  ferez  avec  le  fecours  de  la  grâce  &.  de  votre  fidélité.  Il  faut 
mettre  toute  votre  confiance  à  l'amour  6c  au  Cœur  de  Notre  Sei- 
gneur ^  y  avoir  recours  en  toutes  vos  ncceilîtés  j  lui  découvrir  vos 
peines,  comme  un  enfant  à  fon  père:  car  il  vous  a  enflmté  fur  la 
Croix  jC'cft  pourquoi  il  ne  vous  abandonnera  pas  fi  vous  nel'aban. 
donnez  la  première.  Il  defire  que  vous  lui  fafiicz  des  facrifices  de 
tout  ce  qui  coûte  à  la  nature,  lorsqu'il  vous  en  fournira  des  occa- 
"^Jfions  •  6c s'il  vous  fait  trouver  de  l'amertume  6c  de  l'inconftancedans 
l'amitié  des  créatures,  c'cft  parce  qu'il  vous  aime,6c  qu'il  ne  veut  pas 
que  vous  vous  attachiez  A  ce  qui  eft  perilFable.  Ah  ,  ma  chcrc  Sœur , 
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Cl  nons  pouvions  comprendre  Tardent  amour  qu'il  a  pour  nous  ,  ôc 
comme  il  fait  bon  Taimcr  &:  ctrc  toute  à  lui ,  nous  mcprifcrions  bien- 
tôt tour  le  refte.  C'cft  là  ce  qui  vous  fera  embrailèr  amoureufemcnc 
les  occalions  d'humiliation  &  de  mortification  ,  comme  des  moyens 
qu'il  nous  prclenre  pour  nous  unir  à  lui.  Tâchez  de  former  votre  vie 
fur  ce  modèle  de  rhumilirc  &:  douceur  du  Cœur  aimable  de  Jefus- 
Chrill,  vous  unilFant  à  toutes  fes  intentions.  Vous  offrirez  leur  pu- 
reté ,  pour  réparer  tout  ce  qui  pourroit  y  avoir  d'impur  dans  les  vô- 
tres. Je  vouscon'ure  de  ne  point  louiller  votre  langue  d'aucun  dé- 
faut de  charité.  Adieu  ,  ma  chère  Sœur ,  fi  je  pouvois  contribuer  en 
quelque  chofe  à  votre fantflification  , il  n'y  arien  que  je  ne  voulufTe 
ionfFrir  pour  cela.  Soyons  toutes  à  Dieu  par  amour  •  à  nos  Supérieu- 
res par  loamillîon  ,  6cà  notre  prochain  par  chanté. 


M  m  ij 
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MARGUERITE   MARIE> 

RELIGIEUSE  DE   LA  VISITATION  SAINTE  MARIE 

de  Paray  en  Cliarolois. 

LIVRE    HUITIEME. 

Diverfes  faveurs  miraculcufes  que  Dieu  lui  fait.  Son  don  de  prophétie  , 
(y-fcs  lumicrci  furn.iturcllcs  fur  divers  fujets.  Progrès  merveilleux 
de  la  dtvotion  au  Cœur  de  'je fus. 

N  lifant  les  avis  &  les  pratiques  que  la  dévote  Maî- 
crclle  donnoit  à  Tes  Novices ,  &  que  j'ai  recueilli  dans 
le  Livre  précèdent ,  il  cil:  aifé  d'y  reconnoître  le  pro- 
pre caractère  de  la  pieté.  Ce  n'efï:  par  tout  qu'amour 
ov  fouffrance.  Amour  de  Jcfus  humilie  pour  nous  : 
amour  de  l'humiliation  pour  rellcmblcr  à  Jcfus  j  en 
un  mot  elle  avoit  appris  à  être  humble  5^  douce  de  cœur  ,  comme  le 
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Cœur  Je  Jcfus-Chrill  croit  lui-mcmc  plein  de  douceur  &:  d'Iuiini- 
lirc.  Pour  accoutumer  les  Novices  à  avoir  toujours  ce  divin  modelé 
devant  les  yeux  ,  ôc  à  s'y  conformer  fanx  cefTe  par  amour  ,  elle  leur 
avoir  mis  entre  les  mains  une  petite  image  du  Ccrur  de  Jefus ,  c-ju'cl- 
les  fe  donnoient  l'une  à  l'autre  tour  à  tour  :  celle  qui  en  ctoitdcpo- 
iitaire  ,  la  portoit  fecrcttement  (ur  Ton  cœur  pendant  tout  le  jour 
qui  lui  ctoit  celui.  Ce  jour  ctoit  pour  elle  un  jour  de  recueillement 
éc  de  Ferveur:  elle  faifoit  pendant  cette  journée  plufieurs  aftes  des 
vertus ,  qui  iont  les  plus  chères  au  Cœur  de  Jefus ,  &  s'occupoit  au- 
tant qu'il  lui  étoit  pollible  à  carefler  pour  ainlî  dire  par  fon  amour  , 
le  Cœur  de  fon  bien  aimé,  à  gémir  intérieurement  fur  le  malheur 
de  ceux  qui  ne  le  connoilîent  pas,  &  à  lui  demander  inftamment 
qu'il  établit  fon  règne  fur  tous  les  cœurs ,  en  les  embrâfant  du  feu 
facré  de  la  charité. 

C'ell  ainfi  que  la  Maîtrefle  faifoit  fervir  la  dévotion  envers  le 
Cœur  de  Jefus ,  à  la  fanctification  de  [qs  Novices ,  en  même  tems 
qu'elle  employoit  l'éducation  de  Ces  Novices  à  l'augmentation  de 
cette  dévotion.  On  fera  moins  furpris  du  fuccès  qu'elle  eut  dans 
'l'un  6c  l'autre  de  ces  defleins  ,  quand  on  réfléchira  fur  les  grâces 
extraordinaires  dont  Dieu  beniflbitfes  travaux,  &:récompenfoitfa 
■ferveur.  Sœur  Marguerite,  comme  nous  l'avons  dit,  connoilToitle 
fpnd  des  cœurs,  elle  prédiloit  l'avenir ,  elle  manifeftoit  les  penfées 
les  plus  fecrettes,  quand  il  étoit  utile  pour  la  gloire  de  Dieu,  &: 
pour  la  fanctification  des  âmes.  Les  exemples  qu'on  en  trouve,  foie 
dans  les  informations  qui  ont  été  faites  depuis  fa  mort,  foit  dans 
les  Mémoires  de  (es  Supérieures  &  d'autres  perfonnes  dignes  de  foi , 
font  fans  nombre.  Je  me  bornerai  à  en  rapporter  ici  quelques-uns 
tirés  de  l'information  juridique  qui  fut  faite  en  171  5.  &  où  celles-là 
même  à  qui  Sœur  Marguerite  avoit  communiqué  les  lumières  furna- 
turelles  qu'elle  avoit  reçues  pour  leur  fanctification  ,  en  ont  dépofc 
avec  ferment  furies  faints  Evangiles. 

Six  Religieufes  du  Monaftere  de  la  Vi(îtation  de  Paray,  qui  avoient 
été  Novices  fous  la  conduite  de  Sœur  Marguerite ,  ou  qui  l'avoienc 
fréquentée  pendant  plufieurs  années,  ont  afTuré  chacune  féparé- 
ment ,  qu'elles  avoient  éprouvé  plufieurs  fois  que  leur  Maîtrefle  cou- 
iioiflbit  par  des  lumières  furnaturelles  ce  qu'elles  avoient  de  [plus 
fecret  dans  lecœ-ur^  ôc  ce  qui  dévoie  leur  arriver  de  plus  remar- 
quable dans  la  fuite.  L'une  d'entr'elles  rapporte ,  qu'à  fon  entrée  en 
Religion  elle  avoit  pris  une  forte  antipathie  contre  la  fervante  de 
E)icuj  parce  qu'elle  la  trouvoic  trop  férieufe  pour  elle  qui  étoit  jea- 
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ne  ,  vive  ,  6c  enjouée  ^  mais  que  Sœur  Marguerite  lui  ayant  un  jour 
parlé  avec  amitié  &;  douceur  fur  la  perfection  religieufe ,  &  lui  ayant 
découvert  ce  qui  ie  palFoit  de  plus  fecret  dans  Ton  cœur,  l'admiration 
qu'elle  en  connut  changea  (es  difpofitions  à  fon  égard  ,  6c  qu'elle 
crut  devoir  s'attacher  à  elle  comme  à  une  fille  inipirée  de  Dieu. 
Deux  autres  ont  depofé  qu'elle  leur  avoit  prédit  â  l'une  quelques 
chaorins  confiderables  qu'elle  devoir  avoir  dans  un  certain  tems  j  à 
l'autre  i  la  fin  d'une  peine  intérieure  qu'elle  fupportoit  avec  beau- 
coup de  l'ouffrance  ^  &  que  l'un  6c  l'autre  événement  étoient  arrivés 
précilément  au  tems  marque  par  la  fervante  de  Dieu,  6c  dans  les 
circonflances  qu'elle  leur  avoit  prédites. 

Elle  fut  un  jour  trouver  une  Religieufe  qui^  comme  elle  l'a  dit 
dans  l'information,  avoit  une  peme  fecrette  dont  elle  n'ofoit  s'ou- 
vrir à  perfonne,  pas  m}meau  Confellèur,  encore  moins  à  fa  Supé- 
rieure. Sœur  Marguerite  l'ayant  trouvée  leule,  lui  dit  :  Vous  avez 
quelque  chofe  qui  vous  fait  beaucoup  de  peine.  La  jeune  Religieufe 
porta  la  diifimulation  jufqu'à  le  lui  nier.  Pourquoi  me  le  cachez- 
vous ,  reprit  la  fervante  de  Dieu?  c'eit  telle  choie  qui  tourmente 
votre  confcience.  Elle  ajouta  ce  qu'elle  devoit  faire  pour  être  déli- 
vrée de  cette  peine  importune.  La  Religieufe  troublée  6c  confufe  , 
quitta  brufquemcnt  Sœur  Marguerite  6c  s'enfuit,  craignant  qu'elle 
ne  lui  en  découvrit  davantage:  mais  réfléchiflant  lur  la  bonté  dt 
Dieu  qui  lui  avoit  envoyé  cefecours  miraculeux  ^  elle  exécuta  avec 
courage  ce  qui  lui  avoit  été  prefcrit  par  la  Sœur  Marguerite  ,  6c  elle 
fe  trouva  aulli-tot  foulagce  de  fa  peine. 

La  fervante  de  Dieu  avertit  une  autre,  qu'elle  auroit  beaucoup  à 
foufFrir  de  la  part  d'une  certaine  perfonne,  dans  un  tems  éloigne 
qu'elle  lui  marqua  ;&  en  mcme rems  elle  lui  traça  le  plan  de  la  con. 
duite  qu'elle  auroit  à  tenir  alors ,  pour  faire  fervir  cette  circonfban- 
■ce  à  fon  avancement  fpiricuel.  Il  n'y  avoit,  dit  la  Religieufe  dépo- 
iànte,  aucune  apparence  àcequiétoit  prédit  parlaSœuir:  maisl'é- 
vcnemeiit  confirncia  la  prédidion  ,  6c  la  Religieufe  fe  tint  heurcufe 
d'avoir  été  ainfi  pr>,vcnuë  ôcpreparce. 

Une  de  cesReligioufes  a  dépofé  encore,  qu'ayant  recommande 
fon  frère  quiétoit  Oiiicier  dans  les  Troupes  du  Roi ,  aux  prières  de 
Sœur  Marguerite,  celle-ci  lui  prédit  quelques  jours  après,  que  fon 
frère  rccevroit  à  lamort  une  grâce  très  fingulicredeDieu.  L'événe- 
ment juftifia  dans  la  fuite  la  prcdiction.  Cet  Officier  fut  blcilc  à  la  tê- 
te d'un  coup  de  feu ,  au  ficgc  de  Landau  :  de  ce  coup  il  devoit  être  eue 
fur  l'heure  i  cependant,  au  grand  ctonnement  des  Chirurgiens  de 
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l'armcc  ,  il  vécut  deux  jours  avec  une  pleine  connoilIânce,&:  reçut 
ies  Sacreniens  avec  une  pieté  édifiante. 

Une  autre  a  raconte  qu'elle  avoit  porte  lonîr-cems  en  elle  même 
une  grande  crainte  qui  la  trouhloit  beaucoup  ,  Torfqu'elle  devoit  ap- 
procher des  Sacremens:  elle  recommanda  fa  peine  en  gênerai  aux 
prières  de  Sœur  Marguerite,  funs  lui  en  découvrir  le  fïjjet  :  au  bout  de 
quelques  jours  la  fervante  de  Dieu  lui  dit  ces  paroles,  Vcfprit  quicon^ 
duit  le  7nien  me  Prcffc  (^  m:;  contraint  de  voui  dire  que  vos  craintes  dépLti. 
fent  it  T^otrc  Seigneur ,  parce  qiCil  veut  de  vous  plus  d\tmour  ^  de  confîan- 
ce  :  fur  tout  ne  vous  clovincz^pus  de  la  faintc  Communion.  La  Religieufe 
retint  exactement  ces  paroles,  comme  venant  de  Dieu  même  ^puif^ 
qu'elle  reconnoiifoit  que  Dieu  feul  avoit  pu  découvrir  {x  peine  j  &: 
clic  rencontra  dans  cet  avis,  auquel  elle  fe  rendit  fidclle,  le  repos 
qu'elle  n'avoir  pu  encore  trouver. 

Une  autre  lui  fit  confidence  d'un  facrifice  que  Dieu  lui  paroilToit 
exiger  de  ix  fidélité.  Sœur  Marguerite  l'encouragea  à  le  faire  fans 
différer:  mais  la  Religieufe  manquant  de  courage,  difputoit  pour 
ain  fi  dire  avec  la  grâce ,  &  remettoit  à  un  autre  tems  ce  qui  lui  étoit 
infpiré.  Ce  combat  duroit  encore  quand  Sœur  Marguerite  tomba 
dans  la  maladie  dentelle  mourut.  La  Religieufe  lui  ouvrant  de  nou- 
veau fon  cœur ,  la  conjura  ,  ^\  Dieu  l'appelloit  à  lui ,  de  lui  obtenir  la 
vicloirede  fa  foiblelTe  &:  de  fa  répugnance.  Sœur  Marguerite  le  lui 
promit  :  l'cfFet  fit  connoîrre  à  cette  Religieufe  qu'elle  avoit  rempli  fa 
promciîe3  car  peu  de  jours  aprèsla  mort  de  la  vénérable  Sœur  ^  elle 
fe  trouva  comme  par  une  effufion  fubire  de  TEfprit  de  Dieu ,  Ç\  chan- 
gée tout  à  coup  ,  qu'elle  ne  fe  reconnoifloit  plus  elle-même,  &  qu'elle 
ne  fe  fouvcnoit  plus  de  fa  foiblelTe  précédente ,  que  pour  en  rougir  6c 
pour  s'en  humilier. 

Deux  ReligieufesUrfelines  du  Monaftere  de  Paray,  &  qui  dans 
leur  jeunefie  a  voient  été  élevées  au  Monaftere  de  la  Vifitation ,  ont 
dépofé  pareillement  des  connoilTances  furnaturelles  que  Sœur  Mar- 
guerite avoit  eu  à  leur  occafion  ,  &  dont  elle  leur  avoit  fait  part.  L'u- 
ne raconte  qu'étant  penfionnaire  fous  la  conduite  de  la  fervante  de 
Dieu  jClle  vouloit planter  par  recréation  un  petit  arbre  fruitier,  fe 
flattant  ,difoit  elle,  d'en  manger  les  premiers  fruits  dans  la  fuite.  Ce 
n'eft  pas  la  peine ,  lui  dit  la  MaîtrelTe  j  car  vous  ne  ferez  pas  Religieu- 
fe dans  cette  Maifon.  Les  apparences  étoient  cependant  contraires, 
foit  à  caufe  du  penchant  de  cette  fille ,  foit  à  caufe  de  la  volonté  de 
fes  parens  qui  fouhaitoient  qu'elle  fût  plutôt  Religieufe  dans  cette 
Maifon ,  qu'ailleurs.  Elle  rapporte  encore  ,  que  comme  il  y  avoic 
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alors  d'autres  penlionnaires  avec  elle ,  au  nombre  de  quatorze ,  elle 
avoit  oiii  la  Maîtreile  dire  avec  aHjirance,  qu'il  n'en  refteroit  que 
deux  d'entre  elles ,  ce  qui  arriva  comme  elle  l'avoir  prédit  :  mais  elle 
ne  le  pouvoit  connoître  alors ,  dit  la  Religieufe  dépofante,  quepar 
une  lumière  furnaturelle. 

Une  autre  Religieufe  de  la  Vilîtation  de  Paray  a  dépofé ,  qu'ayanc 
attiré  fa  nièce  dans  fon  Couvent,  cette  nièce  y  prit  l'habit  avec  un 
grand  zèle  ,  &  avec  la  fatisfadion  de  la  Communauté.  Ce  fut  contre 
l'avis  de  Sœur  Marguerite,  qui  dès  l'entrée  de  cette  fille  avoit  dit  à 
la  tante,  avec  qui  elle  étoit  particulièrement  unie  d'amitié  ,  que  fa 
nièce  ne  feroit  pas  profeflion  j  qu'elle  léroit  mariée,  6c  qu'elle  ne  vi- 
vroit  pas  long-tems  après  Ion  mariage.  La  prédiction  faite  contre  les 
,  apparences,  le  vérifia  de  point  en  point:  la  fille  fortit  pour  fe  ma- 
rief ,  &  mourut  au  bout  de  deux  ans. 

Feu  M.  l'Abbé  Damanzé  a  rapporté  quelque  chofe  d'aufli  remar- 
quable j  d'une  prédiction  faite  au  îlijet  de  Mefdames  fes  nicces ,  par 
la  fcrvante  de  Dieu.  Cet  Abbé,  plus  recommandablc  encore  par  fa 
pieté,  que  par  fa  naiirancCj  un  des  témoins  aflignés  d'office  par  l'ordre 
^  du  CommiÏÏaire  j  a  dépofé  que  fes  trois  nièces  furent  mifes  dans  leur 
jeunelTe  au  Monaftere  de  la  Vifitation  de  Paray ,  dans  l'efperance 
que  quelque  penchant  qu'elles  paroiflbient  avoir  pour  la  Religion 
venant  à  fe  perfedionncr,  elles  procureroient  à  trois  frères  qu'elles 
avoient,  le  moyen  de  fe  pouflèr  dans  le  fervice  &  de  s'établir  félon 
leur  qualité:  niais  Dieu  qui  fe  plaît  à  confondre  les  fagesdu  fiecle 
dans  leurs  projets ,  fit  connoître  à  fa  fervante  que  l'événement  feroic 
tout  contraire  aux  deflcins  que  les  parens  avoient  formés.  Elle  prédit 
en  efF^t ,  que  ces  filles  ne  feroient  point  Religicufes ,  ni  à  la  Vifita- 
tion ,  ni  ailleurs  :  qu'elles  feroient  toutes  trois  mariées  ^  qui  plus  eft  , 
qu'elles  deviendroient  héritière  de  leur  Mailon.  Tout  le  vérifia  à  la 
lettre.  Les  Demoifellesfortirent  &:  furent  mariées  félon  leur  condi- 
tion ,  &  en  peu  d'années  les  trois  frères  moururent  fans  pofterité. 
çYï.  On  a  f(jû  par  un  des  frères  de  la  fervante  de  Dieu,  deux  autres  éve- 

Frldiftion  fingu»  nemens  qui  ne  iont  pas  moins  fingulicrsquclesprécedcns  j&;  qui  fc- 
iicrc  uu'eiie  Tut  a  pont  auffunftrudifs  que  merveilleux.  Le  premier  concerne  fon  épou- 

fon  frerc  &  i  fa  1  1  ,  \  .  ,  r 

leiic-fccur ,  &  ce  Ic,  &  Ic  Iccond  un  autre  Ircre.  Son  cpoule  le  prcllaun  jour  de  la  mener 
qm  cnfuiyic  ^  Paray  ,  pour  y  voir  la  fervante  de  Dieu  leur  focur.  Qiiand  ils  furent 
au  Parloir ,  Sccur  Marguerite  ,  félon  la  coutume ,  ne  s'entretint  avec 
eux  que  de  difcours  édifians.  Mademoifelle  AlaCoquequi  jufque-là 
avoit  alfcz  aimé  le  monde,  fut  fi  vivement  touchée  des  dilcours  de  fa 
beile-focur,  (qu'elle  commen(j'a  à  fondre  en  larmes.  Son  mari  en  fut 

étonne 
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cronnc  :  il  crue  nicmc  devoir  lui  en  faire  des  reproches.  Soeur  Mar. 
gucrice  qui  connoilloic  le  principe  de  cette  douleur  falutaire,dit  à  Ton 
frère  :  Liii (fi  z^Li  pleurer  ,carce  font  de  bonnes  Lirmc  s.  Monfîeur  Alaco- 
que  crut  devoir  dans  cette  circonllance  laifTer  fa  femme  feule  avec 
Sœur  Marguerite  ,  pour  qu'elles  purent  le  parler  avec  confiance  &: 
en  liberté  :  alors  la  ferv.inte  de  Dieu  ayant  demande  à  fa  belle-fojur 
quel  etoitlc  fujet  de  ces  larmes  fubites,  &  fi  elle  pourroit  quelque 
chofe  pour  fa  conlolation,  la  Demoifelle  lui  repondit  :  Oui  ^  vous  le 
fouvcz^  Et  comment  ]  En  demandant  a  Dieu  mon  fa  lut  à  quelque  prix  que 
ce  foit.Y  avez^vous  bienpcnfc  y  repartit  la  Keligieufe  ?0à7',  dit  fa  bel- 
le, lœur.  Je  demanderai  donc  a  Dieu  votre  fa  lut ,  comme  le  mien ,  dit  alors 
Sœur  Marauerite  ;  mais  Dieu  me  fait  connaître  qu'il  vous  en  coûtera 
cher.  Mademoifellc  Alacoque  n'écoutant  queiafervcur,diravec  cou- 
rage :  N'irnpori-e.,  je  me  foumet  entièrement  a  fa  volonté. 

Monfieur  Alacoque  qui  aimoit  beaucoup  ion  ëpoufe ,  &  qui  ne  s*é- 
toit  retiré  qu'avec  inquiétude  à  cauie  des  larmes  qu'il  lui  avoit  vii 
répandre  j  revint  quQ|Bues  heures  après  trouver  la  fervante  de  Dieu, 
pour  f(^avoir  d'elle  la^ule  de  cette  afîlicUon  (i  fubite  &:  ii  vive.  Sœuir 
Marguerite  lui  raconta  tout  amplement  ce  qui  s'étoic  paf[e,  &  lui  à\x. 
qu'elle  alloit  commencer  dès  le  lendemain  une  neuvaine  pour  fa 
\^q\\q-{ç£.\xx.  Prene::j:ous  deux  patience  ,  ajoûta-t-elle  d'un  ton  infpiré  , 
(^  demande  zjjien  cette  vertu  à  Dieu. Monùjiu  Alacoque  a  voile  dans  le 
Mémoire  qu'il  a  donné  de  cet  événement,  qu^il  fut  cfFrayé  à  cette 
parole- mais  il  n'ofa,  ou  il  ne  put  en  demander  davantai^e.  Il  fe  retira 
avec  fon  épouieau  Bois  S^^.  Marie  ,  petite  ville  de  Charollois ,  donc 
il  étoit  Maire  perpétuel  -,  &  peu  dejours  après  fon  arrivée  .fa  femme 
fut  faille  d'une  douleur  fi  aiguë  dans  la  tête  ^  Se  particulièrement  dans 
le  vifage,  qu'elle  ne  pouvoit  lafupporrer  ,  &  qu'elle  jettoit  des  cris 
continuels. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  du  lieu  employèrent  pour  fon  fou- 
lagement  les  mcdicamens  ordinaires  ,  mais  fans  fuccès.  Après  plu- 
iieurs  femaines  de  remèdes  6c  de  fouffrances,  ils  avouèrent  à  la  De- 
moifelle qu'ils  ne  connoiiroient  rien  à  ce  mal.  Monfieur  Alacoque  en 
appella  d'autres  du  voifinage^  qui  dn-ent  la  même  chofe  après  avoir 
tenté  tous  les  moyens  qui  leur  étoient  connus.  Il  raconté  lui-même 
qu'il  en  fit  venir  julqu'a  vingt-quatre  ,  &  que  cous  avouèrent  égale- 
ment leur  impuiflance  ou  leur  ignorance. Cependant  les  douleurs  de 
la  malade  étoient  à  un  tel  excès  de  violence  ,  qu'elle  ne  faifoic  que 
poulîèr  jour  &  nuic  des  cris  lamencables ,  demandanc  du  foulagemenc 
èc  n'enpouvancobcenir.  Son  mari  la  conduific  aux  eaux  de  Vichi  de 
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de  Bourbon  :  mais  ces  eaux ,  falucaires  à  tant  d'autres ,  ne  iîrent  qu'ir- 
riter le  mal ,  &  les  célèbres  Médecins  de  ces  lieux  fî  fréquentés ,  a- 
vouerent,  comme  les  autres  ,  que  la  maladie  leur  ëtoit  inconnue. 
Monfieur  Alacoque  efpera  trouver  à  Lyon  plus  de  refTource  dans  l'ha- 
bileté des  Médecins  ou  des  Chimiftes,  il  y  conduifît  fa  femme.Tous 
ceux  de  la  ville  furent  appelles  l'un  après  l'autre  ,  &  enfuite  con- 
fultcs  tous  enfemble  &  plufieurs  fois  j  mais  inutilement,  au  grand  dé- 
plaifîr  de  la  malade  6c  de  fon  époux  ,  qui  raconte  naïvement  les 
querelles  qu'il  eut  avec  les  Médecins  de  cette  ville,  aulquels  dans  fa 
colère  il  reprochoit  leur  ignorance. 

Cependant  Sœur  Marguerite  qui  avoit  appris  l'infirmité  de  fa  bel- 
le-fœur,  6c  les  foins  impatiens  queprenoit  Ion  mari  pour  lui  procu. 
rer  du  foulagemenc,s'affligeoit  de  ce  qu'ils  mettoient  l'un  6c l'autre 
trop  de  confiance  dans  l'art  des  Médecins ,  de  ce  qu'ils  ne  fe  con- 
lioient  pas  abfolument  à  la  providence  divine ,  &  de  ce  qu  ils  paroif- 
foient  trop  occupes  d'une  guerifon  qu'ils  ne  dévoient  point  obtenir 
félon  les  deffeins  de  Dieu.  Elle  ecrivoità  fon  frère  pour  lui  en  faire 
des  reproches  ^  &  luirepetoit  fouvent  qu'il  ijpavoit  de  remède  à  un 
mal  fi  douloureux  pour  Tépoufe  ,  6c  G.  ruineux  pour  le  mari  ,  que  dans 
une  patience  entière ,  èc  une  foumiiîion  abfoluc  à  la  volonté  de  Dieu. 
Il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an  que  le  mal  duroit ,  6c  l'on  n'avoit  encore 
pu  fe  refoudre  dans  la  famille  à  entrer  de  bonne  foi  6c  abfolument 
dans  \qs  vues  faintes  6c  courageufes  de  la  fervante  de  Dieu  :  on  la  fa. 
tiguoit  par  des  demandes  réitérées  de  prières  6c  de  neuvaines  j  mais 
dans  une  autre  vue  que  celle  que  Dieu  defiroit  :  on  la  queftionnoit 
avec  inquiétude  ,  fur  la  durée  6c  fur  l'ilTuc  de  cette  maladie.  Enfin 
elle  écriviten  ces  termes. 

,,  En  vérité,  mon  cher  frère  j  je  ne  ferais  plus  que  vous  répondre.  Je 
\3  fuis  fenfiblcment  touchée  moi-même  devoir  que  toutes  lesprie- 
,,  res  que  notre  Communauté ,  6c  les  bonnes  âmes  de  ma  connoiifan- 
j,  ce  font  incefifamment  avec  moi  pour  ma  chère  fœur  6c  pour  vous , 
„  ne  vous  ont  encore  pu  obtenir  un  moment  de  patience  ^  j'en  attri- 
„  buë  la  caufe  à  mes  péchés.  Cependant  c'eft  là  tout  ce  que  Dieu 
„  veut  d'elle  6c  de  vous,  que  la  {oumiflion  à  fa  volonté  ,  ôc  la  patience 
„  pour  la  porter  avec  douceur,6c  non  vous  laifTer  aller  à  ces  curiofités 
„  qui  ne  hii  plaiix:nt  pas. Je  penfois  vous  en  avoir  dit  fuftifammcnt  par 
„  les  deux  précédentes ,  Ci  vous  y  aviez  fait  reflexion , pour  vous  fai- 
„  re  connoîtrc  qu'étant  la  volonté  de  Dieu  qu'elle  kniftre  ce  mal 
,,  pour  fon  falut,  c'eft  en  vain  que  vous  y  cherchez  des  remèdes  hu- 
„  mains.  Ils  ne  fcrvironc  de  rien  ;  car  qui  peut  aller  contre  la  volon- 
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*,,  té  de  Dieu  qui  s'accomplira  toujours,  bon  gré  malgré  que  nous  en 
,,  ayons  ?  Pour  le  dire  en  un  mot ,  cette  pauvre  malade  a  dans  Ton  mal 
„  ion  faiut  renfermé  :  elle  en  eft  comme  l'arbitre  ,  pour  en  bien  ou 
^j  mal  uicr ,  flins  qu'elle  doive  s'informer  s'il  doit  durer  peu  ou  long- 
j,  tems.  Qu'elle  lailFe  cela  dans  le  fccret  de  Dieu  ^  auquel  il  faut 
„  qu'elle  falTcun  facrifice  de  fa  vie,  pour  la  lui  rendre  quand  il  lui 
„  plaira.  C'eft  à  quoi  je  l'exhorte  de  tout  mon  coeur  la  larme  aux 
,,  yeux  ,  parce  que  Dieu  lui  a  donné  cette  maladie  comme  une  mar- 
,,  que  de  fon  amour  qui  la  veut  fauver  ^  aulli  ncpourroitil  lui  don- 
,j  ncr  de  plus  grandes  marques  de  fa  colère  ,  que  de  laguerîr.  Lorfl 
„  qu'il  s'agit  du  faluc,  il  faut  tout  faire  &  tout  fouffrir,  tout  facri- 
„  fier  &  tout  abandonner.  Voilà ,  mon  cher  frère  ,  tout  ce  que  la  plus 
,,  vive  douleur  6c  la  part  que  je  prends  à  votre  afiiicl;ion  me  permet 
,3  de  vous  dire.  Pour  des  prières, il  mefemble  n'en  pouvoir  faire da- 
„  vantage.  Notre  très-honorée  Mère  a  aulTi  fait  faire  difterentes 
j,  neuvaines  àcefujet,  &  prend  beaucoup  de  part  à  votre  douleur. 
^,  Pour  moi  je  ne  puis  vous  exprimer  la  furprifeoùje  fuis  de  votre  peu 
,,  de  foumilfion  de  de  patiences  cela,  me  fait  mourir  toute  vive.  Votiez^ 
„  laencoreàS.Fran(5oisde  Sales:  faites  dire  neuf  MefTes  pour  lui  ob- 
,j  tenir  la  patience  &  le  détachement  des  chofes  de  la  terre.  Pour  ce- 
,,  la  qu'elle  fe  (ouvienne  que  la  dernière  fois  que  je  la  vis  ,  elle  me  dit 
,,  de  demander  à  Dieu  fon  falut ,  à  quelque  prix  que  ce  fut  :  or  main- 
,^  tenant  il  n'eflplus  tems  de  s'en  rétrader.  Mais,mon  cher  frere,en- 
3,  core  que  Dieu  veiiille  nous  fauver  ,  il  veut  que  nous  y  contribuions 
„  de  notre  part ,  autrement  il  ne  fera  rien  fans  cela  3  c'eft  pourquoi  il 
,j  faut  fe  réfoudre  à  foufFrir.  Voici  le  tcms  d'une  femence  fruclueufe 
„  pour  l'éternité,  où  la  moidon  fera  abondante.  Ne  perdez  pas  cou- 
„  rage,  vos  peines  fouffertes  avec  patience  vailent  mille  fois  plus  que 
„  toute  autre  aufterité  :  voilà  ce  que  Di€u  demande  de  vous  pour  le 
,,  préfent.  J'embralfe  mille  fois  la  chère  malade  ,  &c. ,, 

Ces  avisfalutaires  firent  quelques  effets  3  mais  cet  abandon  tran- 
quille &  ablolu  à  la  volonté  deDieu  ,  que  demandoit  Soeur  Margue- 
rite ,  avoit  peine  à:  trouver  place  dans  des  cœurs  accoutumés  à  pen- 
fer  trop  humainement  fur  les  affliclions.  Enfin  Sœur  Marguerite  leur 
manda  nettement  ,  que  le  mal  ne  cefleroit  point  que  la  malade  ne 
fut  entièrement  réfignée  à  la  volonté  de  Dieu.  Elle  s'y  fournit  àlsi 
fin  3  &  réveillant  en  elle  la  ferveur  avec  laquelle  elle  avoit  demandé 
à  Dieu  fon  falut  à  quelque  prix  que  cefiit^  elle  acquiefça  avec  courage 
à  l'infirmité  qui  étoit  ce  prix  exigé  de  Dieu:  elle  s'abandonna  à  i'a 
.  volonté  ,  6c  renonça  à  chercher  deiormais  des  remèdes  humaine 
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Dieu  fuc  content  de  ce  facriticc  qu'il  attendoit  :  le  lendemain  même 
de  cette  dévote  réfignation  ,  Mademoifelle  Alacoque  mourut  dans 
de  grands  fentimens  de  pieté ,  &.  la  prédiction  de  la  fervante  de  Dieu 
fe  trouva  accomplie, 
cvii.  Une  autre  ,  qu'elle  fit  au  fujet  d'un  de  fes  confins  qui  étoit  Reli, 

File  prédit  h  gicux  ,  èc  que  M.  fon  frère  rapporte  encore  ,  eut  un  eiFet  plus  trifte. 

luorc  d  un  de  leJ   ÇL      ^    ', .     .^  ...  /,^  ^  i       1  •       «       r-  •  1 

parens ,  &  guérit  Ce  Religieux  ctoit  jeunc  ,  d  un  caractère  badm  èc  racetieux  ,  plus 
miracuieufement  peut-être  qu'il  nc  convcnoit  au  ferieux  de  fa  profefiion.  Il  fut  en  la 
compagnie  de  M.  Alacoque  Curé  du  Bois  S'^  Marie ,  voir  Soeur  Mar- 
guerite ,  ôc  tandis  que  cette  dévote  lille  s'entretenoit  avec  eux  de 
'  chofcs  pieufes  èc  faintes ,  le  Religieux  égayoit  la  converfation  par  des 
plaifanteries.  Le  Curé  en  fut  peiné  j  il  fit  remarquer  au  Religieux 
trop  enjoué  ,  que  cela  ne  convenoit  point  au  ferieux  de  fa  fœur  :  mais 
SœurMarguerite  qui  entendit  ce  reproche,  repartit  à  fon  frère,  Zaïf- 
fezj>e  rire  3  ce  font-là  fes  dernières  joy es.  LeReligieux  ne  comprit  pas  ces 
paroles  ,  ou  il  n'en  tint  compte.  Il  retourna  peu  de  jours  après  dans 
îbn  Couvent  à  Màcon  j  &  en  arrivant  il  fut  frappé  d'une  maladie  qui 
l'emporta  en  cinq  jours. 

Ce  Curé  du  Bois  S^*.  Marie  éprouva  à  fon  tour  la  puififance  mira- 
culeufe  de  fa  focur.Il  tomba  malade  dangereulement ,  &  on  le  croyoic 
fans  efperance  :  fon  frère  qui  a  été  temom  de  ce  fait ,  &  qui  en  a  dc- 
pofé ,  raconte  qu'il  envoya  en  diligence  un  exprès  à  Soeur  Margue- 
rite ,  pour  lui  demander  fes  prières.  Cependant  le  malade  empiroit  : 
il  tomba  dans  une  efpece  de  catarre  fuffoquant  ^  dans  lequel  il  étoic 
fans  fentiment,&:  fans  mouvement  :  il  avoit  les  dents  Çi  ferrées ,  qu'on 
lui  en  rompit  une  en  lui  voulant  faire  avaler  quelques  remèdes.  Sœur 
Maro-uerite  après  avoir  prié  pour  lui  ,vint  dire  au  Meflager  ,  qu'il 
falloir  faire  prendre  au  malade  quelque  boilfon  dans  laquelle  auroit 
trempé  un  billet  qu'elle  donna  :  ce  billet  contenoit  une  invocation 
du  Cœur  facrédeNotre  Seigneur.  Elle  ajouta  que  le  malade  ne  mour- 
roit  point?  Dieu  lui  avoit  fait  connoître  qu'il  vouloit  faire  iervir  ce 
vertueux  Prêtre  à  l'établifièmcnt  de  la  dévotion  au  Cœur  de  Jefus- 
Chrift,  à  quoi  il  s'appliqua  cffeclivcmcnt  avec  un  grand  zèle  depuis  fa 
guénfon.  Cette  gucrifon  inefperée  arriva  au  grand  étonnemcnt  des 
Médecins  ,  aufli-tot  qu'on  lui  eut  fait  prendre  ce  que  la  fervante  de 
Dieu  avoit  prcfcrit  j  &:  cette  guénfon  fut  le  commencement  de  la 
vie  lainte  bc  édifiante  que  ce  Curé  a  mené  depuis jafqu'd  la  mort  ,cn 
iuivant  exactement  les  avis  de  fa  vcrtueufe  fccur. 

Ces  prodiges  ne  purent  demeurer  fecrcts  ;  ils  excitèrent  la  con- 
fiance de  ijuantité  de  perfonnes  du  dehors ,  qui  venoient  conlulter 
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Stviir  M:irc;iicritc  liir  Iciir.s  peines  inccricurci>  5c  itir  leurs  bcfoini)  (pi- 
rituels  :  quelques-uns  mcnie  portant  lacuriofîtc  trop  loin,  venoienr, 
en  lui  demandant  des  prières  pour  leurs  parens  dchints ,  la  queftion. 
ner  avec  fimplitité  fur  l'ctat  de  leurs  âmes  en  l'autre  vie.  Ces  vificcs  ^ 
CCS  confulrations  ^c  ces  demandes  offenfoient  l'iuimilitc  de  la  fervan- 
tc  de  Dieu.  Elle  auroit  voulu  ne  voir  perfonnc  :  elle  difoit  quelque- 
fois comme  avec.  cliai;rin  :  Eft-ce  que  je  fçais  ce  qui  fe  pafTe  en  Pur- 
gatoire ?  Cependant  il  Falloit  obéir  à  fa  Supérieure  ,  qui  lui  ordonnoiu 
de  repondre  avec  (Implicite  ,  félon  que  Dieu  le  lui  marqueroit ,  Ôc 
ceux  qui  venoientàelleemportoient  toujours  quelque  fruit  fpirituel 
de  ia  converfation&de  fesconfeils. 

Ce  fut  particulièrement  au  fuiet  de  l'établiiTement  d'un  Hôpital  à   t,,  ^^'^^-    , 

n  II'-  -1'  r  -rii        Elle  procure  l'e*. 

Paray  ,  qu'elle  hit  fouvcnt  conlultee  par  lesperlonnes  pieuies  delà  tabi  Arment  d'ua 
ville  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe  ,  qui  avoient  entrepris  de  faire  cette  Hôpiui  à  Paray. 
utile  fondation.  Ce  projet  fut  d'abord  traverfé  vivement ,  comme  il 
arrive  prelque  toujours  aux  entreprifes  de  pieté.  Des  hommes  pru- 
dens ,  de  la  prudence  du  fiecle  ,  s'elforçoient  de  trouver  des  inconve- 
iiiens  àcetétabliflcment  j&  d'objecler  desimpoflibilités.  Quelques- 
uns  par  orgueil ,  par  pique,  ou  par  bifarerie  y  formoient  des  obftacles: 
le  plus  grand  de  tous  étoit  le  défaut  d'argent  de  de  revenus,  Sœur 
Marguerite  confultée ,  aiïura  j  contre  les  apparences  j  que  l'entrepri- 
fe  réillTiroit.  Elle  foutint  plulieurs  fois  le  courage  abattu  des  per- 
fonnes  pieufes ,  qui  fe  rebutoient  des  traverles  qu'on  leur  fufcicoit. 
^Elle  donna  fes  confeils  félon  les  occafions ,  &:  félon  les  difficultés  qui 
fe  prefenterent  j  &:  elle  le  fit  avec  une  prudence  qui  paroifioit  mira- 
culeufe  dans  une  fille  qui  n'avoit  eu  prefque  aucune  connoiffancc 
des  chofes  de  ce  monde  ;  mais  l'Efprit  de  Dieu  qui  aime  à  confondre 
la  fageifc  du  ficelé  ,fçait  donner  àfon  gré  la  fagefleà:  la  prudence  à 
qui  il  lui  plaît  ,&.  luppléer  par  fes  lumières  divines  à  celles  de  l'expé- 
rience humaine  SœurMarguerite  eu  tant  de  part  à  l'étâbliflement  de 
cQt  Hôpital,  par  Tes  prédictions  &  par  fes  confeils ,  qu'on  le  regar- 
de aujourd'hui  com.me  fon  ouvrage  ,  &  qu'on  y  révère  fa  mémoire 
avec  autant  de  dévotion  ,  qu'elle  eft  révérée  dans  fa  propre  Mai- 
fon.  cix. 

Cette  Maifon  de  la  Vifitation  ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  ^^^'^^"^|-"|^^^^^"^g 
haut,  commen(^a  àfe  renouveller  dans  la  ferveur  par  rétabbifement  fes  ju^emens  fur 
de  la  dévotion  au  Cœur  de  Notre  Seigneur3  mais  il  en  coûta  encore  à  '<^s  Rehgicufes 
la  lervante  de  Dieu  beaucoup  de  foufFrances.  Nous  avons  dit  dans  le  g^ei^ès  à  h  lain- 
Livre  V.  comment  Dieu  appliquoit  Sœur  Marguerite  à  prier  ,à  fouf-  tetc  de  leuf  voca- 
frir  ,  6c  à  faire  pénitence  pour  lésâmes  dans  le  péché,  ou  dans  la  tié- "°"* 
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deiir,  dont  il  lui  manifeftoic  l'état.  Celles  qui  lui  coûtèrent  plus  de 
larmes  Se  de  douleurs,  ce  furent  lesReligieufes  de  fonMonaftere  mê- 
me.La  fainteté  qui  règne  aujourd'hui  dans  cette  Maifon,&  la  ferveur 
qu'y  a  laifTé  la  mémoire  de  la  fervantc  de  Dieu,  m'a  mis  en  liberté  juf- 
qu*ici  de  rapporter  fans  déguifement  les  fautes  de  plufieurs  des  filles- 
de  cette  Maifon ,  &  de  ne  pas  diiîimuler  des  défauts  11  glorieufemenc 
réparés  j  défauts  qui  d'ailleurs  ne  peuvent  être  imputés  à  celles  qui  y 
vivent  aujourd'hui.  Alors, s'il  y  avoir  quelques  faintes  filles  dans  cette 
Communauté  nombreufe ,  il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres^commeon 
l'a  pu  voir,qui  étoient  peu  defireufes  de  leur  perfedionj  &  fort  négli- 
gentes dans  les  devoirs  de  la  pieté. Il  n'y  avoit  point,  il  eft  vrai^  de  ces 
defordres  crians ,  &  de  ces  divifions  qui  fcandalifent  le  monde ,  &  la 
Communauté  paflbit  toujours  pour  édifiante  èc  régulière.  Mais  ce 
qui  farisfait ,  ce  qui  édifie  même  les  hommes ,  ne  iuffit  pas  toujours 
pour  contenter  le  cœur  de  Dieu.  Jaloux  de  la  pureté  de  fes  Epoufes 
&:du  fruit  de  fes  grâces  ,il  s'irrite  de  la  tiédeur  aufli- bien  que  de  l'in- 
fidélité, &  il  vomit  les  coeurs  négligens.Ces  filles  qui  croyoient  qu'on 
n'avoit  rien  à  leur  reprocher  ,  &  à  qui  le  monde  en  effet  ne  reprochoit 
rien,  régulières  pour  les  principales  obfervances ,  méprifoient  les  pe- 
tites comme  des  bagatelles.  Les  jaloufics  réciproques,  les  murmures 
contre  les  Supérieures,  les  railleries  du  prochain,  les  petites  fenfua- 
lités,  l'amour  de  la  vanité  &  de  ce  qui  la  nourrit ,  la  curiofité  fur  les 
chofes  du  monde  ,les  légers  attachemens  ,  étoient  regardés  ainfî 
qu'ils  le  font  en  tant  de  Communautés  relâchées,  c'efba  dire  com- 
me des  fautes  pardonnables  à  la  fragilité  humaine  ^ou  comme  des 
foulagemcns  nécefïaires. 

Ces  relâchemens  furent  heureufcment  réparés  peu  à  peu  par  la  dé- 
votion au  Cœur  de  Jcfus-Chrift  ,  &  par  les  exemples  &  les  foins  de 
Sœur  Marguerite-,  mais  encore  plus  parles  foufFrances  qu'il  lui  fal- 
lut porter  pour  la  fanclification  de  fcsSœurs. Dieu  l'y  avoit  préparée  , 
te  lui  avoit  prefcriten  quelle  manière  elle  devoit  fé  facrifierà  fa  juf- 
tice  jlorfqu'il  lui  feroit  connoitre  que  fa  colère  étoit  prête  à  punir 
les  pécheurs  fecrcts ,  qui  ne  iont  connus  que  de  lui  5  &  qui  à  caufe  de 
leur  profcfTion  pafTentpour  faints  aux  yeux  des  hommes ,  qui  ne  fon- 
dent point  les  cœurs.  Je  crois  devoir  placer  ici  ce  que  Notre  Sei- 
gneur avoit  fait  connoître  à  fa  fervante  dès  l'année  1684.  dans  fa 
Retraite  ,  félon  ce  qu'elle  en  a  écrit  dans  le  compte  qu'elle  en  ren* 
dit  pour  obéir  à  fes  Supérieures. 

,^  Confiderant  attentivement  dans  une  oraifon  ,  l'unique  objet  de 
'^  mon  amour  au  Jardin  des  Olives,  plongé  dans  la  triitelle  &  agonie 
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«  d'une  douleur  rigourcufcmcnc  amoureufc ,  ôc  me  Tcncanc  fort  pref- 
»  fce  du  deflr  de  participer  à  Tes  angoilîes,  il  me  dit  amoureufemenc: 
))  C'eft  ici  où  j'ai  plus  fouffert  intérieurement,  que  dans  tout  le  relie 
»  de  ma  palîion  ,  me  voyant  dans  undclailïcmcnt  gênerai  du  Ciel  ôC 
n  de  la  terre  ,  &  chargé  des  pcchcs  de  tous  les  hommes.  J'ai  paru 
n  ainfl  devant  la  (ainteté  de  Dieuj  qui ,  fiins  avoir  égard  à  mon  inno- 
,5  cence ,  m'a  froifTé  dans  fa  f-ureur  ,  me  faifant  boire  le  calice  qui  con- 
))  tenoit  tout  le  fiel  &:  l'amertume  de  fa  jufle  indignation  ,  &:  comme 
>j  s'il  eut  oublié  le  nom  de  pcre,  pour  mefacrifier  à  fa  colère.  Il  n'y  a 
»)  point  de  créature  qui  puillé  comprendre  la  grandeur  des  tourmens 
,1  que  je  foufFris  alors  ^  ôcc'cfl:  cette  même  douleur  que  l'amereflcnt, 
M  loriqu'ctant  devant  le  tribunal  de  la  fainteté  divine  qui  s'appefan- 
»j  tic  fur  elle  ,  cette  faintete  infinie  la  froilfe,  l'opprime  ,  &  l'abîme 
>j  dans  fajufte  fureur.  Il  me  dit  enfuite  ces  paroles  ^  Ma  juftice  cft 
ji  irritée,  5c  prête  de  punir  par  deschatimensmanifeftcs  les  pécheurs 
>3  cachés,  s'ils  ne  font  promptementpénitence.Jete  veux  faire  con, 
»3  noître  lorfque  ma  juftice  fera  prête  à  lancer  (es  coups  fur  ces  têtes 
>}  criminelles  ^  ce  fera  lorfque  tu  fentiras  appefantir  ma  faintete  fur 
>j  toi.  Alors  tu  dois  élever  ton  coeur  &  tes  mains  au  Ciel ,  par  prières 
»  6c  bonnes  œuvres  ,  me  prefcntant  continuellement  à  mon  Père 
)•  comme  une  vicliime  d'amour  immolée  6c  offerte  pour  les  péchés 
,^  de  tout  le  monde  i  me  mettant  comme  un  rampart  fort  èc  alTuré  en- 
3,  tre  fa  juftice  6c  les  pécheurs ,  afin  d'obtenir  mifericorde ,  de  la- 
„  quelle  tu  te  fentira  environnée  ^  lorfque  je  voudrai  bien  faire  gra- 
„  ce  à  quelqu'un  de  ces  pécheurs.  Ce  fera  pour  lors  que  tu  me  dois 
j,  offrir  à  mon  Père  en  adion  de  grâces  de  la  mifericorde  qu'il  exer- 
,,  ce  envers  ces  pécheurs.  Tu  connoîtra  encore  lorfque  cette  ame 
,j  perfeverera  pour  le  Ciel  3  car  je  te  ferai  part  de  quelques  échantil- 
,,  Ions  de  la  joye  que  les  Bienheureux  en  reçoivent  dans  le  Ciel,  6c  le 
,,  tout  par  la  communication  de  mon  amour. 

Sœur  Marguerite  eut  plus  d'une  occafion  de  faire  à  Notre  Sei- 
gnecr  ces  facrifices  qu'il  exigeoit  d'elle ,  &  elle  eut  la  confolation  de 
ne  le  pas  faire  en  vain.  Dieu  ne  lui  manifeftoit  fa  colère  contre  ces 
Religieufes  imparfaites ,  que  pour  exciter  en  elle  un  vif  defir  d'obte- 
nir mifericorde  -y  6c  voulant  leur  faire  grâce ,  il  vouloit  auffi  que  cette 
grâce  fiit  le  fruit  de  la  ferveur  6c  des  foufFrances  de  fa  fidelle  amante. 
Nous  rapporterons  tout  fimplement  ce  qu'elle  en  a  laifTé  par  écrit. 

„  Un  jour  comme  je  me  levois^ilme  fembla  entendre  une  voix 
„  qui  me  difoit^  Le  Seigneur  fe  lafîé  d'attendre  :il  veut  entrer  dans 
„  fon  grenier  ,  pour  cribler  fon  froment  ,  6c  féparer  le  bon  grain 
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»>  aaveclechecif.  Je  ne  fis  pas  état  décela  j  je  m'en  détournai  même 
»  comme  d'une diftradion, pour  vaquer  à  mes  exercices  ordinaires 
w  du  matin  ;  mais  la  faintecë  de  Dieu  venant  fe  prefenter  devant  moi, 
»>  comme  fi  ç'avoit  été  pour  m'anéantir  ,  me  fît  de  rechef  entendre 
»  la  parole  qui  fut  telle  ^  Mon  peuple  choifi  me  perfecute  fecret- 
»  tement ,  ils  ont  irrité  ma  juftice  :  mais  je  manifefterai  leurs  pé- 
»  chés  fecrecs  par  des  châtimens  vifibles  ^  car  je  les  criblerai  dans  le 
»  crible  de  ma  fainteté,  pour  les  feparer  d'avec  mes  biens  aimées  ;  les 
»  ayant  leparées  ,  je  les  environnerai  de  cette  même  fainteté  qui  fe 
»  met  entre  les  pécheurs  &  ma  mifericorde  3  6c  depuis  que  mafain- 
»  tête  l'a  emprifonnee  ainfi  ,  la  confcience  demeure  fans  remords ,. 
»  l'entendement  fans  lumière,  &  le  cœur  fans  contrition  :  il  meurt 
»  enfin  dans  fon  aveuglement.  •> 

»5  Enfuite  me  découvrant  fon  Cœur  amoureux  tout  déchiré  ôc 
w  tranfpercé  de  coups ,  Voilà  ,  me  dit  il  ,  les  blefliires  que  je  reçois 
»»  démon  peuple choifi  :  les  autres  fe  contentent  de  frapper  fur  mon 
"  ^^iP^  '  ^^^^  ceux-ci  attaquent  mon  Cœ*ur  ^ce  cœur  qui  n'a  jamais 
>>  cefi^  de  les  aimer.Mais  mon  amour  cédera  enfin  à  ma  colère,  pour 
atier  ces  âmes  orgueilleufes  attachées  à  la  terre ,  qui  me  mépri- 
n  lent  &  qui  afFcclionnent  ce  qui  m'cft  contraire  ;  qui  me  quittent 
u  pour  les  créatures  i  quifuyent  l'humilité  ,  pour  ne  chercher  que 
»  reftime  d'elles-mêmes  rieurs  cœurs  étant  vuides  de  charité  ,ilne 
»  leur  refte  plus  que  le  nom  de  Rcligicufes.  »> 

Une  autre  fois  le  Fils  de  Dieu  lui  fit  connoîcre  ce  qu'il  fouffroit  dans 
une  Religieufc  infidelle  qui  le  rccevoit  par  la  fainte  Communion  j 
ôcpour  figurer  par  un  fymbole  Je  mépris  qu'il  faifoit  des  pricres  hy- 
pocrites de  cette  ame  fans  dévotion,ilfe  préfcntaà  fa  lervante  ayant 
les  yeux  fermés  &lcs  main^  fur fes  oreilles  facrées,  comme  pour  ne 
point  voir  &  ne  point  entendre  -,  &  il  dit  à  fon  epoufe  ,  que  c'étoit 
dans  cet  état  qu'il  entroit  dans  le  cœ^ur  fouillé  de  celle  qui  le  rece. 
voit  par  la  Communion  ;&il  ajoura:  »»  Je  n'écouterai  point  cequ'eU 
»  le  me  dit  ^  je  ne  regarderai  point  io.  mifcre,  afin  que  mon  C  œnir 
»  n'en  foir  point  touché,  &  qu'il foit  infenfible  pour  elle  comme  le 
»>  ficn  Teft  pour  moi.  n 

Lui  montrant  dans  une  autre  occafion  une  Religieufc  prête  à  tom- 
ber dans  cet  ératd'cndurciiremcnr ,  à  caufe  du  mcpris  qu'elle  faifoit 
des  grâces  de  Dieu  ,„ Tiens  ^  lui  die  il ,  voilà  une  ame  qui  va  tom- 
„  ber  dans  l'état  que  je  t'ai  dit:  fi  elle  abufe  encore  de  quelques  gra- 
i,ces  que  l'ai  à  lui  faire  ,  je  l'environnerai  de  ma  fainteté  de  juflice, 
„  afin  qu'entendant  elle  n'entende  pas ,  qu'en  voyant  elle  ne  voye 

pas 
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„  pas  &qu*cllc  loit  comme  infcnfiblc  à  fon  propre  malheur  ,j, 

Un  jour  elle  aecompagnoicavct  la  Communauté  le  S.  Sacrement 
qu'on  porcoic  A  une  Religieuie  malade.  Le  Fils  de  Dieu  fe  montra 
alors  à  ion  cpcule  ,  comme  traîné  par  violence  dans  la  chambre  où 
on  le  portoic  :  il  adreiloit  la  parole  au  Prêtre  qui  fliifoit  cette  fonc- 
tion ,  ôc  lui  diloit:  Cc(fe  de  me  forcer  ^  je  fovjjrc  violence .  Lafervante  de 
Dieu  vivement  pénétrée  de  douleur  à  ce  ipeclable  ,  alla  ic  cacher 
pour  verier  des  larmes ,  de  peur  que  fa  douleur  ne  trahit  ion  /ccrct. 
Elle  fe  retira  donc  dans  un  coin  _,  où  elle  fe  répandit  en  pleurs  &cn 
foupirs  :  Jelus-Chrift;  fe  prélenta  alors  après  la  cérémonie  achevée  , 
£c  lui  dit  :  Lui(fe~moi  reposer  dans  ton  cœur  ^fourme  foulay^rde  la  violen- 
ce que  mon  amour  m  a  fait  fou  ffrir. 

Une  autre  fois  après  la  faintcCommunion  il  fe  montra  à  elle  comme 
portant  une  couronne  de  dix-neuf  épines  qui  perçoient  fa  tcte  d'une 
manière  très-douloureufe.Il  lui  dit  alors  qu'il  venoit  à  elle^afîn  qu'el- 
le lui  arrachât  CCS  épines  ,qui,  dit  il^  lui  avoient  été  enfoncées  par 
autant  d'acftions  d'orgueil  d'une  époufe  infideile.  Ce  ipeclacle  2i^\- 
gea  d'autant  plus  la  fervante  de  Dieu  ^  qu'elle  ne  f^avoit,  dit-elle  , 
comment  elle  pourroit  arracher  ces  douloureufes  épines.  Cependant 
cet  objet  ne  la  quittoit  point,  &  la  pourfuivoit  par  tout.  Elle  fut  à  fa 
Supérieure  pour  lui  expoier  fa  peine  :  celle-ci  lui  ordonna  de  deman- 
der àNotreSeigneur^qu'il  lui  indiquât  lui-même  comment  elle  pour- 
roit le  ioulacrer.  Jefus-Chrift  agréa  robéïfî'ance  de  ion  époufe  ,  &  le 
confeil  de  la  Supérieure  :  il  fît  entendre  à  la  Sœur  Marguerite  ,  que 
ce  feroit  en  faifant  autant  d'ades  d'humilité  qu'il  avoit  jeçu  de  blef- 
fures,  honorant  ainfî  par  ces  actes,  les  humiliations  de  fa  vie  mor- 
telle. La  vertueufe  fille  alla  rendre  compte  encore  à  la  Supérieure  , 
de  l'ordre  qu'elle  avoit  re^ù  ,  &  qui  lui  caufoit  un  nouvel  embar- 
ras :  car  ,  dit-elle  ^je  fuis  moi-même  pleine  d'orgueil  ^  ^  coynment  fovr. 
rai  je  foulager  mon  Sauveur  de  ce  que  l'orgueil  lui  fait  foiiffrir  ?  Dans 
cette  perfuafïon  elle  n'avoit  garde  de  voir  que  déjà  elle  pratiquoic  un 
à^s  actes  qui  lui  étoientprefcrits.LàMere  lalaifTadans  fa  fimplicité, 
&  elle  lui  ordonna  d'ofFrir  àNotre  Seigneur  toutes  les  pratiques  d'hu- 
milité qui  fe  feroient  en  ce  jour  dans  la  CommunaïKé.  La  docile  Re. 
.ligieufe  exécuta  ce  qui  lui  avoit  été  commandé  ,&  Notre  Seigneur 
lui  fit  connoître  que  cette  offrande  lui  avoit  été  infiniment  agréable. 

Dans  une  autre  occafion  Dieu  lui  révéla  les  difpofitions  intérieu- 
res de  quelques-unes  des  Religieufes  qui  étoient  prêtes  d'aller  avec 
elle  à  la  fainte  Table,  Cette  vûë  qui  l'effraya  ,  la  jetta  elle-même 
dans  une  crainte  H  vive  de  communier  indignement ,  qu'elle  dcfira  ce 
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jour -là  de  fe  rccirer  de  la  Communion.  La  Supérieure  ne  le  voulut 
pas  permettre jôclui  ordonna  defeprefenter  à  la  iainte  Table.  Elle 
communia  donc  pour  cbéïr,Ôc  aufli-toc  après  la  Communion  No- 
tre Seigneur  Te  prefenta  à  elle  tout  déchiré  Ôc  défiguré  ,  6c  tel  qu'il 
le  fut  dans  fa  palFion  ,  en  lui  difant  :  n  Je  n'ai  trouvé  perfonne  qui 
»  m'ait  voulu  donner  un  lieu  de  repos  dans  l'état  où  je  fuis.  Cinq 
»  âmes  confacrées  à  mon  fervice  ,  ajouta- t-il ,  m'ont  traité  ainfi.  J'ai 
»  été  tiré  par  force  avec  des  cordes  dans  des  lieux  étroits  garnis  de 
93  pointes  6c  d'épines  qui  m'ont  ainfi  déchiré.  ^,  Sœur  Margueiice  ne 
conçut  pas  d'abord  le  fcns  de  ces  paroles  lymboliques  :  mais  Jefus- 
Chrifb  lui  fît  entendre  peu  après ,  que  ces  cordes  ,  ëc  cette  violence 
qu'on  lui  avoit  faite  ,  étoit  fon  amour  même,6c  la  promefle  qu'il  avoic 
faite  de  fe  donner  à  nous  dans  la  fainte  Euchariftie:  Qi-ie  ces  lieux 
étroits, c'étoient  les  cœurs  mal  difpofes  de  lesSœurs  qui  Tavoient  reçu 
dans  la  Communion:  Que  les  pointes  Ôcles  épines  étoient  les  fenti- 
mens  d'orgueil  de  ces  âmes  négligentes  de  leur  perfection. 
-      ,  .  ,   ,        Ce  n'étoit  pas  feulement  i'etac  tunefte  de  quelques  Reli2:ieufes 

Dira  lui  rcvelc  .  •^•'•i,i-  i  cirrr  j^r 

ce  q-'îi  fait  pour  particulières ,  qui  etoit  1  objet  des  prières  ce  des  louitrances  de  Sœur 

k  Caïuc&iacon-  Margucrite  ;  c'ctoit  cette  tiédeur  trop  commune  dans  la  Commu- 

gCu'fc'sde^fon'  ^'  nauté',  qui  irritoit  Dieu,  &:  qui  afïïigeoit  fon  époufe.Depuis  qu'il  lui 

A!on.i(tcrc  ,sc  la  eut  fait  connoître  Combien  il  en  étoit  irrité  ,  ce  fut  là  l'objet  le  plus 

j,-.ro:ra!on  que  ordinaire  de  les  prières  6c  de  fes  gémiilcmens.  Un  jour  de  la  fête  de  la 

ço!c  cî=  la  fainte  Vifîtation.qu'elle  prioit  avec  plus  de  terveur  a  ce  iujet,dans  lev^hœur 

-v.::-c  &  de  s.  jg  l'Eelifehors  le  tems  des  Offices,  elle  vit  le  Fils  de  Dieu  accom- 

Iv^r.çois  de  Sales.  P  ,      i      ,-  •  tr-  o      j»  1    •        \       •     c     ■        i>  \ 

pagne  de  la  lainte  Vierge  cc  d  une  multitude  inhnie  a  Anges  qui 
trembloient  en  fapréfence  ,  parce  qu'il  paroifiToic  irrité.  La  dévote 
Religieufe  comprit  ce  qui  l'irritoit.  Elle  redoubla  la  ferveur  de  (es 
prières  j  6c  Notre  Seigneur  parut  lui  dire  avec  colère  ^  Ne  m'en  parle 
plus  j  elles  font  la  fourde  or^-ille  à  ma  voix  ^  elles  dctruilent  le  fonde» 
ment  de  l'édifice  :  mais  iî  elles  prétendent  le  pouvoir  élever  fur  un 
fondement  étranger ,  je  le  renverferai.  Alors  la  fainte  Vierge  lepro- 
flerna  avec  tous  les  Éfprits  bienheureux  aux  pieds  de  fon  Fils  :  elle 
intecerda  pour  la  Communauté  ,  en  difant  que  c'étoient  les  filles  de 
fon  cœur  ,  6c  qu'elle  demandoit  grâce  pour  elles.  Le  Fils  de  Dieu 
reçut  fa  prière  avec  un  regard  ferein  mais  il  ajouta  :  A  caufe  de  vous 
foufFrirai-je  l'abus  qu'elles  font  de  mes  grâces  ?  fouffrirai-jc  le  mcp.-is 
qu'elles  font  de  mon  cfprit  d'humilité  6c  de  fimplicité  ?  Cet  efprit  de- 
vroitlcs  tenir  cachées  en  moi  -,  mais  elles  perfccutent  cet  elprir  par 
l'efprit  d'')r(Tucil  qui  rompt  les  liens  de  la  charité  :  il  divile  cc  que 
j'avois  uni. 
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La  faintc  Vierge  redoubla  Ces  inftanccs  ,dc  demanda  un  dclai  af- 
fcz  court  pour  la  converlion  des  ces  aines  infidelles  à  l'efprit  de  leur 
cra:  ,&:  ce  dclai  lui  fut  promis.  Auflî-tot  que  cette  grâce  Fut  accor- 
dée par  le  Fils  de  Dieu,  iafaintc  Vierge  chaiîa  elle. même  avec  au- 
torité le  démon  qui  ne  Tcmbloit  attendre  que  le  moment  où  l'an  ce 
de  la  juftice  feroit  prononce  ,pour  s'emparer  de  fa  proye.  Cet  enne- 
mi  des  hommes  plein  du  Fureur  &  de  dépit  excita  audltot  comme 
une  tempête  Ci  violente  ,  qu'il  fembloit  que  l'Eo-life  alloit  être  abî- 
mée. Il  ne  Ht  cependant  que  renverfer  par  terre  les  rideaux  &:  les 
tringles  delà  grille  du  Cbocur  ,  en  difant:  C'eftainfî  queje  voulcis 
les  rcnverler  toutes  ,  fi  elles  n'avoient  été  foutenucs  par  une  colon- 
ne contre  laquelle  je  n'ai  point  de  pouvoir.  Le  fracas  qui  Cq  fit  nlors 
iians  l'Eglile  fut  fi  (cnfîble,  qu'uneReligieufe  qui  étoit  en  ftation  avec 
Sccur  Mai^guerite  devant  le  S.  Sacrement  j  faifie  d'effroi, le  leva  avec 
précipitation  pour  s'enfuir  j  mais  Sœur  Marguerite  la  rappclia  ,  de  lui 
ditd'tm  air  tranquille  :  A^^  crai^nez^rien  :  cela  ejlfini  ,  iLn  en  fera  pas 
iîavant.:ge.  Ce  qui ,  en  ralTurant  la  Sœur  effrayée  ,  luifit  comprendre 
que  Sœur  Marguerite  avoit  eu  une  vifion. 

Quelque-tems  après  la  fainte  Vierge  s'apparut  encore  à  la  fervante 
de  Dieu  ,dcCe  montra  à  elle  comme  fatiguée  d'un  grand  travail.  El- 
le tenoitdans  Ces  mains  pluiicurs  cœurs  tout  couverts  de  playes  3c 
elle  lui  dit:  Voilà  ce  que  je  viens  d'arracher  des  mains  de  l'ennemi 
qui  s'en  joiioit  à  fon  plaifir  :  mais ,  hclas  »  il  y  en  a  encore  qui  pren- 
nent fon  parti  contre  moi. 

Depuis  ce  jour  jufqu'en  automne  ,  la  Sœur  Marguerite  n'eut  aucu- 
ne connoilfancc  particulière  iur  le  même  fujct:  mais  je  tems  des  Re- 
traites étant  venu ,  voici  ce  qui  Ce  paifa  dès  le  fécond  iour  de  celle 
de  la  fervante  de  Dieu  :  nous  allons  le  lui  laiiîer  raconter  à  elle- 
même. 

«  Le  fécond  jour  de  ma  Retraite  ,  étant  devant  lefiint  Sacrement 
,,  où  je  me  préparois  pour  meconfclTer  ^  la  vue  de  mes  pèches  ,  vu^r 
„  le/quels  j'ai  tant  deshonoré  mon  Dieu^mejetta  d'abord  dans  une 
3y  Cl  grande  confufion  ,  &i  une  G  vive  douleur  ,  que  je  ne  celîai  de 
^j  pleurer  l'efpacc  de  cinq  ou  fix  heures  que  j'eus  le  bonheur  de  de- 
„  meurer  à  ce  faint  exercice.  Après  cela  mon  divin  amour  venant 
„  àfe  préfenterà  moi  ,  médit:  Ma  fille  ,  veux- tu  bien  m.e  facrifier 
„  les  larmes  que  tu  as  verfées ,  pour  laver  les  pieds  de  ma  bien  ai- 
,,  mée  qui  s'ell  fouillée  en  pourfuivant  un  étranger  ?  O  mon  Sei- 
„  gncur  ^  lui  dis-je  ,  vous  fçavezque  je  vous  ai  tout  facrifié,nem'é- 
,,  tant  rien  réfervé  dans  tout  ce  que  je  ferois,  que  l'intérêt  du  bon 
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ji  plaifir  de  votre  iacré  Cœur.  Une  autre  fois  que  j'etois  dans  le  roê- 
>s  me  état,  il  me  fit  la  même  demande  ,me  difant  que  c'étoit  pour 
«  l'ame  de  fa  bien  aimée  qui  étoit  tombée  dans  le  péché  ,  &  qui 
»>  avoir  defîr  d'en  forcir.  Je  ne  conçus  point  encore  cette  foi^  ce  que 
»  c'étoit  que  cette  bien  aimée.  Une  troifiéme  fois  il  fe  préfenta  à 
»5  moi  ,  me  faifant  toujours  la  même  demande  ,  difant  que  fa  bien 
M  aimée  étoit  entrée  dans  un  purgatoire.  Il  me  demanda  alors  fi  je 
ii  fçavois  qui  étoit  fa  bien  aimée?  Que  c'étoit  la  Communauté  dç 
M  la  Vifitation  qui  ne  devoit  avoir  qu'un  cœur&  qu'une  ame  :  que 
«  le  purgatoire  dont  il  parloit ,  c'étoit  la  Retraite  où  les  Religieufes 
M  entroienc  alors,  il  ajouta  ;  Ma  fille  ,  donne-  leur  ce  dernier  aver- 
»  rillcment  de  ma  parc  ^que  chacune  penfe  à  foi ,  &  à  faire  profit 
M  de  la  grâce  que  je  lui  préfente  par  Tentrcmife  de  ma  fainte  mère  ^ 
M  car  celles  qui  n'en  profiteront  pas  demeureront  comme  des  ar- 
M  bres  fecs  qui  ne  rapportent  plus  de  fruit  :  elles  pourront  recevoir 
»  encore  quelque  lumière  ^  ma  faintcté  de  juftice  •  lumière  qui  en 
M  éclairant  le  pécheur  ,/ért  fou  vent  a  l'endurcir  -,  qui  lui  fait  voir 
H  le  mauvais  état  oiij^efb,mais  fans  lui  donner  aucune  grâce  vido- 
M  ricufe  qui  l'en  retire  :  de  cet  état  ,  il  tombe  ou  dans  le  dcfefpoir  , 
»  ou  dans  l'infenfibilité  fur  fon  propre  malheur.  C'eft  là  un  des  plus 
,,  rigoureux  chdtimens  dont  nia  fainteté  de  juftice  punit  le  pécheur 
,,  impénitent.  „ 

Sœur  Marguerite  rendit  compte  de  tout  A  la  Mère  Supérieure  j 
6c  celle-ci  par  fes  foins ,  &  la  fervante  de  Dieu  par  les  larmes  &  par 
{qs  auftéritésj  firent  i\  bien,  que  la  Communauté  profita  de  ces  avis 
&  de  ces  menaces.  Déjà  la  dévotion  au  Copur  de  Jcfus  y  avoit  réveil- 
lé la  ferveur  j  &  Jefus- Chrift  avoit  die  dans  cette  dernière  vifion,quç 
fa  bien  aimée  qui  étoit  tombée  dans  le  péché  ,  avoit  dejïr  d*en  fortir. 
Elle  étoit  en  quelque  façon  déjà  pure  ^  puifqu'il  n'étoit  plus  quef- 
cion  que  de  laver  fes  pieds ,  fuivantce  que  dit  Notre  Seigneur  dans 
l'Evangile ,  Celui  quicjl pur  ,  n'a  bcfoin  que  de  laver  fcs pieds  :  mais  cette 
purification  parfaite  qui  emporte  la  vidoire  des  afFedions  terreftres 
figurées  par  les  pieds ,  efl  une  dos  obligations  de  la  bien  aimée  ,  6c 
de  répoufe.  Qiic  celles  qui  négligent  de  foupirer  après  ceccc  pureté  , 
apprenncnc  ici  à  craindre  les  menaces  de  l'Époux  célefte,  qui  punie 
fouvent  par  la  fouftraction  de  l'abondance  de  (es  grâces ,  l'indolen- 
ce qu'on  apporte  à  profiter  de  cette  abondance  mcn\edonton  joiiit 
par  fa  bonté.  La  plupart  des  filles  quicompofoienc  la  Communauté 
de  Paray  profitèrent  donc  de  l'avis  ,  excepté  un  petit  nombre  qui 
trop  pleines  d'elles,  mêmes  ^  n'cntroient  point  encore  aficz  dans  Tel- 
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prit  de  Hniplicitc  c]ui  Fait  le  caradcrc  des  vrayes  filles  de  S.  Fran- 
(^"ois  de  Sales.  Ce  fut  pour  leur  inilrudion  que  Sœur  Marguerice  eue 
encore  quelques  mois  après  les  Retraites  ,  la  vifionfuivance. 

Le  jour  de  S.  François  de  Sales ,  cette  fainte  fille  étant  en  oraifon  , 
yrépandoic  des  larmes  pour  la  fanclification  des  filles  de  l'Inflitut, 
&  invoquoit  dans  l'amertume  de  Ion  cœur  Ton  fàint  Fondateur.  Il 
le  prclenta  à  elle  ,  accompagné  de  la  vénérable  mère  de  Chantai; 
de  adreil^int  la  parole  à  fa  fainte  coopératrice  pour  retablilTemenc 
de  Ton  Ordre  ,  il  lui  dit  ces  paroles  :  ,,  Dieu  m'a  commandé  de  vi- 
„  fiter  tous  les  Monafteres  de  mon  Inftitut  :  il  m'a  aiTuré  que  toutes 
,,  celles  que  je  reconnoîtrai  pour  mes  vrayes  filles  ,  feront  reçues 
,,  de  lui  pour  {es  Epoufes.  Pour  accomplir  ce  commandement  ,  je 
,,  n'ai  fait  autre  chofé  que  de  vifiter  les  cœurs  des  Supérieures ,  dans 
„  leiquels  tous  ceux  des  filles  de  la  Vifitation  doivent  être  renfer- 
,,  mes  :  foit  qu'elles  foient  bonnes  ,foit  qu'elles  foient  mauvaifes  , 
„  elles  repréféntent  la  perfonne  de  JefusChrift  ;  &  toutes  les  Reli- 
_,,  gieufes  qui  feront  feparées  de  leurs  Supérieures  ,  feront  rejetrées 
,,  pareillement  de  lui.  Il  y  a  une  Communauté  qui  m'a  donné  bien 
j,  de  la  joye  ,  n'y  en  ayant  trouvé  que  trois ,  &  dans  une  autre  que 
j,  cinq  qui  n'ont  pas  ete  mifes  au  nombre  de  mes  filles  :  mais  il  y 
,,  en  a  une  qui  me  caufe  bien  de  la  douleur  ,  y  en  ayant  le  tiers  qui 
,,  n'ont  pas  été  reconnues  de  moi.u  La  fervante  de  Dieu  qui  a  rap- 
porté cette  vifion  ,  ajoute  que  la  mère  de  Chantai  lui  parut  répon- 
dre fort  diftindement ,  >j  que  tout  le  malnevenoit  que  du  manque- 
„  ment  de  fimplicité  ,  dont  on  étoit  déchu.  ^  que  les  murs  qui  quit- 
j,  toient  leur  tondement,  feroient  bien.tot  renverfés.  Je  fentois  , 
„  ajouta  la  bienheureufe  Fondatrice  ,  je  fentois  tant  de  douleur  de 
„  voir  une  fille  de  la  Vifitation  manquer  de  fimplicité  ,  lorfque  j'é» 
„  tois  fur  la  terre  ,  que  j'aurois  foufFert  avec  moins  de  déplaifîr 
,j  qu'elle  m'eût  percé  le  cœur.  Que  chaque  Supérieure  ,  continua- 
„  t-elle ,  fafTe  donc  tout  fon  pofTible  pour  rétablir  cette  fainte  ver- 
,,  tu  de  fimplicité  j  èc  celle  d'humilité:  s'il  n'y  a  bien-tot  del'aman- 
.,  dément  ,  Dieu  les  vifltera  feverement.  « 

Sœur  Marguerite  pria  le  faint  Fondateur  de  lui  faire  connoîrre 
plus  particulièrement  qu'elles  étoient  les  fautes  que  l'on  commet- 
toit  contre  la  fimplicité.  „  C'eft ,  dit-il,  qu'on  accufe  fes  fautes  avec 
„  déguifement  :  l'on  fe  juflifle  pour  accufer  les  autres  ',  en  un  mot , 
„  Ton  recherche  fa  propre  gloire,  &  non  celle  de  Dieu.  Or  celle 
j,  qui  en  ufeainfife  rend  la  riféedu  Démon,  qui  après  l'avoir rem- 
„  plie  du  vent  de  fa  propre  eftime  ,  la  regarde  comme  un  vaifleau 
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n  vuide  qui  n'efl:  propre  qu'à  lui  fervir  de  jouec.  La  curioflté,  ajouta 
„  S.  François  de  Sales ,  fait  encore  beaucoup  de  mal  j  celle  qui  s'y 
a  livre  tombe  dans  l'oubli  de  Dieu  êc  d'elle-même.  „ 

La  fervante  de  DieupreiTa  le  faint  Fondateur  de  lui  enfeigner  les 
moyens  de  remédier  à  ce  qui  déplaifoit  à  Dieu  j  &  il  lui  répondit  , 
que  le  plus  efficace  qu'avoient  fes  filles  pour  fe  relever  de  leurs  chu- 
tes ,  c'etoit  le  facré  Cœur  de  Jefus-Chrift  ,  &  l'amour  qu'elles^ dé- 
voient y  puifer  :  qu'ayant  ce  Cœur  divin  pour  défenfcur  6c  pour  fou- 
tien  ,  elles  fe  garentiroient  du  danger  dont  les  Epoufes  infidelles  font 
menacées.  Il  ajouta  encore  ,  que  par  ce  divin  Cœur  elles  feroicnt  pré- 
firvècs  de  fuccombef  fous  un  efprit  êtran'zer  plein  d* artifice  ^  d'orgueil  , 
qui  ne  chercherait  qu  à  ruiner  l'efprit  d* humilité  ^  de  fimplicité  j  mais  que 
Satan  fe  ferviroit  de  ce  malheureux  efprit  pour  en  perdre  d'au  très. On  ne 
voit  que  trop  aujourd'hui  l'accompliffement  de  cette  prophétie  faite 
il  y  a  environ  quarante  ans.On  voit  à  quels  excès  l'efprit  de  curio- 
fîté  ôc  le  défaut  de  fimplicité  &  de  foumiiïîon  ont  précipité  quel- 
ques Communautés  Religieufcs.  Celle  de  Paray  profita  fi  bien  &;de 
la  dévotion  au  Cœur  facré  de  Jelus-Chrill: ,  &:  des  lumières  données 
à  Sœur  Marguerite,  que  les  Filles  qui  y  étoient  encore  à  charge  au 
faint  Fondateur  s'emprelTercnt  de  regagner  fes  bonnes  grâces  ce  cel- 
les de  l'Epoux  ,  en  fuivantlon  efprit:  cet  efprit  ialutaire  s'y  eft  éta- 
bli par  la  fimplicité  &  l'obeïirance,  &  s'y  eft  établi  fi  folidement^ 
qu'au  jour  de  la  tentation  ,  elles  n'ont  point  été  ébranlées ,  &  que 
l'efprit  de  curiofité  &:  cekii  de  rébellion  contre  le  Vicaire  de  jèïus- 
Chrifl:  n'y  a  pas  trouvé  d'entrée. 
CXI.  C'efl:  ainfi  que  la  dévotion  au  Cœur  de  Notre  Seigneur  opéra  dans 

confi/ncc"  en"  la  ccttc  Communauté  ce  changement  merveilleux  que  Sœur  Margue- 
vcrtu  Ac  Soeur     ritc  avoit  obtcnu  par  (qs  larmes  Scies  fouffrances  :  fa  patience  ôifon- 
Marguerite  datn  j^m^-j^ii^ji  triomphant  de  tout ,  le  Fils  de  Dieu  chano-ea  les  cœnrs  qui 

Ion  Monaftcrc.  l  \      r  ^^  '  J-      1>  il 

Une  Rciigicufe  Commencèrent  a  honorer  le  hen.  Il  y  répandit  1  amour  de  la  pcr^ 
<ft  gucric  fubitc.  f(_.£\;ion  rcHgieufe  ,  &  le  zèle  pour  l'acquérir  j  mais  à  mcfure  que  ces 
rrtobbe.^""'^  *"^  fill"  ouvrirent  les  yeux  fur  la  faintetc  de  leurs  -devoirs  ,  qWqs 
les  ouvrirent  en  même  tcm^  fur  le  mérite  de  celle  qui  leurattiroit 
tant  de  bencdxiions  de  la  part  de  Dieu.  Les  contradictions  &  les 
mépris  fe  changèrent  en  vénération  pour  elle.  On  ne  la  nommoit 
plus  que  la  Sainte  ,  6c  on  écoutoit  fes  par;)les  comme  àcs  oracles. 
Cette  vénération  alla  enfin  C\  loin  ,  que  de  ior.  vivant  6c  A  loninfçû 
les  Penfionnaires  même  rccueilloient  ce  qui  lui  avoit  icrvi  ,  pour 
le  î^arder  comme  dc^  reliques  ^  &  une  des  îleligicufes  qui  vivoitde 
fon  tems  a  dépofé ,  que  lorfque  Ton  coupoit  les  cheveux  à  la  fer- 


Marguerite  Mame.  Liv.  VIII.  295 

vanrc  tic  Dieu  ,  les  Pcnlîonnaires  en  dcmantloient  avec  cmpreilè- 
lueiu  A  elle  ,  qui  ctoic  alors  leur  Maîtreiîe  ,  pour  les  conierver. 

Une  Sœur  domcrtique  éprouva  rutilicc  de  cette  pieufc  confian- 
ce ^  du  vivant  même  de  Sœur  Marc^uerite.  Cette  fille  dans  les  pre- 
miers jours  de  ion  épreuve  fe  blelFa  à  la  jambe  avec  une  coignée  ^cn 
tendant  du  bois.  Elle  cacha  Ton  mal  ^de  peur  qu'on  ne  la  renvoyât  j 
elle  le  porta  plufieurs  fcmaines  avec  une  confiance  aufli  héroïque 
qu'imprudente:  un  fécond  accident  fit  rouvrir  la  playe  ,  lorfqu'elle 
commençoit  à  efperer  la  guérifon.  Craignant  de  ne  pouvoir  plus  dif- 
fimulcr  ni  la  douleur  m  le  danger  où  elle  étoit ,  elle  recourut  à  Dieu, 
£c  eut  confiance  que  Ci  fa  jambe  pouvoit  toucher  le  bas  de  la  robbe 
de  la  Sainte  j  dont  elle  avoit  appris  tant  de  merveilles  ,  elle  feroic 
guérie.  Elle  le  fit  à  rinfcu  de  la  fervante  de  Dieu  ,  Scelle  fe  trouva 
le  lendemain  entièrement  guérie.  Elle  crut  par  reconnoifTance  de- 
voir faire  confidence  de  fa  o-uérifonà  Sœur  Marguerite  ;maisl'hu- 
milité  de  celle  -  ci  en  fut  ettrayée  :  elle  fit  ce  qu'elle  put  par  fes 
prières  ,  pour  engager  cette  bonne  fille  à  lui  garder  le  fecret. 

J'ai  parlé  ci-deilus  de  la  confiance  qu'on  avoit  aux  prières  de  cet- 
te fainte  Religieufe  pour  les  âmes  des  défunts.  Cette  confiance 
étoit  fondée  fur  plufieurs  lumières  furnaturelles  que  Dieu  lui  avoit 
données  à  cefujet ,  &qui  méritent  d'être  rapportées  ici  ^  non. feu- 
lement parce  que  ce  font  des  merveilles  que  Dieu  a  voulu  faire  fer- 
vir  à  la  gloire  de  fa  fervante  ,  Se  dont  il  a  voulu  récompenfer  la  dé- 
votion particulière  qu'elle  avoit  pour  le  foulagcment  des  âmes  du 
Purgatoire  ^  mais  encore  &  principalement  parce  que  ces  lumières 
èc  les  révélations  cà  ce  fujet  renferment  des  inftrudions  très  falutai- 
res  pour  ceux  qui  voudront  trouver  dans  ces  récits  ce  qu'ils  doivent 
y  chercher  uniquement ,  fçavoir  leur  propre  édification.  Sœur  Mar- 
guerite ,  comme  on  l'a  vu  ,  avoit  une  dévotion  tendre  de  compa- 
tifTante  pour  ceux  qui  dans  le  Purgatoire  fatisfont  à  la  juftice  de 
Dieu  :  les  foufFrances  de  ces  faintes  âmes  étoientun  des  objets  qui 
excitoit  le  plus  fa  ferveur  j  ^  cette  ferveur  lui  infpiroit  un  grand 
defir  de  pratiquer  fouvcnt  des  auilérités  pour  leur  foulagemenc  y 
félon  que  l'on  vouloir  bien  le  lui  permettre.  cxii. 

Un  premier  jour  de  l'an  elle  prioit  inftammentpour  trois  perfon-      Dévotion  de 

,fi.         j  •  j*-,  .  '     '   -rt     \-     •       r        o    ^       Sœur  Maii^ucrite 

nés  dccedees  depuis  peu  ,  dont  deux  avoient  ete  Keligieules,&la  pour  les  amcs  du 
troifiéme  féculiere.  Notre  Seigneur  les  lui  préfenca  toutes  trois  ,  Purgatoirc.Onrc. 
difant  :  Laquelle  veux- tu  que  ie  te  donne  ?  La  fervante  de  Dieu  s'hu^  couitaicspnercs 

r        \  '  -T  r"-  i       r   •         i  /v  P*^*^"^         derunts. 

miliant  profondement  ,  pria  Notre  Seigneur  de  faire  lui-même  le  Lun-iercs  orra- 
choix  ,  feion  la  plus  grande  gloire  &  fon  bon  plaifir.  Alors  il  déli-  ^^^^^^'^i<^^  ^  'o^- 
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^  vra  l'ame  de  la  perfonne  féculiere  ,  en  difant  qu'il  avoir  moins  de 
compaflion  àss  fouftrances  des  perfonnes  qui  avoient  été  Religieu- 
fes  ,  à  caufe  qu'elles  ont  eu  dans  la  fidélité  à  la  pratique  de  leur 
Règle ,  plus  de  moyens  de  mériter  ôc  d'expier  pendant  la  vie  leurs 
fautes  journalières. 

Une  autre  fois  Notre  Seigneur  lui  montra  quantité  d'ames  du 
Purgatoire,  lefquelles  pour  avoir  été  defunies  pendant  leur  vie  d'a- 
vec leurs  Supérieurs  ,  &  avoir  eu  avec  eux  quelques  mefmtelligen- 
ces  ,  avoient  été  en  punition  ,  privées  après  la  mort  du  fecours  de 
la  fainte  Vierge  &  des  Saints  ^  &  de  la  vifite  de  leurs  Anges  gar- 
diens. Plufîeurs  de  ces  âmes  étoient  deftinées  à  refier  longtems 
dans  d'horribles  flammes  :  quelques-unes  mêmes  d'entrelles,  lui 
fembloient  ne  fentir  d'autres  marques  de  leur  prédeilination,  que 
de  ne  point  haïr  Dieu  ^  d'autres  qui  avoient  été  dans  la  Religion  , 
&  qui  pendant  leur  vie  avoient  eu  peu  d'union  &  de  charité  pour 
leurs  Sœurs  ,  étoient  privées  de  leurs  iufFrages  ,  èc  n'enrecevoient 
aucun  fecours. 

„  J'ai  appris  de  la  Sœur  Marguerite  ,  dit  la  Mère  Greffier  dans 
„  fi»n  Mémoire  ,  que  deux  Religieufes  ^pour  qui  elle  prioit  après 
,,  leur  mort,  lui  furent  montrées  dans  ces  prifons  de  la  divine  juL 
„  lice:  mais  Tune  fouflFroitdes  peines  incomparablement  plus  gran- 
„  des  que  celles  que  foufFroit  l'autre.  Celle-là  fe  plaignoit  grande- 
„  ment  d'elle-même  ,  de  ce  que  par  fes  défauts  contraires  à  la  mu- 
,,  tuelle  charité  &  à  la  fainte  amitié  qui  doit  régner  dans  les  Commu- 
j,  nautés  Religieufes  ,elle  s'étoit  attirée  entr'autres  punitions,  de 
M  n'avoit  point  départ  aux  fufFrages  que  la  Communauté  oifroit  à 
»  Dieu  pour  elle.  Elle  ne  recevoit  de  foulagement  que  des  feules  prie- 
M  res  de  trois  ou  quatre  perfonnes  de  la  même  Communauté  ,  pour 
y»  lefquelles  elle  avoit  eu  pendant  fa  vie  moins  d'inclination  &  de 
»j  penchant.  Cette  ame  loufFrante  s'accufoit  encore  delatropgran- 
M  de  facilité  qu'elle  avoit  eu  à  prendre  des  difpenfes  de  laReglcâ  des 
n  Exercices  communsj  enfin  elle  déploroitlcs  foins  qu'elle  avoit  pris 
n  fur  la  terre,  pour  procurer  à  fon  corps  des  foulagemcns  &:  des  corn- 
>5  modités.  Elle  fit  connoîtrc  en  même  tems  à  notre  chère  Sœur, 
»  que  pour  punition  de  ces  trois  défauts  ,  elle  avoit  pendant  fon 
»  agonie  foufFcrt  trois  furieux  affauts  du  démon  J  6i  que  chaque  fois 
M  fe  croyant  perdue,  elle  s'étoit  vue  fur  le  point  de  tomber  dans 
M  le  defefpoir  :  mais  que  la  fainte  Vierge ,  à  laquelle  elle  avoit  eu 
»>  grande  dévotion  pendant  fa  vie  ,  l'avoit  tirée  toutes  les  trois  fois 
w  des  griffes  de  rcnncmi. 

o  L*autrc 
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'„L*autre  Religieulc  qui  louffroit  moins,  ne  demandoit  aucun 
,,foulagcmcnc  :  de  quoi  Sœur  Marguerite  s'ctonnant ,  il  lui  fut  die 
„  qu'il  n'ctoir  pas  permis  à  cette  ame  d'en  demander ,  à  caufe  qu'elle 
,, avoir  manque  de  correlpondance  à  l'attrait  que  Dieu  lui  avoic 
„  donne  d'aller  à  lui  par  la  pure  loufFrance  ,  oc  que  contre  cette  vue 
3,  elle  avoir  recherché  Ton  foulagement  avec  inquiétude. 

„  Sœur  Marguerite  priant  une  autre  fois  pour  deux  perfonnes  de 
,,  grande  conlîderation  dans  le  monde ,  l'une  lui  fut  montrée  comme 
,,  condamnée  pour  plulieurs  années  aux  peines  du  Purgatoire,  non- 
„  obilant  les  Services  folemncls ,  &:  le  grand  nombre  de  Melîés  qu'on 
„  celebroit  pour  el/e  :  toutes  ces  prières  de  fuifrages  étant  appliqués 
,,par  la  divine  juflicc  aux  âmes  de  quelques  familles  de  fes  fujets^ 
„  qui  avoient  été  ruinés  par  fon  défaut  de  charité  &c  d'équité  à  leur 
„  égard  5  de  comme  il  n'étoit  rien  refté  à  ces  pauvres  gens  pour  faire 
j,  prier  Dieu  pour  eux  après  leur  mort,  Dieu  y  fuppléoit  comme  il 
„  vient  d'crre  dit. 

„  L'autre  étoit  en  Purgatoire  pour  autant  de  jours  qu'elle  avoic 
„  vécu  d'années  fur  la  terre.  Notre  Seigneur  fit  connoître  à  Sœur 
„  Marguerite,  qu'entre  toutes  les  bonnes  œuvres  que  cette  perfonne 
„avoit  faites,  il  avoiteu  particulièrement  égard  à  certaines  humi- 
j,  Hâtions  qu'elle  avoit  reçu  dans  le  monde,  &  qu'elle  avoitfoufFert 
„par  un  efprit  chrétien,  non.  feule  mène  fans  fe  plaindre,  maismc^ 
„  me  fans  en  parler  j  &c  que  pour  récompenfe  il  lui  avoit  été  doux  &c 
j,  favorable  à  fon  jugement.  «<  Jufqu'jci  ce  font  les  paroles  de  la 
Mère  Greffier,  cette  Supérieure  iagcment  défiante  au  fujet  des  grâ- 
ces extraordinaires  querecevoit  Sœnir  Marguerite,  6c  qui  ne  com*. 
mença  à  en  reconnoître  la  vérité  ,  qu'après  mille  épreuves.  Elle  a  ren- 
du témoignage  à  ces  faits, dans  le  Mémoire  qu'elle  a  donné  de  fa  main 
fur  la  faintete  de  notre  vertueufe  liile  après  fa  mort. 

C'eft  la  même  Supérieure  qui  rapporte  cet  autre  fait.  Je  ne  puis 
l'obmettreà  caufe  des  circonllances  particulières  qui  ont  manifeflé 
la  venté  de  la  révélation  qui  fut  faite  à  la  fervante  de  Dieu.  Le  père 
d'une  des  Novices  en  fut  Toccafion.  Ce  Genalhomme  éroit  nou- 
vellement décédé:  on  le  recommanda  aux  prières  de  la  Commu- 
nauté. La  charité  de  Sœur  Marguerite  ,  alors  Maitrefle  des  Novi- 
ces ,  rintereÏÏa  à  prier  plus  particulièrement  pour  ce  dcfunr  :  la  No- 
vice le  lui  recommanda  encore  de  nouveau  quelques  jours  après. 
Ma  fille,  lui  dir-dle  ,  tenez-vous  en  repos  ,  il  eft  en  crac  de  nous 
faire  part  de  fes  prières ,  lans  avoir  befoin  des  nôtres.  Elle  ajouta: 
Demandez  à  Madame  votre  mère,  quelle  eft  l'aclion  généreulé  que 
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fie  Ton  mari  avant  fa  mort  :  cette  action  lui  a  rendu  le  jugement  de 
Dieu  favorable.  Cette  acbion  étoit  ignorée  de  la  Novice  &.  de  tout 
le  monde  ,  fon  père  étant  mort  alFez  lom  de  Paray.  La  Novice  ne 
vit  fa  mère  qu'à  fa  Profeffion:  elle  lui  demanda  alors  queletoit  cet 
acte  de  généroiîté  chrétienne,  &  elle  apprit  que  lorfqu'on  donna 
le  faint  Viatique  à  fon  père ,  un  Boucher  de  ia  Ville  fe  joignit  à  ceux 
qui  accompagnoient  le  faint  Sacrement ,  &  fe  mit  dans  un  coin  de 
la  chambre  :  que  le  malade  l'ayant  apperçii  ^  il  l'appella  par  Ion  nom, 
lui  dit  de  s'approcher ,  ôc  lui  ferrant  la  main  avec  amitié  ,  il  lui  de- 
manda pardon  avec  une  humilité  peu  commune  dans  les  gens  de 
condition,  pour  quelques  paroles  trop  dures  qu'il  lui  avoir  dites 
quelque-tems  auparavant ,  ôc  il  voulut  que  tout  le  monde  fut  témoin 
de  la  fâtisfaétion  qu'il  lui  en  faifoit.  Sœur  Marguerite  avoit  appris 
de  Dieu  feul  ce  qui  s'étoit  paiïé  alors  ^  èc  la  Novice  connut  par  cette 
circonftance ,  la  vérité  de  ce  qui  avoit  été  révélé  à  fa  Maîtrefle  tou- 
chant l'heureux  état  de  fon  père. 

La  Merc  Greffier  a  rapporté  un  autre  fait  qui  mérite  d'avoir  place 
ici ,  puifqu'il  regarde  une  perfonne  à  laquelle  l'Ordre  entier  de  la 
Vifitation  s'intereffe  particulièrement.  C'eft  la  Mère  Philibeite 
Emmanuel  de  Montoul  Supérieure  d'Anneci,  dont  la  mémoire  efl 
en  vénération  ,&  dont  la  fainte  vie  a  été  unfujet  d'édification  pour 
tout  rinftitut.  Elle  mourut  dans  le  tems  de  la  fuperiorité  de  la  Mère 
Greffier  le  j.  Février  de  l'an  1683.&:  fut  recommandée  particuliè- 
rement patelle  aux  prières  de  Sœur  Marguerite.  Au  bout  de  queL 
que-tems  elle  dit  à  fa  Supérieure,  que  Notre  Seigneur  lui  avoit  fait 
connoitre  que  cette  ame  lui  étoit  fort  chère,  à  caufe  de  fon  amour 
&  de  fa  fidélité  à  fon  fervice  •  qu'il  lui  gardoit  une  ample  récom- 
penfe  dans  le  Ciel,  après  qu'elle  auroit  achevé  de  fe  purifier  dans 
le  Puro-atoire.  Il  la  lui  montra  en  effet  dans  ce  lieu ,  y  recevant  dans 
ks  peines  de  grands  foulagemens  par  l'application  des  fufFrages  Se 
des  bonnes  œuvres  qui  étoient  offertes  tous  les  jours  pour  elle  dans 
tout  l'Ordre  delà  Vifitation.  La  nuit  du  Jeudi  laint  au  Vendredi  , 
Sœur  Marguerite'  priant  encore  pour  cette  fainte  Supérieure  ,  No, 
cre  SeitJ-neur  la  lui  fit  voir  comme  étant  placée  fous  le  Calice  qui 
contenoit  l'hoftie  facrée:,y  recevant  part  aux  mérites  de  fon  agonie 
au  jardin  des  Olives.  Le  jour  de  Pâques ,  qui  cette  annce  tomboi:  au 
18.  Avril,  elle  la  vit  comme  dans  un  commencement  de  félicité, 
defirant  &efpcrant  bien- tôt  la  vûc&  lapoifedion  de  Dieu.  Eniin  le 
Dimanche  du  bonPalteur,  elle  la  vit  comme  fe  perdant  ëc  s'abî- 
mant  doucement  dans  la  gloire ,  ôc  chantant  mclodieulcmcnt  le 
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Cintique  favori  de  la  Ibrvante  de  Dieu  ,  Vctmour  triomphe  ,  l'amour 
joiiit ,  l'amour  en  Dieu  fc  réjouit.  Ainlî  cette  fainte  &  fervente  Supé- 
rieure animée  du  plus  pur  elprit  de  l'inlhtut ,  crant  morte  en  répu- 
tation de  laintetcle  cinquième  du  mois  de  Février,  n'entra  dans  la 
jouilïiincc  de  la  gloire  que  le  premier  de  Mai ,  félon  qu'il  fut  révèle 
à  Sœur  Marguerite  ;  &:  Dieu  pour  la  purifier  différa  fon  bonheur  de 
quatrevingt-llx  jours.  Un  fi  long  purgatoire  pour  une  ame  Ci  ferven- 
te efb  une  lec^on  pour  toutes  les  amcs  lâches  &  pareileufes  qui 
croycnt  toujours  en  trop  faire  pour  le  fervice  de  Dieu ,  &  qui  s'ap- 
plaudiiTent  des  plus  légères  pratiques  de  pénitence.  Quel  tems  & 
cjuclles  foufFrances  leur  taudra-t-il  pour  expier  leurs  fautes  dans  le 
Purgatoire  ? 

Au  refte  la  Mère  Greffier,  qui  après  la  mort  de  Sœur  Marguerite 
a  •crû  devoir  mettre  par  écrit  ces  diflFerens  faits ,  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  de  fa  fcrvante^,  ôc  pour  donner  aux  Sœurs  les  inftrudions 
qu'elles  dévoient  recueillir  de  ces  évenemens  ,  la  Mère  Greffier 
dis-ie,  ne  s'étoit  pas  livrée  à  les  croire  fans  précaution.  Elle  avoic 
même  porté  la  défiance  aulîi  loin  qu'elle  pouvoit  aller,  jufqu'à  ce 
que  fa  propre  expérience  l'obligea,  à  la  diminuer.  Voici  ce  qu'elle  en 
a  raconte  elle-même. 

La  Demoifèlle  Billet^  femme  du  Médecin  de  la  maifon, étant  mor- 
te ,  s'apparut  à  la  fervante  de  Dieu  pour  lui  demander  des  prières , 
&  la  chargea  en  même  tems  d'avertir  fon  mari  de  deux  chofes  fe- 
crettes  qui  concernoient  la  juilice  Se  fon  faiut.  Sœur  Marguerite 
rendit  compte  à  la  Supérieure  de  ce  qu'elle  avoic  vu  j  mais  celle-ci 
fe  moqua  de  la  vifion,  &;  de  celle  qui  la  lui  rapportoit.  Elle  lui  im- 
pofa  filence  ,  &  lui  défendit  de  rien  dire  ni  de  rien  faire  de  ce  qui  lui 
avoit  été  demandé.  L'humble  Religieufe  obcïî  avec  fimplicicéi  &c 
avec  la  même  iimplicite  elle  rapporta  à  la  Mère  Greffier  une  féconde 
follicitation  que  lui  fît  encore  la  défunte  peu  de  jours  après  j  ce  que 
cette  Supérieure  méprifa  encore.  Mais  la  nuit  fuivanteelle  fut  elle- 
même  troublée  par  un  bruit  li  horrible  qui  fe  fit  entendre  dans  fa 
chambre,  qu'elle  en  pcnfa  mourir  d'effroi:  elle  appella  des  Sœurs  , 
&  ce  fecours  vint  à  propos,  car  elle  étoit  prefque  pâmée.  Etant  re- 
venue à  elle ,  elle  fe  reprocha  fon  incrédulité  ,  èc  avertit  le  Médecin 
de  ce  qui  avoit  été  dit  à  la  fervante  de  Dieu.  Le  Médecin  reconnut 
que  l'avis  venoit  de  Dieu  ,  Ôc  en  profita  ^  5c  la  Mère  Greffier  apprit 
par  fon  expérience  ,  que  fi  la  défiance  eft  ordinairement  le  parti  le 
plus  fage  ,  il  ne  faut  pas  non  plus  la  poufîcr  trop  loin ,  fur  tout  quand 
la  gloire  de  Dieu  de  l'avantage  du  prochain  peuvent  y  être  interefTc- 
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cxiii.  Non-feulement   Dieu  faifoic  connoîcre  à  fon  Epoufe  l'état  des 

Xli'iur^dc^a*  âmes  pour  qui  elle  prioit ,  mais  il  la  deftinoit  quelquefois  à  foufFrir 

thc'c  fur  les  âmes  pour  ces  ames  affligées  ^  cn  lui  faifant  part  de  leurs  peines.  Cespei^ 

j  Purgatoire.  Il  nes  que  Dicu  feul  connoît ,  6c  dont  S.  Aug-uftin  dit  qu'elles  ne  lonc 

implique  a  foaf-  '■      ■  i-ii  -ii  ri  ■  i-         '       ■ 

:r  pour  piiifieius  P*^^  moins  admirables  que  véritables ,  mins  jed  veris  modps  ^  etoienc 
'cntr'ciks.  Communiquées  à  la  Sœur  Marguerite  d'une  manière  qui  n'étoic  ni 

moins  admirable  j  ni  moins  réelle.  Nous. ne  pouvons  fçavoir  que  ce 
qu'elle  en  a  rapporté  j  &  ce  qu'elle  a  rapporté  peut  fervir  à  l'infbruc- 
tion  &  à  l'édification  de  ceux  qui  liront  cette  Vie,  puifqu'on  y  ap- 
prendra à  connoître  quelle  eft  la  féverité  de  la  juflice  de  Dieu  pour 
l'expiation  de  certaines  fautes  que  notre  lâcheté  nous  fait  regarder 
comme  des  fautes  leeeres. 

Sœur  Marguerite  étant  donc  un  jour  devant  le  faint  Sacrement, 
tout  à  coup  il  fe  préfenta  à  elle  une  perfonne  toute  en  feu  ,  dont  les 
ardeurs  la  pénétrèrent  fi  fort,  qu'elle  fe  crut  elle-même  comme  em- 
brâfée  du  même  feu.  Elle  ne  reconnut  pas  celui  qui  lui  étoit  mon- 
tré i  mais  fon  état  lui  fit  verfer  beaucoup  de  larmes.  L'ame  fouf- 
frante  lui  dit  alors  qu'elle  étoit  un  Religieux  Bénédictin  de  la  Con- 
grégation de  Cluny,  qui  avoir  été  peu  auparavant  Prieur  du  Couvent 
de  Paray  ,  à  qui  elle  s'étoit  confefTce  une  fois,  qui  lui  avoit  été  de 
quelque  confolation  en  cette  occafion,  &  qui  lui  avoic  accordé  de 
faire  la  fainte  Communion.  Dieu  lui  avoit  permis  dans  fes  fouf- 
frances  de  s'adrefi^er  à  Sœur  Marguerite  pour  trouver  du  foulage- 
ment  par  fes  prières.  Il  demanda  donc  qu'elle  offrît  pour  lui,  ôc 
qu'elle  lui  appliquât  tout  ce  qu'elle  pourroit  faire  ôc  foufFrir  l'efpace 
de  trois  mois.  Il  lui  découvrit  en  même  tems  trois  fujets  des  gran- 
des fouffrances  aufquelles  il  étoit  condamné.  Le  premier,  c'étoit 
trop  d'attache  à  fa  réputation  ,  ce  qui  lui  avoit  fait  préférer  quel- 
quefois fon  intérêt  en  ce  point  à  la  vraye  gloire  de  Dieu.  Le  fé- 
cond, c'étoit  le  défaut  de  charité  envers  {qs  frères.  Le  troifiéme, 
c'étoit  une  certaine  affection  trop  naturelle  qu'il  avoit  eu  pour  les 
créatures ,  &  les  témoignages  qu'il  leur  en  avoit  donné  dans  les  en- 
tretiens fpirituels  qu'ilavoit  eu  i  ce  qui ,  difoit-il ,  déplaît  beaucoup 
à  Dieu. 

Sœur  Marguerite  promit  d'exécuter  ce  qui  lui  étoit  demandé,  Ci 
elle  en  obtenoit  la  permilïïon.  Elle  l'obtint  en  effet ,  mais  ia  pro. 
meffe  ne  la  délivra  pas  de  la  vue  de  ce  (pedacle  affligeant  qui  ne  la 

Îiuitta  point  pendant  tout  cet  efpace  de  tems.  Il  lui  fembloit  voir 
ans  celle  ce  Religieux  près  d'elle  ,  qui  lui  commi.niquoit  les  fiam- 
mcs  du  coté  où  il  paroilloit  le  tenir,  ôc  elle  relléntoit  dans  toute 
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cette  moitié  du  corps  des  douleurs  fi  vives,  qu'elle  enpleuroit  prcf- 
que  continuellement.  La  Supérieure  qui  connoiiToit  Ton  état  &  la 
caufe  de  (es  douleurs,  n'y  trouva  d'autre adoucilTemcnt que  de  lui  or- 
donner quelques  pénitences,  comme  dilciplines  6c  autres,  &i  ces  fain  - 
tes  pratiques  apportoient  du  foulagement  de  au  Religieux  &  à  la 
Sœur.  Au  bout  de  trois  mois  ils  furent  délivrés  l'un  &c  l'autre  -,  car 
Sœur  Marguerite  vit  ce  laint  Religieux  monter  au  Ciel  comblé  de 
joye ,  après  lui  avoir  mi rqué  fa  reconnoilTance ,  6c  l'avoir  aiïïiré  qu'il 
la  protegeroic  devant  Dieu. 

Nous  ne  ferons  que  copier  ce  que  Sœur  Marguerite  a  rapporté 
d'un  autre  événement  pareil ,  qui  lui  procura  encore  beaucoup  de 
fouifrances.  »  Je  vis  en  ionge ,  dit-elle,  une  de  nos  Soeurs  décedée 
„  depuis  quelques  cems.  Elle  me  dit  qu'elle  foufFroit  beaucoup  en 
„  Purgatoire  j  mais  que  Dieu  venoit  de  lui  faire  fentir  une  douleur 
„qui  ùirpalfoit  toutes  Tes  peines  ,en  lui  montrant  une  de  Tes  proches 
,,  parentes  précipitée  dans  l'Enfer.  Je  me  reveillai  fur  ces  paroles ,  6c 
j,  je  fentis  tout  mon  corps  comme  fi  brifé,  que  j'avois  peine  à  me 
„  remuer.  Comme  on  ne  doit  point  croire  aux  fonges^  je  ne  fis  pas 
j,  grande  reflexion  fur  celui-là  :  mais  cette  Religieufe  m'y  en  fit  bien 
j,  faire  malgré  moi,  car  elle  ne  me  donna  point  de  repos  depuis  ce 
,, moment,  6c  elle  me  difoit  incelEamment^  Priez  Dieu  pour  moi  j 
„  offrez -lui  vos  fouffrances  unies  à  celles  de  Jefus-Chrift  pour  fou- 
jjlager  les  miennes  ;  adonnez-moi  tout  ce  que  vous  ferez  jufqu'au 
,,  premier  vendredi  de  Mai,  que  vous  communierez  pour  moi.  Je  le  fis 
,,avecla  permilTionde  ma  Supérieure.  Cependant  la  peine  que  cette 
,,  fille  fouffrante  me  communiquoit  s'augmenta  fi  fort ,  qu'elle  m'ac- 
y,cabloit  fans  trouver  aucun  foulagement  ni  repos.  L'obéilEance  me 
„  fit  retirer  pour  en  prendre  dans  mon  lit  :  mais  je  n'y  fus  pas  plutôt , 
_,,  qu'il  me  fembloit  l'avoir  proche  de  moi  qui  me  difoit  :  Te  voilà 
„  dans  ton  lit  bien  à  ton  aife  3  regarde  celui  ou  je  fuis  couchée  ^  &.  où. 
,,je  fouffre  des  maux  intolérables.  Je  vis  ce  lit,  qui  me  fait  encore 
„  frémir  toutes  les  fois  que  j'ypenle.  Le  defi'us  &  le  delEous  étoienc 
„  de  pointes  aiguës  ôc  enfiammées  qui  entroient  dans  la  chair:  elle 
„  me  dit  alors,  quec'étoità  caufe  de  fa  pareffe  &:  négligence  à  Tob- 
_„fervance  des  Règles.  On  me  déchire  le  cœur,  ajouta- 1  elle  ,  ce  qui 
3,  eft  ma  plus  cruelle  douleur ,  pour  les  penfées  de  murmure  &  de  de- 
,,faprouvement  dans  lefquelles  je  me  fuis  entretenue  contre  mes 
„  Supérieures  :  ma  langue  eft  mangée  de  vermine  ^  6c  on  me  l'arra- 
,,che  continuellement  pour  les  paroles  que  j'ai  dites  contre  la  cha- 
,,rité  j  6c  pour  mon  peu  de  filence.  Ah  !  que  je  voudrois  bien  que 
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toutes  lésâmes  confacrëes  àDieupufTent  me  voir  dans  ces  horri- 
blés  tourmens  •  Si  je  pouvois  leur  faire  voir  ce  qui  eft  préparé  à  cel- 
,,  les  qui  vivent  négligemment  dans  leur  vocation ,  elles  marche- 
roient  avec  une  toute  autre  ardeur  dans  leurs  obfervances ,  &  fe 
„  earderoient  bien  de  tomber  dans  ces  défauts  qui  me  font  tant  fouf- 
,,  frir.  Je  fondis  en  larmSLS  à  ce  fpedacle  j  cependant  l*ame  fouffrante 
continua  :  Helas .«  un  jour  d'exactitude  au  filence  de  toute  la  Com- 
munauté ,  guériroit  ma  bouche  altérée  :  un  autre  paffé  dans  la  pra- 
,,  tique  de  la  fainte  charité ,  guériroit  ma  langue  :  un  troifiéme  paf- 
fé  fans  aucun  murmure  ni  defaprouvement  contre  la  Supérieure, 
,  o-uériroit  mon  cœur  déchiré:  mais  perfonnenepen(e  à  me  foula- 
,,<7er.  Après  avoir  fait  la  Communion  qu'elle  m'avoit  demandée  , 
elle  me  dit  que  fes  horribles  tourmens  étoient  bien  diminués  j  mais 
,,  qu'elle  étoit  encore  en  Purgatoire  pour  long-tems,  où  elle  fouf- 
,,froit  les  peines  qui  font  dues  à  celles  qui  vivent  avec  tiédeur  dans 
,  le  fervice  de  Dieu.  Je  me  trouvai  cependant  affranchie  de  mes  pei- 
,,nes,  dont  elle  m'avoit  dit  qu'elles  ne  diminueroient  point  qu'elle 
„  ne  fût  foulagée, ,, 

Ce  n'eft  à  la  vérité  que  par  le  récit  de  la  Sœur  Mai  guérite  que  Ton 
a  appris  le  détail  de  ces  révélations  &  de  ces  apparitions:  mais  les 
prodiges  avérés, &  les  miracles  prouvés  juridiquement  qu'on  a  vu 
ci-de{fus,  ôtent  lieu  de  douter  de  ces  autres  fortes  de  merveilles 
qu'on  n'a  pii  connoître  que  par  la  fidélité  qu'elle  a  eu  d'en  rendre 
compte  à  fa  Supérieure  &â  fcsConfclTeurs.D'ailleurSjPhumilité  conf. 
tante  &  éprouvée  de  cette  fainte  fille  ote  lieu  aux  plus  incrédules  de 
la  foupçonner  d'avoir  inventé  à  plaifir  ces  hiftoires ,  hiftoires  qui  bien 
loin  de  lui  attirer  les  éloges  de  ceux  à  qui  elle  en  rendoit  compte  , 
lui  procuroient  au  contraire  de  leur  part  des  humiliations  continuel- 
les. Heureux  ceux  qui  fans  écouter  les  vaines  objections  de  l'incré- 
dulité ,  apprendront  de  ces  differens  récits  ,  à  connoître  combien 
lesjiigem'jns  de  I  neu  font  juftes  &,  rigoureux  3  &  à  fe  précautionner 
contre  leur  ioverité  ,  paruneexade  fidélité  à  remplir  tous  leurs  de- 
voirs ,  Se  par  une  vie  véritablement  pénitente  ôc  laboricufe  :  car  enfin 
nous  retrouverons  au  centuple  dans  l'autre  vie  ^  les  peines  que  nous 
voudrions  nous  épargner  en  celle-ci  par  délicatelfe  &:  par  lâcheté. 

Que  Cl  l*on  s'opmiàtroit  encore  à  combattre  tous  ces  évcnemcns 
miraculeux,  je  pourroismc  (ervir  contre  les  incrédules  du  raifonne- 
mcnt  que  faint  Auguftin  employoit  au  fujet  de  la  propagation  de 
l'Evani^ile.  Cette  propagation  étonnante  tl'une  loi  (î  contraire  aux 
Icns  ôcà  la  raifon  humanic ,  ne  peut  être  que  l'eiFot  des  miracles  de 
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Tes  premiers  Prcdicatcurs.  Que  Ci  on  nie  qu'ils  ayent  fait  des  mira- 
cles, on  cil  torcc  d'en  avoiicr  un  plus^rand,  fiçavoir  celui  de  cette 
propagation  même  fans  lefecours  des  prodiges:  car  enfin  ilcfl  plus 
difHcile  de  croire ,  que  iansaucun  miracle  la  Religion  ait  triomphé 
en  peu  de  fiecies  des  erreurs  &  des  préventions  de  toutes  les  nations  j 
que  de  croire  que  ce  triomphe  étonnant  a  été  rendu  facile  par  les 
miracles  de  ceux  qui  prcchoient  l'Evangile. 

Il  enellà  proportion  de  même  de  la  vénérable  Sœur,  êcdela  dé- 
votion envers  le  Cœurfacré  de  Notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  qu'elle 
a  établi  On  voit  évidemment  que  tous  les  prodiges  que  Dieu  a  ope- 
ré  par  fa  fervante  ,  ou  à  fon  occafion ,  ont  été  dilpofé^  dans  les  dcf- 
feins  de  fa  providence,  pour  accréditer  par  fon  mimftere  cette  dé- 
votion. C'eît  une  fille  fans  naifTance,  fans  crédit, fans  pouvoir,  fans 
efprit  même  _,  pour  ainfi  dire,  puifque  ce  qu'elle  en  avoit  étoit  enle- 
veli  dans  une  profonde  fimplicité:  c'eft  cette  fille,  dis -je,  qui  du 
fond  d'un  cloître  obfcur  ou  elle  efl  rebutée  &  méprifée ,  donne  cours 
à  une  dévotion  que  tout  l'univers  adopte  en  peu  d'années.  Dieu  a 
employé  pour  l'établifîement  de  cette  dévotion,  le  même  moyen 
qu'il  employa  autrefois  pour  retablilFement  de  la  foi,  c'eft-d-dire  la 
parole  des  perfonnes  fimples  &  fans  lettres,  ôc  qui  n'ayant  par  eux  mê- 
mes ni  puiffance  ni  lumière,  trouvoient  tout  dans  la  puifîance  de 
Dieu  qui  accreditoit  leurs  paroles  par  des  prodiges  j  6c  de  même  que 
par  ces  prodiges  la  foi  a  été  répandue,  de  même  il  n'y  a  que  les  pro- 
diges qui  ayent  pu  opérer  la  propagation  merveilleufe  de  la  dévotion 
de  la  Soeur  Marguerite,  dévotion  qui  n'avoit  d'autre  appui  qu'une 
fille  méprifée.  Que  fil'on  dit  que  ces  miracles  font  incroyables,  èc 
qu'on  veuille  s'y  rendre  incrédule  :  je  réponds  avec  faint  Auguftin  ^ 
qu'il  efl:  encore  plus  incroyable  que  fans  miracle,  une  fille  fi  méprifa- 
ble  félon  le  monde,  ait  eu  un  fi  prodigieux  fuccès. 

En  effet ,  dès  que  la  fainteté  de  la  vénérable  Sœur  Marguerite  eue  cxiv. 

triomphé  des  obfiacles  qu'elle  éprouvoit  de  la  part  de  fes  Superieu-  ^  .l-'^^pjn'on  delà 
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resôcde  fes  Sœurs,  la  dévotion  au  Cauir  facrc  de  Notre  Seigneur  Margucnc  fc  é. 
qui  s'étoit  établie  enfin  dans  cetteMaifon  par  le  concours  de  toutes  P^°^  >  ^  f"t  à  ré» 
les  Religieufés ,  fe  répandit  aufîi-tôt  au  dehors,  avec  la  réputation  ^,0""!^  cœJdê 
de  cette  fervante  de  Dieu.  On  ne  parloit  point  d'elle  ,  qu'on  ne  par-  N.  s.  rremcr» 
lât  de  la  dévotion  qu'elle  infpiroit ,  &:  de  l'objet  de  cette  dévotion  ;  f'^^'":^  '^'^  "»« 
ccles  prodiges  qu'on  racontoit  de  cette  fainte  nue  lervoient  a  exci- 
ter la  confiance  des  peuples,6c  à  animer  leur  ferveur.  En  peu  d'années 
le  pauvre  Monafkere  d'une  petite  ville  fervir  de  modèle  à  tout  l'Uni- 
vers, &  chacun  s'cmpreifa  de  copier  ce  qui  avoit  été  comme  ébauché 
avec  tant  de  fruit  dans  ce  petit  lieu. 


3  04  La  Vie  de  ia  vénérable  Mère 

Les  premières  adoratrices  du  Cœur  de  Jefus-Chrifl:,  félon  les  pra- 
tiques enicignëes  à  Sœur  Marguerite,  furent  lès  Religieufes  de  la 
Vifîtation  de  Moulins  en  Bourbonnoisj  &  enfuite  celles  du  Monaftere 
de  Dijon.  Elles  prévinrent  de  beaucoup  celles  de  Paray  &  celles  de 
Semeur ,  puifque  ce  ne  fut  que  le  jour  de  fainte  Marguerite  en  1685. 
que  les  Sœurs  du  Noviciat  delaMaifonde  Paray  s'unirent  pour  ho- 
norer ce  faint  Cœur  avec  la  fervante  de  Dieu  leur  MaîtreiTe,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut  :  mais  dès  l'année  1678.  la  Mère  de  Saumaife 
finiffant  les  fix  années  de  fa  fupcriorité  à  Paray,  fut  élue  Supérieure  à 
Moulins  jêc en  1681.  que  fafuperiorité  tinit,elle  retourna  à  celui 
de  Dijon  dont  elle  étoit  Profelfe.  Dans  l'un  &  l'autre  de  ces  Monaf- 
teres  elle  raconta  les  merveilles  dont  elle  avoit  éré  témoin  à  Pa- 
ray, &  elle  infpira  bientôt  par  les  récits  ôc  par  fon  exemple  ^  cette 
même  dévotion  que  la  prudence  l'avoit  engagée  de  combattre  fi 
long  te  m  s. 

On  n'en  honoroit  cependant  le  divin  objet  dans  ces  deux  Monaf- 
teres ,  que  par  les  fentimens  du  cœur ,  6c  par  des  pratiques  fecrettes  5 
&  cette  pieuie dévotion  combattue  à  Paray,  &  enfevelie  à  Moulins 
&  à  Dijon  dans  des  Monafl:eres,ne  fît  de  progrès  pendant  pludeurs 
années ,  que  dans  le  cœur  de  quelques  perionnes  particulières ,  plus 
propres  par  leur  {implicite  à  connoître  &  à  goûter  combien  le  Cœur 
de  jefus  eftbonà  ceux  qui  l'aiment. 

Un  Ecrit  du  Père  de  la  Colombiere,  ce  faint  homme  dont  nous 
avons  parlé,fut  le  moyen  dont  la  providence  fe  fervitpourmanifel- 
ter  la  dévotion  au  Cœur  de  Jefus-Chrift.  Ce  Religieux  étant  mort 
~  en  I  6  8  2 .  on  trouva  dans  fcs  papiers  ce  qu'il  avoit  écrit  pour  fa  pro- 
pre utilité,  de  fes  reflexions  &  de  fes  relolutions  dans  deux  Retrai- 
tes qu'il  avoit  faites,  l'une  dans  l'année  qui  précéda  fes  derniers 
vœux  de  Religion  ^  Tautre  en  1677.  Cet  Ecrit  parut  mériter  d'être 
donné  au  public  pour  fon  édification.  Effirclivcment  on  ne  vit  jamais 
en  fi  peu  de  paroles ,  tant  d'ondion  ,  d'clevation  ,  de  beauté  ,  Se  de 
nobles  fentimens,  qu'on  en  trouve  dans  ce  Livret,  6c  on  ne  peut  le 
lire  fans  en  être  touché. 

J'ai  déjà  rapporté  dans  le  IV.  Livre  ,  le  témoignage  que  le  Père 
de  la  Colombiere ,  dans  cet  Ecrit ,  rend  à  la  dévotion  au  Cœ-ur  de  Je- 
fLis-Chrifl,Afon  utilité  &  à.  fes  fuccès  -,  comme  aulîi  A  la  vertu  cmi- 
nente  de  celle  qui  la  lui  avoit  infpirce. 

La  haute  idée  qu'on  avoit  dans  le  monde  de  la  fiintcté  du  R.  P.  de 
la  Colombiere  ,1a  réputation  qu'il  s'étoir  faite  par  l'éloquence  de  la 
force  de  fes  fermons  qui  avoient  fait  beaucoup  de  truit  à  la  Cour,  a 
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Paris  &  ailleurs,  prcvinrcnt  en  favciu'  d'une  dcvorion  dent  il  cHU 
'Yiok  la  pratique  î  &  le  cahier  de  fcs  Retraites  imprime  ,  répandu 
par  tout  Î-&  par  tout  reçu  avec  admiration ,  fit  prcfque  autant  d'ado- 
rateurs du  Coeur  dcJefus-Chrill,  que  ce  Livret  eut  de  Ic(SI:curs.  Alors 
on  parla  de  tous  cotez  de  cette  dévotion  ,  &  ceux  qui  fçûrent  que 
Soeur  Marguerite  c'toit  cette  perfonne  favorifée  de  Dieu  ,  dont  le 
Père  de  la  Colombiere  avoit  rapporté  avec  éloge  les  prédidlions  ôc 
en  avoit  vérifié  l'accomplillement ,  apprirent  bientôt  tous  les  pro- 
diges que  Dieu  avoit  faits  par  le  moyen  de  ion  humble  Servante , 
&  ïU  en  furent  de  plus  en  plus  animés  à  fuivre  fans  crainte  une  dé- 
votion qui  au  fond  ne  préfentoit  rien  que  d'édifiant  &  d'utile. 

Des  hommages  fccrets  on  pafla  bientôt  au  culte  public.  La  Mère 
deSaumaife,  qui  la  première  dans  Ton  Ordre  avoit  infpiré  cette  dévo- 
tion ,  s'enhardit  auffi  la  première  à  demander  qu'il  fût  permis  de  ren- 
dre un  culte  folemncl  au  Cœur  de  Notre  Seigneur  dansTliglile  de 
la  Vifitation  de  Dijon  i  &i  cette  permifllon  fut  accordée  par  les  Su- 
périeurs Ecclefiaftiques  après  un  prudent  examen ,  dès  Tannée  1 6  8  6. 

Ce  fut  encore  par  les  foins  de  cette  amante  du  Cœur  de  Jclus ,      -r^-^^^'.j. 

xVx--  IN  '  -T.  •  Diverfes  edi- 

qu  on  imprmia  a  Dijon  en  la  même  année,  un  petit  Livre  qui  con-   tions  du  Livre  de 
tenoit  un  Office  «Se  des  Litanies  à  l'honneur  de  ce  Cœur  divin ,  &  l^  dévotion  au 
une  Oraifon  en  forme  d'amande  honorable  pour  toutes  les  injures     ^"^  ^ 
que  Jefus-Chrift  reçoit  au  faint  Sacrement,  par  l'iniquité  ou  par  la 
froideur  de  nos  cœurs. 

L'année  fuivante  1687.  les  Religieûfes  de  la  Vifitation  de  Mou- 
lins ,  in  itant  leurs  Soeurs  de  Dijon  ,  firent  imprimer  le  même  Livret 
<ians  leur  ville,  mais  fans  pouvoir  obtenir  de  célébrer  la  même  fêté 
qu'on  avoit  déjà  commencée  à  Dijon.  Moulins  cft  du  Diocèfe  d'rtu- 
tun  :  or  il  falloir  que  la  prédiction  de  la  Sœur  Marguerite  s  accom- 
plît ,  &  que  ce  Diocèfe  fût  le  dernier  à  approuver  une  dévotion  qui 
^voit  pris  naiflance  dans  fon  fein. 

Ces  Livres  fe  répandirent  en  peu  de  tems  par  tout,  &  excitèrent 
la  ferveur  d'une  infinité  de  personnes  de  tout  fexe  &  de  tout  état 
dans  les  Provinces  voifines  ,  &  principalement  à  Lyon.  Quelques 
exemplaires  qui  y  furent  portés  donnèrent  lieu  à  une  édition  plus 
ample  &  plus  inftruâiive  que  fit  faire  le  Révérend  P.  Croifct,  de  la 
Compagnie  de  Jefus.  Sœur  Marguerite  avoit  encore  prédit  cette  cirr 
confiance  j  dans  un  tems  où  ce  Père  n'y  iongeoit  point.  Elle  ne  le 
connoiflbit  que  par  une  converiation  qu'elle  avoit  eu  avec  lui  long- 
tems  auparavant ,  converfation  dont  ce  Religieux  a  raconté  lui-mê- 
ms  cette  circonflance. 'Il  fut  un  jour  à  Paray  avec  un  autre  Rcli- 
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gieux  ,  pour  voir  la  fervante  de  Dieu  dont  la  fainteté  commençoit  à 
faire  du  bruit.  Elle  vint  au  Parloir  :  mais  elle  connut  que  la  curicfité 
fe  mêloit  à  la  dévotion  ',bc  comme  l'Efprit  faint  qui  la  conduifoit  ne 
vouloit  rien  d'humain, elle  parut  devant  ces  deux  Religieux  dans  une 
grande  refei-yc,  &  une  apparence,  pour  ainfl  dire.  Il  ftupide  j  qu'ils 
le  retirèrent  très-tentes  de  la  méprifer  ,  &  de  fe  repentir  du  voyage 
qu'ils  croyoient  n'avoir  fait  que  pour  s'édifier  avec  elle.  Le  lende- 
main ils  fe  fentirent  prefTés  intérieurement  de  retourner  au  Parloir  , 
ils  y  furent  fcparémcnt  avec  des  intentions  plus  épurées;  &  alors 
Sœur  Marguerite  leur  parla  avec  tant  d  ondion  ,  d'élévation  &  de 
fagefre,qu  ils  ont  avoiié  avoir  reçu  par  elle  des  lumières  qui  ne  pou-^ 
voient  venir  que  d'une  perfonne  animée  de  l'Efprit  de  Dieu.  Or  voici 
ce  qui  occafionna  l'édition  dont  on  cft  redevable  au  Père  Croifet. 

L^'on  couroit  avec  cmpreCfement  à  Lyon  après  les  petits  Livres  de 
la  dévotion  au  Cœur  de  Jefus  :  faute  d'exemplaires  imprimés,  on  les 
tranfcrivoit  à  la  main.  Ce  pieux  Religieux  qui  régentoit  au  Collège 
de  Lyon,  remarqua  que  cette  ardeur  s'etoit  répandue  parmi  fes Eco- 
liers ,  &  qu'ils  copioient  ce  petit  Livre  :  il  profita  de  cette  occafioiï 
pour  leur  faire  mieux  comprendre  ce  qu'ils  vouloient  honorer,  peut- 
être  fans  le  bien  connoîrre  ,  «Se  il  s'eiïorça  par  fes  difcours  d'infpirec 
à  ces  jeunes  cœurs  l'amour  de  Jefus-Chrift,  &  la  conformité  à  foa 
Gœur  facré ,  le  modèle  des  nôtres ,  &  l'objet  de  leur  tendrefle. 

Ces  Ecoliers  également  dociles  &;  pieux  preiTerent  leur  Rcgent  de 
mettre  par  écrit  ce  qu'il  leur  avoir  dit  à  ce  fujet,&  de  le  joindre  à  ce 
qu'ils  copioient,  pour  en  faire  une  édition  plus  ample  &  plus  inftruc- 
tive.  Deux  d'entr'eux  s'offrirent  d'en  faire  les  frais,  &  fe  difputcrent 
l'honneur  de  la  préférence.  Un  artifanjU'ayant  appris,  vint  trouver 
le  Père  Croilet  ,  peur  le  prier  d'agréer  que  ce  fur  lui  qui  fit  toute 
la  dépenle,  ellimant  fon  argent  bien  employé,  quand  il  le  feroit  à 
faire  connoîrre  le  cœur  de  Jefus-Chrift,  &  à  le  faire  aimer. 

Le  Régent  fe  rendit  à  fes  inftances  :  il  comprit  qu'un  Livre  fi  de*» 
firé  lcr<  it  infiniment  utile ,  &  il  en  prépara  l'édition  ;  c'étoit  en  l'an- 
née 169O.  Cctrc  année  même  Sœur  Marguerite  mourut  ,&  l'édition 
n'ayant  pu  paroîtK*  qu'en  1691.  lePcrc  Croifet  eut  le  loifir  d'y  ajou- 
ter un  abrégé  des  vertus  de  cette  fainte  fille ,  &:  de  ce  qu'il  avoir  ap- 
pris des  merveilles  que  Dieu  avoir  opéré  en  elle  &  par  elle. 

Le  Livre  du  Pcre  Croilet  fut  aufll-tôt  enlevé  qu'imprimé,  &  on  fut 
obligé  d'en  renouvcller  plufieursfoisl'imprellion.  On  le  copia  ou  oa 
l'imita  en  plufieurs  villes.  En  1694.  on  l'imprima  à  Bourdcaux  ,  par 
l'autontc  de  M.  i'Arclicvcquc,^  on  ca  fit  plufieurs  éditions.  A  Au- 
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ïlllnc  on  fit  (î\  éditions  de  luitc  du  même  Livre,  qui  y  fut  dcdié  à 
la  Supérieure  de  la  Vilîtation  de  cette  ville  ,  la  rrcs-honorec  Mcrc 
Maric-Crifhne  de  Noailles,  tante  du  Maréchal  de  ce  nom.  A  Be- 
fbnçon  on  en  fit  une  autre  en  i6^9-  avec  des  réflexions  pieules  de 
la  compofition  du  Père  Froment  Jcluite. 

De  toutes  les  éditions,  la  plus  ample  &  Ja  plus  inflrudivc  c'eft 
celle  qui  fut  faite  à  Lyon  en  16  98  par  les  foins  du  inêmePercCroi- 
fet ,  qui  augmenta  de  beaucoup  celle  qu'il  avoit  donnée  en  1691. 
Ceux  qui  voudront  connoîtrc  plus  particulièrement  quel  cft  l'elprit 
&  la  pratique  de  la  dévotion  au  Cœur  iacré  de  Notre  Sauveur,  & 
qui  voudront  en  tirer  tout  le  fruit  qu'elle  doit  produire ,  trouveront 
dans  ce  Livre  dcquoi  s'inftruire  &dequoi  s'édifier.  On  ne  peut  mieux 
découvrir  ,  que  l'a  f^iit  ce  pieux  Ecrivain,  les  devoirs  de  la  véri- 
table ferveur  ,  les  obftacles  qui  ratioiblilTent  en  nous ,  en  un  mot 
toutes  les  lliintes  routes  de  la  vrayeperfediion  &  de  l'amour  de  Dieu: 
il  cft  difficile  de  le  lire  fans  être  embrafé  de  ce  faint  amour,  &  fans  fe 
confondre  de  la  tiédeur  dans  laquelle  nous  vivons.  Ce/l  à  cela  que 
tend  tout  cet  Ouvrage,  de  même  que  la  dévotion  dont  il  dévoile  les 
facrés  myfteres.  La  multitude  d'éditions  de  ce  Livre  en  prouve  la 
beauté  j  &  le  fruit  qu'il  a  fait  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  en  font 
lîfage,  en  prouve  l'utilité  mieux  que  ce  que  j'en  pourrois  dire. 

Si  la  dévotion  des  peuples  a  épuifé  fouvent  les  éditions  de  ce  Li-         CXVI. 
vre,  ces  éditions  multipliées  ont  fervi  auiïi  à  répandre  par  tout  cette   .  ^^"^  «iévotion 

j,        .  .    /-    '  1-  /i-o  II/-         ic    répand  par 

dévotion:  ainfi  s  accomplit  encore  une  autre  prédiction  de  la  fer-  cout,du  vivant  de 
vante  de  Dieu  ,  qui  avoit  dit  que  par  u^  Livre  au  Fere  Croifetjefmte  ^   Soeur  M::rgue. 
/;*  dévotion  au  Cœur  de  Jefus-Chrijlfe  répandrait  far  tout.  En  effet  de   [oHf'e     f  \%' 
toutes  parts  on  éleva  des  Chapelles  nouvelles  au  culte  du  Cœur  de  Sup.^rieuriEcdc- 
Jefus-Chrift  3  ou  on  lui  en  dédia  d'autres  anciennement  bâties  ,  avec  ^'^"^^"^s.  Ac* 
la  permiffion  des  Ordinaires  des  lieux  ,  &  l'on  commença  à  célébrer  des^pridSions 
la  fête  de  ce  Cœur  facré  au  jour  marqué  par  Notre  Seigneur  même  à  ^5  SœurMargue- 
la  Sœur  Marguerite  ,  fçavoir  le  lendemain  de  l'Odlàve  du  Saint  Sa-  *""^  ^  <^^  ^"in- 
crément. Quoique  cette  06tave  foie  dcftinée  à  honorer  Jefus-Chrifl 
dans  le  S.  Sacrement ,  que  les  Saints  appellent  le  Sacrement  de  fon 
amour;  combien,  dans  ce  tcms  de  ferveur,  reçoit-il  d'injures  par 
l'impiété  des  mauvais  Chrétiens,  &par  l'indifférence  des  Chrétiens 
parefleux?Le  neuvième  jour,  confacré  au  culte  du  Cœur  de  Jcfus- 
Chri/l  qui  nous  a  donné  ce  divin  Sacrement ,  eft  deftiné  à  faire  à  ce 
Cœur  adorable,  une  réparation  folemnelle  de  toutes  les  ofFenfes  qu'il 
a  reçues  de  notre  lâcheté,  pendant  un  tems  où  notre  amour  pour 
iui  devoit  être  &  plus  vif  ôc  plus  tendic. 
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Cette  fête  s'établit  bientôt  dans  prelque  tous  les  Monaftercs  de 
rOrdrc  de  la  Yiiitation  ,  &  s'y  célébra  avec  la  plus  grande  folcm- 
nité.  Dcja,  comme  je  l'ai  dit,  on  lafaifoit  auMonaftere  de  Dijon, dès 
l'année  i6  8  6.  Dans  ceux  de  Mons  en  Hainaut,&  d'Aix  en  Provence, 
on  la  commença  en  1693.  A  Bourdeaux  ,  àRennes,àBezançon  ,  à 
Brioude ,  à  Maricilie  on  la  f  iloit  en  1 695.  &  peut  être  plutôt.  Elle 
fut  établie  dans  ies  Monaftercs  d'Amiens  ,  de  Fribourg  en  Aliace  ,. 
d'Arone  dans  le  Milancz,  avant  l'année  1700* Depuis  cetcms  cette 
dévotion  &  cette  fête  feiont  encore  plus  multipliées;  ôc  comme  il 
n'y  a  prelque  point  de  Nation  oii  l'Ordre  de  la  Viiitation  ne  fe  loit 
étendu,  les  laintes  filles  qui  le  compofent  ont  porté  &  répandu 
dans  tous  les  Pays  ,  avec  la  bonne  odeur  de  leur  vertu,  celle  d'une 
dévotion  qui  réveille  dans  tous  les  cœurs  la  ferveur  &  l'amour  de 
Dieu. £] le  a  me  re  paffé  ies  mers,  &  elle  a  été  portée  dans  les  vaftes^ 
régions  de  l'Afie  ^  de  l'Amérique  où  la  Religion  a  ère  prêchée  par 
les  Pères  Jefuitcs;  ils  y  ont  inlpiré  à  leurs  fervens  Néophires  ,  avec 
les  vérités  de  la  foi  ,  l'amour  ëc  le  culte  du  Cœur  de  Jefus-Chrift  ,, 
principe  de  leur  lalut  &  des  grâces  qu'il  opère  en  eux.  Ainfi  s'accom- 
plit encore  une  autre  prédiction  de  la  fervantede  Dieu  ,  qui  avoic: 
dit  plufleurs  fois  que  le  culte  du  Cœur  de  Jefus-Chrift  fcroit  établi 
dans  tout  le  monde,  &  que  les  R  R.  P  P.  de  la  Société  de  Jefus 
étoient  deftinés  de  Dieu  pour  remplir  fes'deiléins  à  ce  fujet.  C'etl 
ce  qu'elle  mandoit  dès  l'année  i  é  8  î?.  à  la  Mere  de  Saumaifc  ;  &  l'o- 
riginal de  cette  Lettre  ,avec  plufieurs  autres  qui  font  foi  de  ces  di- 
verles  prédirions  dont  je  parle,  a  été  conlervé  dans  le  Monaftere 
de  Paray ,  &  reprefenté  au  Commiflaire  Ecclefiaftique  ,  dans  l'in- 
formation Juridicjuedont  nous  avons  déjà  fait  mention. 

Les  Indulgences  que  le  Pape  Innocent  XIL  accorda  le  19.  May 
I  <  5>  5  en  faveur  de  cette  dévotion ,  6c  des  perfonnes  pieufes  qui  s'y 
afibcieroient,  contribuèrent  beaucoup  à  augmenter  la  ferveur  des 
peuples.  Le  Bref  de  ces  Indulgences  fut  obtenu  par  M.  le  Cardinal 
de  J.infon  ,  à  la  prière  de  fa  fœur ,  la  très-honorcc  Mere  Marie-Claire 
de  jnnfon  ,  ci-devant  Supérieure  du  Monaftere  de  Forcalquier  ;  &  ce 
Bref  étendit  les  Indulgences  A  toutes  les  Maifons  de  la  Vifuation. 
C'eft  la  première  occafion  où  le  Saint  Siège  a  favorifé  cette  dévo- 
tion ,  &  la  grâce  qu'il  accorda  à  ce  fujet ,  &  dont  tout  l'Ordre  fut 
bientôt  inftruit ,  donna  lieu  à  l'ér.ibliftcment  de  la  fête  du  Cœur  de- 
NotreScigncur  dans  la  plupart  de  fes  Monaftercs.  Pour  la  célébrer.- 
avec  plus  de  folcmnitéon  compofa  une  Mcflc  à  l'honneur  du  Coeur 
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de  Jcfiis-Cliriit  ,  laquelle  lut  approuvée  par  pluficiirb  tvcqucs  pour 
leurs  Diocclcs  3  6c  mile  en  u/agc  par  leur  autoriré. 

Cependant  au  Diocèlc  d'Aucun  ,  6^  par  confequent  à  Paray  ,  on 
n'accordoit  point  la  permi/Tion  que  l'Ordre  obtcnoit  par  tout  ail- 
leurs 3  &:  les  Filles  des  cinq  Monallercs  de  la  Vifitation  qui  font  dans 
ceDiocv^re,rçachant  que  l'obeillànce  aux  Supérieurs  Eccleriafliqucs 
ell  la  vraye  règle  du  culte  qu'on  rend  à  Dieu ,  portoient  en  humilité 
cette  privation  ,  &  tâehoient  de  vaincre  les  obftacles  par  leurs  folli- 
citations.  En  i  69e.  le  Grand- Vicaire  du  Diocèie  étant  venu  à  Paray 
faire  la  vifite  ,  lesReligieulcs  redoublèrent  leurs  in/lances  :  elles  lui 
préfcntererentle  Bref  accordé  à  tout  l'Ordre  i  elles  le  fupplierent  de 
le  viier,  d'en  permettre  la  publication ,  6c de  confentir  qu'elles  cele- 
braflent  avec  folcmnité  la  fête  du  Cœur  deNotrc-Seigneur ,  le  ven- 
dredy  après  l'Odave  du  S.  Sacrement.  Leurs  prières  furent  peu  effi- 
caces. Tout  ce  qu'on  put  obtenir  du  Grand-Vicaire,  ce  fut  la  per- 
milTion  d'cxpofer  en  ce  jour  le  S.  Sacrement  i  mais  fans  Office,  fans 
Melle  particulière ,  6f  fans  Prédication.  Il  voulut  bien  vifcr  le  Bref 
d'Indulgence,  mais  ce  fut  en  y  eff.;çant  les  mots  de  dévotion  au  Cœur 
deNotre-^elgneur.  Ce  ne  fut  qu'en  1715,  que  cette  permiflion  fuc 
enfin  accordée  à  ce  Monaftere  3  quoique  par  tout  ailleurs  elle  l'eue 
été  depuis  long-tems.  On  verra  bientôt  ce  même  Diccélc  prévenir 
les  autres  à  ion  tour  dans  la  folemnité  du  culte  du  Cœurde  Jcfus- 
Chrifl,  ôc  reconnoître  le  prix  du  tréfor  qu'il  avoit  poflédédans  fou 
fein  j  mais  il  falloir  qu'auparavant  la  prédiction  de  la  fervante  de 
Dieu  fiit  accomplie  à  la  lettre. 

On  comprit  dans  l'Ordre  de  la  Vifitation  ,  que  pour  accréditer 
entièrement  cette  pieufe  dévotion,  6c  pour  lever  les  ob/lacles  que 
l'on  pourroit  lui  fulciter  cn^'ore  ,  il  étoit  important  d'obtenir  du 
S.  Siea;e  l'approbation  de  !a  MciTe  compofée  à  l'honneur  du  Cœur  de 
]efus  Cbrift ,  déjà  autorifée  dans  quantité  de  Diocèfes  de  ce  Royau- 
me. La  Communauté  d'Anneci  s'adreiîa  au  nom  de  tout  l'Ordre  au' 
Pape  Clément  XI.  pour  en  obtenir  cette  grâce.  Ce  Paint  &  prudent' 
Pontife  honora  cette  Maifon  d'un  Bref  datte  du  4.  Juin  1707.  où- 
fans  prononcer  fur  la  demande  dent  il  avoit  renvoyé  l'examen  à  la 
Congrégation  des  rites ,  il  fait  l'éloge  de  cette  dévotion  en  des  ter- 
mes qui  font  juger.qu'il  la  reg.irdoit  comme  une  dévotion  utile, 
folide  6c  fondée  dans  la  parole  de  Dieu. 

«Vous  faites  fagement  &  picufement ,  (  dit- il  aux  Religieufes 
=>  d'Anneci,  )  de  foûmcttre  à  la  volonté  de  Dieu  le  fuccès  de  vos 
«>  vœux ,  &  toute  la  loUicitude  que  vous  avez  pour  i'établilîcmentdè 
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"  cette  dévotion  ,  &  d'attendre  tranquillement  le  fentiment  de  l'E- 
*'  glife  qui  n'eft  autre  que  d'aller  droit  &  par  le  plus  court  chemin 
M  dans  le  Cœur  deNotre-Seigneur.  En  effet  l'ame  fidelle  ne  fçauroic 
»'  rendre  un  devoir  plus  agréable  à  l'Epoux  celefte,  qui,  pour  mar- 
»  quer  dans  l'Ecriture  par  une  exprefïîon  myftique,quelabien  aimée 
«  a  trouvé  grâce  auprès  de  lui  par  un  humble  &;  fmiple  regard  de  fon 
"  entendement ,  &  par  la  docilité  de  fon  efprit  &  de  fes  defirs,  lui 
»  dit  :  P^ous  avez,  bleffc  mon  cœtir^  ma  fœur  mon  cpoufe  ,  par  un  de  vos  rc 
»  gards  ^  un  de  vos  cheveux.  C'cft  auflTi  de  cette  manière  qu'a  mérité 
w  d'être  approuvé  le  Prophète  ,  dont  Dieu  a  dit  :  Vai  trouvé  David 
*»  fils  dejejfé  un  homme  félon  mon  cœur  qui  fera  toutes  mes  volontés.  Ceft 
»>  ce  que  nous  avons  jugé  à  propos  de  vous  dire  ,  en  faveur  de  votre 
»'  pieté,  ôc  de  votre obeilfance,  nos  bien-aimées  filles  en  Jefus-Chrift, 
M  aufquelles  nousfouhaitons  l'infufion  de  la  rofée  celefte  de  la  grâce, 
»'  &  à  qui  pour  cet  effet  nous  donnons  de  tout  notre  cœur  notre  bé- 
»»  nédiclion  apoftolique.  Donné  à  Rome  ,  &c. 

Par  toute  l'Europe  cependant  cette  dévotion  prenoit  chaque  jour 
de  nouveaux  accroiflémcns:  en  l'année  1 726-  on  comptoit  déjà  plus 
de  trois  cent  Confrairies  établies  en  moins  de  trente  ans,  en  France, 
en  Flandre,  en  Piémont,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en 
Bohème,  aux  Indes  &  à  la  Chine.  Toutes  ces  Confrairies  formées 
fous  le  titre  du  Cœur  facré  deNotre-Seigneur,  &  deftinées  à  hono- 
rer ce  Cœur  divin  d'un  culte  particulier,  ont  été  érigées  par  l'auto- 
rité du  S.  Siège ,  &  l'approbation  des  Evêques  des  lieux  ,  avec  des 
Indulgences  qu'elics  ont  obtenu  des  Papes  Innocent  XII.  Clément 
XI.  Innocent  XIIL  &  Benoît  XIII.  aujourd'hui  régnant.  Toutes  for- 
tes d'Eglifes  ,  de  Communautés,  de  Corps  Séculiers  &  Réguliers  , 
des  Chapitres  même  d'fglifcs  Cathédrales,  ont  ambitionné  de  voir 
dans  leur  enceinte  de  ces  dévotes  alTociations.  Le  fruit  qu'elles pro- 
duifoicnt  dans  tous  les  cœurs, &  les  grâces  dont  Dieu  IcsbénilToit, 
ont  été  le  feul  moyen  que  Dieu  employoit  pour  la  propagation  de 
cette  dévotion  :  les  Puidanccs  temporelles,  les  motifs  humains, 
les  intrigues  politiques  n'y  ont  eu  aucune  part  :  Dieu  vouloit  que 
cette  miraculcufe  propagation,  de  même  que  les  premiers  commcn- 
cemens  de  cette  dévotion,  parut  vifiblcment  être  fon  ouvrage  ,  en 
faifant  triompher  cette  dévotion  parles  fccrcts jcflbrts  de  fa  provi- 
dence ,  des  contradidions  ,  des  critiques  &  de  l'indid^erencc  des 
amcs  tiedesj  de  même  qu'il  avoit  déjà  vaincu  par  l'humilité  d'une 
fille  fans  nom  6c  (ans  appui ,  tous  le  s  obilaclcs  qu'elle  avoit  éprou- 
ves dans  fon  Monallcie, 
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Dieu  qui  ne  permet  le  mal  que  pour  accomplir  les  defTcinsde  fa        CXVII. 
mifcricorde,  oc  qui  ébranle  l'univers  entier  pour  enfanter  fes  élus    ^  au"  dévotion 
par  des  moyens  qui  lui  font  connus,  permit  qu'en  1710.  laProvence    contre  la  pdtc  , 
rut  ravagoc  par  une  pelle  furicufe.  Ce  fut  ce  Heau  terrible  que  Dieu    ^^^'^  ""   ^^^?^* 
dans  fi  mifericorde  fit  fervir  àla  gloire  de  ladc'votion  de  Sœur  Mar-    établit  la  Fc'tc  du 
ruerite.  La  Ville  de  Marfeille  fut  la  première  attaquée  de  ce  fléau  ,    ÇœurdcN.  s.en 
qui  en  peu  de  mois  emporta  la  moitié  des  Habitans  de  cette  grande 
Ville.  Monfeigneur  Henri-François-Xavier  de  13elfunce  de  Callel* 
moron  Evcque  de  Marfeille,  voyant  l'infuififance  des  remèdes  hu- 
mains ,  cru  devoir  recourir  à  celui  qui  tient  dans  fa  main  les  clefs  de 
la  mort  &:  de  l'Enfer  3  6c  pour  interefTcr  le  cœur  mifericordieuxdc 
Notre  Sauveur  en  faveur  de  (es  Diocefains  ,  il  crut  devoir  oppofer 
à  la  colère  de  Dieu ,  les  mérites  du  Cœur  ficré  de  fon  divin  1  ils. 

Ce  pieux  &:  courageux  Prélat ,  en  qui  la  France  a  vu  avec  admi- 
ration un  nouveau  fiint  Charles,  par  fa  charité  fuis  bornes,  ôC  un 
nouveau  faint  Hilaire  par  fon  zèle  pour  la  défcnfe  de  la  foi  ,  ce 
Prélat ,  dis-je  ,  efpera  trouver  dans  le  culte  public  du  Cœur  de  Je- 
fus-Chrifl ,  un  remède  contre  un  mal  qui  n'en  avoit  pas  >  &  fon  ef- 
perance  ne  fut  pas  trompée.  Il  exhorta  tous  fes  Dioccfiins  à  en- 
trer dans  le  même  cfprit  :  il  ordonna  que  la  Fête  du  Cœur  de  Je- 
fus  fiit  folemnifée  déformais  le  vendredi  après  l'Odave  de  la  Fête 
de  Dieu  ,  6c  qu'elle  fût  célébrée  comme  une  des  plus  grandes  Fê- 
tes de  l'année.  Le  jour  de  la  Touiloint ,  après  une  longue  Procef- 
fion  qu'il  fit  pieds  nuds  6c  portant  le  très-Saint  Sacrement ,  il  fie 
une  confecration  folemnelle  6c  publique  de  tout  fon  Diocèfe  6c  de 
lui-même  au  Cœur  facré  de  Jems  Sauveur  ,  6c  à  l'amour  qui  lui 
eft  dû. 

'Sa  prière  fut  exaucée  fenfiblement.  Dès  ce  jour  le  mal ,  jufques-la 
fi  furieux  ,  commença  à  diminuer  confiderablement ,  6c  en  peu  de 
tems  il  cefTa  entièrement.  C'ell  ce  que  les-  Magiftrats  de  cette  Ville 
ont  reconnu  6c  déclaré  dans  im  Acle  authentique,  dont  je  parlerai 
tout  à  l'heure  :  mais  Dieu  réfervoit  à  la  ferveur  du  Pontife  6c  de 
fon  Peuple,  une  protecl'on  encore  plus  marquée. 

En  1 72, 2.  au  mois  de  Mai ,  la  pefle  qu'on  croyoit  depuis  long-tems 
entièrement  éteinte,  fe  ralluma  de  nouveau  dans  la  Ville,  6clajetta 
dans  une  étrange  coniternation.  Le  Cœur  de  Jefus-Chriltfutrheu- 
reufe  refiTource  du  faint  Prélat.  A  fa  follicitation,  les  Magiilrats  en 
Corps  firent  vœu' d'aller  tous  les  ans  au  nom  de  la  Ville  ,  en  l'Egli- 
fe  de  la  Vifitation  ,  le  jour  fixé  pour  la  Fête  du  Cœur  facré  de  Je- 
fus-Chriil  3  pour  y  honorer  ce  divin  objet  de  notre  amour ,  y  rece- 
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voir  la  fainte  Communion  ,  offrir  un  flambeau  de  cire  blanche  du 
poids  de  quatre  livres ,  orné  de  l'éculTon  de  la  Ville  j  &  enfin  alTifler 
a  la  Proceflion  générale  que  le  Prélat  fe  propofoit  d'établir  à  per- 
pétuité en  ce  même  jour.  Ce  vœu  fut  prononcé  publiquement  de- 
vant l'Autel  de  l'Eglife  Cathédrale ,  par  le  premier  des  Magiftrats 
municipaux  au  nom  de  tous ,  à  la  Fête  de  Dieu  avant  la  Proceflion 
du  Saint  Sacrement ,  Monfeigneur  l'E vêque  le  tenant  entre  fes  mains , 
&  les  Magiftrats  étant  à  genoux  devant  lui.  Tout  le  Peuple  applaudit 
à  un  vœu  dont  il  cfperoit  le  fiiccès  avec  une  foi  vive. 

Il  fut  exaucé  d'une  manière,  qui  fit  l'admiration  aufii-bien  que 
la  confolation  de  toute  la  Ville.  Dès  ce  jour- Là  les  malades  guérirent, 
Se  ceux  qui  étoient  en  fanté  furent  prcfcrvés.  La  défiance  ,  qui  dans 
ces  funcltes  fkaux  caufe  fouvent  plus  de  mal  que  le  fléau  même, 
céda  la  place  à  une  confiance  entière ,  les  Habitans  de  cette  Ville  fe 
croyant  en  fureté  fous  la  protection  du  Cœur  mifericordieux  du 
Sauveur.  Le  mal  ccfla  à  un  point ,  que  fix  femaines  après  Monfei- 
o-neur  l'Evêque  de  Marfeille,  xians  un  Mandement  qu'il  fit  pour 
exciter  à  remercier  Dieu  d'un  miracle  fi  vifible,  difoit:  »Nousjouif- 
»  fons  actuellement  d'une  fanté  fi  parfaite  ,  que  ,  ce  qui  eft  fans 
«exemple  dans  une  Ville  auili  vafte  Se  aufii  peuplée  que  l'eft  celle- 
.'  ci ,  <Sc  ce  qui  tient  du  prodige ,  nous  n'avons  prefque  plus  dans 
«Marfeille  depuis  quelque  tems  ,  ni  morts,  ni  malades  d'aucunes 
3j  fortes  de  maladies  que  ce  foit ,  non  plus  que  dans  le  terroir.  » 

Ce  fut  en  mémoire  de  cette  féconde  grâce  ,  qui  parut  encore  plus 
fubitc  ôc  plus  miraculeufe  que  la  première  ,  que  M,  l'Evèque  de 
Marfeille  établit  à  perpétuité  une  Procefijon  générale  au  jour  de  la 
Fête  du  Cœur  de  Jefus-Chrift.  Tous  ces  faits  font  conftatés  par  lys 
Mandemcns  de  ce  Prélat ,  5:  par  les  Actes  de  Délibération  du  Corps 
des  Mac^iftrats  municipaux  de  la  Ville  de  Marfeille.  Ces  monumens 
font  trop  importans  à  l'Hiftoire  du  culte  du  Cœur  de  Jefus-Chrift , 
6c  à  la  gloire  de  la  dévotion  envers  lui ,  pour  n'être  pas  rapportés 
tout  entiers  :  on  les  trouvera  à  la  fin  de  cette  Vie^ 

Ce  qui  prouve  encore  le  fuccès  heureux  du  vœu  de  la  Ville  de 
Marfeille ,  c'eft  la  confiance  que  d'autres  Villes  &  d'autres  Diocè- 
fes  prirent  à  fon  exemple  ,  dans  l'invocation  du  Cœur  de  Notre  Sei- 
gneur. La  terreur  s'ccoit  répandue  par  tout  j  &:  jufqucsdans  les  Pro- 
vinces éloignées  on  prcnoit  des  précautions  contre  la  communica- 
tion avec  fes  Pays  infectés.  La  Ville  de  Marfeille  leur  enfeigna  par 
fon  bonheur  à  chercher  dans  la  bonté  du  Cœur  de  Notre  Seigneur 
<des  fccours  plus  efficaces  que  les  précautions  humaines.  Le  Diocèfe 

d'Autun . 
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d'Autun  i  ce  Dioccfc  oii  la  dévotion  au  CoLur  de  Jcfus-CIirift  avoit 
ccc  Cl  long-tcms  contredite,  prévint  alors  tous  les  autres,  dans  la 
nouvelle  Iblemnité  du  Cœur  de  Notre  Seigneur  ,  fi  Ton  excepte  ce- 
lui de  Lyon,  car  Monfeigneur  François  Paul  deNeufviJlc  de  Vil, 
leroy  Archevêque  de  cette  Ville,  avoit  par  un  Mandement  don. 
né  le  3.  Décembre  1718.  ordonne  de  célébrer  la  Fête  du  Cœur  de 
Jef'us  cous  les  ans,le vendredi  après  rOcT:ave  du  faine  Sacrement 
avec  obligation  de  la  chommer  dans  toutes  les  Communautés  Re- 


Ijgieuies. 


Pour  ce  qui  eftdu  Dioccfed'Autun  ^  Monfeigneur  Charles  Fran- 
çois d'Hallencourt  de  Dromefnil  qui  alors  en  étoit  Evêque ,  &  qui 
l'cft  à  prelent  de  Verdun ,  pour  attirer  fur  fon  peuple  la  mifericorde 
de  Dieu  ,  &:  le  préferver  de  la  contagion  ,  ordonna  par  fon  Mande, 
nient  du  16.  Janvier  171 1.  que  cette  année-là,  laFccedu  Cœur  de 
Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  fût  célébrée^:  chommée  dans  tout  fon 
Dioccfc  ,  6c  il  excita  tous  les  Fidellcs  à  recourir  à  cette  dévotion  ^  à 
l'exemple  de  Monfeigneur  l'Evéque  deMarfeille,  dont  il  adopta  le 
Mandement  qu'il  inféra  dans  le  fien.  A  Aix,  à  Arles  ,  à  Toulon  3 
on  établit  la  même  Fête  ^  à  l'occafion  du  même  mal ,  &  ce  fut  avec 
le  même  fucccs  qu'àMarfeille.  On  l'a  établie  depuis  en  divers  au- 
tres lieux  dont  j'ignore  le  détail,  &  cette  dévotion,  prend  chaque 
jour  de  toutes  parts  cie  nouveaux  accroillemens  qui  contribuent  à 
réveiller  la  ferveur  des  Fidelles, 

Voilà  ce  qu'une  fille  fans  nom,  une  fille  méprifée  Se  rebutée  de 
fes propres  compagnes,  enfermée  dans  un  Monaflerc  oblcur,dans 
un  coin  du  monde,  a  opéré  par  fa  ferveur,  ou  plutôt  ce  que  Dieu 
a  opéré  par  elle.  Peut-on  reFufer  de  reconnoître  dans  de  tels  évene- 
mens,  le  doio;t  du  Toutpuilfant?  Qui  fcfouviendra  que  ce  fut  une    t    i.-    t 
iimple  Kcligicuie  du  Mont-Lorniiion  Monalterepres  de  Liège,  donc  JuiicaneRdigicn. 
Dieu  fe  fervit  autrefois  pour  exciter  les  peuples  ^  les  Evcques ,  &:  en-  ^^'^  ep.ruircPrteu. 
fin  le  fouverain  Pontife  même  ^  à  faire  célébrer  dans  toute  l'Egiife  la  Mon-cT"^'^  ^ 


•■b  "ion -Loi  Hi!  on 


Fête  du  faint  Sacrement,  fera  moins  étonné  des  prodiges  que  je  viens  pf"  tic  L.:g=  ?» 
de  raconter,,  àc  que  la  dévotion  de  la  Religieufe  de  Paray  devien-  '*°*" 
ne  une  relTource  dans  les  malheurs  publics.  L'efprit  foufie  où  ilveut  ^ 
&  il  fe  communique  à  qui  il  lui  plaît ,  &  en  la  manière  qu'il  lui 
plaît  ^  &  s'il  choific  pour  l'inftrument  de  i^s  merveilles ,  ce  qu'il  y 
a  dans  le  monde  de  moins  illuflre^  &:  ce  qui  paroîc  de  plus  mé- 
prifable  à  ceux  qui  n'eftiment  que  \qs  grandeurs  humaines,  c'efl: 
qu'il  veut  confondre  la  fageiTe  des  fages,  &;  faire  voir  que  tout 
même  la  puillance  ôc  la  prudence  à(t^  hommes ,  eft  tellement  fubor- 
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donné  à  (on  pouvoir  fLiprême,  que  fans  eux  &  malgré  eux  il  fait 
triompher  fes  defleins.  Q^e  fî  dans  ces  criftes  occailons  que  je  viens 
de  décrire ,  les  Fidelles  ont  trouvé  plus  de  refTource  à  leurs  maux 
temporels  dans  l'invocation  du  Cœur  facré  du  Sauveur  ,  que  dans 
tous  les  remèdes  humains,  c*eft  que  Dieu  vouloit  leur  apprendre 
par  ces  évenemens  miraculeux,  qu'ils  trouveront  encore  plus  fùre- 
ment  dans  ce  même  Cœur,  un  remède  efficace  contre  leur  propre 
tiédeur,  àc  un  moyen  afTuré  d*obtenir  de  fa  bonté  les  grâces  U  les 
vertus  qui  opéreront  leur  falut. 
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LA    VIE 

DE   LA   VENERABLE    MERE 

MARGUERITE   MARIE. 

RELIGIEUSE  DE   LA  VISITATION   SAINTE  MARIE 

de  Paray  en  Charolois. 

L  I  V  R  E   N  E  U  V  I  E  M  E. 

I.Uc  efi  faite  A.dtflante.  Sa  àernicre  maladie.  Sa  mort  é-  ^-^  miracles 

qui  fe  font  ù  fcn  tombeau, 

I  la  dévotion  envers  le  Coeur facrc  de  Jefus-Chrift        cxvrrr. 
croiiToic  chaque  jour  dans  la  Communauté  de  Pa-  ^^f,}''^^'%'f''^\^ 

~  .         ■      ^'    ^  ' ,       r  •  ,T"  ■  j  '^       ^  cir  dclivrcc  de  lis 

ray^fi  la  piete  &  la  ferveur  y  croiiioient  de  même  peines  intérieure'. 
leiifiblement,  la  faintetédela  Sœur  Marguerite  pa-  Régies  qucKoric 
roilloit  prendre  en  même  tems  un  nouvel  accroif.  fe'four'd;ïcr°:'c^ 
femcnt.  Elle  nous  a  paru  jufqu'ici  fi  admirable  ,  ks  vraycs  rév^i.- 
qu'il  lémbloit  qu'elle  ne  pouvoit  plus  augmenter  ^'°°5. 
en  ferveur  -.mais  le  Cœur  de  Jelus ,  infini  en  amour  Se  en  ncheflés , 
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a  tuûiours  des  créfors  à  répandre  j  &  la  Mère  Marguerite  en  reçi>c 
de  nouvelles  profu fions  dans  le  peu  d'années  qui  précédèrent  fa 
mort,  après  l'etabliflement  de  fa  dévotion.  Dieu  couronna  dans  fa 
fervante  Tes  grâces  précédentes  par  d'autres  faveurs.  Une  des  pre- 
mières fut  le  foui  qu'il  prie  de  la  tirer  d'une  peine  epi  avoit  été  une 
des  plus  fcnfibles  de  fa  vie. 

Les  choies  extraordinaires  qui  fe  paffoient  en  elle  ,  avoient  été  y 
comme  je  l'ai  dit,  non  feulement  une  occafion  de  perfecution  de 
la  part  des  autres  j  elles  avoient  encore  opéré  dans  cette  fainte  fille  , 
des  allarmes  intérieures  Ôc  des  peines  d*efprit  inexplicables.  Com- 
me elle  entendoit  repeter  fouvent  qu'elle  croit  une  hypocrite,  une 
fanatique,  une  fauife  dévote ,  que  le  Démon  fe  jouoit  d'elle,  ôc 
qu'elle  donnoit  dans  l'illufionj  elle  ne  pouvoit  croire  que  tant  de  gens 
fe  trompaiïent  à  fon  fujetjôc  prenant  le  parti  de  (es  calomniateurs 
contre  elle-même  ,  elle  fe  trouvoit  réduite  à  douter  prefque  de  la  vé- 
rité de  toutes  les  grâces  de  Dieu  ,  6c  à  craindre  de  fe  trouver  dans 
un  état  de  perdition.  Le  Fils  de  Dieu  eut  compaiîion  de  ces  com- 
bats •  ou  fa  fervante  n'étoit  tourmentée  que  par  fon  humilité  &  par 
fon  amour:  il  voulut  bien  enfin  la  calmer  (ur  cette  crainte  ,  èc  fe 
rendre  lui-même  fon  Directeur  pour  la  raflurer.  Les  avis  qu'il  lui 
donna  un  jour  à  ce  fujet  méritent  d'être  rapportes  ^  &lale^on  qu'il 
lui  fit  fur  les  marques  qui  diitinguent  les  vrayes  faveurs  de  fon  ef- 
prit  y  d'avec  les  illufions  du  Démon  ,  eft  fi  belle ,  qu'il  eil  impoflible 
den'y  pas  reconnt  îcre  que  c'eft  la  venté  éternelle  èc  la  iagefife  in- 
créée qui  a  parlé.  Voici  comment  cette  humble  fille  en  fait  le  récit. 
♦V  Dans  la  crainte  que  j'ai  toujours  eu  qu'il  n'y  eût  de  l'illufion 
",  dans  les  grâces  que  je  recevois  de  Dieu,  mon  fouverain  Maître 
a  bien  voulu  me  donner  certaines  marques  parlefquellesje  pour- 
,  rois  aifement  diftinguer  ce  qui  vient  de  lui ,  d'avec  ce  qui  vient  du 
',  Démon  ou  de  l'amour  propre ,  ou  de  quelqu'autre  accident  na- 

„  turel. 

Premièrement  il  m'a  dit  ;,  que  ces  grâces  èc  ces  faveurs  feront 
'„  toujours  accompagnées  en  moi  de  quelque  humiliation  ou  morti- 
„  fication  de  la  part^des  créatures. 

Secondement ,  qu'après  avoir  re(ju  quelques-unes  de  ces  com- 
„munications  divines,  dont  mon  ame  eft  fi  indigne,  je  me  fcntirai 
„  plon2;éedans  un  abîme  d'anéantilTement&dcconfufion  intéricu- 

,  re  3  qui  me  feront  léntir  autant  de  douleur  dans  la  vue  de  mon  in- 
,,  dignité,  quej'aurai  eu  de  confolation  par  les  libéralités  démon 

, Sauveur,  étouffant  ainfi  toute  vaine  complaiiance  ^  tout  fcnti- 
„mcnt  de  ma  propre  cftimc. 
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,,Troirîcincmcnc ,  que  ces  grâces  &  communications  ,  foie  ncjur 
„moi ,  foie  pour  les  autres ,  ne  produiront  jamais  le  moindre  fcnti- 
„  ment  de  mépris  pour  qui  que  ce  foit  :  &  que  quelque  connoifîàncc 
„ qu'il  me  donne  de  l'mtcrieur  des  autres,  je  ne  les  cftimerai  pas 
,,  moins ,  quelques  grandes  que  me  paroilTent  leurs  miferes ,  mais  que 
„  tout  cela  ne  me  porteroit  qu'à  des  fentimens  de  compaffion,  6c  à 
,,  prier  inftamment  pour  eux. 

,,  Il  m'a  ajoute  ,  que  ces  grâces ,  quelque  extraordinaires  qu'elles 
,,foientj  ne  m'empccheroient  jamais  d'obferver  les  règles,  ôcd'o- 
„  bcïr  aveuglément  :  mon  divui  Sauveur  m'ayant  fait  connoître  qu'il 
j,  les  avoit  tellement  foumifes  à  l'obéïlTance ,  que  fi  je  venois  à  m'en 
„  éloigner  tant  foit  peu  ,  il  fe  retireroit  de  moi  avec  coûtes  fes  fa. 
,,  veurs. 

,,  Enfin  que  cet  efpric  qui  me  conduit  &  qui  règne  en  moi  avec 
„  tant  d'empire ,  me  porteroit  à  cinq  chofes. 

,,  1.  A  aimer  d'un  amour  extrême  mon  Sauveur  Jefus-Chrift. 

,,  1.  A  obéir  parfaitement  à  fon  exemple. 

j,  3.  A  foufFrir  lans  celle  pour  fon  amour. 

„  4.  A  vouloir  foufFrir  ^  fans  qu'on  s'apperçoive  ,  s'il  fc  peut ,  que 
„je  fouffre. 

,,  5.  A  avoir  une  foif  infatiable  de  communier  &  d'être  devant 
j,  le  trcs-faint  Sacrement. 

,,I1  me  femble  que  les  grâces  que  j'ai  reçues  jufqu'ici  ont  pro- 
„  duit  en  moi  ces  effets.  « 

Ainfi  parle  la  fervante  de  Pieu  dans  un  Ecrit  de  fa  main  qu'on 
garde  encore ,  &:  que  fon  Directeur ,  qui  l'avoit  exigé  de  fon  obéïf- 
fance  ,  confervoit  précieufement^  comme  une  leçon  utile  à  cous  ceux 
qui  conduifent  les  âmes.  La  fervente  Religieufe  y  ajouta  tout  de 
fuite  &:  fans  liaifon  ,  ces  paroles  ;  Au  refie  je  vofspbis  clair  que  le  jour , 
qu'une  vie  fans  amour  de  Jefus-Chrifi  ^  c'eftla  dernière  de  toutes  les  mife- 
res. On  reconnoîc  aifémenc  dans  ces  mocs  déplacés ,  le  cranfporc  d'a- 
mour donc  elle  écoic  animée.  Touc  efk  amour  ,  couc  rappelle  à  l'a- 
mour 3  couc  donne  cccafion  de  parler  d'amour  à  celui  qui  aime  vi. 
vemenc. 

Cependanc  y  comme  je  l'ai  remarqué',  la  confideracion  qu'on  avoit 
pour  la  fcrvance  de  Dieu  croifloic  dans  la  Maifon  ,  avec  la  dévocion 
au  Coeur  de  Nocre  Seigneur.  Chacune  fe  croyoic  redevable  à  Çqs 
prières ,  du  changemenc  qu'elle  éprouvoic  dans  fon  propre  cœurs 
^  ce  recour  de  confideracion  &  de  confiance  en  une  perfonne  fi 
long-cems  méprifce  ,  doic  être  regardé  comme  une  des  merveil- 
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les  que  Dieu  a  opérées  à  Ton  occalion.  Une  fille  qui  écoit  auparavant 
l'objet  de  la  haine  des  unes,  &de  la  compalTion  des  autres ,  &  qui 
avoir  paru  comme  le  joiiec  de  la  plupart  de  fes  Soeurs ,  une  fille  x 
qui  autrefois  on  croyoit  ne  devoir  pas  confier  le  moindre  Emploi, 
devint  aux  yeux  de  ces  mêmes  Sœurs,  devenues  plus  équitables  ^  une 
fille  capable  par  fa  prudence  de  conduire  la  Maifon,  &:d'en  pofTe- 
der  les  premières  Charges, 
cxix.  En  l'année^iôSy.  la  Mère  Melin  ayant  été  continuée  dans  la  Su- 

/âaamr^^r'^  periorité  ,  elle  crut  ne  pouvoir  trouver  un  fecours  plus  efficace  pour 
qVr.tre  le  Noviciat,  couduirc  la  Communauté ,  qu'en  choifiiïanc  la  fervante  de  Dieu 
Ses  a-riiers  avis   pQ^j-  Affiliante:  ce  choix  fut  autant  applaudi  par  la  Communauté  ,     : 
aax    oyiccs.        ^^,.j  ^^  ^.^^  ^^^  blâmé  &  peut-être  contredit  un  an  auparavant.  La 
Mère  Marguerite  fut  dans  ce  tems-là  déchargée  de  la  conduite  des 
Novices  i  les  infirmités  ne  lui  permettoient  pas  d'allier  ces  deux 
Emplois.  Avant  que  de  les  quitter,  elle  leur  laifTa  cette  inftrudion. 
„  Pour  dernier  adieu ,  mes  chères  Sœurs  ^  c'eft  de  toute  TafFedion 
„dont  je  fuis  capable,  que  je  vous  conjure  par  tout  l'amour  que 
j,vous  portez  à  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  de  lui  être  conftam- 
„  ment  fidelles ,  en  lui  gardant  inviolablement  les  promelTes  que 
„vous  lui  avez  faites.  Ne  faites  rien  avec  vue,  de  ce  qu'il  vous  fera 
„  connoître  lui  déplaire  :  ne  négligez  rien  de  ce  que  vous  croirez  lui 
,j  être  agréable ,  afin  que  vous  ne  le  contraigniez  pas  à  borner  {^qs 
jjdeiTeins  fur  vous,  &à  retenir  les  grâces  qu'il  voudroit  vous  faire, 
„fi  vous  ne  les  détournez  par  votre  ingratitude.  Ce  me  feroit  un 
„  tourment  infupportable ,  car  il  n'y  en  a  aucun  que  je  ne  fulle  prête 
„  à  foufFrir  pour  vous  procurer  d'être  toutes  au  Cœur  facré  de  No- 
„tre  Seigneur  Jefus,  bc  qu'il  règne  dans  les  vôtres.  C'cil:  pour  cela 
,,que  je  vous  remets  à  fes  foins  6c  à  fon  amoureufe  conduire.  Je 
„  vous  prie  de  vous  y  abandonner  auffi  entièrement ,  diiant  fouvenc 
,,en  vous-mêmes  :  Puifque  ce  divin  cœur  eft  à  moi ,  qu'cft-ce  qui 
y,  me  peut  manquer?  Si  je  fuis  toute  à  lui ,  qui  eft-ce  qui  pourroic 
„  me  nuire  '  Faites  de  votre  cœur  un  oratoire  pour  y  adorer  &L  aimer 
j,  le  Cœur  de  vorre  divin  Epoux. 

,,  Vous  y  enrrerez  rrois  fois  le  jour.  Le  marin,  pour  rendre  vos 
„  hommages  d'adorarion  &  de  facrifice  à  cer  adorable  Cœnir ,  com- 
„  me  à  vorre  fouverain ,  êc  vorre  liberareur  :  vous  lui  confacrercz 
j,  rour  ce  que  vous  ferez  &  foufFrirez,  comme  aufli  routes  les  par- 
5,  ries  de  vorre  erre ,  pour  ne  vous  en  plus  lervir  que  pour  l'aimer , 
„  l'honorer,  ôc  le  glorifier:  vous  unirez  rour  ce  que  vous  ferez  à  lui 
„  &  à  fes  faintes  intentions ,  renonçant  à  tout  ce  qui  leur  fera  con^ 
j,  traire. 


n 


MARr.uFMTE  Marie.  Liv    IX.  319 

,,  A  midi, vous  y  entrerez  pour  lui  rendre  des  honimao;csd*anv»ur 
a, &.  de  demande:  vous  lui  découvrirez  votre  pauvreté  ëc  nceeflitc  , 
„  &c  toutes  les  playes  de  votre  ame^  comme  à  celui  qui  en  eft:  le  fou- 
„  verain  remède. 

„  Le  ioir,  vous  y  entrerez  de  rccheF,  pour  lui  rendre  vos  hom- 
,,mages  de  reconnoilîancc  &  de  remercîment  de  tous  fcs  bienfaits; 
„  vous  lui  demanderez  pardon  avec  une  vive  douleur ,  de  toutes  vos 
,5  ingratitudes  :  vous  ferez  une  ferme  réfolution  de  mourir  plûcoc 
„que  de  retomber  dans  vos  infidélités. 

„  Vous  ferez  comme  une  couronne  de  toutes  les  pratiques  que 
„vous  aurez  faites  pendant  le  jour,  vous  la  lui  offrirez  pour  adou- 
„  cir  toutes  les  piqueures  qu'il  a  re^^u  des  épines  de  vos  péchés  :  vous 
„ le  fuppHerez  de  réparer  le  mal  que  vous  aurez  fait,  par  le  bien 
„  qu'il  a  fait  en  vous.  Pour  prendre  enfuite  votre  repos  enaflliran- 
„  ce ,  vous  entrerez  dans  le  fanctuaire  du  Cœur  amoureux  de  Jefus  : 
„  vous  vous  y  renfermerez  avec  la  clef  d'une  tendre  confiance  6c 

abandon  entier  à  fes  foins. 

„  Lorfque  vous  vous  fentirez  agitées  &  troublées  de  quelque 

crainte  ,  vous  direz  à  votre  ame  :  Que  crains- tu  ?  tu  porte  le  Cœur 
j,de  Jefus  6c  Ton  amour:  c'eft  le  tréfor,  la  force  &  les  délices  du 
,,Ciel  &  de  la  terre.  Dans  les  occafions  de  foufFrances,  dites  :  Je 
,,  veux  tout  foufFrir  fans  me  plaindre  :  le  Cœur  de  mon  Jefus  m'em- 
,,  pêche  de  rien  craindre. 

„  Lorfque  vous  voudrez  faire  oraifon ,  entrez  dans  le  Coeur  de 
'„  Jefus ,  comme  dans  un  defert  facré ,  vous  y  trouverez  dequoi  ren- 
,,  dre  à  Dieu  tout  ce  que  vous  lui  devez  ,  en  offrant  Toraifon  de  No- 
p,tre  Seigneur  Jefus-Chrift  pour  fuppléer  à  la  vôtre.  Vous  aimerez 
33  Dieu  de  l'amour  de  ce  divin  Cœur  :  vous  l'adorerez  par  fes  adora- 
„tions  :  vous  le  louerez  par  fes  louanges  :  vous  opérerez  par  [es  ope- 
5,  rations ,  &  vous  ne  voudrez  rien  que  par  Ces  volontés. 

„  Si  vous  êtes  fidelles  à  ce  divin  Cœur ,  il  vous  fera  une  fource  de  \ 

7,toutbien3  mais  fi  au  contraire  vous  l'abandonnez  par  vos  ingra- 
„titudes  ,  il  deviendra  comme  infenfible  pour  vous.  Adieu,  mes 
j,  chères  Sœurs ,  foyons  toutes  au  bien  aimé  de  nos  âmes  :  donnons-  ..^^^ 

5,  lui  tout  notre  cœur  ,  tout  notre  amour  y  toutes  nos  affections.  Je 
5,  vous  fouhaite  le  pur  amour  de  ce  divin  Cœur,  &  qu'il  puifTc  vous 
a,  confommer  de  fes  plus  vives  flammes.  Souvenez-vous  que  c'eft  à 
,,lui  que  vous  avez  fait  tant  de  promeffes,  il  ne  peut  être  moqué. 
3,  Conftance  inviolable  à  mettre  en  pratique  vos  promeffes,  quoi- 
5 j qu'il  vous  en  coûte.  Plus  d'affection  pour  les  créatures,  ni  pour 
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„  vous-même,  mais  toutes  pour  ce  divin  Cœur  dans  lequel  je  vous 

j,  ai  toutes  remifes.  „ 

Tels  furent  les  derniers  avis  de  la  Mère  Marguerite  à  fes  chères 
difcipîesj  qui  contiennent  un  abrégé  de  tous  les  autres  ,  &  qui 
font  comme  un  précis  de  toute  la  perfection.  Cette  divine  femence 
ne  tomba  point  dans  une  terre  infrudueufe  :  la  fainteté  de  ces  fidel- 
les  Novices  j  &  la  ferveur  de  la  Communauté  en  furent  la  preuve. 
La  nouvelle  Afîiftante  les  animoit  par  fon  exemple  :  elle  étoit  la 
première  à  tout  ^  malgré  {qs  infirmités  j  la  plus  obéïfTante  &  la  plus 
humble,  nonobftant  le  rang  que  fa  Charge  lui  donnoit,  6c  la  dif- 
tinclion  que  lui  attiroit  la  confiance  univerfelle  de  toutes  fes  Sœurs. 
Celles  qui  lui  avoient  été  le  plus  contraires ,  qui  Tavoient  même 
le  plus  hautement  maltraitée,  fe  diftinguerent  entre  les  autres  par 
la  confiance  qu'elles  prirent  dans  la  fainte  Affiliante,  &  par  Tatten. 
tion  qu'elles  eurent  à  lui  demander  {qs  confeils,&  aies  fuivrepour 
afpirer  avec  fuccès  à  la  perfcclion. 
cxx.  Cette  eftime  &  cette  confiance  devint  fi  générale  ,  qu'on  penfa 

Onfeprcpofede  ^^^^^  ]^  Maifon  à  la  faire  Supérieure  après  les  fixansde  la  Superio- 

wLTgacur  rite  de  la  Mère  MeHn,  &  en  effet  elle  futpropofce  àl'Eledion  de 

l'en  avertit.  Elle    1690.  avec  dcux  autres  pour  cette  Charge. 

obtient  dciui  d'é-      £11  •    ^j.^  avertie  par  Notre  Seig;neur  de  cette  deftination. 

tre  garantie  de  1       ,  \     /-    ,-      1,  'i     a-  i  1     • 

cette  Charge.  Le  Jeudi  Saint  de  cette  année,  ou  le  ht  1  élection,  il  lui  apparut , 
lui  préfentant  une  croix  qu'elle  accepta  avec  empreffement,  ne  com. 
prenant  pas  encore  ce  que  cette  croix  lui  fignifioit.  Après  en  avoir 
fait  le  facrifice,  &  s'y  être  foûmile,  elle  apprit  qu'on  fongeoit  à  la 
faire  Supérieure.  Elle  s'en  plaignit  à  Notre  Seigneur:  Eft-il  pofli- 
bie,  lui  dit-elle,  que  vous  permettiez  qu'une  créature  comme  moi 
foit  expofée  à  la  tête  d'une  Communauté  ?  Je  vous  demande  par 
çrace  d'éloio-ner  de  moi  cette  croix  ,  je  me  foumets  a  toute  autre, 
hslotre  Seigneur  fe  rendit  à  fa  demande,  ôclaMere  Catherine  An- 
toinette de  Levi-Chateaumorandfutélûcà  laplace  delaMere  Me- 
lin.  La  première  grâce  que  demanda  Sœur  Marguerite  à  la  nouvelle 
S'ipcrieure  ,  fut  delà  retirer  de  la  Charge  d'Afiiftante  où  elle  fcut 
que  cette  fage  Supérieure  vouloir  la  laiiier.  Cette  demande  ucplut 
à  Notre  Seigneur.  Il  l'en  reprit  le  jour  même  à  l'oraifon  du  foir  ,  lui 
difànt  :  Hé  quoi  Je  me  fuis  rendu  à  ta  volonté  '■>  (^  pour  l\imourdc  moi  , 
tu  ne  te  feras  pas  violence^  Ce  mot  la  pénétra  de  douleur  :  elle  fut 
auffi-  tôt  trouver  la  Supérieure,  pour  lui  demander  pardon,  &il*af- 
fura  qu'elle  étoit  difpofée  à  tout  ce  qu'elle  ordonneroit.  Elle  refta 
<ionc  dans  cet  Emploi ,  mais  ce  fut  pour  peu  de  tems  ^  puifque  l'élec- 

tion 
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tion  ne  prcccda  f.i  mort  que  de  quelques  mois. 

En  effet  au  milieu  de  cane  d'auiterités ,  de  croix,  d  épreuves  Sc  de    r»  '  î^  î  '' 

/-       n-  c  \f  '  •      r  '  r  ^  •     /-  L>icu  lui  tait  ^wu- 

lourrranccs  que  bœur  Marguerite  avojc  lupportees,  Ion  corps  innr-  noUic    d    more 
me  s'aftoiblilïbit  peu  à  peu,  fon  ame  acqueroit  la  mefure  de  fon  P^^ç'^^'n^-  l'icU 

o,     >  •  I  j      r         ^  r       r>-  I     •     1  Pfciit  Calme dant 

mente,  cv.  savançoit  vers  le  terme  de  la  rccompcnle.  Dieu  lui  don-  lequel  clic  fcuou- 
na  connoillance  de  fa  mort  prochaine.  Elle  s'en  expliqua  elle  me-  ^c. 
me  allez  clairement  à  quelques-unes  de  fcs  Sœurs  :  Je  mourrai  cette 
année,  leur  dit-elle,  parce  que  je  ne  foufFre  plus  rien.  Elle  parloic 
ainlî  deux  mois  avant  fii  mort.  Elle  dit  à  d'autres  qu'elle  mourroic 
bientôt ,  parce  que  fa  vie  empcchoit  les  grands  fruits  que  Notre  Sei- 
gneur prétendoit  tirer  d'un  Livre  de  la  dévotion  au  Cœur  facré  de 
Notre  Seigneur,  que  le  Père  Croifct,  dit-elle,  fera  imprimer.  Ce  Re- 
iiojieux  ayant  appris  ce  que  la  fervante  de  Dieu  avoit  dit  de  lui ,  ea 
fut  étonné  avec  d'autant  plus  de  raifon,  qu'il  n'avoit  communiqué 
à  perfonne  fon  deflein.  Dans  la  fuite ,  il  accomplit  cette  partie  de 
la  prophétie  qui  le  conccrnoit,  en  donnant  au  public  le  Livre  qui 
porte  ce  titre,  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  rapportant  ce  qui  re- 
gardoit  rétablidement  de  la  dévotion  au  Cœur  facré  de  Notre  Sei- 
gneur. Le  refte  de  cette  prophétie  s'accomplit  chaque  jour  par  le 
truit  fpirituel  que  tant  d'ames  retirent  de  ce  Livre ,  que  tout  le  mon- 
de scoute,  &:  dont  on  adéjaépuiféplufieursfois  les  éditions. 

Cependant  le  cœur  de  la  Mère  Marguerite  qui  ne  refpiroit  que 
l'éternité ,  &  qui  s'avançoit  à  grands  pas  vers  elle ,  fembloit  déjà 
ctre  embrâfé  de  l'ardeur  des  Saints  aufquels  elle  devoit  être  bien- 
tôt aflociée.  Ses  paroles  étoient  animées  d'une  ferveur  toute  nou- 
velle: elle  parloir  de  Dieu  avec  plus  de  liberté,  de  grâce ,  de  tranf- 
port  que  jamais.  Les  âmes  tiédes  étoient  elle-même  forcées,  pour 
ainfi  dire ,  de  goûter  fcs  converfations ,  6c  de  s'v  plaire  j  elles  aimoienc 
à  s'approcher  de  celle  qu'elles  n'avoient  pu  fouirrir  Ci  long  tems.  Les 
difcours  de  cette  fainte  amante  de  Jefus  n'étoient  que  fur  fon  amour, 
&  fur  celui  que  nous  lui  dcvonsj  fur  le  bonheur  de  la  foumilîion  de  no- 
ire cœur  à  fon  bon  plaifir  j  fur  la  jove  que  nous  éprouverons  en  le 
poffedant  £c  en  nous  abîmant  en  lui  dans  rEtcrnité. 

Non  feulement  elle  fembloit  partager  avec  les  Séraphins  leur 
amour  6c  leur  ardeur  ,  mais  elle  commcnçoit  à  goûter  quelque  cho- 
fe  de  cette  paix  célefle  dont  ces  bienheureux  cfprits  font  comme 
enyvrés.  Dieu  avoit  enfin  établi  fon  cœur  dans  un  calme  qui  la  fur- 
prenoit  elle-même,  6c  elle  ne  fouffroic  plus  que  par  fes  infirmités. 
Son  humilité  en  fut  allarmée.  Toujours  ingénieufe  à  fe  cacher  ce 
qu'il  y  avoit  de  confolant  pour  elle  dans  les  grâces  qu'elle  recevoir 

Ss 


312  L  A     V  I  E    DE    LA    V  E  N  E  R  A  B  L  E    M'.E  R  E 

de  Dicn,  elle  recourut  à  fon  Direûeur  pour  le  confultér,  dans  la' 
crainte  d'être  féduite  par  un  calme  trompeur.  »  Je  ne  fçais ,  lui  dit- 
elle  dans  un  billet  qu'elle  lui  adrefTa  peu  de  tems  avant  fa  mort, 
>5Je  ne  fçais  ce  que  je  dois  penfer  de  l'état  où  je  fuis  maintenant.. 
»>Jai  eu  jnfqu'ici  trois  défirs  fi  ardens ,  que  je  les  rcgardois  comme 
«trois  tyrans  qui  me  faifoient  foufFrir  un. continuel  martyre  fans 
>»  me  donner  un  moment  de  repos.  «  On  a  vu  plus  haut  ce  que  c'é- 
toient  que  ces  défirs  qui  ne  tendoient  qu'à  la  foufFrance  &  à  l'hu- 
miliation.  »  Elle  continue  :  A  préfent  je  me  trouve  dans  une  ceflà- 
»>  tion  de  tout  défir ,  qui  m'étonne  :  je  crains  que  cette  prétendue  paix 
«ne  foit  un  effet  de  la  tranquillité  où  Dieu  laifTe  quelquefois  les 
"âmes  infîdelles.  J'appréhende  que  par  mes  grandes  infidélités  je 
"ne  me  fois  attirée  cet  état,  qui  eft  peut-être  une  marque  de  ré- 
"  probationj  car  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  pour  ainfi  dire  rien 
"  vouloir  ni  rien  defirer  en  ce  monde  :  Je  voudrois  quelquefois  m'en  ; 
"affliger,  mais  je  ne  puis  pas:  je  fens  feulement  un  parfait  acquief- 
"  cément  au  bon  plaifir  de  Dieu ,  &  un  plaifir  ineffable  dans  les  fouf- 
"  frances.  La  penfée  qui  me  confole  de  tems  en  tems ,  c'eft  que  le 
"facré  Cœur  fera  tout  pour  moi,  fi  je  le  laifie  faire.  Il  voudra,  il 
"aimera,  il  defirera  pour  moi  ôc  en  moi,&:  fuppléera  à  tous  mes 
cxxiT.       "^^^^auts.  » 

Pour  Ce  prépa-       La  fcrvantc  de  Dieu  crut  devoir  fe  préparer  au  dernier  pafTage  par 
reràiamorr,  ci'e  une  retraite  plus  exacte.  Elle  obtint  la  permiflîon  d'en  faire  une  de 

raie  une  retraite  de    _  'ni  •  l1-^l/•• 

quarante  jours.  qi-i^rante  jours  :  elle  la  commença  environ  vers  la  rete  de  lamte 
Magdelaine.  Il  nous  eft  refté  un  fragment  de  ce  qu'elle  écrivit  alors 
de  fes  difpofitions  intérieures ,  ainfi  qu'il  lui  fut  ordonné.  Le  refte 
n'a  pas  été  écrit,  ou  il  a  été  perdu.  Je  crois  devoir  rapporter  ce  qui 
nous  a  été  confervé,  comme  contenant  les  derniers  fentiniens  de 
cette  ame  héroïque  en  amour  &  en  humilité. 

"  Depuis  le  jour  de  fainte  Magdelaine  je  me  fuis  fenti  cxtrême- 
"  ment  prcfTée  de  réformer  ma  vie,  pour  me  tenir  prête  à  paroî^ 
"tre  devant  la  fainteté  de  Dieu,  dont  la  jufticc  eft  fi  redoutable, 
"  &  les  jugemens  impénétrables.  Il  faut  donc  que  je  tienne  toujours 
"mes  comptes  prêts,  afin  de  n'être  pas  furprife  }  car  c'cft  chofc 
"  horrible  de  tombera  l'heure  de  la  mort  entre  les  mains  d'un  Dieu 
»•  vivant ,  l'orfque  pendant  la  vie  on  s'cft  retiré  par  le  péché  d'en- 
"  tre  les  bras  d'un  Dieu  mourant.  Je  me  fuis  donc  propofé  pour 
"  cfFcducr  un  mouvement  fi  falutairc  ,  de  f;iire  une  retraite  inté- 
"rieurc  dansle  facré  Coeur  de  Jefus-Chrift.  J'attends  &  cfpere  tous 
"I.CS  fccours  de  mifcricorde  qui  me  font  nccclfaircs  pour  cet  effet. 
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'»»  J'ai  en  lui  route  ma  conti.mcc ,  puifquc  Ton  cxccflivc  bonté  ne 
»»  m'cfconduit  jamais  lorfquc  je  m  adrcllc  à  lui  :  au  contraire  il  lem- 
»>  We  (e  taire  un  plaifir  d'avoir  trouve  un  fujet  aufîi  miferable  ,  chc- 
»j  tif  6c  néceUitcux  ,  celle  que  je  la  fuis',  pour  remplir  mon  indigence 
»  de  fon  abondance  infinie.  La  fainte  Vierge  fera  ma  bonne  merc, 
>»  faint  Jofcpli  6c  notre  faine  Fondateur  feront  mes  protecteurs. 

»  Le  premier  jour  de  ma  retraite,  mon  occupation  fut  de  pcnfcr 
»»  d'où  pouvoit  me  venir  ce  grand  défir  de  mourir  ,  puifquc  ce  n'eft 
»^  pas  l'ordinaire  des  criminels,  comme  je  la  fuis  devant  Dieu  ,  d'être 
»  bien  aifes  de  paroîcre  devant  leur  Jnge ,  6c  un  Juge  dont  la  (ain- 
^>  teté  de  juilice  pénètre  jufqu'à  la  moelle  des  osj  auquel  rien  ne 
•"  peut  être  caché,  6c  qui  ne  laifle  rien  d'impuni.  Comment  donc, 
»  mon  amcj  peux-tu  (entir  une  fi  grande  joye  à  l'approche  de  la 
»>  mort?  Tu  ne  pcnfe  qu'à  finir  ton  exil ,  &c  tu  es  tranfportéc  en  te 
-»  figurant  que  tu  fortiras  bientôt  de  ta  prifon.  Mais  helas  !  prens 
»ï  garde  que  d'une  jove  temporelle,  qui  ne  vient  peut-être  que  d'a- 
•*j  veuglcment  6c  d'ignorance,  tu  ne  te  plonge  dans  une  éternelle 
a  trilteiîe  ,  6c  que  de  cette  prifon  mortelle  6c  périffable,  tu  ne  tom- 
-J5  be  dans  ces  cachots  éternels,  où  il  n'y  aura  plus  lieu  d'efperer.  Laif- 
^i  fons  donc,  ô  mon  ame,  cette  joye  àc  ces  defirs  de  mourir,  pour 
15  les  âmes  faintes  6c  ferventes,  pour  l'efquellcs  de  grandes  récom- 
«  penfes  font  préparées:  pour  nous  ,  dont  les  œuvres  ne  nous  iaille- 
»  roient  rien  cfperer  que  des  châtimens,  fi  Dieu  n'étoit  bon  à  notre 
■»>  égard  encore  plus  qu'il  efiijufiic,  penfons  quel  fera  notre  fort.  Pour- 
»  ras-tu,  mon  ame  ,  fupporter  pendant  une  éternité  l'abfence  de  ce- 
>3  lui  dont  la  joiiiflance  te  donne  de  fi  ardens  defirs,  fie  donc  la  pri- 
»  vationfaitfentirdefi  cruelles  peines? 

"  Alon  Dieu  que  ce  compte  m'efl  difficile  à  fiiire,  puifquc  j'ai  per- 
îï  du  mon  tems ,  6c  je  ne  fcai  comment  le  reparer.  Mais  dans  la  peine 
»  où  je  me  fuis  trouvée  de  mettre  ces  comptes  en  état ,  je  n'ai  fçû  à 
n  qui  m'adrcfier,  finon  à  mon  adorable  Maître  qui  par  une  grande 
«  bonté  a  bien  voulu  fe  charger  de  le  faire:  c'efh  pour  cela  que  je  lui 
j)  ai  remis  tous  les  articles  fur  lefquels  je  dois  être  jugée,  qui  font  nos 
>•  Règles,  nos  Conflitutions,  notre  diredoircj  c'efl  fur  cela  que  je 
>»  ferai  jufiiifiée  ou  condamnée.  Après  lui  avoir  remis  tous  mes  inte- 
»  rets,  j'ai  fenti  une  paix  admirable  fous  fes  pieds,  où  il  m'a  tenu 
>»  long-tems  comme  toute  abimée  dans  mon  néant,  &  y  attendant 
"  ce  qu'il  jugeroit  de  cette  miferable  criminelle.  » 

»  Le  fécond  jour  ,  il  me  fut  préfcnté ,  comme  dans  un  tableau ,  tout 
>•  ce  c^ue  j'avois  été,  ôc  ce  que  j'étois  pour  lors:  mais,  mon  Dieu  . 

Ss  jj 
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'>  quel  monftre  plus  défectueux  &:  plus  horrible  à  voir  ?  Je  n'y  voyofs 
"  aucun  bien ,  mais  tanc  de  mal ,  que  cemecoit  un  tourment  d'y  pen- 
»  fer.  11  me  femble  que  tout  me  condamne  à  un  éternel  fupplice ,  par 
»  le  grand  abus  que  j'ai  fait  de  tant  de  grâces,  6c  pour  lesquelles  je 
^  n'ai  eu  que  des  infidélités.  O  mon  Sauveur,  qui  fuis-je ,  pour  m'a- 
»  voir  attendu  fi  long-tems  à  pénitence ,  moi  qui  me  fuis  expofée 
»  mille  fois  à  être  abîmée  dans  l'Enfer  par  l'excès  de  ma  malice ,  Au- 
"  tant  de  fois  vous  m'en  avez  empêché  par  votre  bonté  infinie.  Con- 
>»  tinuez  donc ,  mon  aimable  Sauveur ,  de  l'exercer  fur  un  fujet  fi  mi- 
>9  ferable  :  vous  voyez  que  j'accepte  de  bon  cœur  toutes  les  peines  & 
"  les  fupplices  qu'il  vous  plaira  de  me  faire  foufFrir  en  cette  vie  &  en 
»  l'autre.  J'ai  tant  de  douleur  de  vous  avoir  offenfé,  que  je  voudrois 
»  avoir  foufFert  toutes  les  peines  dues  au  péché ,  dès  que  j'ai  com- 
»  mencé  à  pécher ,  pour  me  fervir  de  préfervatif ,  plutôt  que  de  vous- 
»»  avoir  olFenfé  tant  de  fois.  Je  ne  me  referve  rien  dans  toute  la  ven- 
»  o-eance  qu'il  plaira  à  votre  divine  juftice  d'exercer  fur  cette  crimi- 
»  nelle ,  finon  que  vous  ne  l'abandonniez  pas  à  elle-même ,  &  que 
"  par  de  nouvelles  rechutes  vous  ne  me  puniffiez  pas  de  mes  péchés 
»»  précedens.  Ne  me  privez  pas ,  ô  mon  Dieu  ,  de  vous  aimer  éter- 
>»  nellement,  faites  au  refte  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  dis 
>'  tout  ce  que  j'ai  6c  tout  ce  que  je  fuis:  Tout  ce  que  je  puis  faire  de 
^»  bien ,  ne  fçauroit  reparer  la  moindre  de  mes  fautes  que  par  vous- 
>»  même.  Je  fuis  infolvable:  vous  le  voyez  bien,  mon  divin  Maître. 
>»  Mettez-moi  en  prifon,  j'y  confens,  pourvu  que  ce  foit  dans  votre 
»  Cœur  facréi  ôc  quandj'y  ferai ,  tenez-moi  là  bien  captive,  liée  des 
»  chaînes  de  votre  amour  ,  jufqu  a  ce  que  je  vous  aye  payé  tout  ce 
"  que  je  vous  dois.  Et  comme  je  ne  le  pourrois  jamais  faire,  aulîi  fou- 
>*  hairai-jede  ne  jamais  fortir  de  cette  prifon.  » 

Ce  morceau  écrit  de  fa  main  nous  apprend  à  regretter  le  refte 

qui  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Quels  furent  les  fentimens  de  cette 

fainte  ame ,  qui  dès  le  commencement  de  fa  retraite  portoit  fî  loin 

la  rigcur  de  u^n  examen  &  la  ferveur  de  fa  contrition  ?  Qiielle  leçon 

pour  nous!  Les  faints  tremblent  à  la  viië  des  plus  légères  imper- 

Fcclions,  &c  ils  les  pleurent  amèrement:  comment  pouvons-nous  être 

fi  infcnfibles  au  milieu  de  tant  de  péchés. 

'ex  X 1 1 T    "        ^^  longue  folitude  de  la  More  Marguerite  fut  bientôt  fuivie  de  fa' 

EJictonbcim-  dernière  maladie.  Elle  languilToit  depuis  long  tems ,  &  fa  langueur 

hdc  de  fa  dcrnicre  augmenta  au  mois  d'Odobre  de  cette  année.  Nonobftant  cet  état, 

Te 'l'tarcinftan-  ^  quoiqu'elle  cût  fait  dès  le  mois  de  Juillet  cette  Retraite  extraordi. 

ccsdcfamgic.       ûaiic  ôc  fi  longuc ,  dont  je  viens  de  parler ,  elle  délira  encore  dans  le 
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mois  d'Otflobrc  tic  faire  de  nouveau  les  exercices  de  la  Retraite  an- 
nuelle, comme  tout  le  relie  de  la  Communauté ,  qui  félon  i'ufagc  de 
rjnftitut  la  tait  ordinairement  dans  cette  faifon.  Son  tour  lui  fut  mar- 
qué par  la  Supérieure,  &.  le  jour  fixé:  mais  la  veille  une  petite  fièvre 
la  failit ,  oc  elle  conçut  auflirôt  que  c'ctoit  là  le  fiiî;nal  que  fon  Epoux 
lui  avoit  donné  pour  connoître  la  venue.  Une  des  Soeurs  voyant  que 
fa  fièvre  paroilToit  légère  ,  &  étant  acoutuméc  à  lui  voir  furmontcr 
des  maladies  plus  violentes  ,  pour  vacquer  aux  exercices  communs, 
lui  demanda  fi  elle  croyoit  pouvoir  entrer  en  retraite.  La  Mcre 
Marguerite  lui  répondit  doucement:  Oui  ^  mais  ce  fera  dans  la  grande 
Retraite.  Cette  Religieufe  qui  a  dépofé  de  ce  fait  da'ns  l'information  , 
entendit  par  là  ,  qu'elle  parloit  de  fa  mort  prochaine. 

Le  lendemain  on  l'obligea  de  s'aliter,  parce  que  fa  foibleiTc  paroi  f- 
foit  grande.  Le  Médecin  delà  Maifon  fut  appelle:  c'efl  ce  Médecin 
qui  avoit  été  témoin  depuis  longtems  de  fes  diverfes  infirmités,  6s:  de 
leur  miraculeufe  guérifon,  ^  qui  difoit  quelquefois  agréablement, 
que  ces  infirmités  eta7it  eau  fées  ■par  l'amour  divin ,  la  médecine  n  avoit 
-pas  de  rc7nede  contre  cette  maladie.  Accoutumé  à  la  voir  foible  &:  lan- 
guilTante,  &  lui  trouvant  à  peine  un  peu  de  fièvre,  il  jugea  le  mal 
peu  important;  ôc  il  afTura  que  la  Mère  n'en  mourroit  pas.  Elle  en 
penfoit  autrement ,  &  voyant  auprès  de  fon  lit  une  Sccur  qui  avoit 
tait  fon  Noviciat  fous  fa  conduite,  elle  lui  dit  clairement  qu'elle 
mourroit  de  cette  maladie,*  qu'elle  lui  demandoit  fes  bons  offices, 
fur  tout  dans  le  tems  de  fon  agonie ,  car  ce  fera ,  ajoûta-t-elle ,  entre  vos 
bras  que  f  expirerai.  Cette  fille  qui  étoit  jeune  6c  naturellement  peu- 
reufe ,  lui  répondit ,  qu'elle  ne  pourroit  lui  rendre  ce  dernier  fervice. 
La  Mère  perfiftat  en  l'afTurant  qu'il  en  feroit  ainfi  qu'elle  l'a  voit  dit, 
&  qu'elle  n'en  auroit  point  de  peur.  Elle  avoit  prédit  la  même  chofe 
cinq  ans  auparavant  à  une  autre  Religieufe,  &  la  prédidion  fe  véri- 
fia à  l'égard  de  toutes  les  deux. 

Quelque  alTurance  que  donnât  le  Médecin,  &  quelque  confiance 
qu'on  prit  en  fon  habileté,  on  ne  laifla  pas  d'être  inquiet  dans  la  Com- 
munauté ,  en  voyant  une  fille  dont  la  fainteté  étoit  connue ,  parler  (î 
précifémentde  fa  mort.  On  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  du  Mé- 
decin ,  pour  qu'il  veillât  de  plus  près  aux  fvmptomes  de  la  maladie. 
Il  le  fit  avec  zèle,  car  il  refpecloit  depuis  lon?-tems  la  vertu  de  la 
fainte  Religieufe:  il  venoit  plufieurs  fois  le  jour  examiner  fon  état  5 
mais  plus  il  la  voyoit,  plus  il  fe  confirmoit  dans  la  penfée  que  cette 
maladie  n'avoit  rien  de  dangereux.  Pour  elle  qui  fçavoit  quelle  en 
feroit  l'ifTuë ,  elle  ne  fongcoit  qu'à  redoubler  fa  ferveur  aux  appro- 
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ches  de  l'Epoux,  qu'à  s'occuper  amoure-ufement  avec  Dieu,  &  aie 

réjouir  du  bonheur  qu'elle  efperoic  d'être  bientôt  abîmée  en  lui. 

C'étoic  de    ces  fentimens  qu'elle  entretenoit  fans  cefTe  les  Sœurs  qui 

lavenoientvifiter. 

Cette  maladie  qui  fe  manifefloit  fi  peu  au  dehors ,  ne  laifToic  pas 
d'être  accompagnée  de  douleurs  intérieures  ,  dont  on  ne  connoif- 
foic  ni  la  caufe  ,  ni  la  violence.  Malgré  l'attention  qu'avoir  la  Mère 
Marguerite  à  lesdifllmuler  &  à  ne  fe  jamais  plaindre,  une  des  Sœurs 
s'apperçut  qu'elle  foufFroit  beaucoup ,  &  elle  voulut  s'emprefler  de 
lui  donner  quelque  foulagement.  La  courageufe  mourante  la  remer- 
cia de  fes  bons  offices  ,  en  difant  que  tous  les  momens  qui  lui  rejloient  ^ 
'vivre  ,  étaient  trop  précieux  pour  nen  pas  profiter:  quk  U  vérité  elle  fouf- 
froit  beaucoup  ,  mais  que  ce  nctoitpas  ajj'ez,  pour  contenter fon  défir.  Elle 
ajouta  ,  quelle  recevait  un  [i  grand  contentement  a  vivre  é'  ^  mourir  fur  U 
croix,  que  quelque  ardent  que  fut  en  elle  le  dcfir  de  jouir  de fon  Dieu,  elle 
aurait  encore  un  plus  grand  contentement  a  demeurer  en  ïétat  où  elle  était  ^ 
jufqti  au  jour  dti  jugement  y  fi  tel  était  le  bonplaifirde  Dieu. 

On  peut  reconnoître  la  fincerité  de  ces  fentimens  héroïques ,  par 
l'attention  qu  elle  eut  dans  le  refle  de  fa  maladie  à  profiter  de  toutes 
les  occafions  qui  fe  préfentoient  de  foufFrir  quelque  chofe  :  elle  étoit 
toujours  contente  de  ce  qu'on  lui  ordonnoit ,  &  de  ce  qu'on  lui  pré- 
fentoit.  Les  remèdes,  quelquefois  plus  à  charge  à  un  malade  que 
la  maladie  même,  n'arrachèrent  d'elle  ni  aucune  plainte  ,  ni  aucune 
marque  de  répugnance  6c  de  dt-goût  :  elle  recevoit  indifFeremmenc 
tout  ce  qu'on  lui  donnoit  à  manger ,  bon  ou  mauvais ,  froid  oa 
chaud,  fut-il  même  brûlant  3  &  elle  paroifloit  infenfible  ,  comme  fi 
déjà  elle  n'eût  point  eu  de  corps.  On  lui  demanda  une  fois  ce  qu'el- 
le defiroit  pour  réveiller  fon  appétit  celle  répondit  avec  fimpli- 
cité ,  qu'elle  n'en  fçavoit  rien  j  que  ce  qu'on  lui  donnoit  étoit  trop 
bon  pour  elle. 

Cette  tranquillité ,  &  d'ailleurs  la  confiance  du  Médecin  rafTu- 
roient  la  Communauté  ,  que  les  premières  idées  du  péril  avoient  aU 
larmée.  On  ne  fongcoit  point  à  faire  recevoir  à  la  malade  les  der- 
niers Sacrcmcns.  Indifférente  fur  tout  le  refte  ,  elle  n'eut  d'emprcf- 
femcnt  que  pour  recevoir  le  faint  Viatique:  elle  le  demanda  avec 
inflance  j  mais  on  voyoit  en  elle  fi  peu  de  marque  de  danger,  qu'on 
crut  devoir  différer,  &:on  lui  dit  que  rien  ne  prelToit.  Elle  demanda 
qu'au  moins  on  la  fit  communier ,  puifqu'clle  étoit  encore  à  jeun; 
c*étoit  le  matin  du  jour  qui  précéda  celui  de  fa  mortj  cette  grâce  lui 
fut  accordée.  Elle  reçut  donc  la  faintc  Communion,  ôc  on  peut  ju- 
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gcr  dans  quels  tranfports  d'amour  êsidc  ferveur.  Elle  la  reçut  dans  fou 
intention,  comme  Viatique  >  £c  après  la  cérémonie  ,  elle  dit  à  une 
des  Inrirmieres,  que  cctoit^our  la  dcmicre  fois. 

Dieu  voulut  avant  fa  mort  la  fciire  pafî'er  par  une  dernière  épreuve 
de  fouffrances  intérieures.  La  paix  dont  elle  joùiifoit  dans  (on  cœur, 
&:  la  conlolation  dont  fon  ame  étoit  comme  enyvrée,  fe  changea 
tout  à  coup  en  des  frayeurs  inconcevables  des  jugemens  de  Dieu.  La 
vue  de  la  mort,  qui  avoitfait  jufque-la  fes  délices,  excita  en  elle  des 
fentimens  de  terreur ,  par  rapport  cà  la  juitice  divine.  Ces  terreurs  fu- 
rent fi  fenlibles,  qu'on  la  voyoit  frémir  &  trembler  de  tout  fon 
corps:  elle  ferroit  fur  fon  coeur,  pour  fe  rafliirer ,  le  Crucifix  qu'elle 
tenoit  dans  les  mains:  elle  poufloit  de  profonds  foupirs  Se  on  l'en- 
tendoit  répeter  fouvcnt  avec  larmes  ces  piroies ,  Mifericorde  y  ??!o?t^ 
Dieu  ,  r/j/ff  ri  corde.  Une  des  Religieufes  témoin  de  ce  fait ,  a  dit  qu'elle 
lui  marqua  c\iiun  desjlcjets  de  J'a  frayeur  étoit  la  vue  de  la  perte  du  tcms  » 
que/le  croyohn  avoir  f  as  ajfcz-  bien  employé  pourjoit  falut. 

Ainfi  Dieu  confommoit-il  la  pureté  de  cette  ame  chérie  ou  plii-       cxxrv. 
tôt  il  vouloit  par  cet  exemple,  nous  apprendre  à  veiller  à  la  pureté  de  j/"  f''^Pj'^it'ons 
,        ^  ri      •  J     rA-  -/r        r  -ui  c    •  "^  les  derniers 

la  notre,  car  li  les  jugemens  de  Dieu  paroilient  li  terribles  aux  baints,  momcns.  Sa  more» - 
quelle  doit  être  la  crainte  de  ceux  qui  le  fervent  avec  lâcheté  ? 

La  Mère  Marguerite  fe  fouvint  alors  qu'on  pourroit  trouver  après 
fa  mort  quelques-uns  des  Ecrits  qu'elle  avoit  faits  pour  obéïr  à  fes 
Directeurs  6:  à  fes  Supérieures ,  où ,  par  leur  ordre  ,  elle  avoit  ra- 
conté les  grâces  fingulieres  qu'elle  avoit  reçues.  Son  humilité  lui  fîc 
craindre  que  ces  grâces  ne  fuffent  connues  par  le  moyen  de  c^s  pa- 
piers, &  pour  l'empêcher ,  elle  pria  l'Infirmière  de  les  aller  brûler 
tous.  Cette  Sœur  ne  put  s'y  réfoudre  :  elle  repréfenta  à  la  malade  , 
qu'elle  devoit  remettre  par  obéïdance  ces  Ecrits  à  la  Mère  Supérieu- 
re ,  &:  facrifier  fon  penchant  à  ce  qu'elle  en  ordonneroit.  Au  mot  d'o- 
béiïTance,  la  malade  n'eue  plus  de  defîr,êc  comme  elle  vit  que  cette 
Sœur  s'attendrifToit  fur  la  perte  que  la  Maifon  étoit  prête  de  faire  ^ 
perte  qui  lui  étoit  plus  fenfible  qu'à  perfonne,à  caufe  des  liaifons 
qu'elles  avoient  eu  enfemble,  la  fervante  de  Dieu  la  confola ,  en  lui 
répétant  ce  qu'elle  lui  avoit  dit  autrefois ,  quey}?  mort  étoit  neceffairt  - 
à  la  gloire  du  Cœur  de  JeTus-Chrift.  C'eft  que  cette  humble  fille  étoit 
perfuadée  que  fes  infidélités  mettoient  obfbacle  au  règne  de  cette  dé- 
votion ,  mais  fa  prédiction  avoit  un  autre  fens  que  l'événement  a  ma- 
nifefté,  &  que  fon  humilité  lui  cachoit.  En  efFct  ce  fut  par  le  recic 
des  merveilles  que  Dieu  a  opéré  en  elle  6c  par  elle,  que  cette  dévo- 
tion fe  répandit:  or  ce  récit  ne  pouvoit  être  fait  qu'après  fa  niorw- 
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C'eft  ainfi  que  fa  mort  qui  donna  occafion  au  Père  Croifet  d'ajouter 
au  Livre  qu'il  faifoit  imprimer  ,  l'abrégé  de  la  Vie  de  la  fervame  de 
Dieu ,  é toit  neceffaire pour  U gloire  du  Cœur  àej eftis-  Chrijh 

Elle  dit  encore  à  la  même  Infirmière ,  que  fi  Dieu  lui  faifoit  mife- 
ricorde,  elle  refl'entiroit  l'effet  de  fes  prières.  La  Religieufe  lui  parla 
de  trois  chofes  particulières,  qu'elle  la  pria  d'obtenir  de  Dieu  pour 
elle.  La  mourante  le  lui  promit,  ^  cette  Sœur  à  dépofé,  qu'elle  a 
éprouvé  les  efFets  fenfibles  de  la  protection  de  la  vénérable  Mère 
fur  les  trois  chofes  qu'elle  lui  demanda. 

Le  dernier  jour  de  la  vie  de  la  fervante  de  Dieu  commen^oit , 
&  on  ne  s'étoit  point  encore  perfuadé  qu'elle  dût  mourir ,  au 
moins  fi  promptement.  Le  Médecin  dit  ce  matin  même ,  qu'elle  ne 
mourroit  pas  de  cette  maladie.  La  malade  lui  répondit  doucement , 
Vous  le  'verrez,.  On  lui  dit  que  la  Mère  Supérieure  avoit  envoyé  aver- 
tir fa  famille  ;  elle  lui  dit  qu'elle  ne  la  verroit  point ,  5c  ajouta ,  Mou- 
rras ^  facrifions  tout  k  Dieu.  Cependant  fon  corps  commença  à  s'af- 
foibiir  fenfiblement ,  &  on  voyoit  à  mefurcjcroître  dans  fon  ame  l'ar- 
deur pour  le  Ciel.  Souvent  elle  repetoit ,  Mifericordias  Domini  ifi 
Aternum  cant^iho.  D'autres  fois  elle  difoit ,  ^le  àefirai-je  au  Ciel  ou  en 
la  terre ,  hors  vous  feul ,  6  mon  Dieu  ?  Une  oppreffion  furvint  qui  la  mie 
dans  l'impofîibilité  de  refter  couchée.  Les  Infirmières  la  levèrent  fur 
fon  féant,  Se  la  foùtenoient  dans  cet  état,  pour  qu'elle  pût  refpirer, 
&  que  fa  poitrine  fût  foulagée  dans  le  feu  intérieur  qui  la  dévoroit. 
le  brûle,  dit-elle, y>  brûle:  hcUs ! ft  cctoit  de  l'amour  divi-a,  quelle  con- 
Jolation  !  mais  je  ri  ai  jamais  fcû  aimer  mon  Dieu  parfaitement.  Puis 
s'adrcfTant  à  fes  Infirmières  qui  la  foûtenoient  elle  leur  dit  avec 
humilité,  Demandez  lui  pardon  pour  moi,  ^  H aimez  vous-mêmes  de 
tout  votre  cœur  .pour  réparer  tous  les  momens  que  je  ne  l'ai  pas  fait.  Elle 
dit  encore ,  ^l^iel  bonheur  d'aimer  Dieu  !  ah  quel  bonheur  !  aimez  donc 
cet  amour,  mais  aimez-le  parfaitemetit.  Elle  difoit  ces  paroles  avec  une 
ardeur  &:  un  tranfport  qui  faifoit  connoître  quel  étoit  ce  feu  qui 
la  confumoit  ,  6c  que  la  Médecine  ne  connoifToir  pas. 

Il  furvint  i  la  malade  quelque  foiblcfle  qui  firent  craindre  qu'el- 
le ne  pafsât  bientôt.  La  Supérieure  envoya  prcller  le  Médecin  de 
revenir.  Il  étoit  environ  cinq  heures  du  foir^mais  comme  un  peu 
après,  les  foiblcflcs  femblercnt  entièrement  pa{I'écs,&  que  la  ma- 
lade paroifToit  beaucoup  foulagée,  le  Médecin  perfilla  .à  dire  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  elle ,  fon  poulx  n'ayant  prcfquc  au- 
cune altération.  La  malade  demanda  encore  le  fiint  Viatique.  Le 
Médecin  décida  qu'il  falloit  attendre  le  lendemain,  mais  il  n'y  eut 
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plus  de  lendemain  pour  elle,  l'.llc  die  alors  A  la  Sœur  Claude  Ro- 
Lilic  de  Farge  t]ui  ccoit  près  d'elle.-  Hcurcufcûicnt  j'ai  fircvcnu-.jcme 
lioutois  bien  ejîion  ve  me  croirait  pas  fi  mal)  c'cji  pourquoi  la  dernicrcfoii 
/juc  f  ai  communie  ,(  c'éroic  la  veille)  Dieu  m  a  fait  ta  yrace  de  le  rece- 
voir en  Viatique.  Comme  elle  etoic  alors  Fort  tranquille  ,  les  Sœurs 
allèrent  aux  exercices  de  la  Communauté  ^ôc  il  ne  refta  près  de  la 
Servante  de  Dieu  qu'une  feule  Infirmière.  La  malade  employa  ccrte 
cfpece  de  folitudeà  parier  avec  elle  des  excès  de  Taniour  de  Dieu 
envers  ies  créatures.  Eile  lui  donna  quelques  avis  fur  la  perfection  ^ 
cn(uitc  elle  lui  demanda  fi  on  croyoit  qu'elle  dût  aller  loin.  La 
Sœur  repartit  que  félon  l'avis  du  Médecin  elle  ne  mourroit  point 
de  cette  maladie  j  mais  que  pour  elle, elle  ne  croyoit  pas  que  cela 
durât  plus  que  le  lendemain.  Ah  Seigneur  ^  s'ccris.  la  iervante  de 
Dieu  ,  quand  yne  rctirercz^vous  de  ce  lieu  d'exil  ?  Puis  elle  ajouta  ;  L^- 
tatus  fum  in  his  qu/c  dicLt  funt  mihi  ,  in  domurn  domini  ibnnus.  Oui  fef- 
père  que  par  l'amour  du  Cœur  facrè  de  Jefia-Chrijr  ,  naus  irons  en  la  mai- 
[on  du  Seiq^ncur  ,  (j;-  que  ce  fera  bientôt.  Elle  dit  en  même  tems  à  cette 
Religicnle  qui  la  gardoît,que  quand  elle  la  verroit  à  l'agonie, elle 
appelldt  la  Mère  Supérieure,  Se  qu'elle  l'avertît  de  faire  réciter  près 
de  fon  lit  les  Litanies  du  Cœur  de  Jefus, Scelles  de  la  fainte  Vier- 
ge, &:  d'invoquer  pour  elle  particulièrement  fon  Ange  gardien ,  £iinc 
Jofeph,  &  le  ikint  Fondateur  delà  Vifitation. 

A  peine  eut- elle  achevé  ces  paroles  ,  qu'une  ccnvuldon  fit  croire 
qu'elle  entroit  dans  l'ai^onie.  L'Intirmiere  voulut  aller  chercher  la 
Mère  Supérieure:  une  autre  Religieufe  qui  ctcit  entrée  depuis  qucU 
ques  momens  ^  crut  que  ce  ne  feroit  qu'une  foiblelTe  paflagere  ,  ôc 
détourna  l'Infirmière  d'aller  où  elle  avoir  projette  :  la  malade  lui 
à\x.\ Lai Ifcz^la  faire  ,  //  en  eji  tems.  La  Supérieure  arrivée, donna  or- 
dre qu'on  allât  chercher  promptement  le  Médecin  j  mais  la  fervan- 
te  de  Dieu  l'empêcha  ,  en  difant  :  Ma  mère  ,7^  n'ai plui  befoin  que  de 
Dieufeul  ^  ^  de  nC abîmer  dans  le  Cœur  de  Jcfus-Chrifi. 

Les  Religieufes  accoururent  en  foule  :  elles  environnoient  font 
lit, toutes  défolces Refondantes  en  larmes.  La  courageufe mouran- 
te recueil'it  tout  ce  qui  lui  rcftoit  de  force  pour  les  confoler,pour 
leur  recommander  d'être  toutes  à  Dieu  fans  partage  é'  fans  rêferve  , 
&  pour  les  aiTùrer  qu'elle  reconnoîtroit  devant  lui  toutes  les  ami- 
tiés qu'elle  avoit  reciics  de  fes  Sœurs.  Enfuite  voyant  près  d'elle 
une  des  Sœurs  en  qui  elle  avoit  plus  de  confiance ,  elle  la  pria  d'écrire 
au  Pcre  Rolin  Jefuite, autrefois  fon  Directeur , pour  le  conjurer  de 
fa  narr  ,  de  brûler  tout  ce  qu'il  avoit  de  lettres  i-c  d'écrits  d'elle  ,  6c 
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de  o-arder  im  fecrec  inviolable  lur  tout  ce  qu  il  Içavoit  à  fon  fujec: 
elle  demanda  la  même  grâce  à  la  Mère  Supérieure  ^  &  la  fupplia 
particulieremenc  de  faire  enforce  qu'il  ne  file  point  parlé  d'elle 
dans  l'Ordre,  finon  pour  y  demander  les  fuffrages  ordinaires.  Mais 
Ton  humilité  faifoit  d'inutiles  efforts  :  elle  dé  droit  de  refter  incon- 
nue dans  le  tombeau,  comme  elle  avoir  voulu  l'être  pendant  fa  vicj 
mais  comment  auroit-on  pu  cacher  ce  que  Dieu  veut  manifefber 
pour  fa  crloire  &  pour  l'édification  des  Saints  ?  L'orgueilleux  aime 
à  fe  produire  ,6c il  eil  confondu  par  le  mépris  Scpa-r  l'oubli  :  l'hum- 
ble fe  cache  autant  qu'il  efl:  en  lui  ,  5c  Dieu  perpétue  ia  gloire  au 
delà  de  fes  jours.  U  en  efl  arrivé  aind  à  ia  fervantc.  Ses  Supérieu- 
res ôc  (qs  Directeurs  ont  fait  connoître  les  merveilles  de  Dieu  fur 
cette  ame  qu'ils  avoient  fi  longtems  éprouvée ^Scils  ont  cru, com- 
me dit  l'Ecriture  ,  qu' il  efi  glorieux  de  publier  les  œuvres  du  Très  haut, 

La  fervante  de  Dieu  au  milieu  de  fon  agonie  ne  perdit  ni  la  con- 
noiffance  ,  ni  la  préfence  d'efprit  :  après  la  demande  qu'elle  fît  à  la 
Supérieure  ,  6c  que  je  viens  de  rapporter  ,  elle  avertit  que  le  tems 
prefToit  de  lui  donner  l'Extrême- Onction.  Elle  re(^ut  ce  Sacrement 
avec  toute  la  dévotion  6c  la  ferveur  dont  fon  ame  étoit  pénétrée  ; 
elle  ne  pouvoir  plus  prononcer  que  les  noms  de  Jefus  6c  de  Marie, 
parce  que  l'ardeur  de  fa  poitrine  étouffoit  fi  reipiration  :  ce  fut  en 
prononçant  ces  facrés  noms  ,  6c  dans  le  tems  qu'on  faifoit  fur  fon 
corps  la'quatriéme  oncT:ion  , qu'elle  expira  doucement,  félon  fa  pré- 
didion,  entre  les  bras  de  SœurFrançoife-  Rofalie  Verchere  ,  6c  de 
Sœur  Claude -Rofalie  de  Farge,dont  elle  avoit  été  MaîtreJe  au 
Noviciat ,  ^2,  chacune  defquetles  elle  avoit  prédit  féparement  , 
comme  je  l'ai  dit  ,  qu'elles  lui  rendroient  ce  charitable  office.  Qiioi. 
qu'elles  ne  fufient  Infirmières  ni  l'une  ni  l'autre  ,  6c  qu'elles  ne  fuf, 
lent  pas  arrivées  des  premières  à  la  chambre  delà  malade  ,  cepen- 
dant le  hazard  ou  la  providence  de  Dieu  ,  voulut  que  cette  parole 
de  fa  fervante  fût  encore  accomplie.  Ces  deux  jeunes  Sœurs  la  ioii- 
tenoient  entre  leurs  bras  des  deux  cotés  pendant  fon  agonie,  6c ce 
fut  ainfi  qu'elle  rendit  fon  ame  à  Dieu  le  17.  d'Oclobre  1690.  en* 
tre  fept  ^  huit  heures  du  foir.  Elle  ctoit  âgée  de  quarante-trois  ans 
deux  mois  6c  vingt-quatre  jours. 

Le  Médecin  qu'on  avoit  cherché,  arriva  enfin  lorfqu'elle  vcnoic 
d'expirer  j  ce  qui  lui  fit  dire, que  puilque  cette  lille  avoit  vécu  par 
miracle  au  milieu  de  tant  de  maladies  mortelles  6c  defclperées  ,auf- 
quelles  elle  ne  pouvoit  naturellement  réfifter  ,  il  n'étoit  pas  furpris 
que  par  un  nouveau  miracle, elle  fut  morte  Hms  aucune  apparence 
de  vrayc  maladie. 
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Comme  la  mort  av^it  moins  de  part  i]iic  ranu)iir  divin  à  la  fc- 
paration  de  Ton  amc  ,  elle  fcmbla  rerpcder  (on  corps  :  Ton  vifagc 
bien  loin  d'crre  chani;c  ^  d'ctrc  dcfiinirc  ,  parut  plus  majcflucux 
fc  plus  beau  qu'auparavant  :  la  terreur  ik  l'eHVoi  qui  (emblent  en- 
vironner les  cadavres  des  défunts  ,  ëc  qui  lailillent  ceux  qui  les  ap- 
prochent,  furent  inconnus  aux  plus  jeunes  6c  au  plus  timides.  Tou. 
ces  s'cmprcfloicnt  d'approchci  de  ce  iaint  corps, 6cdi.e  prier  auprès 
de  lui  ;  elles  trouvoient  une  forte  de  i;out£cde  confuJation  à  reftcr 
près  de  ce  pieux  dépôt  ,  comn^e  pour  y  recueillir  les  relies  de  l'ef- 
prit  de  ferveur  qui  l'avoir  anime  -,  &on  ne  fut  en  peine  que  de  choi- 
fîr  entre  toutes  celles  qui  fe  préfentoient  pour  y  paiTcr  la  nuit.  Il 
n'y  en  avoit  aucune  qui  ne  la  pleur.it  amèrement ,  qui  ne  fe  repro- 
chât de  n'avoir  point  adez  eltimé  la  Samte  ,  Se  d'avoir  fi  peu  pro- 
fité de  Ton  exemple  ,  £c  qui  ne  répandît  fur  elle  par  amitié  &  par  cf. 
time  ,  de  ces  larmes  améres&  finceres  que  les  hommes  ne  verfenc 
guère  que  par  intérêt. 

Le  bruit  de  cette  mort  précieufe  fut  bientôt  répandu  dans  la      ^^.^  'cKi-qnes. 
Ville  ,  te  les  rec;rets  n'y  furent  pas  moindres  que  dans  la  Commu-  Emprca^mcnt  d-» 
nauté.  L'on  y  pleuroit  par  tout  ,  comme  dans  un  defaftre  public  .  P^^p'''-^  ?out  ho- 
cvon  crioitahaute  voix  dans  les  rues,  La  Samte  eit  morte.  Le  len-  rc&  foirro-.ir.. i. 
demain  matin  dès  que  les  portes  de  l'Eglife  furent  ouvertes ,  elle  fut  Gucrifons  ^  mir.i- 
auffi-tôt  rMBplie  d'une  foule  emprellé  de  gens  de  toute  forte  d'é-  ^icn^^l^VSn  îa. 
tars  qui  vcnoient ,  ou  pour  fe  confoler  en  voyant  la  fervante  de  tcrccfLoa. 
Dieu  encore  une  fois  ,  ou  pour  recourir  à  fa  protedion  en  l'invo- 
quant, ou  pour  obtenir  quelque  chofe  qui  lui  eut  appartenu, afin  de 
le  garder  comme  une  relique.  Tous  en  demandoient ,  &  il  fut  dif- 
ficile d'en  contenter  bcaucoup^car  cette  fidellc  amatrice  de  la  pau- 
vreté étoit  morte  dans  un  fi  grand  dépouillement  de  toutes  chofes  ^ 
qu'on  ne  trouva  rien  dans  la  cellule  que  font  lit,  le  livre  de  fes  Rè- 
gles j&  fa  difcipline.  On  y  auroit  trouvé  plufieurs  autres  inflrumens 
de  pénitence  ,  fi  quclquc^tems  avant  la  mort  la  Supérieure  ne  lui 
eût  ordonné  de  les  lui  rapporter  tous ,  à  quoi  elle  avoit  obeï  fans  ré- 
pliquer. 

Cependant  pour  fatisfaire  la  dévotion  des  peuples  ,  on  faifoit 
toucher  à  fon  corps  les  Chapelets  de  les  autres  chofes  que  cha- 
cun prélentoit  à  cet  effet.  Deux  Religicufcs  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir  firent  cette  fonction  fans  diicontinuer  ,  ôc  purent 
à  peine  y  fuffire  Les  obfeques  fe  firent  le  foir  du  i8.  Octobre, 
avec  un  concours  extraordinaire  de  perfonne  de  marque  Si  d'Ec, 
clefiaftiques.  Ceux-ci   qui  entrèrent  dans   la    mailon  ,  félon  Tu- 
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iage  ,  pour  la  fépulture  j  imicerenc  la  dévotion  du  peuple  :  cliacuii 
voulue  emporter  quelque  relique  de  la  fainte  défunte,  jufqu'à  cou» 
pcr  des  morceaux  de  ies  habits  ou  defbn  voile  i.&l'un  d'eux  ayant 
enlevé  le  petit  Crucifix  qu'elle  tenoit  dans  fes  mains  ^  refuia  con- 
Aammenc  de  le  rendre  à  la  Maiion  ^  difant  que  c'étoit  le  plus  prér 
cieux  tréfor  qu'il  pût  acquérir  de  laifler  à  fa  famille. 

Cette  dévotion  du  peuple  n'a  point  été  une  dévotion  pafTagere  , 
que  quelques  mois  amortiiïcnt.  Depuis  près  de  quarante  ans  que 
fctte  vertueuiè  fille  eft  morte ,  fa  mémoire  eil:  toujours  en  bénédiction 
dans  le  lieu  ,  ^  dans  tout  le  pays  :  l'on  vient  de  toutes  parts  à  fon 
^tombeau  ,  ou  pour  invoquer  fa  protection  ,  ou  pour  y  remercier 
pieu  des  grâces  qu'on  croit  devoir  à  fon  interceilion  j&ceux  qui  y 
viennent  reçoivent  comme  une  grâce,  quelques  parcelles  de  la  terre 
où  elle  a  été  inhumée  ,  ou  quelques  fragmens  de  la  bière  dans  la- 
quelle elle  a  été  dépofée. 

Ce  qui  foutient  cette  dévotion  publique  j  ce  font  les  miracles  dont 
pieu  a  honoré  la  mémoire  de  cette  dévote  amante  de  fon  Cœur 
facré.  S'il  falioit  rapporter  ici  tous  ceux  dont  on  m'adonne  des  mé- 
înoires ,  j'allongerois  trop  cette  Vie  ,  6c  ce  fero.it  fans  beaucoup  de 
fruit  pour  les  lecteurs.  Il  fuffit  dç  remarquer  que  le  nombre  en  eft 
•très-grand  j  &c  que  leur  récit  feroir  quafi  un  volume  :  que  plufteurs 
de  ces  prodiges  ont  été  certifiés  authentiquement  dans  l'Informa- 
tion dont  nous  avons  parlé  j  que  d'autres  lont  certifiés  par  des  Actes 
authentiques  qu'on  envoya  de  toutes  parts  aux  Religieufes  de  la  YL 
litation  de  Paray  j qu'enfin  ces  merveilles  font  iî  fréquentes,  qu'oi^ 
ne  s'attache  prefque  plus  à  en  recueillir  les  preuves  ^  6c  à  en  faire 
des  informations  juridiques. 

Ces  guéri fons  miracuîeufcs  ne  font  pas  feulement  opérées  fur  des 
pauvres ,  dont  le  témoignage  eft  ordinairement  fufpect  ,mais  fur  de$- 
perfonnes  riches  Si  quelquefois  qualifiées  ^  des  hommes  revêtus  de 
Charges  dans  la  Magiltrature  ,  ou  de  ces  profeflk'>ns  éclairées,  qui 
ordinaircpicnt  ne  donnent  croyance  à  ces  merveilles, que  quand  ils 

font  pour  ainh  dire  forcés  par  l'évidence.  La  guérifon  de  M.  de 
a  Metheric  Médecin  ell  de  ce  nombre:  il  a  reconnu  qu'elle  ne  pou- 
voit  venir  des  remèdes,  qui  bien  loin  de  le  foulager,  ne  failoient  qu'ir- 
riter [on  mal  j  d'autres  Médecins  qui  l'avoient  vifité  dans  Hi  mala- 
die ,  Se  qui  y  avoient  épuifé  tout  leur  art,  ont  fait  en  faveur  du  mi* 
racle  la  même  déclaration  par  écrit. 

Ce  ne  fontpas  feulen»ent  des  guérifons  lentes,  dans  lefquelles  les 
malades   mêlant  Içs  invocations  aux  remèdes  ,  rccouvrcnrà  loifir 
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u.ne  flmtc  prcil|uc  dcfc(pcrcc,5c  atcribucnc  pieulcmcntjà  rmccrccf- 
iion  des  Saints, te  qui  pourroic  paroître  en  nicnic  tems  ccrc  l'cfFcc 
des  remèdes  ou  de  la  naruie:  ce  (ont  des  c;ucrirons  rubices,dans  lef- 
quelles  les  malades  recouvrent  tout  à  la  tois&la  rantcik:les  forces, 
après  des  maladies  dont  on  ne  revient  point  ordinairement ,  ou  dont 
.on  ne  revient  que  peu  à  peu,  &  comme  par  degré.  Un  hydropiquc  , 
par  exemple  ,  réduit  par  la  maladie  à  l'extrémité  ^  qui  fans  autre  re- 
aiiede  que  de  l'eau  oii  Ton  avoit  ùit  tremper  des  reliques  de  la  iervan- 
te  de  Dieu  ,  fut  fubitement  guéri, &: en  peu  de  jours  en  état  de  ve- 
nir de  Ion  pied  à  l'Eglife  de  la  Vïfîtation  de  Paray  pour  remercier 
Dieu.  Une  pulmonique  invétéré  .-un  autre  hydropique  de  la  Ville 
de  Paray  ,  nomme  Chaterin  Petit ,  qui  a  déclaré  dans  fa  dépofition 
juridique  ,  avoir  été  guéri  ju(qu'à  trois  fois  de  trois  maladies  diffé- 
rentes, 6c  dont  la  troifiéme  étok  une  hydropiiîe  déclarée,  ôc  par  la- 
quelle il  ctoit  prefque  réduit  à  l'agonie  :  ces  malades  n'ont  requ  de 
foulagement  que  par  une  neu vaine  de  Mclles  qu'ils  ont  fait  dire  dans 
l'Eglile  de  la  Vifitation  de  Paray  j  èc  avant  la  fin  de  la  neuvaine  leur 
guériion  a  été  fi  parfliite ,  qu'ils  ont  été  en  état  de  marcher  ,  de  for- 
tir,  de  travailler  à  leur  ordinaire, comme  fi  jamais  ils  n'avoienc  été 
jmalades. 

Ce  ne  font  pas  des  guérifons  arrivées  en  conféquence  d'une  invo- 
cation fecrette ,  dont  on  ne  peut  avoir  de  preuves  autrement  que  par 
la  déclaration  de  la  perfonne  guérie  ,  déclarations  qui  fouvent  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  former  une  preuve  juridique  :  ce  font  quelquefois  des 
miracles  arrivés  après  une  invocation  publique  &  connue,  &  un  voeu 
fait  en  préfcnce  ou  de  toute  une  famille ,  ou  de  tout  un  peuple  afiem- 
blé.  Telle  ed  par  exemple  la  délivrance  de  cet  Ecolier  de  la  Ville  de 
Màcon  _,  qui  glilTant  lur  la  Saône  en  hyver  avec  fes  camarades ,  tom- 
ba dans  l'eau,  la  glace  s'étant  rompue  fous  lui :1a  rivière  fut  en  un 
moment  bordée  de  fpeclateurs  j  mais  perfonne  n'ofoit  approcher 
pour  lui  donner  du  fecours ,  de  peur  de  tomber  dans  le  même  mal- 
heur. Cependant  il  reparoilFoitde  tems  en  tems  fur  l'eau  ,&  on  l'en- 
tendoit  s'écrier  plufieurs  iois:  Bonne  Sœur  Marguerite  fecourex^moi. 
On  le  retira  enfin,  mais  après  un  tems  allez  long,  pendant  lequel  il 
auroit  dû  plufieurs  fois  ou  être  noyé  ,  ou  périr  par  le  froid  ,  ou  fe 
brifer  contre  les  glaçons.  Il  expiroit  prefque  lorfqu'on  le  tira,  &  il 
ii'avoit  plus  ni  connoiffance ,  ni  mouvement,  ni  parole ,  que  pour  re- 
dire encore  d'une  voix  mourante  :  Sœur  Alacoquc  fccourez,-moi.  Mais 
auffi- tôt  il  fut  exaucé,  &  fi  promptement ,  que  le  lendemain  il  fe  trou- 
va fans  aucune  incommodité  ,  ôc  même  lans  folblefife  ,  allant  ôc  ve- 
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nantàfon  ordinaire.  Tout  le  peuple  afTemblé  fut  témoin  de  fon  dan- 
frer  èc  de  Ton  invocation  ;6c  regarda  fon  falutôcfa  guérifon  comme 
un  miracle  évident. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  multitude  êc  la  fréquence  de  ces  mira- 
cles ,  que  le  concours  continuel  qui  fe  fait  au  tombeau  de  la  vcrtueu- 
fe  fille,  ou  pour  y  implorer  Ion  fecours  ,  ou  pour  s'y  acquitter  des 
vœux  qu'on  a  fait  en  l'invoquant ,  &  qui  ont  été  exaucés.  Depuis  près 
de  quarante  ans  que  cette  fille  eft  morte ,  la  dévotion  à  fa  mémoire 
fe  foiitient  :  on  y  vient  tous  les  jours  :  on  y  vient  de  tous  les  pays  ôc  des 
Provinces  éloignées  :  des  gens  de  tous  les  états  y  accourent,^  y  vien- 
nent rendre  traces  à  Dieu  qui  fe  glorifie  dansfés  Saints.  Une  dévo. 
tion  que  Dieu  ne  favorifcroit  pas  d'une  protection  miraculeufe  , 
pourroit-elle  fe  foûtenir  filong  tems  ? 
cxxvL  Quoique  je  pufTe  m'en  tenir  à  cette  réflexion  &  aux  exemples  que 

Guérifon  fubi-  j.^j  ^j^^^  ^  Cependant  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  difpenfer  de  rap- 
l' r^ér  par"^'unc  porter  plus  en  détail  deux  miracles  plus  remarquables  ,  &  dont  les 
procédure  jundi-  circonflanccs  ottt  été  avérées  plus  exadement.  Le  premier  s'eflpafTé, 
*^'-'^'  pour  ainfi  dire ,  fous  mes  yeux.  Je  l'ai  examiné  avec  le  foin  le  plus  fcru- 

puleux  ,  &  dans  les  formes  juridiques  les  plus  exades.  Dieu  l'a  permis 
jans  doute ,  afin  que  je  pufTe  lui  en  rendre  un  jour  la  gloire  qui  lui  efl 
due.  Il  eft  accompagné  de  circonflances  fi  fingulieres ,  que  je  fuis 
perfuadé  qu'on  le  lira  avec  admiration. 

J'étois  Grand  Vicaire  du  Diocéfe  d'Autun  ,  lorfqu*au  mois  de  Fé- 
vrier de  l'an  1713.  Soeur  Claude  Angélique  des  moulins  Religieufe 
de  la  Vifitation  de  Paray  étant  réduite  à  l'extrémité  ,  fut  guérie  tout 
à  coup  par  l'invocation  de  Sœur  Marguerite, d'une  maladie  qui  juf- 
ques  là  avoit  refiftéitout  l'art  de  la  Médecine.  Cette  guérifon  pa- 
rut évidemment  miraculeufe  ,  &  les  Religieufés  s'empreflerent  de 
me  demander  la  permifTion  de  publier  ce  miracle  ,  &  d'en  rendre 
de  lolemnelles  adions  de  grâces  à  Dieu.  Je  le  leur  refufai ,  croyant 
qu'il  falloit  auparavant  en  prendre  une  connoiflance  juridique ,  pour 
ne  prononcer  qu'avec  maturité. 

Après  un  délai  de  fix  mois ,  je  me  tranfportai  fur  les  lieux  ,  &  ayant 
pris  d'abord  toutes  les  précautions  que  la  prudence ,  je  pourrois  dire 
même  la  défiance, pouvoit  me  fuggercr^pour  n'être  point  trompe 
par  des  apparences  équivoques  ou  incertaines  Je  crusdcvoir  procé- 
der à  une  information  -,  &  voici  les  circonftances  de  ce  miracle  ,  tel- 
les qu'elles  fe  trouvèrent  conftutces  par  la  procédure. 

Sœur  Claude  Angélique  étoit  âgce  d'environ  dix  neuf  ans  Jorf- 
quc  le  18.  Novembre  1711.  clic  fuclaiiic  d'une  colique  violente  qui 
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la  tourmciUvi  pciulanc  deux  jours  ,  iN:  qui  la  mit  dans  un  pcril  pro- 
chain de  mort.  Au  bouc  de  ce  tems  les  douleurs  cédèrent  tout  à  coup , 
6\:  à  la  place  furvinc  une  paralilic  complectc  de  tout  le  cote  droit. 
Elle  perdit  ablolumcnt  l'ufagedu  bras  ik:  de  la  jambe  ,6c  tout  le  cote 
droit  devint  (i  inlenlible  ,  qu'on  la  picquoit ,  qu'on  la  pinijoit  ,  qu'on 
cnFonçoit  d(:s  cc;uilles  dans  la  chair ,  fans  qu'elle  le  fentk.  Les  Méde- 
cins appelles  eliayerenu  tous  les  remèdes  qu'ils  purent  imaginer  pen- 
dant tout  le  relVe  du  mois ,  6c  pendant  celui  de  Décembre  -,  mais  bien 
loin  qu'on  eût  procuré  par  les  fomentations ,  les  bains  &.  les  autres 
remèdes ,  aucun  (ouLigement  à  la  malade ,  il  lui  furvint  un  nouvel  ac- 
cident par  une  contraction  des  nerfs  des  doigts  de  la  main  &  de  ceux 
du  pied:  les  doigts  de  la  main  fe  plièrent  vers  la  paume,  6c  s'y  atta- 
chèrent avec  une  telle  roideur  ,  qu'il  falloic  couler  des  rouleaux  de 
carton  entr'eux  6c  la  paume  de  la  main, de  peur  que  les  ongles  des 
doigts  n'entrallent  dans  la  chair.  Il  en  fut  à  peu  près  de  même  des 
doigts  du  pied  j  qui  fe  courbant  vers  la  plante  ^  la  plioient  pour  ainfi 
dire  en  deux.  Un  troificme  accident  furvint  encore  ,  ce  furent  des 
tremblemens  6c  des  mouvemens  convulfifs  dans  le  coté  infirme  ,  de 
particulièrement  dans  le  bras  6c  dans  la  jambe.  Ces  membres  per- 
clus n'avoient  de  repos  6c  de  confidance  fixe  j  que  lorfque  la  Rcli- 
gicufe  etoit  dans  ion  lit  :  lorfqu'on  la  levoit  pour  le  remuer  Jajam. 
he  agitée  par  ce  tremblement  violent  ,  faifoit  fouffrir  tellement  la 
Religieufe  malade  ,  qu'on  n'ofoit  que  rarement  la  tirer  de  fon  lit. 

Des  le  Commencement  du  mois  de  Janvier  les  Médecins  dcrcfpc- 
rerent  de  fa  gucrifon  :  ils  difoient  même  que  les  eaux  de  Bourbon, 
ou  ne  la  guériroient  pas  ,  ou  ne  la  guériroient  que  pour  lui  caufer 
d'autres  accidens  -,  que  l'humeur  fe  jetteroit,  félon  les  apparences , 
fur  la  poitrine  ,  6c  qu'alors  il  y  auroit  encore  moins  de  reiïburce. 
Dès  lors  ils  celTerent  leurs  remèdes  ,  fous  prétexte  d'attendre  le 
printems  6c  les  herbes  nouvelles  pour  faire  des  fomentations  plus  ef- 
ficaces. Cependant  la  Religieufe  atfoiblie  par  les  douleurs  ,6c  peut- 
être  encore  plus  par  les  remèdes, ne  faifoit  que  languir: fa  foiblcire 
augmentant  chaque  jour,  on  ne'croyoit  pas  qu'elle  put  aller  loin, 
lorfque  le  17.  Février  Sœur  Peronne  Rofalie  de  Farge  Religieufe  de 
ce  Monan:ere,propofa  à  la  malade  défaire  une  neuvaine  à  la  véné- 
rable défunte  la  Mcre  Marguerite,  donc  tout  le  monde invcquoic  le 

fecours  avec  fucccs. 

La  malade  rejetta  la  propofition.  Elleaavoué  elle-même  c]uec*e- 
toitpar  une  efpece  d'incrédulité  :  qu'elle  n'avoit  aucune  dévotion 
pour  la  vercueule  défunte  j  6c  qu'elle  avoit  repondu  que  tous  les  au- 


3  3<5  La  Vie  de  la  vénérable  Mère 

très  Saints  qu'elle  avoir  invoqué  jufques-là  ne  l'ayant  pas  guérie  ,, 
celle-là  ne  feroit  pas  plus  puiflante.  La  Mère  Anne-Eliiabech  de  la 
Garde  fuperieure  du  Monallere  étant  iurvenuë  y  confcillaà  la  ma» 
lade  de  faire  ia  neuvaine  qu'on  lui  iuggeroit.  La  malade  n'ofa  ré- 
fîftcràla  Supérieure: elle  confentit  par  une  complailancc  purement 
politique^  à  faire  ce  que  la  Supérieure  défiroit  d'elle,  &:  elle  foufFrit 
parle  même  motif  qu'on  commençât  la  neuvaine  près  defon  lie  par 
quelques  prières, Se  qu'on  lui  mit  au  col  quelques  reliques  de  la  vé- 
nérable défunte  :  mais  quand  la  Supérieure  fut  retirée  ,  elle  ie  tic 
cter  les  reliques  du  col  ?  &  comme  on  voulut  la  revêtir  d'une  che-- 
miie  qui  avoit  été  dépofée  fur  le  tombeau  de  ia  fervante  de  Dieu ,  elle 
le  refu/a  6c  dit  qu'on  pouvoit  attendre  au  lendemain.  Elle  a  elle-mê- 
me raconté  humblement  ces  circonflancesde  ion  incrédulité:  la  iin- 
cerité  de  fon  aveu  ,  joint  au  changement  fubit  &  miraculeux  qui  fe 
fit  bientôt  en  elle  ,  ne  permettent  pas  de  douter  de  la  circonftance 
luivante  qu'on  n'a  pu  fçavoir  que  par  fon  récit. 

La  nuit  étant  furvenue  ,  Scfur  Claude- Angélique  dans  fon  fommeil 
rêva  qu'elle  mettoit  la  chemife  qu'on  lui  avoit  apportée, &  qu'elle 
guëriiîbit  fur  le  champ.  Sa  maladie  ne  lui  lailfoit  pas  la  liberté  de  dor- 
mir long-tems,&:  de  fuite  :  fon  fommeil  fut  fréquemment interrom* 
pu  j  mais  chaque  fois  qu'elle  fe  rendormoit ,  elle  faifoit  toujours  le 
même  fonge ,  éc  ces  fonges  réitérés  la  tirèrent  de  fon  incrédulité.  La 
confiance  &  la  foi  fe  réchauffèrent  dans  fon  cœur  par  cette  efpece 
de  prodige  ,  &  dés  qu'à  Iheure  du  réveil  les  Soeurs  infirmières  corn, 
mencerent  leur  fervice  dans  fa  chambre  ,  elle  leur  demanda  avec 
emprefifement  cette  chemife  qu'elle  avoit  tcfuié  la  veille.  Une  d'en- 
rr'elles  qui  étoit  occupée  à  autre  chofe,ic  contenta  de  la  railler  fur 
fon  changement ,  ôcne  fe  prelîoit  pas  de  lui  accorder  ce  qu'elle  dé- 
firoit :  une  autre  enfin  la  fatisfit.  C'étoic  la  Sœur  Marie-Virginie  de 
Ja  Martiniere,  laquelle  dans  fa  dépofition  a  ailuré  que  dans  ce  mo- 
ment même  ,  la  paralifie  étoit  encore  dans  le  même  état  5  que  la 
moitié  du  corps  de  la  malade  étoit  lans  mouvement,  &  ies  mem- 
bres fans  flexibilité  ,  &  qu'elle  eut  beaucoup  de  peine  à  la  revêtir 
de  la  chemife  qu'elle  demandoit  pour  contenter  fa  dévotion. 

L'oraifon  étant  fonnée  dans  ce  moment,  &  les  Infirmières  s'y  étant 
rendues  ,  Sœur  Claude- Angélique  qui  dans  fon  lit  s'occupoit  à  de- 
mander à  Dieu  fa  guérifon  ,  fentit  tout  à  coup  dans  fa  main  parali- 
tique,  comme  un  peu  de  froid  qui  fut  fuivi  auffi-tôt  d'un  tremble- 
ment de  tout  le  coté  infirme,  ôc enfin  d'une  chaleur  douce  qui  s'in. 
iinuoit  dans  ces  membres  inflexibles.  Elle  cumprit  que  la  guérifon 

s'operoit 
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sVpcroit  en  elle  :  elle  tira  du  lit  fa  main  pcrclule  ,  qu'elle  ne  pou- 
voir  auparavant  remuer  qu'avec  l'autre  main  ,  ifc   tranfportéc  de 
joyede  îa  guérifon  ,  elle  fe  prella  de  (e  mettre  à  genoiiil  fur  Ton  lie 
pour  remercier  Dieu  ^  mais  fà  jambe  lui  ayant  ret-ufc  le  fervice,  elle 
tomba  toute  troublée  Se  incertaine  de  fa  «j,ucrifon.  L'agfration  où 
elle  (e  trou  voit  alors  fut  telle  ,  qu'elle  ne  Icut  plus  ce  qui  fe  pailoic 
en  elle  ,  juiqu'à  ce  que  Scrur  Marie-Chriftine  de  Morande  une  des 
Infirmières  étant  rentrée  à  l'Infirmerie  après  l'Oraifon  ,  s'approcha 
du  lit  de  la  malade  ,  &:  lui  demanda  ,  comme  en  raillant  ,  Ci  le  mi- 
racle étoit  Fait.  Oui ,  die  la  malade  j  qui  dans  ce  moment  revint  à 
elle  :oui,il  eft  fait  j  épreuve  qu'il  cil  Fait,  c'efl  que  je  vais  me  lever 
t>uc  à  l'heure  &i  toute  Feule  :  &  dans  le  moment  elle  Fe  leva  Fur  Fon 
iéant  ,  &  enveloppée  de  fes  couvertures  ^  elle  tira  Fans  Fecours  &  Fans 
peine  fes  deux  jambes  hors  du  lit. 

L'Infirmière  efïrayée  à  ce  Fpcdacle  s'enfuit  &  courut  vers  la  Su- 
périeure l'avertir  de  ce  qu'elle  avoit  vu.  La  Supérieure  vint  elle- 
même  aufli-tot  accompagnée  de  quelques  autres  ,&en  entrant  dans 
l'Infirmerie  ,  elles  virent  la  malade  alIiFe  fur  le  bord  de  Fon  lit,  qui 
n'attendoit  que  Fes  habits  pour  Fe  lever  entièrement.  On  les  lui  don- 
na :  elle  s'habilla  Feule  &  Fans  peine:  elle  marcha  enFuite  librement: 
Fans  bâton  &  Fans  appui  dans  la  chambre,  au  grand étonnemcnt  de 
celles  qui  avoient  été  témoins  de  Fa  paralifie  ,  de  Fa  langueur ,  &  des 
agitations  convulflves  qu'elle  refléntoit  auparavant.  La  Supérieure 
invita  la  malade  à  venir  à  l'EgliFe  remercier  Dieu  :  elle  conFentita 
le  faire  ,  6c  defcendit  (ans  peine  de  l'étage  Fuperieur  où  l'Infirmenc 
étoit  placée.  Elle  remarqua  Feulement  que  quand  elle  avoit  à  mon- 
ter ou  à  deFcendre  les  eFcaliers  ,  Fon  genoiiil  droit  étoit  plusroide 
que  l'autre,  &i  alors  elle  avoit  beFoin  d'un  appui:  ce  reFte  d'infîrmi- 
té  étoit  ménagé  par  la  Providence, pour  donner  lieu  à  un  troifié- 
me  prodige  que  nous  rapporterons  enFuite. 

La  Supérieure  envoya  auffi  tôt  avertir  les  Médecins,  Chirurgiens 
&  Apotiquaires  de  la  Ville  ,  pour  examiner  cette  guériFon ,  &  en  dire 
leur  avis.  Ils  vinrent  au  nombre  de  quatre.  L'un  d'cnrr^eux  avoit  été 
Proteftant  Ce  fut  avec  une  Furprifc  étrange  qu'ils  virent  déboutée 
marchant  Fans  appui  ,  celle  qu'ils  avoient  vu  la  veille  même  dans 
un  Fi  étrange  état ,  &  dont  la  guériFon  depuis  fi  long-tems  ,  leur 
paroiiloit  défeFpcrée.  Cependant  la  prudence  s'arma  en  eux  de  tou- 
tes les  r.rche.ches  que  l'mcrédulité  pouvoit  Faggerer.  Ils  réfléchi- 
rent, ils  examinèrent ,  ils  tâterent  les  membres  perclus  &  guéris: ils 
queFtionnerent ,  ils  conFuiterenc  entr'eux  j  mais  enfin  cédant  à  révi- 

V  V 
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cience  de  la  vente ^ ils  convinrcnc  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  croire, 
6w  avoiierenc  que  Dieu  feul  avoic  pu  opérer  une  guériion  fi  éton- 
nante ,  il  fubite  &:  fi  complette.  Ils  furent  tous  quatre  du  nombre 
des  témoins  qui  dépoferent  fix  mois  après  dans  l'Information.  Ils 
avoient  eu  le  loiiir  dé  réfléchir  fur  ce  prodige  ,6c  d'écouter  tout  ce 
que  pouvoit  fuggerer  l'incrédulité  naturelle  à  l'homme  ;,&  ordinai- 
rement plus  éclairée  dans  les  gens  de  cette  profelFion.  Cependant 
ils  ont  avoué  que  le  doigt  de  Dieu  étoit  vifiblement  dans  cette  gué- 
rifon  3  qu'elle  n'avoitrien  d'humain  ou  de  naturel.  Je  ne  doute  nulle* 
7nent  que  ce  ne  foit  un  vrai  miracle  ^d\z  dans  fa  dcpofition  le  fieur  Bil- 
let Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  Je  fuis  prêt 
de  l\ittefter  ^quoique  fdye  naturellement  de  la  répugnance  à  en  croire.  Cet- 
te répugnance  n'ell  pas  difficile  à  concevoir  dans  un  Médecin  ,  6c 
un  Médecin  de  79  ans.  Un  des  Chirurgiens  qui  avoit  été  autrefois 
Calvinifte  ,  déclare  de  même  qu'il  eft  obligé  de  (e  rendre  à  l'évi- 
dence  de  la  vérité ,  malgré  les  préjugés  de  la  Religion  Proteftante 
où  il  avoit  été  élevé  :  préjuges  ,  dit-il ,  qui  jufque-là  th  avoient  rendu 
incrédule  fur  ces  fortes  d'évenemens. 

La  Religieufe  parut  tout  le  jour  au  Parloir,  pour  la  fatisfadion  de 
ceux  que  la  pieté  ou  la  curiofité  attira  au  Monaflere  j  &  qui  eft-ce 
qui  n'y  fut  pas  attiré?  Elle  alloit  ,  elle  marchoit  ians  peine  &  fans 
appui.  Ce  jour  elle  écrivit  de  fa  propre  main  à  Monfieur  fon  père 
pour  lui  mander  fa  guérifon  ;  de  cette  main  même  qui  depuis  trois 
mois  étoit  fans  mouvement  6c  fans  fentiment.  Elle  avoit  non-feule- 
ment recouvré  Tun  &  l'autre ,  mais  encore  la  flexibilité  &  la  force; 
6c  pour  prouver  la  perfection  de  la  guérifon  , elle  foulevoit  déterre 
avec  cette  main  feule  des  fardeaux  alfez  pefans ,  6c  elle  le  faifoitauf* 
fi  fouvent  qu'on  ledefiroit. 

Cependant  la  foibleflb6c  la  roideur  du  genoiiil  fubfiftoit  encore  , 
6vce  refte  d'infirmité  étoit  refervé  pour  contribuer  à  la  gloire  de  la 
dévotion  que  la  vénérable  Mère  Marguerite  avoit  prêchée.  Sœur 
Claude-Angélique  s'addrcila  au  Cœur  de  Jefus-Chrift,6c  elle  pria 
un  Ecclcfialiique  de  la  Ville  de  dire  cinq  Melfes  à  l'honneur  du 
Cœur  de  Notre  Seigneur  ,  6c  Aqs  cinq  playes  que  fon  amour  pour 
nous  ,  lui  a  fait  fouffrir  fur  la  croix.  Le  Prêtre  le  promit,  6c puis  il 
négligea  pluficurs  jours  d'acquitter  fapromefie.  Cencfutqu'aubout 
d'une  quinzaine  qu'il  fe  fouvint  de  célébrer  les  Mcilcs  demandées,. 
&il  commença  à  les  acquitter  de  luite.  Sœur  Claude-Angclique  qui 
ne  fçavoit  rien  de  dx  négligence  ,  fe  trouva  tout  à  coup  delivi-ce  de 
cette  foiblcHé.  Elle  s'informa  alors  fi  le»  Meliés  qu'elle  aroit  de- 
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mandées  ûvoiciit  litc  oirc*:  clic  nppnc ,  non  ians  ctonncmcnt ,  que 
c'ctDic  des  ic  jour  <]iic'  la  prcnncrc  dci  cinq  M-ellVs  avoir  ctc  ccle- 
hrcc  ,  qu'elle  avxoit  cte  iuulau;ec  de  ee  relie  lèt!;er  d'infirnutc  ,donc 
Dieu  jie  vouloir  la  guérir  que  par  l'invocation  du  Ca:ur  de  Je/us- 
Chriil^atin  que  de  n.enie  querous  les  ioins  de  la  vénérable  dehincc 
pendanr  là  vie  ,  n'avoienr  eu  d'autre  but  que  de  proeuier  la  «gloire 
6i  le  Cuire  de  ce  Cœur  divin  ,  elle  y  contribuai  encore  aprcsfa  niorr, 
par  les  miracles  donr  Dieu  vouloir  honorer  fa  mémoire. 

Ainlî  par  un  nienie  cver.cmenc  Dieu  confirma  tout  <à  la  fois,  &:  la 
Julie  opinion  qu'on  avcit  con(^ùë  de  la  gloire  de  la  Icr vante, &: la  fo- 
iiJité  delà  dévotion  qu'elle  avoitinfpirée. 

L'autre  miracle  que  ie  vais  raconter   rcciardc   plus  particulière-       a  '''/• 

iJ  ^  it         ■"litre  ^"crifnn 

nient  la  dévotion  envers  le  Cœur  de  Notre  Seigneur  ,  mais  il  n'eu  v^nfiicpji  i;c5.t 
pas  c'tranger  à  une  vie  qui  n'a  été  employée  que  pour  infpirer  les  "■'°'r"''H«    ^"- 
fainres  pratiques  de  cette  dévotion  j&  lî  la  laintete  de  la  Mcre  Mar-  opcré'e  p"  îi  de. 
guérite  iert  à  accréditer  cette  dévotion  flilutaire  ,  réciproquement  ^<^'='^"  •"'u  Cœur 
les  miracles  par  Icfquels  Dieu  favonle  cette  dévotion  ,  Icrvcnt  à  ac-    ^    '    ' 
créditer  la  faintete  &i  la  gloire  de  celle  dont  Dieu  s'cft  fervi  pour 
l'établir. 

Ce  miracle  dont  je  veux  parler  fut  opère  au  mois  de  Décembre 
de  l'année  1716.  en  la  perfonne  de  Sœur  Jeanne  Dupoyet  dite  de 
Sainte  Colombe  ,  ReligieufeUrfeline  du  Monallerede  Roanne.  Un 
àes  Doéleurs  en  Médecine  qui  a  attelle  la  vérité  du  prodige, décrit 
ainlî  la  maladie.  Cette  fille  étoit  malade  d'un  rhumatifme  vague  6c 
-errant ,  tantôt  fur  une  partie  &  tantôt  fur  l'autre  ,  mais  qui  depuis 
quelque -tems  s'étoit  particulièrement  arrêté   fur  le  fein  ôc  fur  le 
bras  gauche  ,  avec  des   douleurs  trcs-aigucs.  La  Religicufe  avenir 
de  plus  une   difpofîtion  prochaine  à  une  paralifie  complette  de  la 
cuilîe  &  de  la  jambe  gauche, qui  étoient  déjà  privées  de  fentimcnt 
&de  mouvement  ,  par  le  relâchement  &  l'extrême  foiblelTe  de  ces- 
parties  fur  lefqnelles  elle  ne  pouvoir  fe  fou  tenir.  Depuis  un  certain 
tems  la  cuifTe  &  la  jambe  droite  tombèrent  pareillement  dans  une 
foiblefTe  femblable  :,  ce  qui  les  menacoit  aulTi  de  perclulîon.  Le  Mé- 
decin ajoute  dans  fon  récit  ,  le  détail  des  remecies  fréqucns&ivio- 
lens  qui  furent  faits  à  la  malade  ,&  leur  inutilité  :  par  fon  confeil  & 
celui  des  autres  Médecins  qui  furent  confultés  ,  on  y  employa  l'ef- 
pace  de  prés  de  trois  mois.  Rien  loin  que  la  malade  tirât  du  fecours 
àc  ces  remèdes  ,  l'inflammation  fe  mit  dans  fon  féin-.il  devint  d'u- 
ne orofTeur  énorme  ,  &  les  douleurs  augmentèrent  à  un  point  ,qu'eL 
les  devinrent  comme  infupport^ibles.  La  Religieufé  étant  afFoiblie 
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par  les  douleurs  ^  les  remèdes ,  les  infomnies  ^  on  crut  qu'elle  n'avoic 
que  peu  de  tems  à  vivre  dans  cet  état  ,  6c  on  voulue  lui  donner  les 
derniers  Sacremens.  Le  Prêtre  qui  fut  appelle  pour  lui  adminiftrer 
PExcreme. onction  ,  &qui  fut  aufîî  témoin  du  vccu  qu'elle  tit,eft  un 
de  ceux  quia  dcpofc  de  cette  guérifon. 

Lorfqu'on  croyoit  qu'elle  n'avoit  plus  que  quelques  heures  de  vie, 
elle  fit  un  vœu  à  l'honneur  du  Coeur  de  Jefus-Chrift.  Pour  obtenir 
la  guérifon  par  les  mérites  de  ce  Cœur  facré,elle  promit  del'hono. 
rer  en  la  meilleure  manière  qu'il  lui  feroit  polfible  3  d'offrir  tous  les 
premiers  vendredis  de  chaque  mois ,  deux  cierges  pour  brûler  de- 
vant l'autel  qui  lui  eft  érigé, &  d'y  fufpendre  quelques  marques  de 
fa  2;nérifon  il  elle  l'obcenoit  de  Dieu.  Son  vœu  fut  exauce  iur  le 
champ  :  les  douleurs  fe  paiferent  ^  le  fein  fc  dcfenfla  en  un  moment , 
les  jambes  reprirent  leurs  forces  naturelles.  Se  trouvant  fans  dou- 
leur, elle  voulut  fe  lever  ,&  le  fit  fans  peine  :elle  effaya  de  marcher, 
6c  voyant  qu'elle  le  pouvoit  faire  fans  appui ,  elle  fut  de  fon  pied  fans 
fecours  au  Chœur  pour  remercier  Dieu.  Le  lendemain  elle  fe  remit 
aux  exercices  de  la  Communauté,  &  comme  ce  jour  là  étoit  un  jour 
d'abftinence  j  elle  l'obferva  fans   peine.  Ainfielle  pafla  fans  milieu 
&:  fans  convalelcence  ,  dw  la  plus  extrême  foiblelTe  ,  maigreur  &  dé- 
faillance ,  à  une  fanté  complette.  Il  y  avoit  bien  huit  jours  que  les 
Médecins  ne  l'avoient  vue  :  leur  art  étoit  épuifé ,  &  d'autres  malades 
les  avoient  occupés  Ils  furent  appelles  pour  être  témoins  de  la  gué- 
rifon de  celle  ci.  Voici  ce  c]u'ils  en  ont  rapporté  dans  leur  déclaration. 
«Nous  la  vîmes  ,  difentils  ,  marcher  ,  aller  devenir   fans  aide  de 
«  perfonne  ,  &  avec  autant  de  fermeté  comme  fi  jamais  elle  n'a- 
»ï  voit  été  incommodée.  Elle  nous  parut  fraîche ,  ayant  le  teint  na- 
»jturel  ,  &  dans  un  embonpoint  pareil  à  celui  qu'elle  avoit  avant  fa 
»  maladie.  La  trouvant  Ci  bien  remife ,  &.  les  jours  de  jeune  des  Qua- 
rt tre-tems  étant  proches  ^  nous  ne  crûmes  pas  en  conlcience  l'en 
»j  pouvoir  exempter.  Uue  guérifon  fi  prompte  ^ajoûtent-ils,  ne  peut 
M  être  l'effet  ni  de  la  nature  ^  ni  des  remèdes  :  le  retour  à  une  fanté  par- 
w  faite  ne  pouvoit  arriver  fans  paiîer  par  la  convalcfcence ,  &.  par 
»>cet  état  de  langueur  &  de  foibleffe  qui  fuit  nécefi^airement  les  lon- 
»3gues  maladies  ,  &  la  grande  dilfipation  des  efprits  caulce  par  les 
»  lueurs  copieufes  -,  6c  les  feins  cnfiés6ccnflammés  ne  pouvoicnt  re- 
M  venir  fans  milieu  de  leur  extrême  grofléurà  leur  état  naturel.  Tou- 
»chés  que  nous  fommes  par  des  circonftances  fi  extraordinaires  , 
wnous  ne  pouvons  dcfavoiicr  qu'un  tel  événement  furpafle  notre 
»iconnoifiancc  ,  6c  qu'il  y  paroît  quelque  chofe  de  divin  ,  ce  que 
»nous  atteflons.  »3 
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Deux  Doclciirs  en  mcdccinc  &i  un  Chirur<^ien  ont  fignc  cette  Jc- 
poiition.  QueU]ues  Eecle(ivirtii]ue.s  ^    Kelii;ieux  qui  avoient  vu  ÔC 
confelîc  la  malade  plulîeurs  Fois  ,  ont  donné  le  même  certificat  , 
auquel  s'efb  joint  le  témoie;naî;c  de  la  malade  i^uérie ,  &  de  fes  Soeurs 
qui  ont  ctc  les   témoins  de  les  infirmités  is:  d'une  i^uérifon  G  com- 
plette  6i  11  lubite.  C'ell  ainfi  que  Dieu  couronne  l'humilité  de  fa  (er- 
vante  ,  &  que  celle  qui  n'ambitionnoit  autre  chofe  que  d'être  igno- 
rée de  tout  le  monde, ou  de  n'en  être  connue  que  pour  en  être  mé- 
pri(ee,cll:  élevccà  la  plus  haute  gloire  à  laquelle  les  hommes  puif- 
Icnt  arriver  lur  la  terre  ,  qui  eil  de  devenir  l'objet  de  la  vénéra- 
tion fv  du  culto  des  Fidelles.  L'extravagante  apotheofe  des  Empe- 
reurs i^omains  s'évanoiiilîoit  avec  la  fumée  du  bûcher  qui  confumoic 
leurs  cendres  :  toute  leur  puilfance  ne  pouvoit  les  garentir  du  mépris 
où  ils  comboient  après  leur  mort  j  &:  une  fille  pauvre ,  fimple,  mé- 
prilée  ^  ignorée  de  tout  l'univers,  devient  l'objet  de  la  vénération 
des  hommes  :  les  années  qui  efïliccnt  le  fouvenir  des  défunts ,  ne  font 
qu'auijmcnter  fa  gloire  relie  commande  encore  à  la  mort, aux  éle- 
mens  ,iicaux  maladies  vingt.cinq  ans  après  qu'elle  eft  enterrée  j  5c 
celle  qui  femble  n'être  plus ,  opère  encore  des  prodiges.  Dieu  feul 
peut  honorer  ainfi  les  Elus  &  fes  ferviteurs.  Nous  avons  rapporté 
alfez  de  preuves  qui  font  voir  qu'il  a  voulu  combler  de  gloire  ion 
humble  lérvante  :  fi  elles  ne  fuffifent  pas  aux  incrédules  ,  un  plus 
grand  nombre  de  prodiges  ne  les  convaincroit  pas  davantage.  C'eft 
afTcz  pour  moi  que  les  perfonncs  pieufes ,  en  faveur  de  qui  j'ai  écrit ,  y 
trouvent  dequoi  allurer  leur  pieté  ,  de  apprendre  par  ces  miracles  , 
non  feulement  à  juger  de  la  fainteté  de  la  vénérable  Mère  Margue- 
rite ,  &:  de  la  folidité  de  la  dévotion  qu'elle  a  mife  en  pratique  5  mais 
encore  à  l'imiter  dans  les  vertus  fublimes  qui  lui  ont  mérité  tant  de 
faveurs ,  èc  à  tirer  de  la  dévotion  qu'elle  a  infpirée ,  le  fruit  qu'on  en 
doit  recueillir.  Elle  ne  tend  ,  cette  fainte  dévotion  ,qu'à  l'amour  de 
Dieu ,  qu'à  réchauffer  cet  amour  en  nos  cœurs  languiifans .  qu'à  nous 
faire  agir  &:  fouffrir  dans  cet  efprit  d'amour  ,  qu'à  nous  enî^ager  à 
nous  confumer  nous-mêmes ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  le  feu  de  cet  a- 
mour  facré  j  amour  qui  fera  notre  bonheur  dans  le  Ciel  ,  &  notre 
fainteté  fur  la  terre.  Heureux  qui  le  goûte  êcqui  le  pratique  :  mais 
four  celui  qui  naime  pas  Jefus-Chrifi ,  qu'il foitanatème. 
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MARGUERITE    MARIE, 

RELIGIEUSE  DE  LA  VISITATION  SAINTE  MARIE 

de  Paray  en  Charolois. 

LIVRE    DIXIEME. 

Recueil  de  quelques-uns  de  [es  Ecrits  de  dévotion  é'  ^^  fr^  Lettres ,  avec 

les  Acies  concernans  f  ètablijfemcnt  de  la  première  Fête  du  Cœur 

de  Notre  Seigneur  JeJus-ChrijL 

Ca^ntiqtie  k  l'honneur  du  Saint  Sacrement. 


'Eî  T  dans  la  fainte  Eu- 

cliariftic 
Où  j'ai  trouvé  mon  vrai 
trcfor , 

Jefus  pour  m'y  donner  la  vie. 
S'y  tient  dans  une  état  de  mort. 
C'eft  à  l'ombre  de  cette  lioftie  , 
Qu'il  a  blellc  m  on  pauvre  cœur. 


Pour  lui  communiquer  fa  vie  i 
Il  s'en  eft  rendu  le  vainqueur. 

S'il  ne  falloir  rien  que  ma  vie 
Pour  recevoir  ce  Dieu  d'amour; 
Helas  :  que  je  lerois  ravie  , 
De  la  donner  cent  foi^  le  jour. 

Si  pour  avoir  ceDieu  que  j'aimCj 
Il  faut  un  partait  dénuement  ; 
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|c  quitte  tout,juri]ir.i  moi  même,  Il  f.iit  ce  prodit^e  d'amour. 

Pour  Je(usau  laine  Sacrement,  L'ame  pure  y  trouve  la  vie  , 

Si  monr,poux  veut  la  iouftVance,  Le  pécheur  y  trouve  la  mort  : 

Pur  amour  ne  m'épargnez  pas  :  Tous  deux  avec  la  même  hoflu-. 

Car  pour  avoir  la  joùillance  ,  Eprouvent  un  différent  f(;rt. 

Je  veux  louffrir  julqu'au  trépas.  Amour  du  ciel  ôc  de  la  terre, 

Pourquoi  me  cacher  votre  f-icc,  Venez, pénétrez  dans  mon  coeur: 

P inique  je  ne  veux  plus  que  vous?  Faites  de  mcn  un  beau  parterre  , 

Hclas  /  que  faut,  il  que  je  ialle ,  Tout  rempli  de  fruits  &c  de  Heurs. 

Eloigné  d'un  objet  il  doux?  Je  fuis  une  biche  haraflée, 

Coupez  ,  brûlez  ,  c'eft  ce  que  Qui  cherche  Teau  avec  ardeur: 

j'aime  ,  La  main  du  chalTeur  m'a  bleilée  ^ 

Contentez-vous  à  mes  dépens  :  Son  darda  perce  jufqu'au  cœur. 

Si  ma  douleur  devient  extrême  ,  Souftrir,aimer,c'efl:  mon  délice, 

L'amour  allège  mon  tourment.  Je  ne  veux  plus  d'autre  plaifir. 

11  eft  une  Fournaife  ardente  ,  Le  plaifir  même  efk  un  fup[;lice  j 

Qiii  brûle  fans  fe  confumer.  Et  la  fouffrance  eft  mon  defir. 

Helas  !  que  je  ferois  contente  ,  Je  veux  tout  foufFrir  fans  rien 

De  m'y  pouvoir  toute  abîmer  !  craindre  , 

Le  cœur  pur  qui  vous  fert  de  Mépris  ,  douleur  ,  peine  &  tra- 

couche  vaux. 

Combien  goûte-t-il  de  douceur  ?  Quand  on  aime,  peut -on  fe  plain- 

Mais  le  cœur  fouillé  qui  vous  tou-  drc. 

che,  L'amour  adoucit  tous  les  maux. 

Ne  trouve  en  vous  que  des  ri-  Perdez-moi  en  vous  ,  6  ma 

gueurs.  fource  i 

Pour  calmer  la  fainte  jufticc,  Comme  une  goutte  dans  la  mer. 

Jefus  s'immole  chaque  jour  :  Aimer  &  mourir  fans  refTource, 

Pour  nous  délivrer  du  fupplice  ,  Car  tout  le  refte  m'ell  amer. 

<*» W» »» i*»  f<ï4 - f^ <«•  ««  rib» i«^ f?» t*» MM- H»«&î^f^^ 

ACTE   DE    CONSECRATION 

au  facre  Cœur  de  Jefus-Chrift. 

COeur  adorable  de  mon  aimablejefus ,  fiége  de  toutes  les  vertu3 
fource  inépuifable  de  toutes  les  grâces,  qu'avez-vous  pu  trouver 
en  moi  capable  de  vous  gagner  jufqu'à  ce  point,que  de  m'aimer  avec 
tant  d'excès ,  tandis  que  fouillé  de  mille  péchés^  mon  cœur  n'avoic 
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pour  vous  que  de  la  dureté  &  de  l'indifFerenee  ?  Les  témoignages 
ëclacans  de  la  tendrefle  de  votre  amour  pour  moi ,  lors  même  que 
je  ne  vous  aimois  point  ^  me  font  efperer  que  vous  agréerez  les  mar- 
ques par  lefquellcs  je  veux  vous  témoigner  que  je  vous  aime.  Agréez 
donc  jô  mon  ai.nable  Sauveur  ^  le  defir  que  j*ai  de  me  confacrer  en- 
tièrement en  l'honneur  &  à  la  gloire  de  votre  facré  Cœur  :  agréez 
la  donation  que  je  vous  fais  de  tout  ce  que  je  fuis  :  je  vous  confa- 
cre  ma  perfonne  èc  ma  vie  ,  mes  actions ,  mes  peines  éc  foufFrances  , 
ne  voulant  être  déformais  qu'une  vidime  confacréeà  votre  gloire^ 
maintenant  embrâfée^&un  jour, s'il  vous  plaît ^ tout-à-fait  confu* 
mée  des  facrées  flammes  de  votre  amour.  Je  vous  offre  donc  ,  ô 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu ^ je  vous  offre  mon  cœur, avec  tous  les 
fentimens  dont  il  eft  capable ,  que  je  prétens  être  toute  ma  vie  par- 
faitement conformes  aux  fentimens  du  vôtre.  Me  voilà  donc  .Sei- 
gneur, tout  à  votre  Cœur  j  me  voilà  tout  à  vous.  O  mon  Dieu  !  que 
vos  miféricordes  font  grandes  envers  moi  i  Dieu  de  majefté  ?hé  que 
luis-je,pour  que  vous  daigniez  agréer  le  facrificedc  mon  cœur?  Il 
fera  déformais  tout  à  vous  ce  cœur  j&  les  créatures  n'y  auront  plus 
de  part  :  auffi  n'en  valent-elles  pas  la  peine.  Soyez  déformais ,  aimable 
Jeius  ,  mon  père ,  mon  ami ,  mon  maître  ,&  mon  tout  :  je  ne  veux 
plus  vivre  que  pour  vous.  Recevez j aimable  Sauveur  des  hommes, 
le  facrifice  que  le  plus  ingrat  des  hommes  fait  à  votre  facré  Cœur  , 
pour  réparer  le  tort  que  jufqu'à  cette  heure  je  n'ai  cefle  de  lui  faire  , 
en  coiTcfpondant  fî  mal  à  fon  amour.  Je  lui  donne  peu  :  mais  du 
moins  je  lui  donne  tout  ce  que  je  puis  lui  donner  ,  èc  tout  ce  que  je 
ferais  qu'il  fouhaite  j  &  quand  je  luiconfacrece  cœur  ,  je  le  lui  don- 
ne pour  ne  le  reprendre  jamais. 

Apprenez. moi ,  ô  mon  aimable  Sauveur, le  parfait  oubli  de  moi- 
même  ,  puifque  c'eft  la  feule  voye  qui  me  peut  donner  l'entrée  que 
je  defire  dans  votre  Cœur  facré  ;  &  puilque  je  ne  ferai  rien  défor- 
mais qui  ne  foità  vous,  faites  en  forte  que  tout  ce  que  je  ferai  loiç 
digne  de  vous.  Enfeignez  moi  ce  que  je  dois  faire  pour  parvenir  à 
la  pureté  de  votre  amour  :  mais  donnez  le  moi  cet  amour  ,  6c  un 
amour  très-ardent  &  très- généreux.  Donnez  moi  cette  profonde 
humilité  ,  fans  quoi  on  ne  fc^^auroit  vous  plaire  3  &  accomplilTez  en 
moi  parfaitement  toutes  vos  fiiintes  volontés  ^ôcdans  le  tems  ,  6c 
pendant  toute  rétcrnité.  Ainfi  foic-il. 


AMENDE 
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AMENDE    HONORABLE 

Au  facrc  Cœur  de  Jcfus-Chrift. 

TRES-adoraWc  &  très-aimable  Jcfus,  toujours  rempli  d'amoui' 
pour  nous  ,  toujours  touche  de  nos  miferes,  toujours  preflé  da 
délir  de  nous  faire  part  de  vos  tréfbrs,  ôc  de  vous  donner  vous-même 
tout  à  nous:  Jcfus  mon  Sauveur  &  mon  Dieu,  qui  par  l'excès  du  plus 
ardent  &;  du  plus  prodigieux  de  tous  les  amours ,  vous  êtes  mis  en 
ctatde  vidime  dans  l'adorable  Euchariftie  ,  où  vous  vous  offrez  pour 
nous  en  facrifîce  un  million  de  fois  chaque  jour ,  quels  doivent  ctre 
vos  fentimens  en  cet  état,  ne  trouvant  pour  tout  cela  dans  le  cœur 
de  la  plupart  des  hommes,  que  dureté  ,  qu'oubli  ,  qu'ingratitude 
&i  que  mépris  ^  N'étoit>ce  pas'aflez  ,  ô  mon  Sauveur  ,  d'avoir  pris 
la  voye  qui  vous  étoif  la  plus  rude  pour  nous  fauver ,  quoique  vous 
.pufllez  nous  témoigner  un  amour  exceflif  à  beaucoup  moins  de  frais? 
N'étoit-ce  pas  alTezde  vous  abandonner  pour  une  fois  à  cette  cruelle 
agonie ,  &  a  ce  mortel  accablement  que  vous  devoit  caufer  l  horri- 
-ble  image  de  nos  péchés ,  dont  vous  vous  étiez  chargé  ?  Pourquoi 
vouloir  encore  vou?  expofer  tous  les  jours  à  toutes  les  indignités 
dont  la  plus  noire  malice  des  hommes  &  des  démons  étoit  capable  ? 
Ah  !  mon  Dieu ,  &:  mon  tout  aimable  Rédempteur ,  quels  ont  été  les 
fentimens  de  votre  facré  Coeur ,  à  la  vi^ic  de  toutes  ces  ingratitudes 
&  de  tous  ces  péchés  ?  Quelle  a  été  l'amertume  où  tant  de  facrileges 
.&  tant  d'outrages  ont  plongé  votre  Coeur  ? 

Touché  d'un  extrême  regret  de  toutes  ces  indignités ,  me  voie? 
profterné  &  anéanti  devant  vous,  pour  vous  faire  amende  hono- 
rable aux  yeux  du  ciel  &  de  la  terre ,  pour  coûtes  les  irrévérences 
&c  les  outrages  que  vous  avez  reçus  fur  nos  Autels  depuis  l'inilitu- 
tion  de  cet  adorable  Sacrement.  Ceft  avec  un  cœur  humilié  &  brifé 
de  douleur  ,  que  je  vous  demande  mille  &  mille  fois  pardon  de  tou- 
tes ces  indignités.  Que  ne  puis-je ,  mon  Dieu  ,  arrofer  de  mes  lar- 
mes &  laver  de  monïang,  tous  les  lieux  où  votre  facré  Cœur  a  été 
horriblement  outragé  ,  &  où  les  marques  de  votre  divin  amour  onc 
été  reçues  avec  un  mépris  fi  étrange  !  Que  ne  puis-je ,  par  quelque 
nouveau  genre  d'hommage  ,  d'humiliation  Se  d'anéanti (Tement  ,  ré- 
parer tant  de  facrileges  Se  de  profanations!  Que  ne  puis-je  pour  un 
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moment  être  le  maître  du  cœur  de  tous  les  hommes,  pour  réparer' 
en  quelque  manière  ,  par  le  facrifîce  que  je  vous  en  fcrois ,  l'oubli: 
&  l'infenfibilité  de  -tous  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  vous  connoître  , 
ou  qui  vous  ayant  connu  ,  vous  ont  fi  peu  aimé  ! 

Mais ,  ô  mon  aimable  Sauveur  ,  ce  qui  me  couvre  encore  plus  de 
confufîon  ,  ce  qui  me  doit  faire  gémir  davantage  ,  c'eft  que  j'ai  été 
nioi-même  du  nombre  de  ces  ingrats.  Mon  Dieu ,  qui  voyez  le  fond 
de  mon  cœur  ,  vous  fçavez  la  douleur  que  je  fens  de  mes  ingratitu- 
des ,  &  le  regret  que  j'ai  de  vous  voir  fi  indignement  traité.  Vous 
fçavez  la  difpofition  où  je  fuis  de  tout  fouffrir  &  de  tout  faire  pour 
les  réparer.  Me  voici  donc.  Seigneur ,  le  cœur  briféde  douleur,  hu- 
milié ,  profterné  ,  prêt  à  recevoir  de  votre  main  ce  qu'il  vous  plaira 
exiger  de  moi  pour  la  réparation  de  tant  d'outrages.  Frappez  >  Sei-^ 
gneur  ,  frappez  :  je  bénirai  &  je  baiferai  cent  fois  la  main  qui  exer- 
cera fur  moi  un  fi  julle  châtiment.  Que  ne  fuis-je  une  vidim.e  pro- 
pre pour  re'parer  tant  d'injures  !  Qtie  ne  puis-je  arrofer  de  mon  fang 
tous  les  lieux  où  votre  facré  Corps  a  été  traîné  par  terre  &  foulé  aux 
pieds  !  trop  heureux ,  fi  je  pouvois  partons  les  tourmens  poffibles  ré- 
parer tant  d'outrages ,  tant  de  mépris ,  &  tant  d'impiétés  i  Que  fi  je 
ne  mérite  pas  cette  grâce  ,  du  moins  agréez  le  véritable  defir  que' 
j'en  ai.  Recevez  ,  Père  Eternel ,  cette  amende  honorable  que  je  vous 
en  fais ,  en  union  de  celle  que  ce  facré  Cœur  vous  en  fît  fur  le  Cal- 
vaire ,  &  que  Marie  vous  en  fît  elle-même  au  pied  de  la  Croix  de 
fon  fils  ,  &  en  vue  de  la  prière  que  fon  facré  Cœur  vous  en  fait  :  Par- 
donnez-moi tant  d'indignités  &  tant  d'irrévérences  commifes  ,  6c 
Tendez  efficace  par  votre  grâce  ,  la  volonté  que  j'ai  ,  &  la  réfolution» 
que  je  fais  de  ne  rien  oublier  pour  aimer  ardemment ,  &  pour  ho- 
norer par  toutes  les  voyes  pofiibles  >  mon  Souverain ,  mon  Sauveur 
&  mon  Juge  ,  que  je  crois  réellement  préfent  dans  l'adorable  Eu- 
charifiic  ,  où  je  prétens  faire  voir  déformais  par  le  refped  dans  le- 
quel je  ferai  en  la  préfence  ,  &  par  mon  aflîduité  à  lui  faire  la  cour  r 
que  je  le  crois  réellementpréfent.  Et  comme  je  fais  profeflion  d*ho- 
norer  finguDercment  fon  facré  Cœur  ,  c'cfl  auflî  dans  ce  même  Cœur 
que  je  veux  paiïer  le  refte  de  ma  vie.  Accordez-moi  la  grâce  que  je 
vous  demande  ,  de  rendre  dans  ce  même  Cecur  le  dernier  foupir  à 
Theure  de  ma  mort.  Ainfi  foit-iL 
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ASPIRATION  D'UNE  AME 

Qui  dcfire  ardemment  la  fainte  Communion. 

GRand  Dieu  que  j  adore  voilé  fous  CCS  foiblcscfpeccs ,  eft-il  pof- 
lîblc  que  vous  vous  foyez  réduit  dans  cette  vile  demeure,  pour 
venir  chez  moi  ôc  demeurer  corporcUement  avec  moi  ?  Les  cicux 
pour  vous  loger  font  trop  indignes:  vous  vous  contentez  ,  pour  être 
toujours  avec  moi ,  de  ces  pauvres  &:foibles  efpeces.  O  bonté  incon- 
cevable ,  pourrois-je  bien  croire  cette  merveille,  fi  vous-même  ne 
m'en  alluriez  ?  Mais  encore  oferois-je  bien  penfer  que  vous  daignez 
venir  en  ma  bouche ,  repofer  fur  ma  langue  ,  &  defcendre  en  mon 
cllomac.  Vous  le  voulez  donci  ôc  pour  m'y  convier,  vous  me  pro- 
mettez mille  biens  ,  ô  Dieu  de  majeité!  Mais  ,  Dieu  d'amour,  que 
ne  fuis-je  tout  entendement ,  pour  connoître  cette  mifericorde  i  touc 
cœur  pour  la  bien  relTentir  i  toute  langue  pour  la  publier  !  Etes- 
vous  clone  le  Dieu  qui  m'avez  créé  pour  être  l'objet  de  vos  amours 
(&  le  fujet  de  vos  ineffables  bontés  ?  Les  Anges  ne  fe  laiïent  jamais 
de  vous  voir:  ils  délirent  cette  faveur,  pendant  même  qu'ils  en  joùif- 
jfent  )  oc  moi  puis-je  ne  point  fouhaiter  de  vous  avoir  ?  Puifqu  il  y  va 
de  votre  contentement  ,  ô  mon  aimable  Sauveur  ;  &  puifquc  mes 
befoins  m'obligent  de  le  defirer  ,  àc  que  votre  bonté  me  le  permet  , 
je  vous  ouvre  mon  cœur  ,  je  vous  ouvre  ma  bouche  ,  nia  langue  6c 
ma  poitrine.  Venez ,  venez ,  ô  mon  divin  Soleil ,  je  fuis  plongée  dans 
des  ténèbres  horribles  d'ignorance  &  de  péchés  :  venez  écarter  ces 
obfcurités ,  &  faire  ravonner  en  mon  entendement  les  divines  lu- 
mières de  votre  connoiiîance.  Venez,  ô  mon  aimable  Sauveur:  une 
fois  vous  vous  êtes  livré  tout  entier  pour  me  ^Jtirer  de  l'enfer  ,  je 
fuis  retombée  miferablemenr  fous  la  fervitude  du  péché  :  venez  en- 
core cette  fois  rompre  mes  liens,  brifez  mes  fers  ,  &  me  rendez  fa 
liberté.  Venez  ,  ô  charitable  Médecin  de  mon  ame  :  après  m'avoir 
fait  un  bain  de  votre  fang ,  &  m'avoir  rendu  dans  le  Baptême  & 
plus  faine  ôc  plus  fainte  que  je  ne  meritois ,  je  me  fuis  par  ma  faute 
engagée  à  mille  dangercufes  maladies  qui  portent  le  dégoût  à  mon 
cœur,  la  foibleiïb  à  mon  courage ,  &  la  mort  à  mon  ame.  Venez  donc 
me  guérir  :  j'en  ai  plus  grand  befoin  que  ce  Paralitique  à  qui  vous 
demandiez  s'il  vouloit  être  guéri.  Oiii  mon  Dieu  ,  je  le  louhaitc 

Xxij 


34^  ^A  Vie  de  la  vekerable  Mère 

tout  de  bon  :  mais  vous  qui  connoiflez  la  tiédeur  de  ce  deilr ,  angp 
mentez-le  vivement  en  moi ,  par  votre  infinie  mifericorde.  Venez  , 
ô  le  plus  fideile  ,  mais  le  plus  tendre  &  le  plus  doux  de  tous  les  amis  y 
venez  à  mon  fecours  :  celle  que  vous  aimez  eft  dans  des  langueurs 
ôc  des  infirmités  dangereufes  &  mortelles  :  vous  les  fçavez  ,  mon  ai- 
mable Sauveur  ,  vous  qui  lifez  dans  le  fond  de  mon  cœur,- Si  jufqu'à 
prefent  j'ai  été  infenfibk  à  mon  mallieur  &  imprudente  à  mon  dan- 
ger 5  maintenant  par  votre  grâce  je  me  plains  ,  je  crie  ,  je  fens  rrva 
neceflîté  qui  me  fait  implorer  votre  fecours  :  je  vous  fomme  par  vo- 
tre amitié  incomparable  ôc  par  votre  parole ,  de  me  venir  foulager. 
Venez  ôc  ne  permettez  pas  que  jamais  je  vous  donne  fiijet  de  me 
quitter  :  Venez  ,  6  la  vie  de  mon  cœur  ,  ô  l'ame  de  ma  vie  ,  è 
le  feul  foutien  de  mon  être.  O  pain  des  Anges  incarné  pour  mon 
amour  ,  expofé  pour  ma  rançon  ,  6c  difpofé  pour  ma  nourriture  , 
venez  me  faire  croître  promptement ,  venez  me  foûtenir  fortement^ 
venez  me  rafîafier  abondamment ,  venez  me  faire  vivre  de  vous  , 
en  vous  &  pour  vous ,  mais  efficacement.  A\^  !  mon  unique  amour ,  fi 
un  corps  étoit  privé  de  fon  ame  ,  comment  la  chercheroit-il  ?  Corn»' 
ment  l'appelleroit-il  ?  Ai-je  fi  peu  de  fentynent  de  vous  &  de  moi , 
que  je  ne  fçache  pas  ce  que  je  fuis  fans  vous ,  un  corps  fans  ame  ^ 
Venez  donc ,  ô  mon  Dieu  &  mon  tout ,  venez  animer  encore  une 
fois  mon  ame  languiiTante  ,  qui  foupire  après  celui  qui  eft  tout  l'or- 
nement de  fa  beauté  ,  le  principe  de  fes  mouvemens  ,  &  la  fourcc 
de  fa  vie.  Arforbez  ,  je  vous  en  conjure,  ô  Jefus  mon  amour,  tou- 
tes mes  penfées ,  6c  retirez  mon  cœur  de  tout  ce  qui  eft  créé  ,  par 
la  force  de  votre  amour.  Amour  plus  ardent  que  le  feu ,  &  plus  doux , 
que  le  miel ,  faites  que  je  meure  de  l'ardeur  de  votre  feu ,  comme 
vous  avez  voulu  mourir  d'amour  pour  moi.  Hé  !  Seigneur  ,  blelFez 
ce  cœur  ingrat  tellement  de  toutes  parts ,  6c  le  tranfpercez  fi  fort  , 
qu'il  ne  puiffe  rien  contenir  de  terreilre  &  d'humain  i  mais  la  feule 
plénitude  de  votre  amour  ,  puifqu'ii  eft  à  vous  6c  y  veut  ctre  éter- 
jitjiement.  Ainfi  foit-iL 
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TRIERE   POUR  LA  SAINTE   MESSE. 

Er  R  E  Eternel ,  agréez  que  je  vous  ofFrc  le  Coeur  de  JefuL-Chrifl 
votre  cher  fils  bien-aimé  ,  comme  il  s'offre  lui-même  i  vous  en 
ifice.  Recevez  cette  offrande  ,  s'il  vous  plaît ,  pour  moi  ,  ^  tous 
les  defirs  ,  tous  les  fentimcns ,  toutes  les  affections ,  tous  les  mouve- 
mens ,  tous  les  ades  de  ce  lacrc  Cccur.  Ils  font  tous  à  moi ,  puifqu'il 
s'immole  pour  moi ,  &  que  je  ne  prétends  avoir  déformais  d'autres 
delirs  que  les  Tiens.  Recevez-les  en  Hitisfadion  de  mes  péchés  ,  6c 
en  actions  de  grâces  de  tous  vos  bienfaits.  Recevez-les  pour  m'ac- 
corder  par  fes  mérites ,  toutes  les  grâces  qui  me  font  neceffliires , 
fur  tout  la  grâce  de  la  perfeverance  finale.  Recevez-les  comme  au- 
tant d'ades  d'amour  ,  d'adoration  ,  de  loiiaiigcs ,  que  j'offre  à  votre 
divine  majcfté  ,  puifque  c'cit  par  lui  feul  que  vous  êtes  dignement 
honoré  &:  glorifie.  Amen. 


ACTE      D'  A  M  O  U  R. 

O  Très-amoureux  Cœur  de  mon  unique  amour ,  ne  pouvant  vous 
aimer  &  glorifier  félon  l'étendue  du  defir  que  vous  m'en  don- 
nez ,  j'invite  le  ciel  6c  la  terre  de  le  faire  pour  moi ,  &  je  m'unis  à  ces 
ardens  Séraphins  pour  vous  aimer.  O  Cœur  tout  brûlant  d'amour  ! 
Que  n'enflammez-vous  le  ciel&i  la  terre  de  vos  pures  fiâmes ,  pour 
en  confommer  tout  ce  qu'ils  renferment  3  afin  que  toutes  les  créa- 
tures ne  refpirent  que  votre  amour  !  Ou  fliites-moi  fouffrir,  ou  moi>- 
rir  3  ou  du  moins  changez-moi  tout  en  cœur  ,  pour  vous  aimer  en 
me  confommant  dans  vos  plus  vives  ardeurs.  O  feu  divin ,  ô  fiâmes 
toutes  pures  du  Cœur  de  mon  unique  amour  ,  brûlez-moi  fans  pi- 
tié ,  confommez-moi  fans  réfillance.  Helas  !  pourquoi  m'épargnez- 
vous,  puifque  je  ne  fuis  propre  qu'à  brûler,  &  que  je  ne  mérite  que 
le  feu  ?  O  amour  !  ô  amours  du  ciel  oc  de  la  terre  ,  venez  tous  dans 
mon  cœur  pour  me  réduire  en  cendre.  O  feu  dévorant  delà  divini- 
té ,  venez  fondre  fur  moi  :  brulez-moi,  confommez-moi  au  milieu 
de  vos  pures  fiâmes  qui  font  vivre  ceux  qui  y  meurent* 
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ORAISON  A  JESUS  AU  SAINT  SACREMENT. 

C'EsT  pour  honorer  votre  état  de  viAime  en  ce  facrement  d'ar 
mour ,  que  je  viens  à  vous ,  ô  divin  Jefus ,  en  cette  qualité ,  vous 
fuppiiant  de  vouloir  être  mon  facrificateur,  pour  m'immoler  fur  l'autel 
de  votre  aimable  Cœur.  Mais  comme  cette  vidime  efl  criminelle  en 
toutes  fes  parties ,  je  vous  fupplie ,  ô  mon  divin  facrificateur ,  de  la  vou- 
loir purifier  &  confommer  dans  les  ardeurs  de  ce  divin  Cœur ,  com- 
me un  parfait  holocaufte  ,  pour  me  donner  une  nouvelle  vie  d'a- 
mour bi  de  grâce  en  vous.  O  mon  doux  Jefus ,  l'unique  amour  de 
mon  cœur  ,  le  doux  fupplice  de  mon  ame  ,  ôc  le  martyre  agréable 
de  ma  chair  &  de  mon  corps  ,  toute  la  grâce  que  je  vous  demande 
pour  honorer  votre  état  de  vidime,  c'eftque  je  vive  &  que  je  meure 
victime  de  votre  facré  Cœur ,  par  un  amer  dégoût  de  tout  ce  qui 
n'eft  point  vous  ;  vidime  de  votre  ame  ,  par  toutes  les  douleurs  Se 
délaifiemens  dont  la  mienne  eft  capable  i  &  vidime  de  votre  corps  > 
par  l'éloignement  de  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  le  mien  ,  comme 
par  la  haine  d'une  chair  criminelle  que  je  veux  crucifier  pour  l'a- 
mour de  vous. 


CONSECRATION    COMMUNE 

Des  Soeurs  du  Noviciat  au  facré  Cœur  de  Jefus. 

SHiGNEUR  Jefus,  faint  &  doux  amour  de  nos  âmes  ,  qui  avez  pro- 
mis de  vous  trouver  là  où  deux  ou  trois  feront  aiïemblés  en  votre 
nom ,  àc  de  tenir  le  milieu  entr'eux  :  Voici  nos  cœurs  unis  &  d'un 
même  accord  pour  vous  adorer,  louer  ,  aimer,  &:  pour  plaire  au 
vôtre  très-faint  &  facré  ,  auquel  nous  dédions  cnfcmble  5c  confi- 
erons les  nôtres  pour  le  tems  &  l'éternité  ,  renonçant  pour  jamais 
à  tous  les  amours  6c  affcdions  qui  ne  font  pas  dans  l'amour  Si  dé- 
pendance de  votre  Cœur  adorable  i  dcfirant  que  tous  les  fouhaits  , 
afpirations  &  dcfirs  des  nôtres  foient  toujours  conformes  au  boa 
plaifir  du  vôtre ,  que  nous  voulons  contenter  autant  que  nous  eu 
lommcs  capables.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  rien  de  bon  do 
nous-mcmcs,  nous  vous  fuopiions ,  ô  trcs-adorablc  Jefus,  mr  l'iu- 
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finie  bonté  ^:  douceur  de  votre  très-facrc  Cœur  ,  de  foûtcnir  les  no-' 
trcs  ,  en  les  confirmant  dans  la  réiolution  que  vous  leur  faites  faire 
pour  votre  amour  ôC  votre  fervicc  ,  afin  que  jamais  rien  ne  nous  (c- 
pare  &  défunilFc  d'avec  vous,  mais  que  nous  foyons  fidelles  &  con- 
ihntcs  en  cette  réfolution,  facriHant  pour  cela,  à  l'amour  de  votre 
facré  Cœur  ,  tout  ce  qui  peut  donner  de  vains  plaifirs  aux  nôtres  > 
èc  les  amufer  inutilement  après  les  chofes  d'ici  bas.  Nous  confef- 
fons  que  tout  y  eft  vanité  &i  afflidion  d'efprit ,  hors  de  vous  aimer  6c 
ferrir  ,  mon  Dieu  Si  très-aimable  Sauveur  3  ne  voulant  avoir  défor- 
mais d'autre  gloire  ,  que  celle  de  vous  appartenir  en  qualité  d'ef- 
claves  de  votre  pur  amour  3  plus  d'autre  volonté  ni  pouvoir  que 
celui  de  vous  plaire  &  vous  contenter  en  coût  aux  dépens  de  notre 
propre  vie. 

Et  puifque  vous  avez  tout  pouvoir ,  ô  divine  Marie ,  auprès  de  ce 
divin  Coeur ,  faites  qu'il  reçoive  &  accepte  cette  confécration  que 
nous  lui  faifons  aujourd'hui  en  votre  préfence  &  par  votre  entre- 
tnife  ,  avec  les  proteftations  de  notre  fidélité  ,  fi  nous  fommes  fou- 
tenues  de  fa  grâce  &  de  votre  fecours ,  que  nows  Y^us  fupplions  ds 
ne  nous  pas  refufer^  Ainii  foit-ii/ 


1^5^  Ca  Vie  de  là  vénérable  MiKt 

LETTRES    CHOISIES 

DE     LA     VENERABLE 

MERE    marguerite;  ^ 

A    DIFFERENTES    PERSONNES. 

.  A  l^  Mère  ¥rançoife  de  Saumaife  ,  Supérieure  du  Monafiert 

de  Moulins. 

A  très-honorée  &  chère  Mère.  Ce  n'étoic  pas  fans  morr 
tifîcation  ni  par  un  défaut  d'amitié  ,  que  je  me  vou- 
lois  pri\er  de  la  douce  confolacion  de  vous  écrire  ,  ôç 
de  vous  dire  que  je  ferois  toujours  la  même  en  eftimc 
pour  votre  charité  ,  puifque  ,  comme  vous  le  fçavez 
bien,  notre  bon  maître  a  uni  mon  cœur  fi  étroitement  avec  le  vôtre  > 
que  je  ne  crains  point  qu'il  en  foit  féparé  j  &  comme  je  n'ai 
point  de  termes  pour  vous  exprimer  la  reconnoifTance  que  j'ai  à 
vos  bontés  maternelles ,  il  me  luffira  de  vous  dire  que  j'en  confer- 
vcrai  un  éternel  fouvenir  devant  Notre  Seigneur-  Je  le  fupplie  de 
vous  faire  part  de  fes  plus  précieufcs  grâces  ôc  amoureufes  caref- 
fes ,  dans  cette  aimable  folitude  dont  je  partage  les  délices  avec 
vous.  Mais  pour  vous  dire  un  mot  de  celles  dont  fa  bonté  me  gra- 
tifie pour  le  préfent,  je  ne  le  peux  exprimer  qu'en  vous  difant  qu'il 
me  lemblc  n'ctre  qu'une  croix  au  corps  &  a  i'efprit ,  fims  que  je 
puifTe  m'en  plaindre,  ni  defirer  de  confolation,  autre  que  celle  de 
n'en  avoir  jamais  en  ce  monde ,  &  de  vivre  toute  cachée  dans  Je- 
fus-Chrill  crucifié  ,  inconnue  dans  ma  foufTrance  ,  afin  qu'aucune 
créature  n'ait  compaflîon  &  fouvenir  de  moi  ,  que  pour  augmenter 
mes  tourmcns.  Je  me  flate  encore  dans  la  penléc  que  vous  prenez 
trop  de  part  dans  mes  intérêts ,  pour  ne  vous  en  pas  rcjoùir  ,  &:  en 
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rcnicrcîcr  notre  bi)n  Dieu  ,  nui  n'a  rien  de  plus  précieux  après  lui  , 
ouc  ion  amour  &  fa  croix,  il  efl  vrai  que  par  miferieorde  il  m'en 
fait  part  i  car  je  fuis  très-indii;nc  d'un  fi  précieux  don,  aufli-bicii 
i^uc  de  celui  qu'il  nous  a  fait  en  la  perfonne  de  notre  trcs-honorée 
Mère  Greftier,pour  laquelle  je  ne  vous  peux  exprimer  mon  ellime  ôc 
QfFedion.  J'ai  une  entière  conriance  en  fa  charité  ,  que  j'ai  déjà 
expérimentée  bien  des  fois  j  &:  je  vous  puis  aflurcr  que  je  crois  que 
le  bon  Dieu  accomplira  en  elle  la  promelîè.  Je  fouhaite  qu'il  en  re- 
çoive toute  la  gloire  c]u'il  en  attend.  C'elb  elle  qui  nous  a  dit  de 
vous  écrire  par  cette  cccafion.  Ne  vous  preilcz  pas  de  me  répon- 
dre :  de  quelle  manière  que  vous  en  ufiez ,  je  ne  douterai  de  votre 
affècliion  pour  celle  qui  fera  pour  le  tems  &c  l'éternité  en  l'amour  du 
facré  Cœur  de  Jefus.  Sccur  Marguerite  Marie  Aiacoque.  1678, 

A  la  même, 

EN  vérité,  ma  chère  Mère,  j'ai  une  extrême  confufion  dcpenfcr 
qu'une  pauvre  méchante  péchcrefTe  ,  comme  je  la  fuis  ,  puifTc 
avoir  la  fciencc  des  Saints ,  &  vous  parler  leur  langage.  Mais  vous  laif- 
fcriez-vous  bien  aflez  tromper  ôc  moi  auiîî  ,  pour  donner  quelque 
/croyance  à  mes  penfécs  ,  Iclquellcs  je  vous  dis  tout  fimplement,com- 
jtne  votre. charité  me  témoigne  le  defirer.  Celle  qui  m'cft  venue  au 
fujct  de  N.  dont  vous  m'avez  .écrit ,  c'eft  que  fi  cette  perfonne  ac- 
cepte ce  qu'on  lui  préfente  ,  &  qu'elle  fafl'e  ion  polliblc  pour  en  bien 
ufer  ,  Dieu  en  fera  glorifié,  &  fon  ame  fanctifiée:  mais  que  le  tout 
foit  fans  autre  viië  que  de  plaire  à  Dieu  ,  devant  lequel  je  n'oublie 
pas  l'autre  perfonne  dont  vous  m'avez  parlé  :  mais  le  facré  Coeur 
d.e  Notre  Seigneur  difficilement  régnera  dans  le  fien  ,  à  caufe  qu'elle 
y  fait  trop  régner  le  plaifir.  Cependant  il  faut  tout  efperer  de  b 
bonté  de  notre  Dieu,  dans  l'amour  duquel  je  fuis ,  ma  chère  Mcre  j 
votre  ,  6cc. 

A  la  même, 

v.j. 

VOus  êtes  toujours  la  chcre  mère  de  mon  cœur  ,  qu'il  chérit 
dans  celui  de  Notre  Seigneur  de  toute  rafFeclion  dont  il  eft 
capable.  Je  me  flatte  que  vous  n'en  doutez  point,  puifque  je  n'ai  point 
de  fccret  pour  vous,  à  qui  je  prendrois  un  lingulier  plaifir  de  racon- 
ter les  mifericordes  de  notre  Souverain  envers  la  plus  ingrate  de  tou: 

y  y 
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tes  les  créatures.  Ses  libéralités  font  fi  grandes  en  mon  endroit   } 
qu'elles  m  otent  le  moyen  de  les  exprimer  à  votre  charité.  Je  vous 
dirai  pourtant  qu'il  en  ufe  à  mon  égard ,  comme  un  père  enyvré 
de  l'amoureufe  tendrefle  qu'il  porte  à  fon  petit  enfant  ,  fur  tout 
pendant  ma  folitude,  où  il  fembloit  prendre  plaifîr  à  me  remplir 
de  fcs  douceurs.  Mais  je  ne  me  fçaurois  réfoudre  à  les  goûter  eil 
cette  vie  ,  n'y  trouvant  de  contentement  que  dans  celui  qu'il  prend 
à  nous  faire  du  bien  5  puifque  les  croix ,  les  me'pris ,  les  douleurs  ôc 
les  afRidions  font  les  vrais  tréfors  des  amans  de  Jefus-Chrift.  Priez^ 
le ,  ma  chère  Mère ,  qu'il  ne  me  laifle  jamais  un  moment  fans  cela  y 
dans  l'accomplilTement  de  fa  fainte  volonté.  Cette  fainte  volonté 
font  les  fouffrances  qu'éprouve  le  Révérend  Père  de  la  Colombie- 
re  :  car  l'ayant  une  fois  recommandé  à  fa  bonté ,  il  me  dit  que  le 
ferviteur  n'étoit  pas  plus  que  le  maître  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
fi  avantageux  ,  que  fa  conformité  avec  fon  cher  maître  5  &  bien  que 
félon  l'œil  humain  fa  fanté  fut  plus  utile  à  la  gloire  de  Dieu  ,  la 
foufFrance  lui  en  rend  incomparablement  plus  :  car  il  y  a  tems  pour 
toutes  chofes  j  ily  a  le  tems  pour  foufFrir,  Ôc  le  tems  pour  agin  ilyeiT 
a  aufîi  pour  femer ,  &  l'autre  pour  arrofer  &  cultiver.  Ceft  ce  qu'il 
fait  à  préfentjcar  le  Seigneur  prend  plaifirde  donner  un  prix  inef- 
timable  à  fes  foufFrances ,  par  l'union  qu'il  a  avec  les  hennés ,  pour  le 
répandre  après  comme  une  rofée  cclefte  fur  cette  femehce  qu'il  a 
répandue  en  tant  de  lieux  ,  èc  pour  la  faire  croître  6c  profiter  en 
fon  faint  amour.  Soumettons-nous  donc,  ma  chère  Mère ,  aux  or- 
dres de  notre  Souverain ,  &  confeiTons  malgré  tout  ce  qui  nous  fem- 
ble  rude  &  affligeant  ,  que  Dieu  ell  bon  en  tout  ce  qu'il  fait ,  ôC 
qu'il  mérite  en  tout  tems  louange  &i  amour.  Si  vous  fçaviez  com- 
bien il  me  prcfTc  de  l'aimer  d'un  amour  de  conformité  a  fa  vie  fouf- 
frante ,  me  voulant  dans  le  continuel  ade  de  facrifice  !  Il  m'en  four- 
nit les  moyens  lui-même  dans  l'occupation  où  il  m'a  mife  ,  où  je 
regarde  avec  plaTir  que  chaque  adion  m'eft  un  nouveau  ficrifice-, 
par  les  répugnances  qu'il  me  fait  la  grâce  d'y  rcilcntir ,  6c  qui  don- 
nent tant  de  contentement  à  cet  cfmit,  maître  du  mien.  Il  m  obli- 
î;e  fouvent  à  dire ,  malgré  toutes  les  oppofitions  naturelles  ,   qu'il 
fait  bon  marcher  par  la  force  de  fon  amour  ,  à  contre  fens  de  fes 
inclinations,  fans   pla'fu-  ni  contentement  que  celui  de  n'en  point 
avoir  5  puifqu'il  nous  doit  fufhrc  que  notre  bon  Dieu  fe  contente 
lui-mcmc  en  la  manière  qu'il   lui  plaira.  J'aurois  bien  plus  de  joye 
à  vous  parler,  qu'à  vous  écrire  :  il  me  femblc  que  je  vous  exprimc- 
jois  mieux  les  fcniimcns  de  mon  coeur ,  qui  reçoit  beaucoup  de  con- 
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fol.ition  par  la  Icdurc  des  vôtres  j^:  bien  que  je  fois  très-aifc  que  l'on 
lie  pcnfe  plus  eu  moi ,  il  me  femhle  pourtant  que  Notre  Sci<Mvjur 
veut  que  vous  y  penliez,  iJc  que  JAmai.s  je  ne  vouîj  oublie.  Voyez  quel- 
quetois  pour  l'amour  du  facrc  Cœur,  celui  que  vous  gardez,  car  il  y 
prend  ulailir.  Que  je  vous  feroiu  obligé,  ma  bonne  Mère  ,  lî  vous  me 
îailiez  la  grâce  de  brûler  tout  ce  que  vous  avez  de  moi  !  Faifons  tout 
notre  poilible  pour  procurer  de  l'honneur  au  fac ré  Cœur  de  notre 
divin  lipoux  ,  qui  me  rend  toujours  toute  à  vous  en  fa  famtc  dil.c- 
Ùon.  Sœur  M.  M. 


A  U  mime, 
V.  J. 

A  tres-honore'e  Mère  ,' 


M 

Je  ne  fçaurois  plus  long-tems  refuferà  mon  cœur  la  douce  fatisfac- 
tion  qu'il  prend  à  s'entretenir  avec  votre  charité  ,  qui  m'afllire  que 
Notre  Seigneur  le  veut  bieni  &:  je  n'en  doute  nullement,  puifqu'il 
vous  fait  avoir  pour  moi  les  mêmes  bontés  &  charités  que  vous  avez 
toujours  exercé  en  mon  endroit  depuis  que  j'ai  l'honneur  d'être 
votre  indigne  fille.  Je  voudrois  pouvoir  fatisfaire  au  dcfir  de  votre 
cœur  maternel  à  fçavoir  de  mes  nouvelles.  Jamais  mon  Dieu  n'exer- 
ça plus  de  mifcricorde  &:  d'amour  envers  moi  5  &  jamais  je  n'ai  été 
plus  ingrate  6c  infidelle  que  je  fuis,  n'étant  qu'un  compofé  d'orgueil 
&  de  malice  qui  s'oppofe  continuellement  à  ix  bonté  par  mes  ré- 
fiftances  à  fa  volonté'.  Ma  froideur  à  fon  amour  me  rend  fi  lâche  a 
fon  faint  fervice  ,  que  j'ai  horreur  de  moi-même,  lorfque  je  confi- 
dere  la  vie  que  je  mené ,  qui  eft  toute  fenfuelle  &  remplie  de  pé- 
chés. Mon  Dieu,  ma  chère  Mère,  quej'ai  befoin  de  vos  faintes  priè- 
res !  afin  que  fa  bonté  ne  fe  lafTe  pas  de  m'attendre  à  pénitence  5 
mais  fur  tout  qu*il  ne  me  prive  pas  de  l'aimer  pour  toute  l'éternité  , 
pour  ne  l'avoir  pas  aimé  dans  le  tems.  Voilà  le  rigoureux  châtiment 
que  je  crains  3  tout  le  relie  ne  fait  nulle  imprelTion  fur  mon  efprit. 
Mais  que  Dieu  efl  bon ,  ma  chère  Mère  !  car  encore  que  ma  vie  lui 
foit  fi  injurieufe  ,  il  ne  me  prive  pas  du  précieux  tréfor  de  fa  Croix  : 
bien  que  ce  ne  foit  qu'en  qualité  de  criminelle  :  c'efl  pourtant  co 
qui  adoucit  Li  longueur  de  la  vie ,  où  il  ne  peut  fe  trouver  de  plai- 
fir  qu'à  aimer  Dieu  ,  oc  foufFrir  dans  cet  amour.  Mais  ,  helas  !  que 
ferois-je  fi  la  Croix  s'éloignoit  de  moi ,  puilque  c'eft  elle  qui  me  taie 

Yyij 
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efperer  en  fa  mifericorde  divine  ?  Elle  cil  mon  tréfor  dins  l'a'dora- 
ble  Coeur  de  Jefiis-Chrill  >  elle  y  taie  tout  mon  plaiiîr,  toute  ma- 
joye  &  tous  mes  delirs  :  mais  fi  vous  fçavisz  le  mauvais  ufage  que  p 
fais  d'un  fi  grand  bien  ,  fur  tout  de  ces  chères  &:  précieufes  humi- 
liations ôc  abjcdions  ,  accompagnées  de  prefTures  de  cœur ,  délaif- 
femens  i  angoifles  prefque  de  toute  manière  !  Il  me  femble  que  quel- 
quefois mon  ame  efl;  réduite  à  l'agonie  Se  dans  la  dernière  extrémité  y 
nonobitant  le  plaifir  qu'elle  prend  de  nager  dans  cet  océan  d'amer- 
tume ,  que  j'eftime  entre  les  plus  tendres  careflcsde  notre  Epoux  y 
c'eft  pourquoi  je  me  vois  très-indigne  de  fes  faveurs  ineftimables. 
Demandez  pour  moi  que  j'en  profite  à  l'avenir  ,  n'apportant  plus 
d'obllacles  au  bon  plaifir  divin.  J'ai  befoin  de  fa  force  pour  me  fup- 
porter  moi-même.  Un  petit  mot  à  votre  indigne  fille  ,  comme  Dica 
vous  l'infpirera  ,  ma  chère  Mère.  Je  ne  fçais  que  dire  à  ceux  que 
l'aime  ,  fi  je  ne  leur  parle  de  la  Croix  de  Jefus-Chrifti  &:  lorfque  Von 
me  demande  les  2:races  que  Notre  Seierneur  me  fait  à  moi  indi2;ne 
pécherelle ,  je  ne  fçaurois  parler  que  du  bonheur  qu'il  y  a  de  fout- 
frir  avec  Jefus-Chrift  i  car  je  ne  vois  rien  de  plus  précieux  eiï  cette 
vie  5  que  de  fouffirir  pour  fon  amour,  &c. 

J.  la  même. 

Ce  i^.  Février  lôSi,- 

MA  chcre  Mère,  après  vous  avoir  fouhaité  à  cette  nouvelle  an^ 
née  la  plénitude  du  pur  amour  divin  ,  qui  par  fes  faintcs  ar- 
deurs nous  puilEe  transformer  en  lui-même  ,  je  vous  dirai  que  c'ell 
bien  maigre  moi  que  je  me  fuis  privée  fi  long-tems  de  la  confola- 
tion  que  Notre  Seigneur  me  donne  de  vous  écrire  ,  encore  qu'il 
m'y  fiiflc  toujours  fcntir  la  même  peine  j  mais  mes  douleurs  de  tête 
ne  me  permettent  pas  de  beaucoup  écrire.  Je  ne  laifle  pas  de  me  fiât-' 
ter  que  votre  charité  me  fera  toujours  la  même  en  afTecliion  ôc  en 
bonté  :  il  me  femble  que  quand  je  voudrois ,  je  ne  pourrois  perdre 
le  fouvenir  de  ma  trés-aimée  mère  ,  devant  Notre  Seigneur  qui  me 
£iit  toujours  la  mifericorde  de  me  gratifier  de  fa  Croix.  Hebs  !  il 
cil  vrai  que  c'ell  le  partage  des  Elus  en  cette  vie  ;  mais  j'ai  bien  fu- 
jet  de  craindre  que  je  n'en  fafl'e  celui  d'une  réprouvée  j  par  le  mau- 
vais ufage  que  j'en  fais.  Je  fixais  pourtant  que  c'clHe  plus  grand  bien 
«juc  agui  dgyvûs  fguhaitcr,  que  d  ccrc  conformes  à  jcfiii  foij-fïrant  , 
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{^inique  nous  ne  devons  iouliaucr  de  vivre  que  pour  avoir  le  bon- 
heur de  loullriu  par  an:our  ,  mais  non  jamais  de  noire  ehoix.  Mon 
Dieu  ,  ma  chcrc  Meie  ,  que  j\ii  bclbin  du  /ecours  de  vos  prières  ! 
^uur  m'abandonncr  cniicrement  à  (a  (hinre  volonté  ,  à  tout  ce  qu'elle 
voudra  lairc  de  moi, à  qui  laviecft  un  martyre  i  bien  que  je  vouspuillc 
ailuier  que  je  polVcdc  à  prclcnttout  ce  qui  peut  me  la  rendre  doi.ce, 
qui  cft  1  habitation  de  notre  cellule  ,  où  je  trouve  tant  de  délices  , 
que  j'ai  bien  fiijct  de  craindre  que  Notre  S.ic,ncur  ne  me  rélcrvc 
que  des  fuppliccs  pour  Tetcrnité  ,  &  je  n'appréhende  que  d'être  pri- 
vée de  l'aimer. Mais  il  faut  tant  aimer  en  cette  vie ,  que  nous  lovions 
fait  une  même  choie  avec  lui  ,  afin  que  nous  n'en  pui/llons  jamais 
ctre  réparées  :  c'cft  ce  que  je  lui  demande  de  tout  mon  cœurA  peut 
que  vous  vous  acquittiez  bien  de  la  Charge  qu'il  vous  a  donnée.  J'au- 
lois  été  bien  aile  de  vous  latislairc  lur  ce  que  vous  me  dcniandic/. 
par  votre  dernière  :  mais  helas  I  que  pouviez-vous  attendre  d'une  ché* 
tive  &  mifcrable  pécherefle  comme  moi ,  qui  vous  feroit  horreur- 
&  pitié  tout  enfemble  ,  fi  vous  me  connoilllczà  prcfcnt  t  &  vous  di- 
riez que  Dieu  eft  bien  excefllf  en  mifcricordc  envers  moi.  Je  vous 
jfupplic  ,  ma  très-chere  Mère  ,  de  l'en  remercier  ,  »?c  lui  demandée 
pardon  de  mes  infidélités  :  j'cfpere  que  fa  bonté  ne  vous  reful^ri 
pas  ce  que  vous  ibuhaltez  pour  la  gloire,  pourvu  qu'avec  confiance 
vous  le  cherchiez  &  attendiez  tout  de  lui  fcul.  Il  faut  que  je  vous 
dife  pour  votre  confolation  ,  que  Dieu  m'a  donné  une  vraye  merc 
toute  de  boiué  ^c  charité  pour  moi  :  fi  j'avois  le  tcms  ,  ce  me  feroit 
une  douce  fatisfaction  de  vous  exprimer  ma  penfée  /ur  ce  fujct ,  &: 
fur  les  grâces  que  Dieu  me  fait  d'avoir  toujours  quelques  humilia- 
tions qui  font  fi  cliercs  à  mon  efprit,  que  j'cfiimcrois  un  rigoureux 
châtiment  d'en  être  privée,  6c  d'être  un  moment  fans  fouflrir;  car 
il  me  femble  que  toutes  ks  heures  pafiécs  fans  cela  ,  font  perdues 
pour  moi  :  aufii  vous  puis-je  aflurer  ,  que  je  ne  louhaite  de  vivre  > 
que  pour  avoir  le  bonheur  de  fouftViu.  V^oilà  ,  ma  chère  Mcre  ,  tout 
ce  qui  cft  capable  de  réjoiiir  mon  coeur  &  mon  efprit ,  que  de  m'en 
entretenir  avec  ceux  que  j'aime.  Jenai  point  d'autre  nouvelle  à  voiis 
dire,  car  tous  les  autres difcours  me  font  des  fuppliccs,  &  toutes  les 
autres  grâces  ne  font  pas  comparables  à  celle  de  porter  la  Croix  par 
amour  avec  Jcfus-Chrift.  Dites-moi  pour  ma  confolation, fi  fa  bon» 
té  vous  gratifie  à  prélent  de  ce  biens  mais  ne  croyez  pas  qu'encore 
que  je  parle  ainfi  de  la  fouffrancc  ,.  je  fouffre  beaucoup  :  helas  !  il  me 
femble  n'avoir  encore  rien  fouficrr,&  par  ccnféquent  rien  fait  peur 
jnon  Dieu.C'cft  dans  Ton  faint  amour  que  je  luis«$c  ferai  toujoursayec 
icipccl  votre  ttçs>^c,  Saur  Al,  hl,  Alaco^juç,- 
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A  la  même, 

V.  j. 

Ce  lo^  liiill^tiS%i: 

JE  vous  avoiie ,  ma très-honorée  Mère ,  que  c'efl:  avec  plaifir  que 
je  m'acquitede  ce  que  laMere  très-aimée  m'a  ordonncf  de  vous  dire 
de  mes  nouvelles  touchant  l'état  de  ma  fanté.  Je  vous  dirai  que  No- 
tre Scigncui-jle  jour  de  la  Fête  du  très-faint  Sacrement, me  fit  la  mife- 
ricorde  de  me  retirer  de  Textrême  foiblefîeoii  j'e'tois  re'duite  depuis 
un  mois  que  j'étois  arrêtée  au  lit  :  car  après  la  fainte  Communion  je 
me  trouvai  autant  de  force  &de  fanté  que  j'en  avois  avant  que  d'être 
alitée,  &  des  lors  j'ai  eu  le  bonheur  de  fuivre  la  Communauté,  en 
quoi  j'ai  bien  fujet  de  bénir  le  Seigneur  de  fes  mifericordes.  Je  vous 
invite,ma  chère  Mère  ,  à  l'en  remercier ,  &à  m'aider  à  réparer  tou- 
tes mes  ingratitudes  envers  lui  ,  qui  font  plus  grandes  que  jamais. 
Te  confcfïe  qu'il  me  traitcroit  juftemcnt,  en  m'abandonnant  à  tou- 
tes les  rigueurs  de  fa  divine  juftice  :  mais  il  me  veut  laifler  encore 
quelque- tems  pour  exercer  la  charité  de  nos  chères  Sœurs ,  &  me  don- 
ner le  moyen  de  pleurer  mes  péchés,  &  commencer  tout  de  nou-' 
veau  à  fouffrir ,  fion  peut  appeller  fouffrance  ,  le  bonheur  de  partici- 
per à  la  Croix  du  Sauveur,  Ah!  que  l'état  d'infirmité  &  d'humiliation 
eft  précieux?  Je  ne  vois  rien  de  plus  utile  ni  de  plus  neceilaire  pour 
moi  :  c'eft  tout  ce  qui  m'adoucit  la  longueur  de  la  vie,  dans  le  délie 
qui  me  prelTe  continuellement  d'en  fortir  ;  quoiqu'en  vérité  je  l'ac- 
cepte pour  tout  le  tems  qu'il  plaira  à  mon  Souverain,  ne  voulant 
rien  que  raccompliflement  de  fa  fainte  volonté  :  ellen'eft  pasm.oins 
aimable  dans  l'afflidion  que  dans  la  confolation.  Ce  m'en  feroit  une 
bien  fenfible,  ma  chère  Mère,  fi  votre  charité  m'affuroit  qu'elle  me 
feroit  fidelle  à  la  promeffc  qu'elle  m'a  faite  ,  de  brûler  toutes  mes 
Lettres ,  comme  je  l'en  ai  priée  pluficurs  fois,  enfortc  que  rien  de 
tout  ce  que  je  vous  mande  ne  foit  vu,  ni  fçu  d'où  il  cfl  forti  ;  car  je 
n'ai  pas  moins  de  pafTion  de  demeurer  enfcvelie  dans  l'oubli  &  mépris 
après  mamortjcomme  je  fouhaitedc  l'être  pendant  ma  vie.  Je  comp- 
te fi  fort  fur  votre  amitié  ,  que  j'efpcre  que  vous  ne  me  refufcrez  pas 
cette  grâce  ,  non  plus  que  celle  d'être  perfuadée  que  notre  union 
dans  le  facrc  Cœur  de  Jefus  durera  jufqu'à  la  mort.  Je  le  (upplic 
nous  continuer  cette  grâce  dans  l'éternité.  Si  je  vous  oubliois  de- 
vant fa  divine  bonté  ,  il  faudroit  que  je  m'oubliaflc  moi-même  qui 
vous  parle  comme  à  ma  bonne  merc.  Continuez-moi  le  Iccours  dç 
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Vos  faintcs  piicrcs  ,  pour  m'obtcnir  la  ^orcc  d'aller  jafqu'.ui  houe 
dans  raccomplillcmcnr  des  dclleins  de  Dieu  fur  moi  i^ui  iuii  daiii 
le  facré  Coeur  de  Jcius  6i  Marie  toute  à  vous ,  &:c. 

A  la  mctm. 
V.  J.  1681. 

C'EsT  avec  plaifir  que  je  profite  de  cette  occafion  ,  pour  vous 
confirmer  ,  ma  chère  Alcre  ,  la  véritable  &:  refpeclueufe  afiec- 
tion  de  mon  cœur  ,  qui  cft  plus  à  vous  que  jamais  dans  celui  de  Je- 
fus-Chrift.  Il  veut  bien  que  votre  charité  me  continue  fes  bontés 
toutes  maternelles ,  dont  vous  m'avez  donné  tant  de  preuves  ,  que 
je  ne  \cs  oublierai  jamais  en  fa  fainte  prcfence  j  c'ell  là  ou  je  vous 
fais  mille  fouhaits  6c  bénedidions ,  dans  le  doux  repos  que  je  me 
perfuade  que  vous  pofledez  à  préfent ,  où  vous  pouvez  tout  à  loHir 
jouir  (^Qs  amoureux  entretiens  de  notre  divin  Epoux.  Ah  !  qu'il  taie 
bon  l'aimer  tout  feul  pour  l'amour  de  lui-même  !  Je  vous  avoue  que 
mon  chétif  coeur  brûle  fans  ccflè  de  ce  défir  ,  fins  qu'il  en  puiile  ve- 
nir aux  efïèts  5  ce  qui  me  rend  la  vie  fi  amere  ,  que  je  n'y  peux  trou- 
ver de  véritables  douceurs  que  dans  cet  amour.  En  effet,  fans  cet 
amour  la  vie  n'eft  qu'une  mort.  Jcfus-Chrift  efl  le  fcul  vrai  ami  de 
nos  cœurs.  Ils  ne  font  faits  que  pour  lui  :  aufli  ne  peuvent-ils  trou  ^ 
ver  de  repos,  de  joye ,  ni  de  confolation  qu'en  lui.  Aimons-le  donc, 
ma  chère  Mère,  de  toutes  nos  forces ,  en  fouffrant  tout  en  filencô 
pour  fon  amour  qui  adoucit  toutes  les  amertumes  de  la  vie  ,  tk  qui  efl 
notre  force  dans  les  combats  5  combats  qu'il  faut  continuellement 
foutenir  contre  nos  ennemis ,  dont  le  plus  grand  eft  nous-mêmc.  Ah! 
qu'heureufes  font  les  amcs  qui  fe  font  fi  par£iitement  oubliées  , 
qu'elles  n'ont  plus  d'amour ,  de  regard  ,  ni  de  penfécs  que  pour  cet 
un'que  amour  de  nos  coeurs  !  Demandez  à  Jefus-Chrifl  cette  grâce 
pour  moi.  J'ai  beaucoup  de  confiance  en  vos  faintes  prières,  &  j'en 
ai  un  très-çrand  befoin  dans  les  difpofitions  de  fouffrance  où  fa 
bonté  me  tient  continuellement.  Je  n'en  fouhaite  pas  la  déUvrance  : 
6  Dieu  !  non  ;  puifque  la  Croix  cil  le  trône  des  vrais  amans  de  Jcfus 
crucifié.  Il  eft  vrai  que  je  n'y  fuis  pas  de  cette  façon ,  puifque  ce 
n'eft  que  pour  mes  pcchcs  5  mais  il  n'importe  :  pourvu  que  nous  fouf- 
frions  avec  jefus-Chrift ,  pour  l'amour  de  lui  6c  félon  fes  deffeins  , 
cela  nous  fuiîit. 

Vous  fçavez ,  ma  chère  Mère  ,  que  vous  avez  tout  pouvoir  fur  vo- 
tre indigne  fille:  c'eil  donc  pour  vous  obéir  que  je  vous  dirai  JuLinplc- 
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ment  ce  que  Dieu  veut  de  cette  ame  dont  vous  me  parlez.  Il  veut 
d'elle  une  perfection  plus  relevée  que  le  commun  j  &  ceux  qui  1^ 
conduifent  ne  doivent  pas  craindre  de  mettre  pour  cela  oblèacle 
aux  deileins  de  Dieu  ,  mais  feulement  il  faut  qu'ils  s'adrcfTcnt  à  lui 
pour  lui  donner  conleil ,  ôc  puis  tout  amplement  il  faut  qu'elle  fe 
foumette  aux  avis  de  c^ux  qui  la  dirigent ,  fe  déportant  de  fes  lur 
mieres.  Elle  les  mêle  fouv^nt  parmi  celles  de  la  grâce  j  mais  il  eu 
faut  lailler  le  difcerncment  à  ceux  qui  conduifent  :  car  ces  fauf- 
fes  lumières  apportent  beaucoup  de  retardement  à  fa  perfection  ,  6c 
font  obllacle  aux  delTeins  de  Dieu.  Jl  demande  une  entière  démif- 
fion  6v  founùlHon  de  cette  ame.  C'efl  de  toute  la  mienne  que  je  fuis , 
a:c, 

A  la  même» 
V.  J.  1(^83. 

JE  crois  ,  ma  très-chere  Sœur  ,  que  je  dois  plutôt  me  réjouir 
avec  vous  du  bonheur  que  vous  avez  d'avoir  une  fi  puilTante 
Supérieure  du  Avocate  dans  le  Ciel ,  en  la  perfonne  de  votre  très-honorée  Mère 
Oilonl^"^  ^^  Boulier  ,  que  de  prendre  part  à  la  douleur  qu'elle  vous  a  fait 
rcflcntir  j^ar  la  féparation  d'une  fi  fainte  amie.  Je  vous  avoue 
que  fans  avoir  eu  le  bien  de  la  connoître  particulièrement  ,  je 
l'aimois  &  eftimois  plus  que  je  ne  peux  vous  l'exprimer  >  fans  que 
pour  cela  je  puillc  m'en  attriller  ,  la  croyant  joùiflante  de  fon 
fouvcrain  bien  ,  qui  la  rend  toute  puiflante  à  nous  donner  des 
marques  d'une  vraye  amitié.  Celle  que  le  Seigneur  me  donne ,  ma 
chère  Sœur ,  pour  votre  charité  ,  me  feroit  trouver  de  la  confola- 
tion  à  répandre  mon  cœur  dans  le  vôtre ,  malgré  la  répugnance  que 
vous  fçavez  que  j'ai  à  parler  de  moi.  J'avoue  de  bonne  foi  que  ma 
vie  &  mes  actions  font  fi  peu  conformes  aux  grâces  que  mon  Dieu 
me  fait ,  que  j'en  frémis  quand  j'y  penfe  ,  &:  encore  plus  quand  je 
l'écris  :  auflî  ne  m'y  puis-je  plus  réfoudre  qu'aux  conditions  que  vous 
fçavez  ,  &:  que  tout  fera  cnfeveli  dans  l'oubli ,  du  moins  autant  que 
je  pourrai,  fans  manquer  à  la  fmiplicité  ëc  fuicerité  d'une  ame  qui 
veut  être  toute  à  fon  Dieu ,  ôc  ne  s'attacher  ni  faire  état  que  de  lui 
feul  qui  vaut  plus  que  tous  fes  dons.  Celui  de  fon  pur  amour  furpaflc 
t<His  les  autres  :  c'clt  le  feul  qui  nous  doit  poilbder,  fliire  agirôc  fouf- 
fiir  5  car  il  n'cll  jamais  oilif  dans  un  cœur.  Livrons-nous  donc  (ans 
réfcrvc  à  fes  divines  ardeurs ,  afin  que  nous  Taimions  de  tout  l'être 
qu'il  nous  a  donni  :  il  faut  pour  cela  que  tout  foie  fournis  en  nous  , 
pue  tout  HuhiiH-  &:  obcïlîb  à  ce  divin  amour.  C'cil  l,i  le  plus  î;ran4 
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cicfir  qu'il  m'a  donne  en  foliciidc ,  où  fa  bonté  m'a  oblige  (oiivenc 
de  lui  dire,  que  11  Tes  douceurs  &i  libéralités  font  (i  jurandes  envers 
les  pauvres  miferables  qui  n'ont  que  les  défirs  fans  cttet ,  que  fcra- 
t-il  donc  à  ceux  qui ,  d'un  cœur  vuide  &:  déî^agé  de  tout ,  l'aiment  pu- 
rement pour  l'amour  de  lui  même  ?  C'elt  ainii  que  je  crois  que  vous 
faites,  &:  que  je  délire  faire  à  l'avenir  j  mais  aimer  par  cet  amour  qui 
nous  unie  à  fon  Cœur  adorable.  Demandez-lui  cette  grâce  pour  moi , 
&  pour  tous  les  coeurs  capables  de  l'aimer.  Comptez  que  je  ne  vous 
oublie  pas  en  fa  fainte  préfence  ,  où  je  fais  de  vos  intérêts  les  miens 
propres.  J'ai  eu  de  la  joyc  d'apprendre  que  Notre  Seigneur  vous 
avoic  laifTcdans  le  repos ,  afin  que  vous  ayez  plus  de  loifir  pour  vous 
entretenir  avec  ce  bien  aimé  de  nos  âmes ,  &:  rcpofer  plus  doucement 
fur  fa  poitrine  amoureufe.  Je  fouhaite  que  ce  feu  facré  vous  confom- 
me  de  (es  plus  pures  fiâmes,  par  lefquelles  nous  foyons  fi  étroite- 
ment unies  &:  transformées  en  lui ,  que  jamais  nous  n'en  foyons  fé- 
parées.  C'ell  en  cet  amour  que  je  fuis  &:c. 

j4  la  wêr/ie. 
V.  J. 

3E  vous  avoiic  ,  ma  chcre  Merc,  que  j'ai  reçu  une  extrême  confo- 
lation  du  plaifir  que  vous  avez  donné  au  Seigneur  ,  embralTant  fa 
croix  avec  joye  &  foumilîion.  11  ell  vrai  qu'il  l'a  toute  couverte  de 
rofes,  crainte  qu'elle  ne  vous  fit  peur  ,  mais  ce  n'eft  pas  cela  qui  vous 
doit  le  plus  réjouir:  mais  oui  bien  lorfque  vous  fcntirez  les  piquû- 
rcs  des  épines  qui  font  cachées  deflbus,cc  fera  alors  que  le  Seigneur 
fe  complaira  en  vous  pour  vous  rendre  conforme  à  lui ,  &:  vous  fera 
voir  qu'il  n'efl:  pas  moins  aimable  dans  les  amertumes  du  Calvaire  , 
que  dans  les  douceurs  du  Thabor. 

Je  me  plains  quelquefois  à  lui ,  de  ce  qu'il  n'emplove  pas  des  per- 
fonnes  d'autorité  &  de  fcience  qui  auroient  par  leur  crédit  beaucoup 
avancé,  ce  me  femble,  la  dévotion  de  fon  divin  Coeur.  Voici  ce 
qu'il  m'a  fait  entendre  :  Qu'il  n'avoit  que  faire  pour  cela  des  puiflan- 
ces  humaines ,  parce  que  la  dévotion  &  le  règne  de  ce  facré  Coeur  ne 
s'établiroit  que  par  des  fujets  pauvres  2v  méprifés ,  &  parmi  les  con- 
tradictions, afin  que  l'on  n'en  attribuât  rien  à  la  puiiïance  humaines 
6c  que  malgré  toutes  les  oppolitions  &  difficultés  que  l'on  y  forme- 
roit ,  il  regneroit ,  fe  feroit  connoîtrc  &  aimer.  Vous  voyez  comme 
je  vous  découvre  fimplement  mes  penfées  j  je  vous  demande  le  fe- 
crec  &c.  D.  S.  B. 

Zz 
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A  la,  mime, 
V.  J.  i68^. 

JE  vois  bien  ,  ma  chère  Mère,  que  toutes  ces  petites  contradidions 
qui  s'oppofent  à  notre  aimable  dévotion  vous  étonnent  &  vous 
font  beaucoup  foufFrir ,  fi  je  ne  me  trompe.  Mais  pourquoi  cela  ?  puif- 
qu'il  me  femble  que  vous  avez  déjà  été  avertie  que  Satan  les  fuf- 
cite ,  enragé  qu'il  ell  de  voir  que  par  ce  moyen  faiutaire ,  il  perdra 
bien  des  âmes  qu'il  croyoit  déjà  tenir  ,  &  que  ce  moyen  lui  en  a  déjà 
ravi ,  6c  lui  en  ravira  bien  davantage  par  la  toute-puilTance  de  ce- 
lui ,  qui  dans  le  tems  qu'il  s'efl  propofé  ,  fera  tourner  toutes  ces  op- 
pofitions  &  contradictions  à  fa  gloire  ,  &  à  la  confufion  de  cet  enne- 
mi. Il  fe  fervira  même  de  ces  comradidions ,  comme  d'un  folide 
fondement  pour  établir  cette  fainte  dévotion ,  pour  laquelle  il  nous 
faut  réfoudre  à  foûtenir  généreufement  toutes  les  difficultés  &  bou- 
rafques  de  Satan.  L'on  dit  même  que  tous  les  Curés  ont  ordre  de 
ne  recevoir  aucune  dévotion  nouvelle  dans  leurs  Paroiffes ,  &  que 
même  celle  de  ce  divin  Cœur  en  cft  déjà  défendue  en  quelques- 
unes.  On  dit  de  plus  que  l'on  va  faire  défenfe  à  tous  les  Libraires 
de  rien  imprimer  fur  ce  fujet ,  &  plufieurs  autres  chofes  que  l'on 
débite  contre  cette  fainte  dévotion  j  mais  tout  cela  ne  m'étonne 
point.  J'ai  une  fi  grande  confiance  que  Notre  Seigneur  achèvera 
ce  qu'il  a  commencé,  qu'il  me  femble  que  quand  l'on  en  feroit  en- 
core plus ,  je  n'en  pourrois  douter:  mais  fi  ce  n'efl:  pas  fon  bon  plai- 
fir  que  la  chofe  paffe  plus  avant ,  nous  demeurerons  contentes  5c  fou- 
mifes  à  fa  fainte  volonté,  puifque  nous  ne  cherchons  que  de  l'ac- 
complir en  celai  ainfi  il  lui  faut  tout  abandonner.  Je  vous  avoue, 
ma  chère  Mère,  que  quoiqu'il  me  femble  qu'il  n'y  a  rien  au  monde 
que  je  fouhaite  avec  plus  d'cmpreficment ,  comme  étant  la  chofe 
qui  me  ticMne  le  plus  au  cœur,  6c  dont  le  mauvais  fuccès  me  fiic 
plus  fcnfible  ,  néanmoins  je  fuis  tellement  abandonnée  à  ce 
qu'il  plaira  au  Seigneur  en  ordonner ,  que  je  ferai  toujours  égale- 
ment fatisfaite  ,  de  quelle  manière  que  la  chofe  réùffifFe  ,  parce  que 
je  ne  veux  que  la  volonté  de  mon  Dieu  en  tour.  Je  lui  dis  fouvent: 
Seigneur ,  c'cft  votre  affaire  :  je  fçais  que  fi  vous  le  voulez ,  elle  réùf- 
fira  infailliblement  malgré  tous  les  obftacles  que  l'on  y  pourroik 
former,  mais  fi  vous  ne  le  voulez  pas,  en  vain  y  travaillerons- nous, 
vous  rcnvcrfcrcz  tous  nos  defiTcins  :  mais  fi  cette  dévotion  cft  pour 
votre  gloire ,  difpofcz  toutes  chofes  pour  qu'elle  réuifille  à  votre 
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honneur,  Se  pour  cela  rcndtz-voiis  niaurc  de  kurs  cœurs.  Foin  ce 
•bon  Religieux  de  Lyon  qui  travaille  pour  la  gloire  de  ce  faint  CÀiur , 
je  n'en  ai  point  Ou  de  nouvelles  depuis  long  cems.  Il  lu'a  écrit  trois 
fois,  fans  recevoir  de  moi  aucune  réponfe.  Je  lui  ai  écrit  depuis  peu 
par  l'ordre  de  robcïllancc ,  je  ne  fçai  s'il  aura  reçu  ma  Lettre.  J'a- 
voue ,  ma  cherc  Mère,  que  vous  ave/  bien  raifon  de  ne  pis  approu- 
ver mon  procédé  an  fujet  de  l'écriture  &:  du  parU>ir  j  mais  fi  vous 
fçaviez  les  raifons  que  j'ai  d'en  agir  ainfi ,  je  crois  que  vous  me  con- 
feillcriez  de  le  faire  toujours.  Dieu  foit  béni  de  tout.  Prions  conti- 
nuellement ,  6c  agifTez  fans  vous  lalfer  pour  les  intérêts  de  l'aimable 
Cœur  de  Jefus.  Croyez  que  je  luis  toute  à  vous  en  fon  amour.  ÔCc. 


^/ 


a  mcme. 


IL  n'y  a  donc  pas  moyen,  ma  cherc  Mcre,  de  me  défendre  d'écri- 
re, malgré  toutes  mes  réfiftances  que  je  vous  avoue  être  grandes 
pour  cela ,  fouhaitant  avec  empreiïement  de  ne  rien  épargner  pour 
iTi'éteindre  ôc  m'cffaccr  de  la  mémoire  des  créatures,  afin  de  m'en- 
fevelir  fi  je  pouvois  dans  l'oubli  &  le  mépris  qui  eft  tout  ce  qui  m'efl 
du:  mais  helas  !  Dieu  permet  fouvent  tout  le  contraire,  ce  que  je  re- 
çois comme  un  châtiment  dû  à  mes  péchés.  Je  vous  confcfTe  que  c'eft 
une  de  mes  plus  grandes  foufFrances ,  quoique  je  me  fente  très-in- 
differente  à  toutes  les  difpofitions  de  fa  divine  Providence.  Je  me 
confole  en  ce  que  c'eft  une  croix,  6c  que  la  croix  qit  bonne  en  tout 
tems  &.  en  tout  lieux:  il  importe  peu  de  quel  bois  elle  foit  compo- 
fée,  il  nous  doit  fuftire  qu'elle  nous  cft  préfentée  de  la  part  du  facrc 
Cœur  de  Notre  Seigneur. 

Je  ne  fçai  fi  je  me  trompe  :  je  crois  qu'il  vous  en  gratifie  à  préfent , 
auiïï-bien  que  Madame  votre  nièce ,  laquelle  il  me  femble  être  une 
ame  de  choix.  Je  ne  manque  de  prier  pour  elle,  afin  que  fi  ce  n'eft 
pas  la  volonté  du  Seigneur  de  la  délivrer  de  ^cs  peines,  il  lui  don- 
ne du  moins  une  parfaite  conformité  à  fa  très-fainte  volonté.  Je 
crois  qu'il  fe  fervirade  ces  movens  pour  la  purifier  &:  (anclifier,  pour- 
vu qu'elle  en  falFe  un  faint  ufage.  Je  vous  eftime  heureufe,  ma  cherc 
Mère  ,  de  ce  qu'il  vous  donne  en  cela  des  preuves  de  fon  amour. 

Je  vous  dirai  que  nous  avons  un  fécond  tableau  du  facré  Cœur , 
qu'une  de  nos  Sœurs  a  fait  faire.  Il  y  a  en  bas  la  fainre  Vierge  d'un 
côté  ,  ^  faint  Jofeph  de  l'autre,  6c  au  milieu  une  ame  fuppliante  : 
c'eft  ,  comme  je  l'avois  defiré,  pour  cette  petite  Chapelle  qui  eft  la 

Zz  ij 
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première  qui  a  été  érigée  en  Thonneur  de  ce  divin  Cœur.  Ceil  no- 
tre chère  Sœur  Des  Elrures  qui  en  a  le  foin  :  elle  vous  faluë ,  &  a  tou- 
jours beaucoup  d'amitié  &  d'eftime  pour  vous.  Je  ne  vous  oublie 
pas  non  plus  devant  le  Seigneur  ,  qui  me  rend  toujours  la  vie  fi  ame- 
re  ,  qu'il  n'y  a  aucune  confoiation  pour  moi ,  que  celle  de  voir  ré- 
gner le  Cœur  de  mon  adorable  Sauveur.  Il  me  gratifie  de  quelques 
foufFrances  extraordinaires ,  lorfque  cette  dévotion  prend  quelque 
accroiflement  3  mais  il  n'y  a  rien  que  je  ne  voulufTe  faire  &L  foufrrir 
pour  cela.  Toutes  les  plus  grandes  amertumes  ne  font  que  douceur 
dans  cet  adorable  Cœur  ,  où  tout  eft  changé  en  amour  :  toute  ma 
plus  grande  douleur  eft  de  croire  que  je  lui  luis  un  obltacle ,  ce  qui 
me  fait  fouvent  defirer  la  mort.  Il  me  femble  même  que  c'eft  par 
mes  infidélités  que  j'attire  toutes  les  calamités  que  je  vois  arriver  y 
&  ce  qui  me  fait  foufFrir  davantage  ,  c'eft  que  je  ne  peux  venger  fur 
moi  les  injures  qui  font  faites  à  mon  divin  Sauveur  au  très-faint  Sa^ 
crement  de  l'Autel.  Vous  voyez  ,  ma  chère  Mère ,  combien  j'ai  be- 
foin  du  fecours  de  vos  faintes  prières ,  pour  m'aider  à  aller  jufqu'au 
bout  dans  l'accompliflement  des  volontés  de  mon  Dieu.  Votre  ôcc. 

j4  la  même. 
V.  J. 

J' E  s  p  E  R  E ,  ma  chère  Mère ,  que  puifque  vous  prenez  part  à  mes  in- 
térêts ,  vous  bénirez  notre  fouverain  Maître  de  celle  qu'il  me  fait 
de  fa  Croix.  Ah  fqu'il  fait  bon  vivre  &:  mourir  fous  fon  poids  dans, 
la  privation  de  toute  confoiation  !  C'eft  là  la  feule  prétention  du 
pur  amour  ,  qui  ne  laifle  point  de  repos  à  l'ame  qui  s'eft  toute  aban- 
donnée à  fon  pouvoir.  Je  vous  envoyé  les  Litanies  du  facré  Cœur, 
&  le  refte  qui  m'a  procuré  ce  qui  m'eft  du ,  fçavoir  des  humiliations- 
&  des  confufions  effroyables.   Vous  comprendrez  bien  ce  que  je 
veux  dire  ,  &  que  j'aurois  fujet  de  vous  accufer  :  mais  la  volonté  du 
Seif^ncur  foit  faite  ,  mon  cœur  étant  indiffèrent  à  l'humiliation  & 
à  la  confoiation,  ne  faifant  pas  même  reflexion  fur  cela.  Il  me  fuf- 
fit  que  le  Seigneur  fe  contente  par  la  continuelle  dcftrudion  de 
moi-même  i&:  n'ai-je  pas  trop  de  plaifir  parmi  mes  amertumes,  de 
voir  cette  dévotion  s'infinuer  &  le  foûtenir  d'elle-même,  malgré 
les  contradidions  que  Satan  y  fufcite  de  toutes  parts  pour  s  y  op- 
pofcr?  Dieu  régnera  malgré  les  ennemis,  Se  il  fe  rendra  le  Maître 
&  le  poflelTcur  de  nos  cœurs  3  car  c'eft  là  la  principale  fin  de  cette 
dévotion, fçavoir  de  convertir  les  âmes  à  fon  amour.  Dieu  foit  béni 
&  loué  éternellement. 
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A  Lt  mcme. 
V.J.  iG%ç). 

POuK  ce  que  vous  me  dites,  nu  cherc  Merc,dc  vous  parler 
franchcmcnc,  il  me  femble  que  l'aimable  Jefus  ne  me  ucrmet- 
iroit  pas  d'en  agir  autrement  avec  vous ,  quoique  pour  le  préfcnc 
il  a  tout  anéanti  &:  mis  en  filence  chez  moi ,  en  telle  forte  qu'il  ne 
melaiOedevûë  ni  deconnoiflancequc  pour  l'aimer  &:  adorer ,  toute 
anéantie  dans  lui-mcme.  Voilà  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  dans  la 
dirpofition  préfente  où  il  me  met:  les  affaires  qui  regardent  la  eloirc 
de  Dieu  font  bien  différentes  de  celles  du  monde  ,  dans  iefquelles 
il  faut  beaucoup  agir  j  mais  dans  celles  de  Dieu,  il  faut  fe  conten- 
ter de  fuivrc  fon  infpiration,  êc  puis  laifFcr  agir  la  grâce  bi  fuivrc 
fes  mouvemens  de  tout  notre  pouvoir.  Cette  dévotion  doit  s'infi- 
nuer  doucement,  par  la  fuave  onclion  de  la  charité  dans  les  cœurs 
qu'il  s'elt  delliné,  comme  une  huile  &  un  baume  précieux  dont  l'o- 
deur £cla  liqueur  fe  répand  doucement. 

Ne  nous  affligeons  pas  fi  nous  ne  voyons  pas  nos  defirs  accomplis- 
pour  la  gloire  du  facré  Coeur  ,  lequeln'en  permet  le  retardement  ^ 
que  par  le  plaifir  qu'il  prend  à  voir  augmenter  nos  ardeurs  pour  cela, 
&:  afin  que  la  ferveur  de  cette  aimable  dévotion  dure  plus  lon^-  tems , 
en  nous  accordant  les  chofcs  peu  à  peu.  Je  m'offre  continuefîemenc 
à  lui  pour  ce  fujet,  afin  qu'il  m'immole  &  me  facrifie  comme  fa  vi- 
ftimc félon  fon  bon  plaifir ,  dans  les  ardeurs  de  fon  pur  amour.  Pour- 
quoi ne  brûlons-nous  pas  de  ce  divin  feu  qu'il  eft  venu  apporter  fur 
la  terre?  oui,  il  nous  faut  confumer  dans  {qs  faintes  ardeurs,  Se 
ce  facré  Coeur  fera  l'autel  de  nos  facrifices.  Ah!  qu'il  eft  puiifantcc 
divin  Cœur,  pour  appaifer  la  divine  juftice  irritée  par  nos  péchés, 
qui  ont  attiré  fur  nous  toutes  les  calamités  dont  nous  nous  trou- 
vons afilicrécs.  D.  S.  B. 
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A     LA     S  OE  U  R 
JEANNE- MAGDELEINE     JOLI, 

Religieuie  de  la  Vifitation  a  Dijon. 

IL  efl  vrai ,  ma  très-chere  Sœur ,  que  la  vôtre  que  je  viens  de  re- 
cevoir devant  le  très-fainc  Sacrement ,  me  confirme  encore  da- 
vantage que  vous  êtes  du  nombre  des  vraves  amies  du  facré  Cœur 
de  notre  aimable  Jefus,  tant  par  l'humilité  que  vous  pratiquez  en 
vous  adreflant  à  la  plus  chetive  &  indigne  de  toutes  (es  tlclaves, 
que  par  l'ardeur  èc  le  zèle  que  vous  témoignez  avoir  pour  l'avan- 
cement de  fa  gloire ,  pour  laquelle  vous  me  dites  vous  être  oubliée. 
Ah  l'heureux  oubli  !  qui  vous  procurera  un  fouvenir  éternel  de  cet 
aimable  Cœur ,  lequel ,  comme  je  l'efpere,  ne  s'oubliera  point  de  tout 
ce  que  vous  avez  fait  àc  ferez  pour  lui.  Ne  vous  laflez  donc  pas  i 
mais  tenez  à  grand  bonheur  lorfque  votre  travail  s'augmentera  ,  &: 
vous  procurera  quelque  croix,  humiliation  &  mortification  :  ce  font 
les  vrayes  marques  qu'il  l'agrée.  Nous  lui  devons  rendre  nos  adions 
de  grâces  également  du  mauvais  fuccès  comme  du  bon  ,  demeurant 
contentes  6c  foumifes  à  fon  bon  plaifir  ,  lorfque  nos  entreprifcs  ne 
réiilfiront  pas ,  &  que  toutes  nos  peines  paroîcront  inutiles  ,  comme 
lorfqu'clles  réùfiiront  félon  nos  defirs ,  puifqu'il  fe  plaît  plus  dans 
notre  foumiiîion  6i  notre  conformité  à  fa  fainte  volonté,  que  dans 
tout  ce  que  nous  pourrions  faire  fans  cela.  Il  fçait  bien  les  pcrfon- 
ncs  qu'il  a  dcllinées  particulièrement  à  l'établiflemcnt  de  fon  re- 
î^ne ,  dont  je  vous  crois  du  nombre  :  il  feroit  .inutile  que  d'autres 
l'cntrcpriflcnt ,  parce  que  ne  répandant  pas  l'onclion  de  fa  grâce, 
elles  ne  pourroient  réùiîir. 

Il  faut  vous  avouer,  ma  chère  Sœur ,  que  je  ne  fcns  mon  cœur  fuf- 
ccptible  d'autre  joye  ni  complaifance,  que  de  celle  que  je  reçois 
dans  l'avancement  de  la  gloire  de  cet  aimable  Cœur ,  qui  me  la 
rend  par  fois  fi  cxccfTive,  qu'il  me  feroit  bien  difficile  de  l'expli- 
quer. J'en  ai  une  toute  particulière  de  ce  que  vous  me  dites ,  isi  fur 
tout  des  nouvelles  que  vous  me  donnez  ,  que  ce  bon  Perc  Capucin 
s'y  employé  avec  tant  d'afRclion  s  car  il  prend  plaifir  au  fcrviccs 
des  hiunblcs  de  cœur ,  6c  donne  de  grandes  bénédiclions  à  leurs 
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travaux.  J'efpcrc  que  tout  ce  que  vous  marquez  touchant  la  dévo- 
tion de  ce  divin  Ccrur  fe  fera  avec  le  tenis ,  mais  il  faut  attendre 
avec  patience  ,  car  la  grâce  agit  doucement  bi  fuavement ,  quoique 
fortement  vn:  cfticaccment:  il  veut  pourtant  que  nous  fuyons  fidcl- 
les  6c  promptes  à  (uivre  fcs  lumières  ôc  fes  mouvcmens.  C)  que  nous 
fommes  heureufes ,  ma  chère  vScrur,  6v  que  n(uis  fommcs  redevables 
à  ce  divin  Cccur ,  de  ce  qu'il  daigne  bien  (e  fervir  de  nous  pour  l'e- 
xécution de  ce  grand  delïein  !  car  il  réfervc  des  tréfors  incompré- 
henlible  pour  tous  ceux  qui  s'y  emploveront  (e'on  tout  le  pouvoir 
qu'il  leur  en  donne.  Vous  ne  fçauriez  croire  combien  cette  dévo- 
tion s'accroît  ,  ôc  répand  de  grâces  ôc  de  bénédictions.  Il  y  a  des 
Curés  de  Villages  qui  l'ont  établie  dans  leurs  Paroifles,  dès  qu'ils 
en  ont  eu  connoiflTancej  6:  même  i^^:s  pcrfonnes  de  grande  pieté  'àc 
dodrine  ,  après  s'y  être  fortement  opv:ofés ,  la  prêchrnt  au  Public» 
£c  font  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  falutaire  ni  de  plus  faint.  Vous  en 
verrez  un  trait  bien  particulier  dans  la  Lettre  que  nous  envoyons  à 
ma  Sœur  de  Saumaife,  avec  un  Livre  nouvellcjnent  imprimé  donc 
on  nous  a  fait  préfent.  Je  me  fais  un  plaifir  de  ni'en  dépouiller  en  fa 
faveur,  ôc  ferois  le  même  pour  votre  charité,  fi  j'en  avois  eu  un  fé- 
cond i  mais  j'cfpere  qu'elle  vous  en  fera  part.  Il  vous  donnera  fujec 
de  bénir  le  Seigneur  dans  la  fuite  ,  car  je  crois  que  celui  qui  Pa  com- 
pofé  n'en  demeurera  pas  là ,  fi  je  ne  me  trompe  :  Dieu  veuille  qu'il 
foit  vrai.  Tout  votre  Livre  eft  contenu  dans  le  commencement ,  & 
je  puis  vous  afTurer  que  c'eft  un  faint  perfonnage  qui  Ta  compofé. 
Enfin  je  voudrois  me  fondre  d'aclion  de  grâces  pour  tous  ces  heu- 
reux commenccmens  qui  font  tant  de  progrès  :  c'efi:  là  toute  ma  joye 
Se  confolation,  tous  mes  intérêts  &:  prétentions  :  il  me  femble  que  je 
fuis  infenfible  à  tout  le  refte  3  mais  il  me  préfixe  fi  ardemment  pour 
Paimer  &:  le  faire  aimer,  que  quand  il  faudroit  fouiFrir  pour  cela 
tous  les  travaux  ,  peines  &:  douleurs ,  ce  me  fsroit  des  délices  pour 
ce  fujec,  Se  il  n'y  a  point  de  fouiFrances  à- quoi  je  ne  me  facrifiafi^e 
avec  plaifir:  j'accepterois  même,  pour  ainfi  dire,  les  peines  d'En- 
fer pour  le  faire  régner  ,  puifqu'il  fait  paroître  un  fi  grand  defir 
pour  répandre  abondamment  le  tréfor  de  fes  grâces  fanclifiantes  & 
lalutaires  fur  les  âmes  donc  il  fe  perd  un  fi  grand  nombre  ;  mais  fa 
boncé,  malgré  les  rufes  de  Satan  ,  en  retirera  beaucoup  de  cette 
vove  de  perdition.  Voyez  donc,  ma  chère  Sœur,  que  vous  deves 
tenir  à  grand  bonheur  d'avoir  été  employée  à  cette  fainte  œuvre. 
Ne  craignez  plus  de  vous  oublier  pour  cela,  car  c'ed  la  vraye  dit- 
pofitjon  qu'il  demande  de  ceux  qu'il  y  employé,  que  cet  oubli  dô 
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foi-même  Se  de  tout  intérêt  humain  :  il  n'a  garde  de  vous  oublier 
en  ce  tems ,  car  fon  amour  vous  regarde  avec  plaifir ,  &  s'applique 
à  vous  purifier  6c  fandifier  pour  vous  unir  parfaitement  à  lui,  pen- 
dant  que  vous  vous  employerez  à  le  glorifier.  Il  fe  plaît  à  votre  tra- 
vail, parce  qu'il  vous  aime  >  mais  fi  vous  pouviez  comprendre  de 
quelle  manière,  vous  ne  garderiez  plus  de  mefure  en  tout  ce  qui 
feroit  de  votre  pouvoir  pour  lui  rendre  quelques  retours.  Ne  vous 
plaio-nez  plus  de  mon  filence ,  puifqu'il  ne  procède  ni  d'oubli  ni  d'in- 
différence ,  mais  du  defir  que  j'ai  toujours  eu  de  vivre  pauvre  ôc 
inconnue  des  créatures  :  je  louhaiterois  qu'elles  ne  fe  fouvinfient  de 
cette  miferable  pécherefTe ,  que  pour  la  méprifer  &  humilier  ,  tant 
pour  me  rendre  ce  qui  m'efl  juftement  dû  ,  que  pour  m'anéantir 
toujours  davantage  dans  l'amour  de  mon  abjedion.  J'ai  fujet  de  l'ai- 
mer en  tout ,  mais  fpecialement  dans  cette  penfée  où  je  me  délec- 
te ,  que  cet  aimable  Cœur  n'a  pu  trouver  un  fujet  plus  pauvre ,  plus 
vil ,  plus  chetif  &  indigne  que  moi  pour  cette  œuvre  qui  lui  doit 
procurer  tant  de  gloire ,  avec  cette  efperance  qu'il  aura  foin  de  four- 
nir tous  les  fecours  néceffaires.  Lorfque  Satan  y  fufcitoit  dans  les 
commencemens  des  contradictions  &  oppofitions  plus  grandes  que 
je  ne  peux  vous  le  dire,  fa  bonté  me  rclevoit  toujours  le  courage, 
&  m'animoit  par  cette  amoureufe  parole  qui  me  donnoit  une  con- 
fiance &  une  affurance  inébranlable ,  Qiie  crains-tu  ?  Je  régnerai 
malgré  Satan  &:  tous  ceux  qui  s'y  oppoferonc  Mais  helas  !  ma  chère 
Sœur  ,  que  j'ai  fujet  de  craindre  que  par  mon  ingratitude  ^  infidé- 
lité je  ne  me  fois  rendue  un  obftacle  à  l'établifTement  de  fon  rcgne  ? 
Cela  me  £iit  defirer  que  plutôt  mille  fois  il  m'extermine  de  deffus 
la  face  de  la  terre  ,  fans  avoir  égard  à  mes  intérêts  ,  que  de  lui  être 
le  moindre  empêchement  à  fes  delTeins.   Mais  je  fuis  convaincue 
qu'il  ne  veut  établir  fon  empire  que  par  la  douceur  6c  fuavité  de 
Ion  amour,  6c  non  par  les  rigueurs  de  fa  juftice:  c'eft  pourquoi  ne 
me  voulant  pas  perdre,  il  m'unit-lui  même  en  biens  fpiritucls  avec 
fcs  plus  fidelles  amis ,  dont  M.  votre  ConfelTeur  ell  du  nombre,  afin 
qu'ils  réparent  par  leur  amour  èc  fidélité  les  négligences  que  je 
commets  à  fon  faint  fervice.  Je  fuis  pcrfuadée  que  fi  ces  faintcs  âmes 
me  connoiiToicnt  aulfi  méchante  que  je  la  fuis ,  jamais  elles  ne  con- 
fcntiroicnt  à  cette  union,  crainte  aue  je  ne  leur  attiralTe  l'indigna- 
tion de  ce  facré  Cœur,  fans  lequel  la  vie  me  feroit  un  tourment  in- 
fupportable.  Il  fuit  donc  l'aimer  de  toutes  nos  forces  6cpuifiances, 
quoiqu'il  nous  en  doive  coûter.    Ne  ferions  nous  pas  bicnhcureu- 
fesjs'il  nous  jugcoit  dignes  de  foufïrir  pour  fon  amour,  dans  les 
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flâincs  diiqr.cl  je  foiili.iicc  que  votre   coeur  foit   toujours  brûlnnt  ijC 
ardent  ,  ji;iquVi  ce  qu'il  loit  tout  conlommc  &  transforme  en  lui, 
pour  ne  plus  Taire  qu'une  mcmc  choie  avec  lui  j  lui  l'cul  ("çait  com- 
bien il  a  rendu  votre  amc  cherc  ;\  la  mienne,  qui  ne  vous  oublicpas 
en  ïd.  l'ainte  prclence,  non  plus  que  toutes  ces  faintes  cntrcpriicsque 
vous  faites  pour  fa  gloire.  C'clt  la  principale  intention  que  j'ai  dans 
toutes  mes  prières  :  mais  il  me  femble  que  l'amour  que  vous  avez 
pour  ce  divin  Cœur  ,  vous  doit  un  peu  intereflcr  à  lui  demander 
qu'il  me  confumc  de  fes  plus  vives  ardeurs  ,  :ifii\  que  j'apprenne  à 
l'aime-r  ;  car>  hclas  !  j'ai  confulion  de  dire  que  je  l'aime ,  puifque  je 
ne  (ouftre  rien  ,  ou  du  moins  fi  peu  ,  que  ce  m'eft  un  rude  martyre  : 
car  vouloir  aimer  Dieu  lans  lourtrir,  ce  n'eft  qu'illulion}  maisauffi 
je  ne  puis  comprendre   qu'on  dife  que  Ton  fouffre  ,  quand  on  aime 
véritablement  le  facrc  Cœur  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrill  ,  puif- 
qu'il  change  toutes  les  plus  grandes  amertumes  en  douceurs,  &  fait 
gOLirer  les  délices  au  milieu   des  peines  <k.  des  humiliations.  Mais  , 
ma  chcre  Mère  ,  ii  le  feul  deiir  d'aimer  ardemment  le  facre'  Cœuc 
peut  faire  cet  effet ,  que  feront  ceux  qu'il  produira  dans  les  cœurs 
qui  l'aiment  véritablement  ,  &  dont  la  plus  grande  fouffrance   eft 
de  ne  pas  aflfez  fouffrir ,  ou  plutôt  de  ne  pas  afTez  ai  nier  ?  A  la  vé- 
rité ,  je  crois  que  tout  fe  change  en  amour  j  &  une  ame  qui  ei\  une 
fois  embrafe'e  de  ce  facré  feu,  n'a  plus  d'autre  exercice  ni  d'autre 
çmploi  que  d'aimer  en  fouffrant.  Aimons  donc  notre  fouverain  Maî- 
tre ;  mais  aimons-le  Hir  la  Croix  ,  puifqu'il  fait  fes  délices  de  trou- 
ver dans  un  cœur  ,  amour,  fouffrance  6c  filence.  Vous  avez  trouvé 
Je  fccret ,  ma  chère  Sœur,  de  me  le  faire  interrompre  ,  en  me  par- 
lant de  l'aimable  Cœur  de  notre  divin  Sauveur  ,  pour  lequel  je  ne 
puis  garder  de  mefure  :  mais ,  helas  1  ce  n'eff  qu'en  paroles  6c  fans 
icffet. 

J'efpere  que  la  longueur  de  cette  Lettre  vous  empêchera  à  Tavc- 
;iir  de  vous  plaindre  de  mon  filence  ,  &  que  vous  me  permettrez  de 
le  regarder  dans  le  Cœur  de  notre  aimable  JcfuS;  où  je  fuis  toute  à 
vous  en  l'amour  facré.  Votre»  ^c.  D.  S,  B. 


'A  Xi 


^7^  ^A  Vie  de  la  vénérable  Mère 

A     LA     MERE 

PERONNE.ro  SALIE     GREFFIER, 

Supérieure  du  Monaflere  de  Semur  en  Auxois. 

V.  J. 

QUelle  Joye  pour  mon  coeur,  ma  chère  Mère,  îorfquei'ap^ 
prends  raccroiflemcnt  de  la  dévotion  au  facré  Cœur  de  No-^ 
tre  aimable  Sauveur  ?  il  n'y  a  rien  qi:e  je  ne  voululTe  faire  &  fouf- 
frir  pour  cela  :  mais  à  condition  que  je  ferai  toute  cachée  &  anéan- 
tie dans  ce  divm  Cœur  ;  car  lorfqu'il  me  faut  être  vûë  &  connue 
des  créatures,  ce  m'eft  toujours  une  nouvelle  mort  j  &  c  eft  pire  que 
jamais  :  plus  je  veux  m'enfoncer  &  cacher  dans  mon  néant  pour  vi- 
vre dans  cet  abîme  ,   tout-à-fait  inconnue  au  monde  ,  plus  il  me 
fufcite  de  nouvelles  connoiffances.  Mais,helas  !  comment ai-je  fait 
pour  tromper  ainfi  les  créatures  ?  ]e  ne  trcuve  point  de  plus  rude 
croix  i  &  Cl  Notre  Seigneur  par  fa  douce  bonté  ne  m'aidoit  en  mi'ac* 
cordant  ce  qui  m'e/1  jugement  dû  ,  qui  ell  les  humiliations  6c  con- 
tradictions ,  je  me  défolerois.  Continuez  de  prier  pour  moi  le  Sei- 
gneur ,  &  foyez  pcrluadée  quejene  vous  oublie  point  enfa  préfence>' 
ti  que  je  ne  perdrai  jamais  le  fouvenir  de  tout  ce  que  je  vous  dois. 
N.  vous  falue,  &  m'a  chargé  de  vous  affurer  de  fa  plus  fincerc  ami- 
tié. Elle  fe  faifoit  bien  de  la  peine  de  ne  pouvoir  être  utile  à  rien- 
au  facré  Cœur  ,  mais  il  lui  a  donné  fon  office  ,  la  deftinant  pour  de- 
mander au  Père  Eternel  de  faire  connoître  ce  divin  Cœur,  au  faint 
Efprit  de  le  faire  aimer  3  &   à  la  faînte  Vierge  d'employer  fcn^ 
crédit ,  afin  qu'il  fafle  fentir  les  effets  de  fon  pouvoir  à  tous  ceux- 
qui  s'y  adrclTcroicnt.  Il  défire  qu'il  y  en  ait  une  chez  vous  qui  lui 
rende  le  même  fcrvice  i  mais  il  veut  qu'elle  foit  tirée  au  fort,  di- 
fant  que  bienhcurcufe  fera  celle  fur  qui  le  fort  tombera  ,  car  il  fera 
de  même  fon  médiateur  :  vous  pourrez  la  changer  tous  les  ans.  De 
plus  il  demande  encore  ,  qu'une  autre  foit  pauiiculicrcmenr  char- 
gée de  demander  trcs-humblcment  pardon  à  Dieu  de  toutes  les  in- 
jures qui  lui  font  faites  au  très-faint  Sacrement  de  l'Autel  j  6c  celle- 
là  fe  pourra  confier  humiblement  qu'elle  obtiendra  grâce  &  pardon 
pour  cUc.  Vous  la  changerez  tous  les  ans,  de  même  cjuc  la  précc- 


M  X  R  G  u  11 R I T  E    Marte.   L  i  v.    X.  371 

.dente  ;  ^C  pour  vous ,  votre  oiHcc  icrj  d'ollrir  à  cet  adorable  Cauc 
tout  ce  qui  fc  fera  de  bien  à  Ton  honneur ,  &  cela  félon  l'es  deflcins, 
îl  veut  que  je  vous  dife  que  votre  Communauté  a  tellement  gagne 
fon  amitié  ,  en  lui  rendant  fes  premiers  devoirs,  qu'elle  s'eft  rendue 
im  objet  de  Tes  complailanccs,  &  ne  veut  plus  que  priant  pour  elle 
je  la  nomme  autrement  que  la  Communauté  bien  aimée  de  fon  Cœur  » 
lequel  prend  tant  de  plaifir  à  l'honneur  qu'il  en  reçoit ,  que  cela  lui 
fait  oublier  toutes  les  amertumes  qui  lui  viennent  d'ailleurs. 

Il  m'a  encore  été  montré  un  treior  de  grâce  &  de  lalut  pour  elle  , 
à  caufe  du  grand  plailir  que  Notre  Seigneur  Jefus- Chriil:  prend  à 
l'honneur  qu'on  rend  chez  vous  à  fon  facré  Cœur  :  mais  je  ne  crois 
pas  ,  à  vous  parler  fimplemcnt,  que  ces  grâces  &  béncdiO:ions  qu'il 
vous  promet ,  confiftent  en  l'abondance  des  chofes  temporelles;  car 
il  dit  que  c'eft  cette  abondance  qui  nous  appauvrit  de  fa  grâce  6c 
de  fon  amour ,  &  c*e/l  de  quoi  il  veut  enrichir  vos  âmes  bi  vos  cœurs. 
Voilà  ,  ma  chère  Mère  ,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  le  prc- 
fent  j  en  vous  alTurant  que  je  lerai  toujours  toute  à  vous  dans  le  fa- 
cré Cœur  de  Jefus ,  de  quelle  manière  qu'il  vous  infpire  d'en  ufer 
à  mon  égard  î  de  même  qu'après  notre  très  honorée  Mère  Marie 
-Chriftine  Melin  ,  pour  laquelle  je  vous  puis  afïïirer  avoir  tout  le 
reipect ,  l'eftime  &  la  confiance  qu'on  peut  avoir  pour  une  aufîi  bon- 
ne &  charitable  Mère  qu'elle  l'cft.  J'expérimente  continuellement 
fon  foin  &:  fes  bontés  à  mon  égard  :  tout  ce  dont  j'aurois  fujet  de 
me  plaindre  ,  c'eft  de  fa  charité  ,  ne  me  voulant  pas  croire  auiTi  mé- 
-chante  qu'en  eflet  je  la  fuis  ,  toujours  infirme  &  languilTante  com- 
me à  l'ordinaire ,  &  toujours  toute  à  vous  dans  le  Cœur  adorable 
4e  notre  divin  Maître ,  &c.  Votre  très-humble  ,  obéïfTante,  indigne 
iilie  ôc  fervante  en  Notre  Seigneur,  Marguerite  Marie,  &c. 


Aaa  ij 
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A    LA    S  OEUR 
FELIX^MAGDELEINE   DE    LA    BARGE, 
Religieufe  delà  Vifitation  à  Moulins, 

Ce  12.  Joitt  1688. 

JA  V  o  u  E  ,  ma  toute  chère  Sœur .  que  vous  avez  jufte  fujet  de 
vous  plaindre  de  mon  peu  de  corrclpondance  à  tant  de  témoi- 
gnages de  bonte's  &  d'une  fi  cordiale  amitié  que  je  n'ai  pas  méritée  , 
&:  dont  je  fuis  confufe  ,  quoiqu'il  me  femble  que  mon  chétif  cœur 
s'cfFoice  de  tout  fon  pouvoir  de  vous  rendre  tout  le  retour  dont 
il  efl  capable  dans  celui  de  notre  bon  Maître  ,  qui  fçait  combien  il 
rend  votre  ame  chère  à  la  mienne  :  &  fans  me  vouloir  excufer  ,  il 
faut  vous  dire,  que  je  crois  que  vous  ne  me  blâmerez  pas  tout-à-fait 
de  mon  filencc  ,  quand  vous  en  fçaurez  les  juftes  raifons,  dont  la 
première  eft  que  me  voyant  accablée  de  Lettres,  pour  avoir  trom- 
pé malheureufement  les  créatures  ,  dont  vous  êtes  du  nombre  ,  je 
n'ai  point  vu  d'autre  remède  à  ce  mal ,  que  le  filence,  en  telle  forte 
que  je  ne  penfe  plus  à  répondre  à  perfonne  ,  puifqu'on  ne  peut  pas 
être  utile  aux  autres,  que  l'on  ne  fe  foit  premièrement  reformé  loi- 
même.  Car  fi  vous  fçaviez  combien  je  me  vois  éloignée  de  ce  que 
doit  erre  une  vraye  fille  de  fainre  Marie  ,  qui  doit  mettre  toute  ion 
attention  à  fe  rendre  une  véritable  copie  de  ion  Epoux  crucifié  !  Je 
vois  que  tout  nous  peut  fervirde  moyens  pour  cela  :  car  qu'importe 
de  quel  bois  foit  faite  notre  croix ,  pourvu  que  ce  foit  une  croix  , 
£c  que  l'amour  de  celui  qui  y  eft  mort  nous  y  tienne  ?  Cela  nous  doit 
fuffire  ,  &  je  vous  eftimc  heureule  que  vos  Emplois  vous  en  fournil- 
fcnt  le  moyen  ,  en  vous  faifant  marcher  à  rebours  de  vos  inclina* 
ions  ;  tout  cela  c/l  bon,  finon  le  chagrin  &  le  trouble  qu'il  faut  re- 
jetter  bien  loin  de  vous  ;  car  le  Seigneur   ne  fait  la  demeure  que 
dans  la  paix  d'une  ame  qui  aime  fortement  de  le  vc  ir  détruire  & 
anéantir  ,  pour  demeurer  comme  toute  perdui:  dans  l'amour  de  fon 
abjeélion  j  &  je  me  fens  toujours  plus  confirmée  en  lifanr  les  vôtres, 
que  c'eft  là  la  voye  que  le  Seigneur  vous  a  tracée  ,  6c  dans  laquelle 
VOUS  devez  faire  votre  plaifu-  de  vous  avancer,  ioit  qu'il  vous  y  cou- 
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duifc  lui  mcmc  ,  un  qu'il  le  Icrve  des  eieaturcs  ou  de  vous-mcn.c  , 
il  n'importe  :  pourva  qu'il  le  contente  ,  c'cft  allez  :  iaiHcz-le  taire  ,ÔC 
que  votre  occupation  loit  de  l'aimer  ,  &  votre  attention  de  ne  lui 
pas  rc'iillcr  ni  faire  obllacleàles  dcHèins:  vous  verrez  qu'il  vous  fera 
iairc  beaucoup  de  clicniin  en  peu  de  tcms ,  fans  que  vous  vous  en 
apperceviez.  Pour  ce  qui  cil  d'entrer  dans  fon  facré  Coeur,  allez  , 
que  devez  vous  craindre  ,  puilqu  il  vous  invite  d'y  aller  prendre  vo- 
tre repos  ?  N'eft-il  pas  le  trône  de  la  miTericorde,  où  les  plus  mi- 
Ibrables  iont  les  mieux  reçus ,  pourvu  que  l'amour  les  prcfcnre  dans 
l'abîme  de  leurs  milercsî  li  nous  fommes  lâches ,  froids ,  impurs  ôc 
imparfaits ,  n'efl  il  pas  une  fournaîle  ardente  où  il  nous  faut  pcr- 
fcclionncr  (Se  purifier,  comme  l'or  dans  le  creulet ,  pour  être  com- 
me une  hoQie  vivante  toute  immolée  6c  facrifice  à  Tes  adorables  def- 
fcins  ?  Ne  craignez  donc  pas  de  vous  abandonner  fans  rcferve  à  fou 
amoureufe  providence  ,  puifque  l'enfant  ne  périra  pas  entre  les  bras 
d  un  pcre  tout-puiflant. 

Il  me  femblc  vous  avoir  déjà  dit  qu'il  n'agrée  pas  votre  crainte  , 
comme  il  aime  une  confiance  filiale  ;  £c  puilqu'il  vous  aime,  qu'a- 
vez-vous  à  craindre  ,  fmon  de  ne  lui  pas  rendre  tout  le  retour  d'a- 
mour qu'il  veut  de  vous ,  qui  confi/tc  dans  ce  parfait  abandon  dc 
oubli  de  vous-même  ?  Quittez -vous  vous-même,  <5c  vous  trouve- 
rez Dieu  :  oubliez-vous  vous-même  ,  &  il  penfera  à  vous  :  abîmez- 
vous  dans  votre  néant  ,  &  vous  le  poffcderez.  Mais  qui  fera  tout 
cela  ?  l'amour  que  vous  trouverez  dans  le  facré  Cœur.  Il  faut  tâ- 
cher de  faire  en  lui,  non- feulement  votre  foiitude  ,  mais  aufll  le  pren- 
dre pour  votre  guide  &  principal  diredeur  ,  afin  qu'il  vous  appren- 
ne ce  qu'il  veut  de  vous  ,  Se  qu'il  vous  donne  la  force  de  l'accom- 
plir parfiitemenr.  Si  Je  ne  me  trompe,  voici  en  peu  de  mors  ce  que 
je  ^enfc  en  être  le  principal  :  c'cft  qu'il  veut  vous  apprendre  à  vi- 
vre fans  appui ,  fans  amis ,  &  fans  plaifir.  A  m.efure  que  vous  vous 
occuperez  de  ces  paroles,  il  vous  en  donnera  rintclligcnce.  Encore 
une  fois ,  ma  chère  amie,  ne  vous  troublez  point  de  vos  fautes  j 
mais  quand  vous  en  avez  fait ,  dites  tout  confidemmcnt  au  tout  ai- 
n^able  Cœur  de  Jefus  :  O  mon  unique  amour,  payez  pour  votre  pau- 
vre cfclave  j  &  réparez  le  mal  que  je  viens  de  faire  :  faites-le  tour- 
ner à  votre  gloire  ,  à  l'édification  de  mon  prochain,  &  au  ialut  de 
mon  amc.  De  cette  manière  nos  chutes  nous  fervent  quelque  ois 
beaucoup  pour  ik  us  humilier  &  apprendre  ce  que  nous  fommes  , 
&  combien  il  nous  efl  utile  d'être  cach  s  dans  l'abîme  de  notre 
néant,  Mais  l'amour  propre  qui  voudroitpar  tout  fe  produire,  être 
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applaudi ,  aimé  &  bien  venu,  ne  veut  entendre  ni  ne  peut  conapren- 
dre  cette  leçon  :  il  ne  faut  pas  raifonner  avec  lui  3  car  il  fe  nourrit 
iSc  engrailTe  de  réflexion.  Enfin,  mon  intime  Sœur,  tachons  de  n'en 
avoir  que  pour  apprendre  à  bien  porter  nos  croix  dans  un  amou- 
reux filence  5  car  c'efl  un  pre'cieux  trélbr  que  la  croix,  que  nousder 
vons  tenir  fecrette,  de  peur  qu'on  ne  nous  la  de'robe.  Je  ne  vois 
cien  qui  nous  adoucifle  tant  la  longueur  de  la  vie,  .que  de  toujours 
fouftïir  en  aimant  :  IbuflTons  donc  amoureufement  fans  nous  plain- 
àïc  5  &  tenons  pour  perdus  les  momens  palïés  fans  fouffrir.  Nous 
n'avons  pas  de  tems  à  perdre  5  c'eft  pourquoi  ne  penfons  qu'au  mo- 
ment préfent ,  afin  de  le  bien  employer  comme  fi  c'étoit  le  dernier 
jour  de  notre  vie:  &  qu'il  nous  fallût  paroitre  pour  rendre  compte 
devant  le  tribunal  de  la  divine  juftice.  Mais  de  bonne  foi ,  chère 
amie  ,  ne  fcrez-vous  point  ennuyée  de  mes  redites  ^  Car  de  quoi  eft- 
cc  que  je  vous  entretiens  5  puifque  vous  fçavez  mieux  tout  ce  que 
je  vous  dis  par  la  pratique  ,  que  je  ne  peux  vous  l'exprimer  de  pa- 
role :  mais  vons  le  voulez  d'un  cœur  qui  ne  vous  peut  rien  refufer 
dans  cekû  de  notre  bon  Maître ,  devant  lequel  je  vous  conjure  de 
ne  pas  oublier  mes  b^foins  particuliers  ,  qui  font  plus  grands  que  je 
ne  peux  vous  lexprimer ,  à  caufe  de  mes  pcchés  ,  ingratitudes  &  in- 
fidcUtés.  Je  ne  vous  oublie  pas  dans  mes  indignes  prières ,  non  plus 
que  votre  très- honorée  Mère  Marie-Fclice  Dubuifîbn,  pour  laquelle 
j'ai  conçu  tous  les  fcntimcnsde  rcipcdt,  d'cfimc  &  d'afïedlion  dont 
mon  chctif  cœur  cfl  capable  dans  celui  de  notre  bon  Sauveur  3  le- 
quel ,  comme  je  pcnfe,  la  regarde  avec  ccmplaifince  dans  la  place 
qu'elle  vous  tient ,  parce  qu'il  l'y  a  mifc  de  fon  choix  :  c'cfl  pour- 
quoi jcfpcre  qu'il  en  aura  foin  ,  pourvu  qu'elle  y  mette  toute  la  con? 
fiance.  Je  lui  fuis  bien  obligée  de  l'honneur  de  ion  fouvenir  :  je  me 
fcrois  donné  celui  de  lui  écrire  ,  mais  tcut  cela  ne  ferviroit  qu'à  lui 
être  à  charge. 

Pour  votre  chcrc  dépofée  Louife  Henriette  de  Soudeillcs ,  Dieu 
fçait  combien  il  la  mile  avant  dans  mon  coeur  ,  qui  me  fait  quel- 
quefois dcfirer  de  pouvoir  lui  aider  à  porter  fa  croix.  Non  pas  que 
j'en  vouluflb  diminuer  le  mérite  ;  non  ,  car  je  l'aime  trop,  &  elle  lui 
cfl  d'un  trop  grand  prix  i  mais  feulement  pour  la  lui  alléger.  ]c 
m'éiiois  donné  Thonneur  de  lui  écrire  il  y  a  quclque-tcms  ,  je  ne 
fçais  fi  elle  a  reçu  la  Lettre.  AlTurez-lade  ma  plus  linccrc  aflcifuon  , 
&  me  croyez  toute  à  vous  dans  le  facré  Cœur  de  Jefus.  bœur  Mai* 
Çucrite  Alacoque. 
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A  U  même» 

V.  j. 

Dh^.  Janvier  i€%<f. 

JE  fuis  contente,  ma  toute  cherc  Se  bien  aîmcc  Sœur ,  que  nous 
nous  écrivions,  pourvu  que  ce  ne  foit  que  de  l'amour  &  de  la 
Croix;  car  je  ne  fçai  que  vous  dire  autre  choie,  finon  qu'il  n(  us 
faut  tâcher  de  tout  notre  pouvoir  de  nous  rendre  des  copies  vivan- 
tes de  notre  Epoux  crucifié  ,  en  Icxprimant  en  nous  par  toutes  nos 
aûions.  Ah!  ma  chère  amie  ,  qu'il  fait  bon  toujours  fouftrir<Sc  mou- 
rir enfin  fur  la  Croix,  accable'e  fous  le  poids  de  toutes  fortes  de 
ibuffranccs  ,  de  milcres  ,  de  mépris  ,  délaiffemens  ôc  d'humiliations  l 
La  Croix  cfl  un  baume  précieux  qui  perd  fa  bonne  odeur  devant 
Dieu  lorfqu'il  eft  éventé  i  c'cll  pourquoi  il  la  faut  cacher  &  porter 
en  filence  autant  que  nous  le  pourrons.  Ne  ceflbns  pas  un  moment 
de  fouffrir  j  puifqu  on  ne  pcuc  aimer  fans  cela.  O  que  la  Croix  cfl 
bonne  en  tout  tems  &  en  tous  lieux  !  Embtafibns-Ja  donc  amoureu- 
fement  ,  fans  nous  foncier  de  quel  bois  elle  foit  faite ,  ni  de  quel 
inftrument  elle  foit  fabriquée  5  puifque  rien  ne  nous  unit  tant  au 
lacré  Cœur  de  Jefus,  que  la  Croix  qui  eil  le  gage  le  plus  précieux 
de  fon  amour.  Remerciez-le  pour  moi ,  ma  chère  amie ,  de  ce  qu'il 
m'en  gratifie  quelquefois  :  mais  demandez-lui  en  mêmc-tems  par- 
don du  mauvais  ufage  que  j'en  fais ,  qui  me  fait  toujours  demeurer 
pauvre  dans  la  polTelTion  de  ce  précieux  tréfoiyfins  lequel  la  vie 
inc  fcroit  infupportable.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  demander  la  fouf- 
france  ;  car  c'efl  le  plus  parfait  de  ne  rien  demander  ôc  ne  rien  refu«' 
fer  ,  mais  s'abandonner  au  pur  amour  pour  nous  laifPer  crucifier  «Se 
co  fommer  félon  fon  defir.  Je  fuis  bien  confolée  de  l'heureux  pro' 
grès  que  ce  divin  artiour  fait  en  votre  cœur  ,  &  je  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  lui  qui  vous  donne  tous  ces  faintsmouvcmensa  puif- 
qu'ils  donnent  la  paix  à  votre  ame,  la  tenant  dans  le  précieux  anéan-- 
tiflcment  :  &  qu'hcurcufcs  font  celles  qui  vivent  toutes  perduiès  & 
anéanties  dans  ce  divin  amour,  par  un  parfait  oubli  d'elles-mêmes  t 
L'amour  de  notre  abie6lion  efl  un  fouvernin  remède  pour  guérir  les» 
playcs  que  l'amour  propre  fait  à  notre  cœur  :  le  mien  efl  tout  lan- 
guiffant  de  ce  maudit  amour  propre  ;  mais  demandons  à  l'aimablc" 
Cœur  de  notre  bonMaitrej  qu'il  leconfommedans  le  feu  facrcqu'it 
cft  venu  appo'ter  en  terre ,  afin  qu'il  broie  fins  ceffe  les  cœurs  de" 
feoûûe  volontés  Enfin ,  chcre  amie ,  il  le  faut  donc  aimer ,  quoi  q.u'ijj 
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nous  en  piiiirc  coûter ,  mais  le  pur  amour  v^euc  cout  ou  rien.  N'ayons 
donc  plus  de  réferve  avec  lui  :  abandonnons  lui  tout  ce  que  nous 
fommes ,  fans  nous  mettre  en  peine  de  l'avenir  ,  non  plus  que  de 
réfléchir  fur  nous-mêmes  ni  fur  notre  incapacité  :  il  aura  foin  de 
pourvoir  à  tout ,  pourvu  que  nous  le  laifllons  faire.  Que  craignez- 
vous  ,  pour  lui  difputer  ainfi  le  facrifîce  de  votre  cœur  ?  11  eil  déjà 
à  lui  j  mais  il  le  veut  pofTeder  feul ,  c'eft-à-dire ,  vuide  de  tout  re- 
tour fur  nous-mêmes  ,  &  libre  fans  attache  à  quoi  que  ce  foit ,  poiir 
faint  qu'il  nous  paroifle.  Du  moment  qu'il  nous  l'ôte  ,  il  faut  de- 
meurer contentes  ôc  conformes  à  fa  très-fainte  volonté ,  dans  la  nu- 
dité &  pauvreté  des  plaifirs ,  d'amis  ,  de  confolaticn ,  de  talens ,  de- 
meurant ainfi  foumifes  à  l'oraifon  &  ailleurs ,  en  l'accomplilTement 
de  fon  bon  plaifir ,  nous  réjoùiflant  lorfqu'il  fe  trouve  en  l'anéan- 
ti (Tement  de  tout  ce  que  nous  fommes  Ôc  de  toutes  nos  fatisfactions. 
Notre  cœur  eft  fi  petit ,  qu'il  ne  peut  contenir  deux  amours  5  6c 
n'étant  fait  que  pour  le  divin ,  il  n'a  point  de  repos  lorfqu'on  y  fait 
quelque  mélange.  Il  faut ,  mon  intime  Sœur,  vous  aimer  autant  que 
je  le  rais  ,  pour  m'entretenir  fi  long-tems  avec  votre  charité  ,  puif- 
qu'à  toute  autre  je  craindrois  de  me  rendre  ennuyeufe  :  mais  votre 
bon  cœur  excufera  tout ,  &  ne  fe  plaindra  plus  du  fdence  de  celle 
qui  vous  chérit  tendrement  en  l'amour  facré.  Sœur  M.  M.  Alacoquç^ 
D.  S.  B. 

A  la  même. 

De  Paray  ce  27.  Afay  i^^o. 

V.  j. 

EN  F I N  ,  ma  très-chere  amie  dans  le  facré  Cœur  de  notre  ado- 
rable Maître ,  le  mien  ne  peut  refufer  au  vôtre  ce  que  vous  me 
demandez ,  qui  ell  de  répondre  à  la  vôtre  dernière  ,  êc  de  vous  écri- 
re une  fois  l'anne'e  :  vous  avouant  notre  amitié  trop  forte  dans  ce 
divin  Cœur  ,  pour  la  pouvoir  rompre  ,  du  moins  de  ma  part  j  vous 
afTurant  que  mon  filence  ne  vous  donnera  qu'un  plus  fréquent  foii- 
venir  de  vous ,  &  fortifiera  de  plus  en  plus  notre  amitié  6c'  union. 
Mais  je  ne  peux  plus  réfiller  pour  le  prélcnt ,  &  ne  me  fens  pas  mc- 
nje  capable  de  le  faire,  c'cfl- à-dire  ,  qu'il  me  faut  éteindre  &  anéan- 
tir pour  vivre  pauvre  ,  inconnue  ,  cachée  dans  le  facré  CaHir  de  Je- 
fus,  mon  divin  Maître  i  oubliée  àc  méprifée  des  créatures,  afin  qu'il 
éwbhfle  fon  régne  d'amour  fur  mon  ancantillcment.  Mais  que  ré- 
pondre 
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pondre  à  ce  que  vous  me  dites  ?  Je  crois  que  vous  ne  ferez  rien  contre 
cet  cfprit  d'abandon  &  de  facrifice  dans  lequel  vous  devez  vivre 
fit  mourir  ,  lorfque  vous  repréfentercz  la  foiblciTe  de  votre  corps  à 
ceux  qui  vous  conduifent  >  &  puis  demeurés  en  paix  toute  abandon- 
née 6c  facrifice  au  ficré  Coeur  ,  lequel  me  fait  ofer  vous  dire  qu'il 
ne  vous  abandonnera  jamais  ,  mais  qu'il  prendra  un  foin  tout  par- 
ticulier de  vous  >  à  mefurc  que  vous  vous  y  confierez  &  abandon- 
nerez par  une  fidélité  inviolable  ,  dans  les  occafions  où  il  s'agira  de 
lui  témoigner  votre  amour  i  lequel  il  me  femblc  vouloir  que  vous 
fafliez  particulièrement  confilter  dans  le  parfait  oubli  de  vous  mê- 
me ,  l'amour  du  mépris  qui  fçait  tout  foufFrir  en  filcnce.  De  plus ,  fur 
la  peine  que  vous  lentez  d'une  vie  languiffiintc  au  fcrvice  de  Dieu  , 
voici  ce  qu'il  me  femble  me  mettre  en  penfée  de  vous  dire  ,  de  ne 
vous  en  point  troubler  j  mais  que  pour  lui  fatisfaire  fur  ce  fujcc  , 
vous  n'avez  qu'à  vous  unir  en  tout  ce  que  vous  ferez  au  facré  Coeur 
de  Jefus  ;  au  commencement  pour  vous  fcrvir  de  difpofition  ,  &  à 
la  fin  pour  fatisfadion.  Comme  par  exemple  ,  fi  vous  ne  pouvez  rien 
faire  à  l'oraifon  ,  contentez- vous  d'offrir  celle  que  ce  divin  Sauveur 
fait  pour  nous  au  trcs-faint  Sacrement  de  l'Autel ,  offrant  fes  ar- 
deurs pour  réparer  toutes  nos  tiédeurs ,  &i  dites  dans  chacune  de 
vos  actions ,  Mon  Dieu  ,  je  vais  faire  ou  foufFrir  cela  dans  le  facré 
Cœur  de  votre  divin  Fils  ,  &  félon  fes  faintes  intentions  que  je  vous 
offre  ,  pour  réparer  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  &  d'imparfait  dans  les 
miennes  i  &  ainfi  de  tout  le  refte.  Et  lorfqu'il  vous  arrivera  quel- 
que peine  ,  afflidion  ou  mortification  ,  dites-vous  à  vous-même  : 
Prend  ce  que  le  facré  Cœur  de  Jefus  t'envoye  pour  t'unir  à  lui ,  Se 
tâche  fur  tout  de  conferver  la  paix  du  coeur  qui  vaut  plus  qiie  tous 
les  tréfors  imaginables  i  &:  le  moyen  de  la  conferver  ,  c'en:  de  ne 
plus  avoir  de  volonté  ,  mais  mettre  celle  de  ce  divin  Cœur  en  place 
ae  la  nôtre  ,  pour  la  laider  vouloir  ^our  nous  tout  ce  qui  lui  fera  le 
plus  glorieux  ,  nous  contentant  de  nous  foumettre  &  abandonner  j 
&  en  un  mot  cet  aimable  Cœur  fuppléera  à  tout  ce  qui  pourra  man- 
quer de  votre  part ,  car  il  aimera  Dieu  pour  vous ,  &:  vous  l'aimerez 
en  lui  &  par  lui.  Mais  n'en  dis -je  pas  trop  ?  Ce  n'eft  que  pour  fatis- 
faire votre  humilité  ,  puifque  la  perfcâ:ion  ne  confifle  ,  comme  dit 
notre  faint  Fondateur  ,  qu'à  peu  parler  ,  peu  penfer  ,  mais  beaucoup 
faire  &  fouffrir  pour  Dieu.  Helas  !  chère  amie  ,  je  me  confonds  & 
me  condamne  moi-même  en  écrivant  ceci ,  me  trouvant  fi  éloignée 
de  ce  que  je  dis ,  ce  qui  eft  la  caufe  que  je  ne  veux  plus  écrire  ,  que 
premièrement  je  n'a  ve  appris  à  faire  ce  je  que  dis  :  car,  comme  dit 
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Notre  Seigneur  ,  que  pourroit-il  fervir  à  l'hoinme  de  gagner  tout 
le  monde  ,  s'il  fait  la  perte  (Je  fon  ame  ?  Voilà  ,  comme  vous  voyez  , 
que  je  vais  fans  façon  avec  vous ,  car  vous  êtes  très -avant  dans  mon 
chetif  cœur^  dans  toute  l'afFeclion  duquel  je  vous  puis  aflurer  ,  que 
lorfque  vous  jugerez  ,  comme  vous  me  le  dires  ,  que  je  vous  pour- 
rai être  très-utile  ,  vous  n'aurez  qu'à  me  le  faire  connoîrre  ,  &i  vous 
verrez  alors  ce  ^qtié.je^voiîs.fui^  dartsle  facré  Cœur  de  Jefus-Chrift. 
H  n'aura'  pas.,  comme  je  le  penfe ,  defagréable  la  prière  que  vous 
fouhaitez  faire  à  fon  bien  aimé  difciple  le  glorieux  faint  Jean  5  mais 
que  ce  foit  pour  obtenir  la  parfaite  conformité  au  bon  plaiilr  di- 
vin. Au  relie  vous  me  demandez  la  caufe  de  ce  filence  de  trois  fe-; 
maines.  Je  ne  vous  en  puis  dire  d'autre  ,  que  celle  que  je  me  trou* 
vois  entièrement  impuifl'ante  à  pouvoir  feulement  former  une  pa- 
role que  l'on  eût  pu  entendre  ,  quoique  je  me  filTe  de  grandes  vio- 
lences pour  cela  ,  à  caufe  de  la  Charge  où  je  fuis  3  mais  à  Dieu  ne 
plaife  que  je  me  fufle  reinluë  finguliere  ,  en  voulant  faire  plus  de  re-; 
traite  que  les  autres  qui  n'en  avoient  que  dix  jours.  Vous  me  de- 
mandez ce  que  je  faifois  dans  ce  filence.  Helas  !  je  n'ai  qu'une  feule 
afFaire  qui  efl  d'aimer  ,  m'oublier  5c  m'anéantir  5  puifque  tout  con- 
fifte  en  l'amour  de  Dieu  ,  6c  la  haine  de  nous-mêmes  :  &  cette  afFai^ 
re  me  paroît  de  fi  grande  importance  ,  que  j'amais  je  n'ai  afTez  dé 
tems  pour  y  employer.  Aimons- le  donc  ,  cet  unique  Epoux  de  noi 
âmes  3  mais  aimons -le  dans  toutes  chofes  fie  par  deiïlis  tout  ,  fans 
goût ,  fans  fentiment  ni  plaifir  ,  dans  la  fouffrance  Si  défolation  , 
comme  dans  la  joiiifTance  des  confolations.  Et  ne  me  dites  pas  que 
vous  n'avez  point  d'amour  :  je  vous  dis  que  fî  ,  que  vous  l'aimez  j 
mais  que  c'efl  que  vous  avez  trop  de  crainte  ,  qui  efl  ce  qui  déplaît 
à  Dieu  ,  car  il  veut  de  vous  une  amourcufc  confiance. 

Prcfentez  ,  s'il  vous  plaît ,  mes  très -humbles  refpeéls  à  votre  très- 
honorée  ,  laquelle  j'eflime  Se  chéris  fincerement  dans  le  facré  Cœur 
de  notre  adorable  Maître  ,  devant  lequel  je  ne  l'oublierai  pas ,  non 
La  Mcrc  de  Son-  plus  quc  votre  chcre  Sœur  la  d.époféc  ,  à  qui  i'en  dis  de  même ,  &  à 
vous ,  mon  mtimc  Sœur ,  que  je  lupplic  aulTi  de  demander  a  ce  divin 
Cœur  pour  moi  fon  pur  amour  ,  qui  me  convertifTe  toute  en  lui.  Je 
ferai  le  même  pour  vous  ,  à  qui  je  fuis  dans  ce  même  amour  toute  à 
vous ,  Sœur  M.  M.  Alacoquc.  D.  S.  B. 


L.i  Mcre  Dubuif- 
fûn. 


dcilics. 
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A   UNE   P  ER  sonne' DE    PiÉfE^ 

TE  prie  Notre  Seigneur  d'ccre  lui-m^me  votre  force  ,  pour  arriver 
à  la  perfection  de  Tes  vraye.<>  époufes  crucihées  ,  qlii  pour  et  la  le 
doivent  offrir  de  coeur  &:  d'afFcdion  f^ins  rcfei've  ,  ptmr  Jui  être  des 
fervantes toutes  trueiliees.  Mais,  mon  Dieu  ,  ma  Soeur  ,  que  veux-jc 
vous  dire  par  ces  paroles  ?  Aurez-vous  aflez  de  courage  pour  les  met- 
tre en  pratique  ?  C'eft-à-dire  ^  de  mourir  continuellement  à  vos  in- 
clinations ,  pallions  &  fatisfac^ions ,  ^'  en  un  mot  à  tcnit  ce  qui  cil  do 
la  nature  immortiriéc  ,  pour  faire  vivre  Jefus-Chriil:  en  vous  par  fa 
grâce  &  fort  arnbnr.  Ce  n  cft  pas  aflez  pour  lui  de  cette  crucifixion 
que  vous  ferez  de  vous-même  :  il  agréera  beaucoup  plus  celle  qiio 
les  autres  feront  de  vous ,  foit  en  vous  corrigeant  ,  mortifiant  6c  hu-» 
miliant  y  de  fouvent  il  prend  plaifir  de  le  fviire  lui-même  ,  en  nous 
affligeant  intérieurement  &  extérieurement.  Mais  qu'importeroit- 
il  à  im  ame  qui  a  autant  de  bons  dcfirs  que  vous  en  faites  paroî- 
tre  de  vouloir  être  toute  à  Dieu  ,  de  quelle  manière  ôc  par  quelle 
voye  il  la  conduite  ?  Pourvu  qu'il  foit  content ,  cela  nous  devroit  fuf- 
fîre  ,  fans  nous  mettre  en  peine  de  nos  petits  mécontentemens  ,  qui 
ne  viennent  ordinairement  que  6'c  ce  que  nous  ne  travaillons  pas  af- 
fez  à  nous  mortifier  6c  fimplifier  par  le  retranchement  des  retours  6^ 
reflexions  d'amour  propre  ,  qui  font  qu'on  ne  veut  foufFrir  que  ce 
quon  veut,  &  qu'on  ufe  mal  des  occafions  que  la  divine  Providence 
nous  fournit ,  fans  que  nous  les-  ayons  recherchées  ni  prévues. 

Vous  fouhaitez ,  ma  chère  Sœur  ,  que  je  Vous  dile  ma  penfée  fuï 
le  choix  de  votive  vocation  t  je  ne  vous  en  peux  dire  autre  chofe  ,  (1* 
non  de  fuivre  le  confcil  de  celui  qui  vous  conduit.  Vous  me  dites 
qu'il  ne  vous  connoît  pas  :  c'eft:  ce  qui  me  furprcnd  fort ,  parce  que 
nous  devons  plus  faire  connoîcre  la  vérité  de  nos  bons  dcfirs  par  les 
oeuvres  ,  que  par  les  paroles  qui  font  fufpectes  ,  fi  votre  conduite  ne 
les  vérifie.  Penfez-y-bien  :  quand  il  s'agit  de  faire  des  vœux  ,  il  y  va 
du  falut ,  d'autant  que  cela  donne  un  nouveau  mérite  à  nos  aclions. 
Vous  le  fçavez  bien  :  mais  à  vous  parler  franchement,  je  ne  puis 
accorder  deux  chofes  enfemble  dans  une  ame  qui  veut  être  toute  a 
Dieu  ,  qu'elle  puifle  commettre  fouvent  6c  volontairement  des  man- 
quemens  de  fincerité  ,  &  fans  en  avoir  la  vue  ,  cherchant  certains 
détours  de  déguifemcns  dans  fes  paroles  5c  adions  i  n'allant  pas  le 

Bbb   ij 


380  LaViE    DELA    VENERABLE    MeKE 

droit  chemin  de  ceux  qui  n'envifagent  que  Dieu  dans  tout  ce  qu'ils 
font ,  ôc  fans  autre  finefle  prennent  pour  dcvife.  Je  ne  ferai  ni  plus 
ni  moins  étant  feule  ,  comme  à  la  vûë  des  créatures  ,  puifque  mon 
Dieu  me  voit  par  tout  ,  te  qu'il  pénètre  les  plus  fecrets  replis  de 
mon  cœur.  Je  ne  veux  pourtant  pas  croire ,  ma  chère  Sœur ,  que  vous- 
tombiez  dans  ces  manquemens  dont  je  viens  de  parler  ,  parce  qu'ils 
me  paroiflent  fi  horribles  6c  incompatibles  avec  TEfprit  de  Dieu  & 
fon  amour  ,  que  non  feulement  une  ame  ne  pourra  jamais  faire  au- 
cun progrès  dans  la  perfedion ,  ni  acquérir  aucune  vertu  i  mais  c'eft 
que  par  ces  défauts  de  (implicite  on  donne  tout  pouvoir  à  l'enne- 
mi de  nous  rendre  comme  fon  jouet  ,  &  de  nous  tromper  comme  il 
voudra  :  car  il  cft  aflez  fort ,  pourvu  que  nous  lui  gardions  le  fecret  r 
puifque  rien  ne  le  confond  tant  &  ne  le  rend  plus  impuiffant  à  no- 
tre éeard  ,  que  la  fincere  accufation  de  nos  fautes ,  manifeftant  fim- 
plement  notre  bien  &  notre  mal  à  ceux  qui  nous  conduifent ,.  le  tout 
fans  exagération  ni  diflimulation  ,  afin  qu'ils  nous  connoiffent  pour 
nous  conduire  à  la  perfedion  que  Dieu  demande  de  nous ,  écoutant 
avec  humilité  &  foumiffion  ce  qu'ils  nous  difent ,  pour  l'accomplir 
avec  fimplicité  en  quoi  que  ce  foit ,  hors  de  l'ofFenfe  de  Dieu.  Voila , 
ma  très  -aimée  Sœur  ,  ce  qu'il  m'eft  venu  en  penfée  de  vous  dire  à 
préfent.  Je  ne  fçai  pourquoi  Dieu  a  permis  que  je  ne  vous  aye  parlé 
que  de  cette  fainte  vertu  de  fimplicité  ,  (I  ce  n'eft  que  parce  qu'il  me 
femble  avoir  tant  d'horreur  du  contraire ,  que  quand  je  verrois  dans 
une  ame  toutes  les  autres  vertus  fans  celle  de  fincerité  ,  &  qu'elle 
feroit  favorifée  de  plufieurs  autres  grâces ,  tout  cela  ,  dis- je  ,  ne  me 
fembleroit  que  des  tromperies  ôc  des  illufions.  Mais  c'eft  aflez  dit 
là-deflus  :  luivez  en  tout  ce  que  ce  bon  Père  vous  ordonne ,  car  il 
defire  votre  vrai  bien  pour  la  gloire  de  Dieu.  Toute  à  vous  dans  le 
fgtcré  Cœur  de  Jefus ,  Sœur  Marguerite  Marie  Alacoque.  D.  S.  B. 
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A     MONSIEUR     SON      FRERE 
Cure  du  Bois  Sainte  Marie. 

22.  janvier  lôSj. 

CE  m'cft  nnc  douce  confolation,  mon  trcs-chcr  frcrc ,  de  ce  que 
la  bonté  du  facré  Cœur  de  Notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  daigne 
bien  accorder  fa  volonté  avec  celle  que  nous  avions  de  vous  garder 
encore  un  peu  ici  bas ,  dans  ce  lieudemiferesôc  de  larmes,  où  il  faut 
confefl'er  avec  l'Apôtre,  que  tout  eft  vanité  &  afflidion  d'efprit, 
hors  d'aimer  &:  fervir  Dieu  feul.  Ceft  ce  que  je  lui  ai  promis  que 
vous  feriez  s'il  vous  lailToit  encore  quelque  tems  de  vie:  car  voyez- 
vous ,  mon  cher  frère,  j'ai  bien  fait  des  promeiïés  au  facré  Cœur 
de  Notre  Seigneur  pour  la  pouvoir  obtenir ,  croyant  que  vous  ne 
nie  démentirez  pas,  &  que  vous  les  efFecVuerez i  car  Dieu  ne  peut 
être  mocqué.  Voici  donc  tout  fimplement  à  quoi  je  vous  ai  obligé , 
fuivant  la  liberté  que  vous  m'en  donnez  par  la  vôtre,  &  pour  ac- 
complir ce  que  je  crois  que  Notre  Seigneur  veut  de  vous ,  fur  l'af- 
furancede  quelque  perfonne  fort  gratifiée  des  dons  de  Dieu,  6:  qui 
vous  afFedionne  beaucoup.  Demandant  donc  à  Notre  Seigneur  de 
vous  donner  encore  quelques  années  de  vie,  fi  c'étoit  fa  volonté  , 
pour  pouvoir  efFeftuer  les  bons  defirs  cfu'il  vous  donne  d'être  à  lui, 
en  lui  confacrant  tous  les  momens  de  votre  vie,  en  ne  vous  em- 
ployant plus  qu'à  fon  fervice ,  félon  la  pureté  &  fainteté  que  de- 
mande votre  minifterc  i  il  fembla  à  cette  perfonne  qu'on  lui  répon- 
dit, Oui  je  te  l'accorde  à  cette  condition  que  tu  me  propofe  \  6c  je 
voudrois  en  faire  un  Saint  s'il  vouloit  correfpondre  a  mes  deiTeins 
&  aux  grâces  que  je  lui  ferai  pour  cela  :  mais  il  faut  abfolumenc 
retrancher  trois  chofes. 

La  première ,  l'attache  aux  chofes  terreftres ,  &  fur  tout  l'amour 
fenfuel  du  plaifir  des  fens ,  où  eft  compris  le  jeu.  La  féconde ,  retran- 
cher toute  fuperfluité  aux  habits ,  &  en  tout  ce  qui  regarde  votre 
perfonne  j  &  s'il  y  a  quelques  épargnes ,  les  donner  aux  pauvres.  En 
troifiéme  lieu,  ne  vous  mêler  des  chofes  du  monde  que  le  moins  que 
vou^  pourrez,  ne  vous  laifTant  aller  à  aucune  promptitude  volon- 
taire. Tout  cela  à  été  promis  au  facré  Cœur  de  Jefus-Chrifl  pouc 
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vous,  au  cas  que  vous  y  vouliez  bien  donner  votre  confentcment^^ 
&  que  vous  vous  confacriez  tout  à  ce  Cœur  adorable ,  pour  lui  ren-j 
dre  Se  procurer  tout  l'amour ,  l'honneur  6c  la  gloire  qui  fera  en  vo- 
tre pouvoir ,  tant  par  vous-même  que  par  ceux  qui  feront  à  votre 
charge. 

Je  croyois  vous  avoir  déjà  parlé  de  cette  dévotion  qui  s'établit 
tout  nouvellement  j  mais  comme  vous  ne  me  répondîtes  rien  ,  je  ne 
fcais  fi  vous  aviez  agréé  ce  que  je  vous  en  àvois  dit:  mais  il  me  fem- 
ble  qu'il  n'y  a  point  de  plus  court  chemin  pour  arriver  à  la  perfe- 
dion ,  ni  de  plus  fur  moyen  de  falut ,'  que  a'étre  tout  confacré  àce 
divin  Cœur,  pour  lui  rendre  tous  les  hommages  d'amour,  d'hon- 
neur de  louanges  dont  nous  fommes  capables.  Ceft  à  quoi  on  vous 
a  encore  eno-ag;é  5  &  j'efpere  vous  en  parler  encore  plus  particulière^ 
ment  lorfque  j'aurai  le  plaifir  de  vous  voir,  fi  Dieu  me  veut  donner 
cette  confolation. 

De  plus ,  nous  avons  promis  que  vous  prendriez  pendant  neuf  jours 
les  billets  que  je  vous  envoyé  ,  un  chaque  jour  à  jeun ,  &  que  vous 
diriez  ou  feriez  dire  neuf  Meflcs  durant  neuf  famedis  à  l'honneur 
de  l'Immaculée  conception  de  la  très  fainte  Vierge  Marie  Mère 
de  Dieu  ,  de  autant  de  MeiTes  de  la  Paflion  pendant  neuf  Vendredis  , 
à  l'honneur  du  facré  Cœur  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Voilà,  mon  cher  frère ,  votre  engagement ,  fans  ceux  que  j'ai  fait 
de  ma  part,  non  feulement  pour  demander  à  Notre  Seigneur  votre 
fanté  ,  mais  pour  faire  une  année  de  pénitence  pour  vous  ,  s'il  vous 
avoit  retiré  de  cette  vie,  fans  avoir  accompli  celle  que  vous  vous  êtes 
propofé  de  faire  pendant  votre  maladie.  Regardez  jufqu'où  va  la 
fainte  amitié  d'union  que  le  flicré  Cœur  de  Jefus-Chriil  a  fait  de 
nos  cœurs ,  puifqu'oubliant  les  péchés  d'une  vie  auili  criminelle  que 
celle  que  j*ai  toujours  menée,  je  penfois  faire  pénitence  de  vos  pé- 
chés. Mais  voyez  la  bonté  de  notre  bon  Maître,  qui  fçachant  bien 
que  j'en  ai  encore  plus  befoin  que  vous,  vous  a  lailTé  pour  m'aider 
à  fatisfaire  pour  les  miens  qui  font  fi  grands  que  je  tremble  en  y  pen- 
dant :  mais  j'efpere  tout  du  facré  Cœur  de  Notre  Seigneur  jefus- 
Chrift,  lequel  a  tant  de  tendreJe  pour  vous,  qu'il  veut  que  vous 
vous  falTiez  Saint  à  quel  prix  que  ce  foit ,  &:  c'cft  pour  cela  qu'il  vous 
laillc  encore  en  ce  monde,  &  qu'il  vous  a  envoyé  cette  maladie  pour 
vous  réveiller  &  vous  faire  redoubler  le  pas.  Ahî  quel  regret  pour 
moi ,  i\  vous  ruinez  les  dcfTcins  de  ce  facré  Cœur  fur  vous ,  ne  fii^ 
faut  pas  ce  qu'il  vous  fait  connoîrre  vouloir  de  vous.  Aimcz-lcdonc, 
il  vous  voulez  que  je  vous  aime,  car  je  ne  veux  aimer  que  ce  qu'il 
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aime.  Ah  fi  vous  pouviez  comprendre  comme  il  fait  bon  Taimcr  Û, 
être  aime  de  lui!  car  je  crois  que  nul  ne  périra  de  ceux  qui  lui  fe- 
ront particulièrement  dévoués  &  confacrés.  Je  ne  me  pourrois  ja- 
mais Ufler  de  vous  parler  fur  ce  fujer. 

Fnrin  foyons  donc  tour  à  Dieu ,  tout  pour  Dieu  ,  6c  tout  en  Dieu  5 
8c  vous  fouvenez  qu'il  veut  de  vous  une  vie  exemplaire ,  qui  loit  pure 
oc  toute  angelique.  vSi  aujourd'hui  nous  entendons  la  voix  du  Sei- 
gneur, n'cndurciflons  pas  nos  coeurs,  ne  différons  pas  d'un  moment 
à  donner  plein  pouvoir  à  la  grâce.  Pardonnez,  mon  cher  frerc  ,  fï 
je  vous  dis  tout  cela,  qui  ne  provient  que  d'un  coeur  qui  vous  aime  , 
ôc  qui  defire  ardemment  que  vous  foyez  Saint.  Ceft  ce  que  je  de* 
mande  au  Hicré  Coeur  de  notre  bon  Maître,  pour  qu'il  vous  con- 
fommc  des  plus  vives  fiâmes  de  fon  pur  amour  qui  me  rend  toute  à 
vous,  Sœur  Marguerite  Alacoque.  D  .S  .B. 

^H  même. 
V.  J. 

VO  u  s  ne  pouviez  me  donner  une  plus  fenfible  joye ,  mon  très- 
cher  frère  ,  qu'en  me  témoignant  le  zèle  dont  l'adorable  Coeur 
de  Jefus  vous  anime  à  l'aimer,  &  à  le  faire  connoicrc,  aimer  êc  ho- 
norer, en  tâchant  d'établir  de  tout  votre  pouvoir  le  règne  de  ion 
pur  amour  dans  les  âmes.  Ah!  il  efb  vrai  que  vous  m'avez  pris  par 
tout  ce  qui  ell:  le  plus  capable  de  toucher  mon  chetif  coeur ,  qui  n'eft 
fenfible  qu'à  cela,  qui  ne  defîre  6c  ne  refpire  que  pour  voir  régner 
celui.de  notre  bon  Maître  dans  tous  les  cœurs  capables  de  l'aimer'. 
-G'eft  maintenant  que  je  ne  peux  plus  douter  de  la  fainte  union  que 
fon  pur  amour  a  fait  dans  nos  cœurs ,  puifqu'ii  vous  adonné  un  faint 
iiefir  que  je  n'a  vois  jamais  ofé  vous  propoferi  le  facré  Cœur  ne  me 
le  permettant  pas ,  que  vous  n'en  eufîîez  fait  la  première  ouverture 
de  votre  libre  volonté,  par  laquelle  il  veut  que  je  lui  rende  par 
vous,  comme  par  un  autre  moi-même  ,  ce  qu'il  defire  recevoir  de 
vous  êc  de  moi.  Ceft  donc  maintenant  que  je  reconnois  votre  ami- 
tié véritable,  puifqu'elle  commence  à  me  donner  les  preuves  que  je 
fouhaire.  Qiie  de  confolation  pour  moi ,  de  vous  voir  fi  libéral  en- 
vers cet  aimable  Cœur  de  Jefus ,  qui  me  femble  par  là  être  une  forte 
preuve  qu'il  veut  entièrement  détacher  le  votre  des  chofes  de  la 
terre ,  parce  qu'il  veut  que  vous  foyez  Saint.  Oiii ,  mon  cher  frère ,. 
je  l'efpere ,  &  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  vous  faire  Saint ,  par  les  gran- 
des grâces  qu'il  vous  fera  3  fi  vous  voulez  y  correfpondre  en  fui  vans 
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fidellement  les  faintes  infpirations  &  bous  mouvemens  qu'il  vous 
donne  pour  cela.  Il  vous  en  coûtera,  il  efl  vrai, de  la  part  de  la 
nature  qui  craint  fa  propre  deftrudionj  &  tout  cela  fait  foufFrir: 
mais  helas!  la  pourroit-on  faire  mourir  fans  foufFrir  beaucoup ,  puif- 
Gue  tout  s'y  oppofe  en  nous?  Car  nos  paffîons  fe  révoltent  conti- 
nuellement, ce  qui  nous  fait  fouvent  tomber:  mais  il  ne  nous  faut 
pas  troubler  pour  cela, ni  nous  lailTer  abattre  ou  décourager > mais 
nous  faire  violence ,  en  tirant  profit  de  nos  propres  chutes ,  pour 
nous  animer  au  combat  par  l'exemple  des  Saints  qui  ont  fenti  des 
foiblefles  comme  nous.  Il  nous  faut  donc,  comme  eux,  combattre 
contre  nous-mêmes  jufqu'à  la  fin ,  &  mourir  les  armes  en  main  >  car 
la  couronne  n'eft  donnée  ^^u* aux  vidorieux.  Vous  voyez  bien  ,  moa 
cher  frère ,  que  je  n'entends  pas  par  là  vous  inviter  à  de  grandes 
auftérités  j  mais  oui  bien  à  une  généreufe  mortification  de  vos  paf- 
fions  &  inclinations ,  à  détacher  votre  coeur  ôc  le  vuider  de  tout  le 
terreftreî  à  être  charitable  envers  le  prochain  ,  libéral  à  l'égard  des 
pauvres ,  ne  regarder  que  Dieu  en  tout  ce  que  vous  faites  ,  &  le  cher- 
cher en  fimplicité  ,  pureté  &  humilité  de  cœur ,  ne  cherchant  qu  a 
lui  plaire ,  &  lui  attribuant  la  gloire  de  tout ,  fa'ns  vous  foncier  d'ac- 
quérir aucune  eftime  ni  réputation  parmi  les  créatures.  Ah  j  mon 
cher  frère ,  faifons  que  notre  vie  ne  deshonore  pas  la  fainte  voca- 
tion à  laquelle  nous  fommes  appelles  ,  qui  demande  que  nous  yi" 
vions  d'une  vie  toute  angelique.  Vous  voyez  la  liberté  que  me  don- 
ne notre  fainte  union,  de  vous  dire  fans  façon  ce  qui  me  vient  en 
penfée  ,  fçachant  qu'une  véritable  amitié  du  facré  Cœur  excufe  tout. 
Courage  donc  ,  mon  cher  frère  5  achevez  ce  c[ue  vous  avez  com- 
mencé en  faveur  de  ce  divin  Cœur  ,  &c  croyez  qu'il  vous  rendra  att 
icentuple  tout  ce  que  vous  ferez  pour  fon  amour ,  &c. 
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ACTES 

CONCERNANS  L'ETABLISSEMENT  DE  LA  FESTE 
du  Cœur  de  Jefus  en  la  Ville  de  Marfeille. 

DELIBERATION 

DE  MESSIEURS  LES  ECHEVINS  DE  LA  VILLE 
de  Marfeille,  contenant  leur  Voeu  pour  la  délivrance 

de  la  pefte. 

CE  jour  vingt-huiciéme  Mai  mil  fcpt  cent  vingt  deux  ,  Nous 
Jean-Pierre  Moustier,  Balthazard  Dieude',  Pierre 
Rem  us  AT,  &  Jean-Baptiste  Saint-Michel,  Echevins,  pro- 
tecteurs Se  défenfcurs  des  privilèges ,  franchifes  &:  libertés  de  cette 
Ville  de  Marfeille,  Confeillers  du  Roi  ,  Lieutenans  Généraux  de 
Police,  étant  aiïemblés  à  l'Hôtel  de  Ville  &  Chambre  du  Confeil , 
en  préfence  de  M.  le  Marquis  de  Pilles  ,  Lieutenant  de  Roi  au 
Gouvernement  de  Provence,  Gouverneur  de  Viguier ,  6c  Comman- 
dant dans  cette  Ville  &  fon  Terroir. 

Après  que  la  ledure  a  été  faite  d'une  Lettre  que  M.  l'Evêque  de 
cette  même  Ville  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  ,  dont  la  te- 
neur enfuit. 

Les  précautions ,  Meflieurs ,  que  M.  le  Gouverneur  &  vous,  prenez 
pour  arrêter  le  progrès  de  ce  qui  caufe  nos  juftes  allarmes ,  font  di- 
gnes du  zélé  &  de  fa  fagcïïe  des  véritables  pères  de  la  patrie  :  rnais 
vous  le  fçavez  ,  MefTieurs ,  vos  foins ,  vos  peines ,  vos  travaux  devien- 
dront bien  inutiles,  fi  Dieu  lui -même  ne  daigne  les  bénir.  Je  viens 
donc  vous  exhorter  aujourd'hui ,  de  commencer  par  un  acte  de  re- 
ligion qui  foit  capable  de  defarmer  le  bras  vengeur  qui  paroît  s'é- 
lever de  nouveau  contre  nous.  Vous  vous  fouvenez  fans  doute  ,  qu  au 
jour  de  la  Touffaint  de  l'année  1710.  je  confacrai  cette  Ville  &  ce 
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Diocèfe  au  facré  Cœur  de  Jcfus ,  fource  inépuifable  de  toutes  les 
grâces  &  de  toutes  les  mifericordes ,  &  que  dès  ce  même  jour  ,  nos 
maux  diminuèrent  fenfiblement ,  continuellement  &  fans  rechute  : 
mais  vous  devez  vous  fouvenir  auffi  ,  que  MefîieLirs  les  Echevins  ne 
purent  alors  paroître  entrer  dans  cette  confecration  ,  ni  prendre 
part  à  aucune  des  faintes  cérémonies  qui  furent  faites  enfiiitc  en 
l'onneur  de  Jefus-Chrift  notre  libérateur.  Pour  réparer  cela  ,  Mcf- 
fîeurs  ,  je  crois  devoir  vous  propofer  de  faire  inceffamment ,  mais 
fans  cérémonie ,  un  vœu  ftable  au  divin  cœur  de  notre  Sauveur  : 
je  n'ai  garde  de  vous  propofer  rien  qui  puiffe  caufer  la  moindre  dé- 
penfe  à  une  Ville  que  je  ne  fçais  que  trop  être  épuifée  ,  &  je  fçais 
d'ailleurs  que  Dieu  ne  demande  point  nos  préfens ,  mais  nos  cœurs. 
Je  deiîrerois  donc ,  Meilleurs ,  que  vous  vous  engageaffiez  vous  6c  vos 
fuccelTeurs  à  perpétuité,  d'aller  tous  les  ans ,  le  jour  que  j'ai  fixé  la 
Fête  du  Cœur  de  Jefus ,  entendre  la  fainte  Mefl'e  dans  l'Eglife  du 
premier  Monaflere  de  la  Vifitation  ,  que  nous  appelions  les  Grandes 
Maries  5  y  communier  èc  y  ofFrir  en  réparation  des  crimes  de  cette 
Ville  ,  un  cierge  ou  flambeau  de  cire  blanche  pour  brûler  ce  jour-là 
devant  le  faint  Sacrement ,  6c  enfin  d'alfilter  fur  le  foir  du  même  jour 
à  une  proceffion  générale  d'action  de  grâces  ,  que  j'établirois  pour 
un  certain  nombre  d'années  à  votre  réquifition.  Ce  vœu ,  comme 
vous  le  voyez ,  ne  coûteroit  rien  à  la  Ville ,  qui  en  feroit  édifiée  3  & 
j'ai  une  véritable  confiance  qu'il  feroit  cefler  nos  maux  ,  ou  qu'il 
les  abregeroit  au  moins  très-confiderablement.  Je  vous  fupplie  , 
Mefîieurs ,  de  ne  pas  rcjetter  cette  propofition  ,  mais  au  contraire 
de  la  recevoir  avec  une  entière  confiance  en  la  mifericordedu  Sau- 
veur ,  dont  nous  avons  déjà  reil'enti  des  effets  fi  marqués ,  Se  de  ne 
pas  différer  l'exécution.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  tous  les  fentimens 
d'eflime ,  d'attachement  &  de  confidération  ,  que  je  me  flatte  être 
bien  connus  de  vous ,  MefTieurs  ,  votre  très-  humble  &  très-obeïf- 
fant  fcrviteur ,  -f   Henry,  Evêquc  de  Marfeille. 

M.  Mouftier  premier  Echevin  arepréfcnté,  que  s'il  falloit  des  exem- 
ples pour  nous  perfuader  que  tous  les  efforts  d*  s  hommes  font  vains 
contre  le  progrès  de  la  contagion ,  &  que  le  fléau  de  la  colère  de 
Dieu  ne  peut  être  arrêté  que  par  des  adcs  de  religion  ,  en  implo- 
rant le  tréfor  de  (es  mifericordes,  il  n'en  faudroit  en  efFet  pas  d'au- 
tre que  celui  que  M.  l'Evêquc  nous  cite  dans  fa  Lettre,  puifquetouc 
le  monde  vit  alors  réellement  èc  de  fait ,  que  le  mal  bailfa  conti- 
nuellement jufqu'à  la  fin ,  des  le  jour  de  la  confecration  qu'il  fie  de 


Marguerite   M  AME.     L  i  r.    X.  ^S-r 

cette  Ville  au  facrc  Cœur  de  Jcius.  Ce  fut  bien  avec  un  extrême 
regret  que  nous  friincs  empêchés  par  l'embarras  dus  aftaircsoui  nous 
accabloient  alors ,  qui  nous  empcchoient  d'aflîlter  à  cette  fainte  cé- 
rémonie ,  qui  certainement  ne  fçauroit  ctre  renouvellée  avec  aiïez 
de  folcmnité ,  tant  que  Marfeille  i\:  ics  fieclcs  dureront  ,  en  mémoire 
&  en  reconnoilîance  d'une  grâce  fi  vifible  &:  i\  marquée  de  la  mi- 
fericorde  du  Seigneur.    Aujourd'hui ,  puifquc  nos  péchés  ayant  ap- 
paremment irrité  de  nouveau  fa  colère  ,  ce  mal  a  commencé  de  re- 
gcrmer  dans  cette  Ville  cn:  fon  Terroir  ,  6c  qu'ayant  pratiqué  6c  mis 
en  ufage  tout  ce  que  la  prudence  humaine  peut  imaginer  pour  l'é- 
touffer ,  il  continue  encore  ,  de  fait  même  appréhender  des  progrès  i 
à  quoi  pouvons-nous  avoir  recours ,  qu'au  facré  Cccur  de  Jelus,  qu'à 
cette  même  fource  inépuifable  de  mifericordcs  6c  de  grâces  ,  à  qui 
cette  Ville  a  été  fi  heureufement  confacrée  ,  6c  dont  nous  avons 
déjà  fi  efficacement  rciïenti  les  effets  ?  La  confiance  que  M.  l'Evéquc 
nous  témoigne  avoir  ,  que  nous  obtiendrons  la  ceffation  de  ce  mai 
par  le  vœu  qu'il  nous  propofe  de  faire  ,  doit  bien  exciter  la  nôtre 
en  le  faifant ,  fur  tout  en  comptant  fur  les  prières  de  ce  pieux  6c  faine 
Prélat ,  qui  comme  un  Ange  de  paix  6c  un  miniftre  de  reconciliation 
a  toiijours  les  mains  levées  au  Ciel  pour  nous  en  ménager  les  o-races  > 
qui  n'a  rien  tant  dans  le  cœur  ,  dafis  l'efprit  6c  dans  Ta'me  ,  que  le  fa- 
luc  de  cette  Ville  ,  héritage  que  le  Seigneur  lui  a  confié  pour  notre 
bonheur  j  6c  qui  dans  les  occafions  de  tribulation  6c  de  douleur  ,  a  fa- 
crifié  prodigalemcnt  fes  biens  aux  pauvres  ,  de  expofé  fi  héroïque- 
ment fa  vie  pour  les  fecours  fpi rituels  6c  temporels  de  nos  Citoyens. 
Ainfi  M.  Mouitier  a  repréfenté  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  le  vœu 
tel  qu'il  efl:  exprimé  dans  la  fufdite  Lettre  ,  6c  aux  fins  qui  y  font 
mentionnées  ,  nous  requérant  d'y  délibérer. 

Sur  quoi  il  a  été  unanimement  délibéré  ,  que  nous  Echcvins  fe- 
rons un  vœu  ferme  ,  fiable  S<.  irrévocable  entre  les  mains  de  M.  TE- 
vêque  ,  par  lequel  en  ladite  qualité  nous  engagerons  nous  de  nos  fuc- 
cefl^urs  cà  perpétuité ,  d'aller  toutes  les  années  au  jour  auquel  il  a  îixè 
h  Fête  du  facré  Cœur  de  Jcfus  ,  entendre  la  fainte  Mefîe  dans  l'E- 
glife  du  premier  Monaftcre  de  la  Vifitation  ,  dites  les  Grandes  Ma- 
ries ,  V  communier  de  offrir  en  réparation  des  crimes  commis  en  cette 
Ville  ,  un  cierge  ou  fiambcau  de  cire  blanche  du  poids  de  quatre 
livres  ,  orné  de  l'écufion  de  la  Ville ,  pour  brûler  ce  jour  là  devant 
le  faint  Sacrement ,  6c  d'afiifi:er  fur  le  foir  du  même  jour  à  une  pro- 
ccffion  générale  d'action  de  grâces  ,  que  nous  prierons  &  rcquerc- 
rons  M.  l'Evêquc  de  vouloir  établir  à  perpétuité  :  à  l'effet  de  quoi 
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deux  de  nous  feront  députés  pour  lui  porter  &  remettre  Pextralt 
delà  préfente  Délibération ,  &  lui  faire  les  prières  &:  requifitions 
y  contenues  j  fous  cette  condition  toutefois,  que  Ci  cette  année  ,  au 
jour  auquel  cette  Fête  fe  trouve  fixée  ,  le  mal  qu'il  y  a  dans  la  Ville 
étoit  tel  que  la  communication  pût  être  dangereufe  ,  M.  l'Evêque 
aura  agréable  de  différer  l'établiflement  de  la  proceflion  à  l'année 
prochaine ,  ou  de  la  transférer  après  la  ceflation  du  mal.  Et  avons 
îîgné ,  à  Marfeille  l'an  &  jour  cy-delTus.  Signé  Moustier  ,  Dieude*  , 
Remuzatôc  s  aint-M  i  g  h  e  l  ,  Echevins.  CoUationné  à  l'original. , 

G  A  PUS. 
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EXTRAIT    DU   GREFFE 

DE    L'EVECHE'   DE  MARSEILLE. 

Du  4.  du  mois  de  Juin  1712. 

NOUS  Henry-Fr  ANçoi  s-Xavier  deBelzuncede 
Castelmoron  par  la  Providence  divine  &  la  grâce  du 
faint  Siège  Apoftolique  ,  Evêque  de  Marfeille  ,  Abbé  de  Notre- 
Dame  des  Chambons  6:  de  Montmorel ,  Confeiller  du  Roi  en  tous 
fes  Confeils ,  fçavoir  faifons  que  les  fieurs  Pierre  Moustier> 
Baltazard  Dieude*,  Pierre  Remuzat,  &  Jean-Baptiste 
Saint-Michel,  Echevins,  protecteurs  &  défenfeurs  des  privilèges  , 
franchifes  &  libertés  de  cette  Ville  de  Marfeille ,  Confcillers  du  Roi , 
Licutenans  Généraux  de  Police,  pour  tacher  d'appaifer  la  colère  du 
Seigneur ,  &  en  obtenir  la  ccffation  de  la  contagion  qui  a  recommeiv 
ce  en  cette  Ville  ,  ayant  délibéré  le  1 8.  de  ce  mois  dernier  ,  enfuitc 
des  exhortations  que  nous  leur  fîmes  à  ce  fujet ,  de  faire  un  voeu  à 
l'honneur  du  facré  Cœur  de  Notre  Sauveur  Jefus-Chrift,  dont  en 
Tannée  1720.  lorfqucla  contagion  faifoit  en  cette  Ville  les  ravages 
les  plus  affreux ,  nous  éprouvâmes  d'une  manière  fi  prompte  &:  fi  fcn- 
fible  la  bonté  &  la  mifericorde  ,  dès  que  nous  lui  eûmes  confacié 
cette  Ville  &  le  refle  de  notre  Diocèfe,  le  jour  de  la  Touffaint  de 
ladite  année  j  s  étant  rendus  ce  jourd'hui,  jour  &  Fête  du  très -faint 
Sacrement ,  en  notre  Eglife  Cathédrale  ,  pour  y  afiifter  à  la  Proccf- 
iion  du  trcs-faint  Sacrement,  revêtus  de  leurs  robes  rouges,  s'étant 
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avancés  toiist]iiatrc  &:  mii  à  genoux  au  bas  du  marchc-picd  du  maî- 
tre Autel,  au  devant  de  nous  qui  avions  le  trcs-faint  S.icrenient  en 
main  ,  pour  marcher  en  proccUion  ,  &  en  préfcnce  du  fieur  Prévoit 
fc  de  plufieurs  Chanoines  de  notre  Fglifc  Cathédrale  ,  ledit  fieur 
Moullier  premier  Echevin  portant  la  parole  au  nom  de  tous  quatre  , 
a  fait  6c  prononce  encre  nos  mains  ledit  va-u  ,  par  lequel  lefdiis  lieurs 
Echevins  ,  tant  en  leurs  noms  qu'en  celui  de  tous  leurs  fucccflcurs 
à  perpétuité  ,  ont  promis  6c  fe  font  engagés  d'une  manière  fixe,  fia- 
ble ,  perpétuelle  6v  irrévocable  ,  d'aller  toute:»  les  années  le  premier 
vendredi  après  l'Oélavc  du  très -faine  Sacrement,  jour  auquel  par 
notre  Ordonnance  du  12.  Oclobrc  de  la  fufdite  année  171c.  nous 
avons  établi  6c  fixé  la  Fête  du  facré  Cœur  de  Jefus  ,  entendre  la 
faintc  Mefle  dans  l'Eglife  des  Religieufes  du  premier  Monaftere  de 
la  Vifitation  ,  dites  les  Grandes  Maries ,  y  faire  leur  communion  , 
&  ofFrir  en  réparation  des  crimes  commis  en  cette  Ville  ,  èc  qui  ont 
attiré  fur  elle  la  colère  6c  la  vengeance  du  Seigneur,  un  flambeau 
de  cire  blanche  du  poids  de  quatre  livres ,  orné  de  l'écuflbn  de  la 
Ville ,  pour  brûler  ce  jour  -  là  devant  le  très-faint  Sacrement ,  ôc  d'af- 
fifter  le  foir  du  même  jour  à  la  proceflion  générale  qu'ils  nous  ont 
prié  8c  requis  d'établir  à  perpétuité  dans  cette  Ville  en  artion  de 
grâces ,  le  tout  conformément  à  la  fufdite  Délibération.  Lequel  voeu 
ainfi  fait  &:  prononcé  ,  nous  aurions  approuvé  &:  accepté ,  pour  être 
déformais  exécuté  à  perpétuité  félon  fa  forme  6c  teneur.  Et  à  cet 
efFct,  après  en  avoir, conféré  peu  avant  ladite  cérémonie  ,  avec  les 
vénérables  frères  les  Prevoft ,  Chanoines  6c  Chapitre  de  notre  Ecrlife 
Cathédrale  ,  ayant  égard  au  défir  &  réquifition  defdits  fîeurs  Eche- 
vins,  &  voulant  féconder  leur  voeu ,  nous  avons  établi  6c  ordonné 
à  perpétuité  une  proceffion  générale  du  Clergé  féculier  &  régulier 
de  cette  Ville  ,  qui  fe  fera  chaque  année  à  la  manière  ordinaire  ,  le 
jour  6c  Fête  du  facré  Cœur  de  Jefus ,  à  l'heure  que  nous  marque- 
rons dans  le  Mandement  par  lequel  nous  convoquerons  la  première 
defdites  proccffions ,  à  laquelle  aflîll:erons  tous  les  Chapitres  6c  Pa- 
roilTes ,  d>:  les  Communautés  Religieufes  qui  font  en  obligation  & 
ufage  d'aflîfler  aux  autres  proceiïîons  de  cette  Ville  ,  dont  Si.  du  tout 
nous  avons  fait  drefler  le  préfent  procès  verbal ,  écrivant  Medîre 
Jean-Baptifte  Coudonneau  Prêtre  ,  notre  Secrétaire  ,  6c  nous  l'avons 
figné  avec  lefdits  fieurs  Echevins  ,  lefdits  fieurs  Prevoft:  6c  Chanoi- 
nes qui  fe  font  trouvés  préfens ,  6c  notredit  Secrétaire ,  le  jour  èc  an 
que  deiïlis.  Ainfi  figné  à  l'original,  Moustier  Echevin  ,  Dieu  de 
Echevin,  Saint-Michel  Echevin  ,  |  Henri  Evêque  de  Marfeille, . 
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FoRESTA  Co  LONGUE  Prevoft ,  De  C  aux  Officiai  &  Chanoine  , 
ViNTiMiLLE  Chanoine  &  Vicaire  gênerai ,  Bernard  Chanoine  , 
Vaccon  Chanoine  ,  Capus  Chanoine,  Coudonneau  Prêtre  , 
Secrétaire. 

MANDEMENT 

DE   MONSEIGNEUR. 
L'ILLUSTRISSIME  ET  RE VERENDISSIME 

EVESQUE  DE  MARSEILLE- 

HEnri -François -Xavier  deBelzunce  de  Castelmoron 
par  la  providence  divine  6:  la  grâce  du  faint  Siège  Apoftoli- 
que ,  Evêqiie  de  Marfeillc  ,  Abbé  de  Notre-Dame  des  Chambons  & 
de  Montmorel  ,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fcs  Confeils  ,  au  Clergé 
féculier  6c  régulier  de  la  Ville  &  du  Terroir  de  Marfeille ,  Salut  éc 
bénédiction  en  Notre -Seigneur  Jefus-Chrift. 

Le  Seigneur  s'eft  contenté  de  nous  menacer  ,  mes  très  chers  Frè- 
res ,  il  a  fait  paroître  à  nos  yeux  fon  bras  vengeur  élevé  de  nouveau 
contre  nous  ,  &  prêt  à  nous  porter  les  plus  terribles  coups  :  mais 
s'il  nous  a  frappé  ,  il  ne  l'a  fait  qu'en  père  plein  de  mifericorde  ,  qui 
jufque  dans  fcs  chatimens  même  ,  a  voulu  ménager  des  cnfans  dont 
l'ingratitude  &  les  nouveaux  crimes  n'ont  pu  lui  faire  oublier  qu'ils 
font  confacrés  au  Cœur  adorable  de  Jefus  -  Chrift.  A  Dieu  ne  plaife , 
mes  très -chers  Frères  ,  que  femblables  aux  cnfans  du  ficcle  ,  nous 
puiiTions  attribuer  le  peu  de  progrès  de  la  contagjion  &  fa  cefl'ation 
dans  cette  Ville  ,  à  la  prudence  des  hommes ,  aux  juftes  &:  (âges 
mcfures  qui  furent  prifcs ,  &  au  bon  ordre  qui  fut  établi  avec  tant 
de  fucccs  ,  dès  le  moment  qu'au  mois  de  Mai  dernier  nos  allarmcs 
recommencèrent.  Ce  bienfait  n'eft  dû  qu'<à  Dieu  fcul  ,  qui  réduit  en 
poudre  quand  il  lui  plaît  6c  dans  un  inltant  les  Villes  les  plus  flo- 
riiTintcs ,  qui  difpofe  à  fon  gré  du  fort  de  toutes  les  nations  de  la 
terre  &  des  Rois  qui  les  gouvernent  ,  qui  déconcerte  6c  qui  rcn- 
vcrfc  toutes  les  mcfures  des  prcfomptueux  £c  des  fuperbes  ,  &  qui 
bénit  au  contraire  Se  donne  le  fuccès ,  ainfi  qu'il  le  juge  à  propos, 
A  celles  qu'il  a  lui-même  infpiré  aux  pcrfonnes  qui  n'oiu  de  con- 
fiance qu'en  lui  :  c'cft  enfin  à  ce  fouverain  arbitre  de  la  lanté  6c  de 
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la  m.iladic  ,  de  ia  vie  6c  de  la  mort ,  à  qui  fciil  Marlcillc  doir  au- 
jourd'hui pour  la  féconde  fois  fa  confervation  &:  Gmi  faluc.  Témoins 
des  prodiges  que  le  Sauveur  de  nos  âmes ,  par  la  bonté  inHnic  de  (on 
Coeur  &  la  puiflance  de  fon  nom  ,  a  opéré  en  notre  faveur  dans  les 
jours  de  notre  afFliclion  j  qui  de  nous  ,  ivliniih'es  du  Seigneur  ,  pour- 
roit  ne  pas  reconnoître  cette  vérité,  ^  ne  la  pas  annoncer  aux  peu- 
ples qui  ne  doivent  jamais  l'oublier  ?  I:n  efict  ,  mes  très-chers  Frè- 
res ,  dés  que  les  dignes  Echevins  de  cette  Ville  eurent  prononcer 
leur  vœu  i  dès  que  nous  eiimes  folemnellcmcnt  renouvelle  avec  eux 
la  confccration  perpétuelle  de  cette  Ville  £c  du  Terroir  au  facré 
Cœur  de  Jefus  i  dès  que  nous  eûmes  fait  enfuitc  la  proceflion  du 
trcs-faint  Sacrement,  fini  une  neuvaine  générale  Se  folcmnclle  à  ce 
divin  Cœur  ,  6c  que  nous  en  eûmes  célébré  la  Fcrc  d'une  manière 
auiîi  (inguliere  que  mémorable  ,  ce  Coeur  adorable  fut  touché  de 
compalFion  pour  nous  ,  la  colère  du  Seigneur  parut  être  appaifée 
par  les  larmes  &  par  le  faint  empredcment  d'un  peuple  humilié  , 
6c  par  la  confiance  de  l'illuPtre  Commandant  de  cette  Province  , 
qui ,  plein  de  foi ,  efpera  tout  de  ces  aâ:es  de  religion  &  de  ces  fain- 
tes  cérémonies  qui  allarmoient  Ci  fort  des  perfonnes  de  cette  Ville  , 
plus  remplies  de  crainte  que  de  pieté  :  nos  voeux  parurent  exaucés  , 
fie  depuis  ce  tems  là  le  nombre  des  malades  6c  des  morts  pcitiferés 
ou  foupçonnés  de  l'être  ,  qui  étoit  déjà  bien  médiocre  ,  diminua 
fenfiblement  6c  continuellement ,  comme  tout  le  monde  l'a  vu  dans 
les  liftes  journalières  des  malades  ôc  des  morts  de  l'Kôpital.  La 
confiance  a  fuccedé  à  la  crainte  :  depuis  long-tems  on  communique 
par  tout  avec  fécurité  :  les  plus  timides  ne  font  plus  enfermés  dans 
leurs  maifons  i  tout  a  repris  fon  train  ordinaire  ,  6c  nous  joûiflbns 
actuellement  d'une  fanté  fi  parfaite  ,  que  (  ce  qui  cfl  fans  exemple 
dans  une  Ville  auilî  vafte  ^  aufii  peuplée  que  l'cll:  celle-ci ,  6c  ce  qui 
tient  du  prodige  ,  )  nous  n'avons  prefque  plus  dans  Marfeille  depuis 
quelques  tems ,  ni  morts ,  ni  malades  d'aucune  forte  de  maladie  que 
ce  foit ,  non  plus  que  dans  le  Terroir.  Hâtons-nous  donc  ,  Miniftres 
du  Dieu  vivant ,  de  rendre  en  notre  particulier  nos  jufles  actions  de 
grâces  à  notre  divin  libérateur  3  6c  pour  nous  acquitter  d'un  devoiI^ 
que  la  reconnoifTance  exige  principalement  de  nous  ,  n'attendons 
pas  qu'après  des  quarantaines  qui  doivent  paroître  trop  longues  à 
nos  juftes  empreflémens  ,  nous  puiflîons  le  faire  avec  plus  d'éclat  &C 
de  folemnité. 

A  CES  CAUSES,  Samedi  r  5 .  de  ce  mois ,  jour  6c  Fête  de  l'AiTomp- 
tien  de  la  très-fainte  Vierge  ,  après  les  prières  ordinaires  pour  i& 
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Roi  à  la  fin  de  la  proceflion  ,  &  avant  que  de  donner  la  bénédiélion 
du  très-faint  Sacrement ,  nous  chanterons  dans  notre  Eglife  Cathé- 
drale en  adion  de  grâces  ,  le  Ffeaume  LaudMe  Domhum  omnes  pen- 
tes, avec  rOraifon  Pro  ^rdtiariim  /j^ctione.  &  celle  du  facré  Coeur  de 
Jefus  notre  libérateur.  Nous  ordonnons  que  la  même  cliofe  foit  faite 
le  lendemain  Fête  de  faint  Roch  ,  immédiatement  après  Vêpres 
ou  Complies ,  dans  toutes  les  Eglifes  des  Paroilles  de  cette  Ville  & 
du  Terroir.  Nous  ordonnons  à  tous  Prêtres  féculiers  6c  réguliers  de 
cette  Ville  &  du  Terroir  ,  de  dire  trois  jours  de  fuite  à  leurs  Mef- 
içs-i  à  commencer  le  jour  de  faint  Roch  ,  la  CoUede  Pro  grati arum 
ttcfione.  qu'ils  diront  également  le  jour  de  faint  Bernard  ,  en  action 
de  grâces  de  ce  qu'à  pareil  jour  nous  ouvrîmes  l'année  paflee  les 
Eglifes  de  cette  Ville.  Excepté  les  jours  ci-defTus  marqués  ,  ils  con- 
tinueront jufqu'à  ce  que  nous  puiifions  chanter  le  Te  Deum.  &  ren- 
dre à  Dieu  de  plus  folemnelles  &  plus  publiques  actions  de  grâces  , 
de  dire  à  leurs  Aleiles ,  ôc  pour  nous  &  pour  nos  voifins ,  la  Collecte 
Pro  vita^idâ  mortalitate.    Nous  ne  changeons  encore  rien  pour  ce 
qui  regarde  les  défenfes  d'expofer  le  faint  Sacrement ,  6c  de  faire 
éts  procefîions  particulières  6c  les  Prônes  :  mais  ne  convenant  point 
de  priver  les  peuples  plus  long-tems  6c  fans  neceflîté  ,  de  l'inftruc- 
tion  qu'ils  demandent  avec  tant  d'emprefTement ,  qui  eft  fi  abfolu- 
ment  necefTaire  à  leurs  falut  éternel  ,  6c  dont  la  trop  longue  cefla- 
tion  pourroir  avoir  ,  comme  les  années  paflées ,  de  douloureufes  6c 
de  funeftes  fuites ,  nous  ordonnons  aux  Curés  ou  Vicaires  ,  de  re- 
commencer dès  Dimanche  prochain  feize  de  ce  mois,  à  faire  à  la 
MeflTe  du  Prône  ,  après  la  publication  à^s  mariages  ^c.  une  courte 
exhortation  à  leurs  paroiffiens ,  de  la  même  manière  que  nous  le  ré- 
glâmes l'année  dernière  par  notre  Mandement  du  i  z.  Août ,  fait  à 
l'occafion  de  l'ouverture  de  nos  Eglifes.   Et  comme  nous  croyons 
que  le  Roi  pourra  bien  faire  fa  première  Communion  famedi  pro- 
chain ,  Fête  de  l'AlTomption  de  la  fainte  Vierge  ,  nous  ordonnons 
à  tous  les  Prêtres  féculiers  6:  réguliers  de  cette  Ville  6c  du  Ter- 
roir ,  de  dire  ce  jour-là  à  leur  Méfie  la  CoUcéte  pour  le  Roi  ,  6c  nous 
leur  recommandons  de  redoubler  leurs  prières  pour  lui  ,  6c  de  de- 
mander à  Dieu  ,  en  lui  offrant  ce  jour-là  le  facriticc  de  la  McfTe  ,  de 
bénir  cette  fainte  6c  importante  action  ,  de  faire  de  ce  jeune  Monar- 
que un  Roi  qui  foit  félon  fon  coeur,  qui  foit  héritier  de  la  folide 
pieté  du  Prince  dont  il  tient  le  jour  j  qui ,  comme  fon  bifavcul  donc 
il  occupe  le  thrône  ,  foit  toujours  le  zélé  détcnfeur  de  l'Eglifc ,  le 
deftructcur  de  l'héréfic  6c  de  la  nouveauté  dans  fon  Royaume  i  qu'il 
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Tcî^nc  au/Ti  long-tcms  &:  atilU  hciircurcmcnt  cjuc  lui ,  &  enfin  cju'ii 
£ilic  Li  télicitc  Se  les  délices  de  fes  Siijccs.  Nous  ordonnons  enfin 
à  Loures  les  Religieiifes  de  cette  Ville  de  communier  te  jour- la  à 
cette  intention,  lit  fera  notre  préfent  Mandement  envoyé  par  touc 
oîi  befoin  fera  ,  à  la  diligence  de  notre  Promoteur.  Donné  à  Mar- 
feille  dans  notr^  Palais  Hpifcopal  le  i o.  Août  i  7 1 1. 1  Henri  ,  Lvc- 
que  de  Marfcilic.  ParMonfeigneur.  Coudonnlau  Prctre,  Secré- 
taire, 
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EVESQUE  DE  MARSEILLE. 

fortant  ordre  de  chanter  le  Te  Deum  apis  la  quarantaine  de 
fanté  ^  <Ù^  de  faire  une  neuvaine  folemnelle  au  [acre  Cœur  de 
JeftiSy  en  aSîion  de  grâces  de  l'entière  cej^ation  de  la  fejie  dans 
la  Ville  (^  Terroir  de  Marfeille, 

HEnri-François-Xavier  de  Belzunce  de  Castelmoron, 
par  la  providence  divine  &:  la  grâce  du  faint  Siège  Apolbli- 
c^wc  ,  Evèque  de  Marfeille ,  Abbé  de  Notre-Dame  des  Chambons 
hi  de  Montmorel ,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils ,  au  Cler- 
gé féculier  &  régulier,  &  à  tous  les  Fidelles  de  notre  Diocèfe  ,  Sa- 
lut 6c  bénédiéVion  en  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Enfin ,  mes  très-chers  Frères,  vos  craintes  &  vos  allarmes  ont  fini. 
Il  n'y  a  plus  d'apparence  de  contagion  dans  cette  Ville  &:  dans  le 
'Terroir  :  toutes  les  maladies ,  quelles  qu  elles  puilTcnt  être,  y  ont  tel- 
lement cQ^è  depuis  un  tems  confiderable ,  &  la  fanté  y  ell  fi  con- 
ilante  &  fi  parfaite ,  que  les  plus  incrédules  doivent  être  forcés  de 
reconnoître  ici  les  effets  de  la  puiffance  6c  de  la  mifericorde  infinie 
dufacré  Cœur  de  Jefus  ,  toujours  plein  de  bonté  6c  de  compaiîion 
pour  les  hommes,  même  ingrats  ^  pécheurs.  Peuple,  que  le  D'^^^ 
ilcs  ven2;eances  a  deux  fois  frappé  d>ins  fon  indignation ,  mais  qu  ij 
^    ^        -  ^^  ""         Ddd 
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a  aufli  dans  fa  mifericorde  délivré  deux  fois ,  &  d'une  manière  fen-^ 
fible ,  cejjez  de  cmif^dre  deformj'Js  ,  (^  treffniltez,  d'allegreffe ,  parce  que 
le  Cœur  adorable  de  notre  Sauveur,  auquel  vous  vous  êtes  folem- 
nellement  vouez ,  s'ell  déclaré ,  &  af^it  de  grandes  chofes  en  votre  fx-^ 
*veur.  Que  le  fouvenir  de  cç.^  prodiges  foit  à  jamais  gravé  dans  vos 
efprits  ôc  dans  vos  cœurs:  Y(icontez>'lesfiuvent  à  vos  enfansi  que  vos 
€nfai^s  le  difcHt  aux  leurs  ,  ^  ceux-là  aux  races  fuivantes  j  &  que  la 
mémoire  en  pafie  aux  ficelés  futurs.  Faites  éclater  votre  joye  é"  "^^^^^ 
reconnoijfance  envers  le  Seigneuy  :  annoncez,  notre  délivrance ,  ^  la  fU' 
hliez  jufquaux  extrémités  du  monde.  Fuhltez  la  gloire  de  notre  divin 
hbérxttur  parmi  les  nations ,  ^  fes  merveilles  parmi  tous  les peuplesychez 
qui  le  commerce  vous  conduira  déformais.  Annoncez-leur  que  c'eil 
au  facré  Cœur  de  Jefus ,  k  qMtfeul  vous  devez  votre falut ,  &  duquel 
feul  aufîi,  ils  doivent  eux-mêmes  attendre  leur  force  &:  leur  confj- 
lation  dans  toutes  leurs  tribulations.  Il  n'eft  point  de  climat  où  la 
renomme'e  n'ait  porté  la  nouvelle  de  cette  trilte  ôc  longue  fuite  de 
malheurs  dont  nous  avons  été  accablez ,  Se  qui  ont  tenu  toute  l'Eu- 
rope dans  rétonnement  &  dans  la  crainte  :  qu'il  n'y  en  ait  donc  au- 
cun qui  n'apprenne  de  vous  les  mifcricordes  de  'Jefus-Chrijl ,  ^  les  îner- 
veilles  quil  daigne  opérer  pour  les  enfans  des  hommes.  Qii'ils  fcachcnt 
tous  ,  que  des  que  nous  avons  eu  recours  à  lui  une  féconde  fois , 
dans  la  fmcerité  ôc  l'amertume  de  nos  cœurs  ,  il  a  de  nouveau  prêté 
î'oreille  à  nos  gémiffemens,  il  a  écouté  nos  cris ,  il  a  été  touché  de 
nos  maux  ,  il  nous  a  accordé  la  guérifon  ^  lafanté  que  nous  lui  avons 
demandée ,  //  nous  a  délivrez  du  tombeau ,  ^  nous  a  féparez  du  nombre 
des  morts. M:i\Si  vous  pécheurs,  qui  que  vous  foyez,  dont /^j /W^jw/- 
tez  ont  attiré  fur  nous  les  maux  aHrcux  dont  nous  reiltntons  encore 
les  funcftes  fuites  j  vous  à  qui  quelques  mois  de  calme  &  de  fanté 
femblent  déjà  avoir  malhcureufement  fait  oublier  des  années  de 
trouble  &  de  mortalité  j  li  vous  ne  vous  convcrtilTcz  au  Seic;neur, 
tremblez:  le  bras  vengeur  qui  vous  a  jufqu'à  préfent  épargne,  vous 
fera  peut-être  bien-tot  fentir  toute  fa  pcfanteur:  nul  ne  peut  fe  fou- 
ftraire  à  fts  coups  5  &:  quoiqu'il  ne  pirniHê  pas  toujours  le  crime  par 
la  peik  &  par  la  mort,  i\  vengeance  n'en  eil  pas  pour  cela  ni  moins 
certaine  ni  moins  redoutable.  Kevcnez  donc  fmcerement  &  prom- 
ptcment  à  lui,  mes  très- chers  Frères,  6c  renoncez  pour  jimais  à 
tous  vos  défordres  :  foyez  dtiormais  purs,  chailcs,  doux,  charita- 
bles ,  ennemis  de  la  médifmce  ,  de  rinjuiticc  &  de  l'ufure  :  foyez 
humbles  ,  attachez  à  la  vérité,  fournis  à  l'Eglife  &  à  {es,  dernières 
ilétifions;  vous  fouvenant  que  foiii  cette  fouiiiiilloji  parfaite,  il  ue 
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peut  V  avoir  de  falut  pour  vous ,  ai  que  c'tjl  en  VAÏn  ,  comme  vous 
en  a/lurc  faine  Cvpricn  ,  quun  homme  fe  crott  d.in  î'F.'j'i^e  ,  t/indis 
quil  rfifle  k  U  Ch/itre  de  Pt€rre  fur  Uquclle  iE^^^U/e  cl  L..d:e.  Hn  un 
moc  ,  dct/rflez  le  mal  que  vous  avez  recherché  6i  amu  ,  ôc  attduhez^ 
fous  invioUbUment  au  bient  donc  la  pratique  vous  a  juliju  a  préfenc 
€:é  inconnue  :  alors  tous  vivrez  ,  le  Seigneur  aura  r  /^i  /W3 

tes  de  fon  peuple  ,  ^T  il  fer /^  véritablement  avec  vous.  ^  ...  ^_. ,  amcs 
iîdclles,qui  cherchez  le  Seigneur  dans  la  docilité  &:  l'humilité  chré- 
tienne i  Se  vous  fur  tout ,  Miniilres  du  Très  haut  ^  joignez-vous  a  nous 
four  chanter  fes  louanges  ^  four  céUbrer fon  faint  nom  ;  ^  a,{i)i  de  rie 
flus  tomber  dcformats  dans  les  malheurs  CT  ^^  confufon  oà  nous  avons 
été  ,  bénirons  enfemblc  le  Seigneur  notre  Dieu  qui  a  fait  pour  nous  tant 
Ac  merveilles. 

A  CES  CAUSES  j  pour  fatisfiire  au  jufle  ôc  faint  emprciïement  dci 
Pidellcs ,  après  en  avoir  conféré  avec  nos  vénérables  frères  les  Pré- 
voit ,  Chanoines  &  Chapitre  de  notre  Eglife  Cathédrale  ,  Diman- 
che prochain  z  7.  de  ce  mois ,  immédiatement:  après  Vêpres  ,  nous 
chanterons  dans  notre  Eglife  Cathédrale  le  Te  Deum  ,  en  action  de 
grâces  de  notre  délivrance  5  enfuice  de  quoi  nous  donnerons  la  Bé- 
nédiction du  très-faint  Sacrement ,  à  laquelle  nous  dirons  après  le 
Tantum  ergo ,  les  Verfets  &  Oraifons  du  très-faint  Sacrement ,  de 
l'acliion  de  grâces ,  du  facré  Cœur  de  Jefus.  Nous  accordons  qua- 
rante jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui  afliileronc  à  cette  fainte 
cérémonie  ,  défendant  que  ce  jour-la  la  Bénédiction  du  faint  Sa- 
crement foit  donnée  dans  aucune  des  Eglifes  de  cette  Ville.  Nous 
ordonnons  que  dans  toutes  les  ParoifTes  de  cette  Ville,  même  chofe 
foit  fiite  de  la  même  manière  le  Dimanche  fuivant  ,  &:  dans  tou- 
tes les  ParoiiTcs  du  refte  de  notre  Diocèfe  ,  le  premier  Dimanche 
après  la  réception  de  notre  préfent  Mandement.  Et  comme  nous 
ne  fçaurions  jamais  afTez   témoi-iner  notre  jaite  reconnoillànce  à 
"adorable  Cœur  de  Jefus ,  en  l'honneur  duquel  dans  les  jours  de 
lotre  dernière  affliction  nous  fîmes  notre  ncuvaine  folemnelle  & 
énerale  ,  qui  fut  fuivie  d'une  prompte  cefTation  de  la  pefte  j  nous 
ordonnons  qu'en  action  de  grâces ,  il  foit  fait  une  ncuvaine  folem- 
nelle à  ce  divin  Cœur  dans  i'EgUfe  du  premier  Monaitere  des  Re- 
ligieufes  de  la  Vification ,  dites  les  grandes  Maries ,  dans  laquelle 
elt  établie  la  Confrairie  du  ûcré  Cœur  de  Jefus ,  laquelle  neuvainc 
commencera  le  Vendredi   2.  Octobre,  jour  particulièrement  con- 
facré  au  Cœur  de  Jefus ,  &  auquel  il  y  a  dans  ladite  Eglife  une  in- 
dulgence pleniere.  Le  faint  Sacrement  v  ièra  expofé ,  &  on  y  don- 
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nera  tous  les  foirs  la  bénédiction  ,  avant  laquelle  il  y  aura  chaque 

jour  Sermon  ou  méditation  à  quatre  heures  précifes. 

Nous  accordons  quarante  jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui  vé- 
ritablement contrits  y  afiifteront ,  y  remercieront  Dieu  de  notr'e 
délivrance  ,  &c  le  fupplieront  de  bénir  les  foins  que  fe  donne  aduel- 
lement  l'illuflre  Commandant  de  cette  Ville  pour  la  defmfedion 
générale  ,  afin  qu'elleréùfriflc  félon  fes  droites  &  louables  intentions  * 
qu'elle  foit  une  nouvelle  &  inconteftable  preuve  de  notre  parfaite 
guérifon  ,  ôc  qu'elle  procure  le  bien  &  l'avantage  de  cette  Ville  ôc 
de  l'Etat.  Nous  accordons  la  même  indulgence  a  toutes  les  perfon- 
ïics  qui  communieront  pendant  cette  neuvaine ,  dans  quelque  Eglife 
que  ce  foit. 

Nous  enjoignons  à  tous  les  Prêtres  de  notre  Diocèfe  ,  féculierS 
&  réguliers ,  exemts  6c  non  exemts ,  de  dire  à  leurs  Mefles  pendant 
cette  neuvaine  ,  à  commencer  dans  cette  Ville  &  le  Terroir,le  Vea* 
dredi  2.   Octobre  ,  la  Collecte  Pro  gratiarum  nUione.  Et  ailleurs  , 
pendant  les  neuf  jours  qui  fuivront  immédiatement  le  Dimanche  au- 
quel on  y  aura  chanté  le  Te  Deum.  Nous  ordonnons  que  dans  tou- 
tes les  Communautés  de  Religieufes  de  notre  Diocèfe  ,  il  foit  fait 
extraordinairement  une  Communion  générale  ,  &  que  chaque  jour 
de  ladite  neuvaine  il  y  ait  deux  P.eligieufes  nommées  aux  mêmes 
intentions.  Notre  Diocèfe  ayant  ainh  retenti  par  tout  de  nos  actions 
de  grâces  &  de  nos  cantiques  de  louanges ,  toute  cette  Province  Se 
nos  voifîns  étant  actuellement  déhvrés,  comme  nous  ,  du  plus  ter- 
rible des  fléaux  f  dont  la  plupart  des  Diocèfes  de  Provence  doivent, 
comme  nous  ,  la  ccflation  aux  mifericordes  du  facré  Cœur  de  Jefus  ) 
tous  \cs  Prêtres  féculiers  &  rc'guliers  de  notre  Diocèfe  cefleront  de 
dire  à  leurs  MclTcs  la  Collecte  Pro  "Jttandâ  mortMitaîCy  que  nous  el- 
perons  que  nous  ne  ferons  plus  obligés  d'ordonner  dans  la  fuite. 
Le  Cœur  du  Sauveur  de  tous  les  hommes ,  auquel  nous  nous  fommes 
confacrés ,  a  été  touché  de  nos  maux  &:  de  notre  confiance  en  lui  , 
il  le  fera  encore  des  témoignages  publics  de  notre  reconnoilFance  5 
&  la  jufticc  divine  étant  appaifce  par  la  converfion  fincere  des  pé- 
cheurs ,  dont  les  crimes  avoicnt  excité  fa  jufte  colère  ,  nous  n  au- 
rons plus  rien  à  craindre  déformais.  Et  fera  notre  préfent  Mande- 
ment envoyé  &:  affiche  par  tout  où  bcfoin  fera,  à  la  diligence  de  no- 
tre Promoteur,  lu  6c  publié  aux  Prônes  dans  toutes  les  Paroiiîcs  de 
notre  Diocèfe.  Donné  dans  le  Terroir  de  Marfeille  le  21.  Septembre 
3  7  i  2.  t  H  EN  K  I ,  Evêque  de  Marfeille. 

Par  Monfeigncur.  Govi^onî^i^au  >Prcc.  Sec 
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EVESQUE    DE   MARSEILLE, 

Pour  la  convocation  de  la  Vrocejjion  générale  qui  doit  être  faite 
déformais  O*  à  perpétuité  da?is  la  Ville  de  Niar [cille  ,  le  jour  (i7* 
"S  été  du  facré  Cœur  de  Je  fus  ,  en  aSîion  de  grâces  de  la  cejfa^ 
lion  de  la  pejle  y  O*  pour  la  publication  des  Indulgences  accor-^ 
dées  pour  ce  même  jour  aux  Fidelles  de  la  Fille  e^  du  Diocéfi 
de  Marfcille. 

HEnm-François-Xavier  de  Belsuî^ce  de  Castelmoron  i 
par  la  providence  divine  &  la  grâce  du  faint  Siège  Apoftoii- 
<5«e  ,  Èvêque  de  Marfeilie  ,  Abbé  de  Notre-Dame  des  Chambons  &: 
de  Montmorel ,  Confeiiler  ^dii  Roi  en  tous  {es  Confcils,  au  Cierge 
fécLilier  ôc  régulier  ,  Se  à  tous  les  Fidèles  de  notjre  Diocèfc:  Salut  àC 
bénédiction  en  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

A  Dieu  ne  plaife  ,  mes  très-chers  Frères ,  que  la  mémoire  des  re- 
doutables vengeances  ,  &  des  mifericordcs  infinies  du  Seigneur  , 
dont  vous  avez  fucceffivement  relTenti  de  fi  merveilleux  efFcts  > 
puille  jamais  être  efïàcée  de  vos  efprits  &•  de  vos  cœurs.  Que  ce  fou- 
venir  au  contraire  devenu  déformais  la  régie  confiante  de  toutes  les 
actions  de  votre  vie  ,  paiFe  de  génération  en  génération?  qu'il  dure 
parmi  vous  autant  que  durera  votre  Ville  ,  qu'il  foit  tranfmis  à  la 
pofterité  la  plus  éloignée  de  nous. 

Pourrions-nous  bien  ,  ôc  vous  &  nous ,  mes  très-chers  Frères ,  ou^ 
blier  un  jour  tout  ce  que  nous  avons  vu 6c  éprouvé  delà  rigueur  des 
jLigemens  d'un  Dieu  ,  qui  dans  fa  fureur  s'eft  vengé  de  nos  crimes,de 
la' manière  la  plus  terrible  qui  fut  6c  qui  fera  peut-être  jamais  ?  Ec 
pourrions-nous ,  en  nous  en  fouvenant ,  ne  pas  craindre  de  nous  ren- 
dre de  nouveau  par  nos  défordres,  dignes  des  mêmes  châtimcns- qujf 
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ont  été  filon  g- temps  la  fource  de  tant  de  larmes  répandues,  de  tant 
de  malheurs  difFercns  dont  à  peine  voyons-nous  la  fin  ,  &  un  fi  jufte 
fujct  de  douleur  &  de  confiiernation  pour  nous,  d'horreur  êc  d'eftroi 
pour  prefque  tous  les  peuples  de  l'univers  ?  Et  cette  jufiie  crainte  ne 
leroit-elle  donc  pas  encore  capable  de  nous  porter  à  former  &:  à  gar- 
.der  inviolablement  la  falutaire  réfolution  de  mener  déformais  une 
vie  véritablement  chrétienne  ?  Pourrions-nous  aufli  être  alTez  in- 
grats ,  pour  oublier  jamais  les  prodiges  de  grâce  &  de  mifericorde 
du  Cœur  adorable  de  Jefus-Chrift,  qui  nous  a  préfervé,  qui  nous  a 
confervé  jufques  dans  les  ombres  &les  douleurs  d'une  mort  prefque 
certaine  3  &  qui  enfin  nous  a  totalement  délivré  du  plus  formidable 
des  fieaux  ?  Et  le  fouvenir  de  ces  prodiges ,  dont  deux  fois  nous  avons 
cté  les  témoins ,  pourroit-il  ne  pas  exciter  notre  dévotion ,  notre 
amour  ,  notre  confiance  ôc  notre  reconnoiiTance  envers  notre  divin 
libérateur  > 

En  efîet,  mes  très  chers  Frères,  dans  cestems  infortunés  que  nous 
ne  fçaurions  trop  fouvent  rappeller  à  vos  yeux  3  dans  ces  jours  de  tri- 
bulation  ,  de  deuil  ôc  de  larmes ,  pendant  lefquels  le  Dieu  terrible  a 
exercé  fa  juftice  fur  nous  parla  pelle  6c  par  la  mort,  lorfquelebrasdu 
Seigneur  étoit  appefanti  fur  votre  Ville  ,  lorfque  Marfeille  fi  florif- 
fante  peu  de  tems  auparavant ,  6c  alors  livrée  à  la  folitude  &:  à  l'hor- 
reur ,  ne  faifoit  plus  voir  dans  l'enceinte  de  fes  murs,  que  des  milliers 
de  morts  fans  fépulture ,  6c  un  nombre  prodigieux  de  mourans  aban- 
donnés £c  dépourvits  de  toutfecours ,  dont  prefque  toutes  les  maifons 
&  généralement  toutes  les  rues  étoient  remplies  6c  infedéès  :  lorf- 
qu'enfin  aucun  de  nous  ne  pouvoit  plus  raifonnablement  fe  flatter 
d'échaper  au  glaive  de  l'Ange  exterminateur,  vidimes  devinées  à  la 
hiort ,  nous  eûmes  recours  au  ficré  Cœur  de  Jefias ,  toujours  plein  de 
bonté  ,  de  compaffion  6c  de  clémence  pour  les  hommes  même  pé- 
cheurs. 

Des  le  mom.ent  que  dans  la  finccrité  6c  dans  l'amertume  de  nos 
cœurs  nous  lui  eûmes  fait  amende  honorable  pour  les  crimes  qui  l'a- 
yoicnt  fi  juftemcnt irrité  contre  nous:  des  le  moment  que  nous  nous 
fûmes  confacrés  à  lui  d'une  manière  particulière  ,  6c  que  la  Fête  de 
ce  Cœmr  adorable  ,  en  réparation  de  ces  mêmes  crimes,  eût  été  éta- 
blie à  perpétuité  dans  la  Ville  6c  le  Diocèfe  de  Marfeille,  qui  doi- 
vent en  quelque  manière  fe  regarder  déformais  comme  la  Ville  6c  le 
Diocèfe  du  Cœur  de  Jefus  3  dès  ce  même  moment  nous  commençâ- 
mes à  reffcntir  les  prompts  ôc  prodigieux  cfîêts  de  fa  bonté  6:  de  fi 
mifericorde. 
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Kos  maux  diminucrcnt  rcnilblcmcnc  ik  conciiuicllcmcnt  j  &.  t]LU);- 
quc  dans  Li  luitc  de  nouveaux  coups  fc  Hilcut  encore  fentir  i  nous  , 
le  Se:i;neur ,  vous  le  ft^'avcz  ,  &:  nous  vous  l'avons  fouvcnc  fait  remar- 
quer alors,  ne  nou>  hwppa  plus  en  Dieu  de  vcnj^eanccs,  t]iii  dans  (x 
colère  punit  le  pécheur  impénitent,  nuis  en  perc  de  milcricordes 
qui  châtie  des  cntans  qui  lui  font  devenus  chers  >  dont  les  larmes  l'ont 
touché,  8c  dtuit  il  ne  veut  plus  la  mort,  mais  la  converfion  &:  la  vie. 
Bicn-tot  la  pelle  ceila  entièrement ,  ^  la  crainte  fut  bannie  du  milieu 
de  nous. 

Mais  helas  !  qui  l'eût  crû  ?  Bien  loin  que  la  crainte  falutairc  des  cha- 
timens  les  plus  affreux,  où  la  juflc  rcconnoifl^mcc  d'une  délivrance 
qui  tient  du  prodige,  eut  pu  arrêter  &  contenir  le  pécheur  i  à  peine 
le  danger  cûc-il  celle,  que  le  crime  fe  montra  de  nouveau  à  décou- 
vert, ô:  avec  moins  de  pudeur  que  jamais?  que  le  débordement  de- 
vint monllrueux  ,  que  rimpieré  parvint  à  fon  comble ,  &  que  de  fa- 
crilcges  mains  oferent  même  fe  porter  jufqucs  fur  notre  divin  libé- 
rateur dans  le  très- Saint  Sacrement. 

Une  telle  ingratitude,  nous  l'avions  bien  prévu ,  &  nous  vous  crî^ 
avions  mille  fois  avertis;  des  abominations  aufll  énormes,  un  lacri- 
lee,e  aulîi  déteftablc  allumèrent  de  nouveau  la  julle  colère  du  Très- 
haut  :  la  contagion  recommença  3  &  quoiqu'elle  fût  très-médiocre , 
elle  porta  par  tout  la  confier  nation  &  la  terreur  que  devoir  caufer 
une  rechure ,  dont  les  fuites  paroiJÛToient  devoir  être  fi  funelles  au 
relie  des  Habitans  de  Marfeille,  &  aux  lieux  circonvoifms.- 

Pleins  d'une  entière  confiance  dans  les  bornez  du  Cœur  adorable 
de  Jefus,  que  nous  avions  déjà  éprouvé  d'une  manière  au/li  marquée 
6c  au(h  fcnlible ,  nous  nous  adreflames  une  féconde  fois  à  lui.  Vos 
dignes  Echevins ,  animez  du  même  efprit ,  firent  en  fon  honneur  un^ 
vceullableôcfolemnel:  tout  le  Peuple  humihé  fous  la  puiflantc  main 
de  Dieu,  dans  le  jeûne  &  dans  les  larmes ,  poufla  fes  gémiliemens  ÔC 
fes  cris  vers  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  j  &  d'abord  (  Que  toutes 
les  nations  de  la  terre  l'entendent  avec  admiration ,  &  qu'elles  ap- 
prennent delà  quelle  doit  être  leur  relTource  ,  leur  confolation  ôc 
leur  efperance  dans  les  jours  de  leur  affliction  ,  la  contagion  cefla  une 
féconde  fois ,  la  fécurité  &:  le  calme  vous  furent  rendus  pour  tou- 
jours, pourvu  que  fidciles  dans  les  promcflès  que  vos  lèvres  pronon- 
cèrent alors ,  vous  témoigniez  votre  rcconnoilTance  au  Seigneur  pour 
un  auiTi  grand  bienfait ,  par  la  régularité ,  par  la  pureté  ,  par  la  fain- 
teté  de  votre  vie,  par  votre  inviolable  attachement  à  l'Eglife ,  &:par 
votre  parfaite  àc  entière  foumiflion  à  coûtes  fes  fl;crées  dcciûons  an- 
ciennes ^  iioiiveiics.^ 
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Il  efl  donc  bien  jufle ,  mes  très-chers  Frères,  que  la  Fête  dufacre 
Cœur  de  Jefiis ,  Fête  de  réparation  &  de  reconnoiirance  tout  à  la  fois , 
foit  déformais  célébrée  parmi  nous,  avec  le  plus  de  folemnité  ôc  dç 
dévotion  qu'il  nous  fera  pollîble. 

C'eft  dans  cette  vue  que  l'année  pafTée ,  de  concert  avec  nos  veV 
nérables  frères  les  Prévôt ,  Chanoines  &  Chapitre  de  notre  Eglifc 
Cathédrale,  en  exécution  du  vœufolemnel  de  vos  pieux Magiftrats, 
que  nous  venions  de  recevoir ,  nous  étabhmes  pour  toujours  une  Pro  •. 
cefiîon  générale  qui  fera  faite  déformais  dans  Marfeille  tous  les  ans 
en  action  de  grâces  ,  le  jour  de  la  Fête  de  l'adorable  Cœur  de  Je- 
fus,  &  qui  pour  la  première  fois  y  fera  faite  cette  année ,  le  quatriè- 
me Juin ,  jour  auquel  le  vœu  fut  prononcé  l'année  paiTée ,  Se  auquel 
la  fufdite  Fête  fera  célébrée  celle-ci. 

C'eft  encore  dans  cette  même  vue,  que  nous  avons  fupplié  le  fou- 
yerain  Pontife ,  digne  Vicaire  de  Jefus-Chrii]:,  de  nous  accorder  une 
indulgence  piéniere  &:  générale  pour  tout  notre  Diocèfe,  pour  le 
jour  de  cette  même  Fête  ,  &  que  Sa  Sainteté  a  eu  la  bonté  d'avoir 
égard  à  notre  très-humble  demande ,  ainfi  que  vous  le  verrez  par  fon 
Bref  joint  à  notre  préfent  Mandement.  Cette  indulgence  ne  pourra 
être  gagnée  que  dans  les  Eglifes  que  vous  trouverez  ci-après  par  nous 
défignées. 

Profitez,  mes  très-chers  Frères ,  d'une  faveur  auffi  fmguliere,  Sc 
d'une  indulgence  que  vous  pouvez  en  quelque  manière  regarder 
comme  une  efpece  de  Jubilé  que  Notre  Saint  Père  le  Pape  accorde  à 
vous  feuls.  Qtie  dans  le  jour  d'une  folemnité  fi  fainte,  fi  interelTante 
&  fi  touchante  pour  vous,  il  n'y  ait  perfonne  parmi  vous  qui  ne  don- 
ne des  marques  de  fa  reconnoiffance  &  de  fa  pieté  i  perfonne  qui  ne 
renouvelle  fes  protelhtions  au  Seigneur  i  perfonne  qui  n'approche 
des  Sacremens,  ou  qui  ne  tâche  au  moins  de  fe  mettre  en  état  de  le 
faire  i  perfonne  enfin  qui  après  la  Proccffion,  n'affilie  avec  modeilie 
&  attention  à  l'amende  honorable  6i  à  la  confécration  qui  feront 
rcnouvcllécs  ce  même  jour,  avant  que  de  donner  la  bénédidion du 
tres-Saint  Sacrement,  comme  nous  l'avons  ordonné  par  nos  préce- 
dens  Mandemcns. 

Nous  cfperons ,  mes  très-chers  Frères ,  que  les  afEiires  qui  nous  ont 
éloigné  de  vous  pour  quelques  mois,  ne  nous  permettant  pas  d'avoir 
la  confolation  d'être  nous-mcme  les  témoins  de  votre  zclc  &:  de  vo-r 
trc  pietc  dans  cette  occafion,  nous  aurons  au  moins  celle  d'apprca- 
drc  que  ce  jour  de  fdut  aura  été  célébré  dans  tout  notre  Diocèfe , 
^  en  particulier  dans  la  Ville  dt  MarfciUe  ,  d'une  manière  capable 

dcdiiiqf 


Marguerit?  Marie.  Liv.X.  4or 

d'ct^ifier  les  hommes,  de  coucher  le  Ccuur  du  Sauveur, &:  d'attirer 
fur  vous  les  grâces  &  les  bcnédiclions  du  Ciel  les  plus  prccioules. 

A  CF.s  CAUSES,  après  en  avoir  conféré  Tannée  parfcc  avec  nos 
vénérables  frères  les  Prevot,  Chanoines  &:  Chapitre  de  notre  \l<r\i. 
fe  Cathédrale  ,  Nous  avons  ordonné  &:  ordonnons  de  nouveau  , 
que  déformais  &  à  perpétuité,  6c  .à  commencer  cette  préfencean- 
rée,  (oit  faite  dans  la  Ville  Je  Marfcillctous  les  ans ,  le  jour  de  la 
Fête  du  facré  Cœur  de  Jefus  ,nne  ProceiTion  générale  en  acT;ion  de 
grâces,  à  laquelle  ProccHion  a/lifteront  chaque  année  tous  les  Cha- 
pitres ,  toutes  les  Paroilîes  ,  6c  toutes  les  Communautés  Ilelin;ieu- 
fes  de  ladite  Ville  qui  font  en  obligation  &;  en  ufao;e  d'aiiîfter 
aux  autres  Procellions  générales  :  après  laquelle  ProcefHon  ,  qui 
fera  faite  à  cinq  heures  du  foir,  la  bénédicliondu  très-faint  Sacre- 
ment fera  donnée  de  la  manière  6c  avec  les  cérémonies  déjà  ordon- 
nées par  notre  jMandement  du  15.  Octobre  1711.  6c dans  notreditc 
Cathédrale  ,  6cgénéralem.ent  dans  toutes  les  Eglifesde  la  Ville  où 
l'on  aura  obtenu  de  Nous  ou  de  nos  Grands- Vicaire?,  la  permif- 
iîon  par  écrit  d'expofer  le  faint  Sacrement  ce  jour  là. 

Nous  ordonnons  pour  cette  préfente  année  feulement ,  qu'il  foie 
fait  le  même  jour  une  femblable  Procelîîon  en  action  de  grâces  , 
dans  toutes  les  Paroiilesde  notre  Diocèfe  qui  font  hors  de  la  Ville 
de  Marfeille,  ainfi  que  dans  tous  les  quartiers  du  Terroir  où  l'on^ 

Î)ourra  la  faire  avec  décence.  Et  fera  notre  préfent  Mandement  avec 
e  Bref  d'indulgence  accordée  par  Notre  Saint  Père  le  Pape  ,  lu.  6c 
publié  aux  Prônes  des  MefTes  deParoi{re,envoyé6caffichcpar  tout 
ûù  befoin  fera  ,  à  la  diligence  de  notre  Promoteur.  Donne  à  Paris 
le  premier  Mai  1713.  t  HENRY,  Evèque  de  Marfeille." 

Par  Monfeigneur.  G  e  o  e  ,  Prêtre. 
FIN. 

CorreBiops  faîtes  dans'  cette  féconde  împrcjfiin. 

PAgc  ^o.  ligne  17.  on  a  oté  ces  mots  ,  comme  Ci  fa  pcnitcnccmal  rcgicc  aggravoit  leurs  pei- 
nes. 
Page  1x8.  ligne  ]6.  elle  ne  fe  regardoit,  on  a  mis  ,  elle  qui  ne  fe  regardoir. 
Page  lyS.  ligne  3.  qu'elle  faifoit  rétablir  en  ce  jour  ,  en  a  ôtè  rétablir. 
Page  i4o.  ligne  j  8.  du  triomphe ,  on  a  mi<^ ,  de  la  vidoirc. 

Page  i9<f,  ligne  u.  navoient  point  d'autres  marques  :  on  a  mis  ,  lui  fcn.bloi.nt  ne  fcntir  d'autres 
marques. 

On  n'a  fcit  aucun  autre  changement. 
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